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BU  COLLÈGE  ROYAL 

DES   MÉDECINS 

DE  LONDRES, 

Traduite  de  PAnglois  fur  la  féconde  Editition  donnée  avec 
des  Remarques ,  par  le  Doâeur  H.  Pemberton, 
Profefleur  en  Médecine  au  Collège  de  Gresham  : 

Augmentée  de  plujleurs  Notes  âC  Obfervations  ,  ÔC  d'un 
nombre  de  Procédés  intérejfans  j  avec  les  Vertus  ÔG  les 
Dofes  des  Médicamens. 
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AVERTISSEMENT 

DU   TRADUCTEUR. 


$$MàÊâk  N  préfentant  cet  Ouvrage  au  Public ,  je 
*j  E  f>  me  crois  difpenfé  de  prouver  combien  la 
S^-^ffi  connoiflance  des  Médicamens  s  &  de  leur 
préparation  eft  néceffaire  ,  &  même  indif- 
penfable  à  un  Médecin.  C'eft  par  elle  feule  qu'il 
peut  remédier  aux  défordres  que  l'Anatomie  ,  la 
fcience  de  l'Œconomie  animale ,  &  l'obfervation 
éclairée  lui  font  appercevoir  dans  le  corps  humain  , 
dont  elles  lui  découvrent  les  caufes ,  &  lui  font  faifîr 
les  indications.  Ceux  qui  ont  étudié  la  Nature  avec 
foin ,  fçavent  que  les  différentes  fubftances  qu'on 
emploie  comme  médicamens ,  peuvent  être  altérées 
de  plufieurs  manières ,  qui  tendent  toutes  à  changer 
plus  ou  moins  leur  nature.  Il  eft  donc  bien  impor- 
tant pour  celui  qui  les  emploie  ,  de  les  connoître 
depuis  leur  état  de  perfection  ,  jufqu  à  celui  où  elles 
font  y  pour  ainfi  dire ,  dégénérées ,  6c  de  les  fuivre 
dans  toutes  les  nuances  par  lefquelles  elles  paffent 
avant  que  d'être  arrivées  à  ce  dernier  degré  d'altéra- 
Première  Partie.  *  A  ij 
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tion.  Mais  fi  la  connoiffance  des  corps  fimples  eft 
fi  néceflaire ,  celle  des  préparations  dans  lefquelles 
on  mêle  ces  corps  les  uns  avec  les  autres ,  eft  encore 
d'une  conféquence  bien  plus  grande.  L'a&ion  mu- 
tuelle de  ces  fubftances  les  unes  fur  les  autres  3  les 
moyens  plus  ou  moins  fimples  qu'on  a  mis  en  ufage 
pour  les  unir,  les  additions  qu'on  a  été  obligé  f&w- 
vent  d'employer  pour  parvenir  à  ce  but ,  tout  rend 
ce  nouveau  compofé  fufceptible  d'une  infinité  de 
combinaifons  qui  ne  peuvent  être  prévues  &  apré- 
ciées  que  par  celui  qui  joint  à  une  obfervation  cons- 
tante y  une  théorie  éclairée ,  &  les  connoifTances 
pratiques  du  Pharmacien.  Pénétrés  de  ces  vérités, 
les  grands  Maîtres  de  l'art  de  guérir  de  tous  les  fiécles  . 

fo       jp£'f  &  ^e  touces  les  nations  3  ont  toujours  regardé  cette         ^ 

partie  de  la  Thérapeutique  comme  la  plus  impor-'    ^^ 


partie  de  la  Thérapeutique  comme  la  plus  impor- 
tante ,  &  celle  qui  conftitue  véritablemer^e  Méde- 
cin. Les  premiers  fondateurs  de  la  ^WKine  ont 
eu  foin  de  faire  connoître-  lés*  Remèdes  qu'ils  em- 
ployoient  contre  lesAlaladies  qu'ils  avoient  à  corn- 
batre ,  leur  préparation  ,  &  la  façon  de  les  admi- 
niftrer.  Quel  fruit  en  effet  pourrions-nous  retirer 
des  écrits  de  ces  hommes  illuftres ,  fi  fe  contentant 
de  nous  décrire  les  fymptômes  des  Maladies  avec 
l'exactitude  &  la  fagacité  qui  les  caradtérifent ,  ils 
avoient  paiTé  fous  filence  les  moyens  qu'ils  mettaient 
en  ufage  pour  s'oppofer  aux  progrès  d'un  mal  j^j 
ils  nous  démêlent  ordinairement  fi  bien  lé^ 
&  les  caufes  fenfibles  ?  Serions  -nous  en  état 


^ 
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fuivre  dans  le  traitement  qu'ils  nous  indiquent ,  fi 
quelques-uns  de  ces  premiers  Maîtres  ne  s'étoient 
attachés  à  nous  donner  une  idée  des  caractères  &  des 
qualités  fenfibles  des  fubftances  qu'ils  employoient , 
ôc  à  nous  tranfmettre  en  détail  les  formules  &  les 
procédés  dont  ils  fe  fervoient  dans  plufieurs  de  leurs 
préparations  ?   Ceft  le  défaut  d'inftru&ions  de  ce 
genre  ,  qui  rend  peut-être  moins  utile  la   lecture 
des  ouvrages  immortels  d'Hippocrate.  Cet  homme 
divin  ,  nommé  avec  juftice  l'oracle  de  la  Médecine, 
porte  la  lumière  dans  tous  les  fujets  qu'il  traite  : 
mais  le  peu  de  détail  qu'il  nous  a  laifTé  fur  la  na- 
ture ôc  la  préparation  de   plufieurs  Remèdes  qu'il 
employoit  y  ne  fuffîr  pas  pour  connoître  ,  ou  pour 
diitinguer  des  fubftances  dont  les  noms  fe  perdent 
dans  l'antiquité  des  tems  {a).   Ceux  qui  fe  font 
appliqués  i^ûûus  donner  des  Traités  fuivis  fur  les 
MédicamerT^^rS^ïfembler  les  différentes  formules 
dont  on  s'étoit  fervi ,  èçà^éçrire  les  procédés  né- 
ceflaires  pour  les  exécuter,  ons^onc  rendu%n  4fet 
vice  effentiel  à  l'art  de  guérir  ,   ^par  conféquent 
à  l'humanité.  Je  fuis  bien  éloigné  de  mettre  dans 
la  clafle  des  hommes  à  qui  nous   devons  tant  de 
reconnoiffance  ,  ces  imbéciles  collecteurs  de  formu- 
les ,  dues  la  plupart  aux  femmelettes  j   &  moins 


[a)  Quce  nimirum  Hippocra- 
tes  ,  ;  Theopfaajlus  ,  Plinius  ,  & 
Diofcôr ides  fou dant  ,  nefeimus ,  & 
femper  1\0wabimus  3  exceptis  forte 


pauc'iffimis.  Herm.  Boerhaave  de 
repurgatae  Medicinae  facili  fioiplsr 
citace.  Orat, 
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encore  ces  Charlatans  hardis  &  menteurs ,  qui  pour 
avoir  occafion  de  vanter  leur  prétendu  fçavoif ,  don- 
nent au  Public  un  amas  confus  de  Recettes  dont  la 
conftrudtion  ridicule  démontre  leur  ignorance.  Ces 
derniers  plus  dangereux  encore  ,  fourniflent  tous 
les  jours  des  armes  à  l'impéritie  &  à  la  témérité. 
C'eft  dans  ces  fources  empoifonnées  que  puifent 
ces  prétendus  poflefleurs  de  fecrets ,  prefque  toujours 
fûrs  de  s'attirer  l'admiration  du  vulgaire  ,  &  de  trou- 
ver des  reflources  dans  fa  crédulité.  Les  Médecins 
éclairés  n  ont  rien  négligé  dans  tous  les  tems  pour 
s'oppofer  à  des  abus  aufli  funeftes  à  l'humanité. 
Ils  ne  fe  font  pas  contentés  de  s'élever  contre 
ces  formules  monftrueufes  adoptées  par  la  multi- 
tude ,  &  mifes  en  ufagepar  ces  hommes  à  qui  l'igno- 
rance &  l'avidité  tiennent  lieu  de  mérite  &  de  con- 
noiflances.  Ils  ont  fenti  qu'ils  entreprendroient 
inutilement  d'en  montrer  les  incorivéniens  &  les 
abus  :  ils  fçavoient  qu'on  vient  difficilement  à 
bout  de  détruire  des  préjugés  par  des  raifons  ,  ôc 
qu'on  allègue  inutilement  les  principes  d'un  art  vis- 
à-vis  de  ceux  qui  n'en  ayant  aucune  connoifTance , 
ne  font  pas  en  état  de  les  faifir.  Ils  ont  donc  jugé 
qu'on  ne  pouvoit  remédier  efficacement  à  ces  abus  , 
qu'en  fubftituant  aux  Recettes  informes  dont  le 
Public  étoit  inondé,  un  Recueil  complet  des  Médi- 
camens  fimples  &  compofés  :  Recueil  formé  après 
un  examen  réfléchi  de  la  nature  &  des  propriétés 
de  chacune  des  fubftances  qu'on  y  faifoit  entrer. 
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Tels  ont  été  vraifemblablement  les  motifs  aux- 
quels nous  devons  les  Pharmacopées  que  les  Collèges 
de  Médecins  établis  dans  plufîeurs  pays  de  l'Europe  , 
ont  données  dans  différens  tems.  La  Faculté  de  Méde- 
cine de  Paris  compofée  dans  tous  les  tems  de  Médecins 
éclairés,  &  remplis  dezèle  pour  tout  ce  qui  pouvoit  con- 
tribuer aux  progrès  de  l'art  de  guérir,donna  un  Difpen- 
faire  revêtu  de  l'autorité  Royale ,  qui  parut  en  i  J90. 
Ce  Difpenfaire  renouvelle  plufîeurs  fois ,  &  toujours 
perfectionné  par  les  foins  des  fçavans  Médecins  de 
cette  Faculté  ,  a  été  redonné  de  nouveau  au  Public 
en  1758.  Les  Médecins  qui  font  répandus  dans  les 
différentes  Univerfîtés  de  l'Europe  ,  ont  auffi  publié 
des  Difpenfaires ,  &  ont  tâché  de  les  rendre  con- 
formes à  la  pratique  qui  étoit  en  ufage  dans  les  pays 
auxquels  ils  étoient  deftinés.   Il  paroîtroit  d'abord 
par  cette  raifon  >  que  l'utilité  de  ces  fortes  d'ouvra- 
ges feroit  bornée  aux  feuls  endroits  dans  lefquels 
ils  ont  été  compofés  5  mais  ce  feroit  tomber  dans 
l'erreur  que  de  refferrer  ainfi  les  avantages  qu'on  peut 
en  retirer.    Combien  d'excellens  Remèdes  ,  com- 
bien de  procédés  n'ignorerions- nous  pas ,  fi  les  fçavans 
Artiftes  qui  vivent  fous  un  climat  étranger ,  avoienc 
négligé  de  nous  communiquer  le  fruit  de  leurs  ob- 
fervations  ?  Ne  pouvons-nous  pas  nous  flatter  à  notre 
tour ,  de  leur  avoir  été  quelquefois  utiles  ?  Ce  n'eft 
que  par  le  commerce  mutuel  des  connoifTances  y 
qu'on  peut  étendre  l'empire  des  Sciences  &  des  Arts. 
Ce  principe  adopté  univerfellement  ,  &  répété  fi 
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fouvent ,  acquière  un  nouveau  degré  d'évidence , 
lorfqu'on  l'applique  aux  feiences  qui  ont  pour  objet 
1  'étude  de  la  Nature.  D'ailleurs ,  l'expofîtion  des 
travaux  des  Artiftes ,  ôc  de  leurs  découvertes ,  excite 
néce flaire  ment  de  l'émulation  dans  ceux  qui  Rappli- 
quant aux  mêmes  objets ,  défirent  d'acquérir  la  même 
gloire.  On  ne  doit  donc  pas  être  étonné  que  l'art 
de  la  Pharmacie ,  ainfî  que  toutes  les  branches  qui 
en  dépendent ,  ait  fait  beaucoup  de  progrès  depuis 
que  les  feiences  Phyfïques  ont  été  cultivées ,  non 
comme  autrefois  en  imaginant  de  vains  fyftêmes , 
mais  en  épiant  celui  de  la  Nature ,  &  en  la  fuivant 
pas- à- pas ,  par  une  obfervation  exacte  ôc  confiante. 
C'eft  furtout  depuis  que  la  Chymie  a  éclairé  les  opé- 
rations de  la  Pharmacie  ,  que  cette  dernière  s'eft 
perfectionnée  ,  ôc  qu'elle  n'a  plus  été  foumife  à  une 
routine  aveugle.  C'eft  la  Chymie  feule  qui  fournie 
au  Pharmacien  les  vrais  principes  d'après  lefquels  il 
doit  opérer.  C'eft  elle  qui  le  guide  dans  les  procédés 
qui  paroifTent  les  plus  Amples  :  procédés  qui  ne  peu- 
vent être  bien  exécutés  que  par  l' Artifte  inftruit  par 
elle  ,  ôc  qui  connoît  par  conféquent  la  force  des 
agens  qu'il  emploie ,  ôc  la  nature  des  corps  qu'il  leur 
foumet. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  fur  cet  objet; 
quelque  important  qu'il  puiffe  être.  On  trouvera  au 
commencement  de  l'Ouvrage  dont  je  donne  aujour- 
d'hui la  traduction ,  une  hiftoire  intéreflante  ôc  inf- 
tru&ive  de  la  Pharmacie.  Les  commencemens  ôc  les 

progrès 
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progrès  de  cet  arc  y  font  décrics  brièvement ,  mais 
avec  exactitude.    On  y  démontre  les  orands  avan- 
tages  que  la  Pharmacie  a  retirés  de  la  Chymie  :  on 
ne  diflimule  pas  en  même-tems  les  abus  que  cette 
dernière  a  fouvent  fait  naître.    Cette  partie  de  l'ou- 
vrage qui  paroît  fous  le  nom  d'ExpoJition  de  la 
méthode  employée  par  le  Comité  y  nommé  par  le 
Collège  des  Médecins  (de  Londres)  pour  revoir  la 
Pharmacopée  9  n'eft  pas  la  moins  importante.  On 
peut  la  regarder  comme  le  réfultat  des  travaux  & 
des  obfervations  d'une  Société  de  Médecins  fçavans 
&  éclairés ,  qui  s  etoient  chargés  de  faire  une  étude 
particulière  de  toutes  les  préparations  Pharmaceuti- 
ques, d'en  rechercher  l'origine  ,  d'en  examiner  les 
avantages  &  les  défauts  ;  foit  à  l'égard  de  la  pratique 
médicinale ,  foit  par  rapport  à  l'art  en  lui-même  ; 
enfin ,  d'expofer  les  raifons  de  préférence  qu'ils  don- 
noient  à  telles  compofitions  fur  d'autres  fouvent  plus 
connues  Ôc  plus  vantées.  Cet  Ouvrage  deftiné  uni- 
quement pour  le  Collège  des  Médecins  de  Londres 
qui  en  avoient  conçu  le  plan  &  nommé  les  Auteurs , 
n'a  point  paru  dans  les  Editions  Latines  de  la  Phar- 
macopée que  ce  Collège  a  données  au  Public  :  mais 
peu  de  tems  après  que  cette  Pharmacopée  eut  pa- 
ru ,  M.  Pemberton  ,   ProfeiTeur  en  Médecine  du 
Collège  de  Gresham  (a)  ,  en  donna  une  Edition  en 


(a)    Gresham  eft  un  Collège 
fondé  dans  la  ville  de  Londres 


par  le  Chevalier  Thomas  Gres- 
ham qui  lui  a  donné  fon  nom.  Ce 
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Anglois ,  avec  plufieurs  Remarques ,  &  publia  au 
commencement  de  cet  Ouvrage  V  Expofition  du 
Comité  donc  je  viens  de  parler.  C'eft  l'Ouvrage  An- 
glois du  Do&eur  Pemberton,  &  fes  Remarques  foie 
fur  rExpofition  du  Comice  >  foie  fur  la  Pharmaco- 
pée même ,  donc  j'ai  entrepris  la  traduction.  J'ai 
ajouté  un  très-grand  nombre  de  Notes  (  a  )  dont 
j'ai  cru  que  l'Ouvrage  avoir  befoin,  foit  pour  éten- 
dre le  texte  fouvent  trop  coure ,  foie  même  pour  le 
corriger  dans  quelques  endroits  qui  m'ont  paru 
l'exiger.  J'ai  toujours  eu  foin  ,  dans  ce  dernier  cas , 
d'expofer  les  raifons  qui  m'ont  fait  penfer  différem- 
ment des  Auteurs  que  je  traduifois  ;  &  mes  Lec- 
teurs verront  aifément ,  que  ce  n'eft  poiiat  un  efpric 
injufte  de  critique  qui  m'a  porté  à  embKafîer  quel- 
quefois un  fentimene  différent  de  celui  de  mon 
Original. 

Le  Volume  qui  paroît  à  préfent  renferme  U Ex- 
pofition hijlorique  du  Comité ,  &  la  Matière  médi- 
cale qui  eft  entièrement  de  moi.  J'ai  cru  ne  devoir 
pas  me  contenter  à  l'égard  de  cette  dernière  ,  de 
donner  une  fîmple  nomenclature  telle  qu'elle  eft 
en  ufage  dans  prefque  tous  les  Difpenfaires.  J'ai 
donc  tâché  de  préfenter  tout  ce  qui  peut  être  inté- 

Collége  a  des  revenus  confidéra-  (a)  Les  Notes  qui  font  de  moi 

blés  On  y  fait  des  leçons  deThéo-  ont  été  imprimées  en  caractères 

logie  ,  de  Médecine  ,  de  Droit  Ci-  Romains  ,   pour  les  diftinguer  de 

vil,  de  Géométrie,  d'Aftronomie ,  celles  du  Docteur  Pemberton  qui 

&c.  I  font  en  caractères  Italiques. 
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reflanc  fur  chaque  fubftance  ,  en  en  donnant  une 
defcription  courte ,  mais  exade  ,  en  indiquant  les 
différens  caractères  qui  peuvent  fervir  à  la  faire  con- 
noître  dans  l'état  où  on  la  demande  pour  les  ufa- 
ges  de  la  Médecine  ,  &  en  même-tems  à  la  faire 
diftinguer  d'autres  fubftances  ou  totalement  étran- 
gères ,  ou  fort  altérées ,  que  l'avidité  des  Marchands 
ne  fubftitue  que  trop  fouvent.  J'ai  eu  foin  en  mê- 
me-tems de  marquer   les  lieux  d'où  on  tiroir  ces 
fubftances ,  &  de  parler  en  peu  de  mots  des  prépa- 
rations qu'on  fait  fubir  à  quelques-unes  d'encr'elles 
avant  que  de  nous  les  envoyer.  A  l'égard  des  Plan- 
tes, je  me  fuis  contenté  de  décrire  les  feules  parties 
dont  on  fait  ufage.   Une  defcription  plus  décaillée 
feroit  déplacée  &c  fuperflue.  Outre  les  noms  fran- 
chis &  les  phrafes  latines  deitinées  à  faire  connoître 
les  Plantes  ,  &  les  autres  Médicamens ,  j'ai  prefque 
toujours  ajouté  les  noms  Anglois  ,    Allemands  ôc 
Italiens.  J'ai  cru  que  cette  nomenclature  feroit  utile 
aux  Artiftes  qui  fe  trouvent  fouvent  embarrafles 
vis-à-vis  d'un  écranger ,   qui  ne  connoîc  le  nom 
d'une  drogue  donc  il  a  beïoin  ,  que  fous  celui  du 
pays  qu'il  habice.  Enfin  ,  je  parle  à  la  fin  de  chaque 
arcicle  des  ufages  auxquels  chaque  fubftance  eft  em- 
ployée en  Médecine  &c  en  Chirurgie.  J'en  indique 
les  dofes ,  &  je  mets  fous  les  yeux  du  Lecteur  les 
différences  compoficions  dans  lefquelles  on  les  faic 
encrer.  Tel  eft  le  plan  que  je  me  fuis  preferic  pour 

*  B  ij 


xij  AVERTISSEMENT 

cette  partie  importante  de  la  Pharmacie.  Pour  le 
remplir  utilement,  j'ai  confulté  avec  foin  les  meil- 
leurs Ouvrages  que  nous  avons  fur  cette  matière. 
J'ai  furtout  fait  beaucoup  d'ufage  de  l'excellent 
Traité  de  Matière  médicale  qu'a  donné  feu  M.  Geof- 
froy, cV  de  celui  du  fçavant  M.  Cartheufer  Profef- 
feur  en  Médecine  à  Francfort-fur-1'Oder.  Quoique 
j'aie  eu  attention  de  citer  les  Auteurs  dont  je  me 
fervois ,  il  peut  m'être  arrivé  de  l'oublier  quelque- 
fois. J'efpere  qu'un  Lecteur  équitable  voudra  bien 
excufer  cette  omiflion  que  je  déclare  être  involon- 
taire. 

Je  ne  m'étendrai  pas  fur  le  mérite  des  formules 
qui  compofent  cette  Pharmacopée.  Elles  font  l'ou- 
vrage d'un  Collège  de  Médecins ,  célèbre  dans  l'Eu- 
rope ,  &  on  pourra  juger ,  ainfî  que  je  l'ai  dit ,  des 
foins  qu'ils  y  ont  apportés ,  par  lExpoJîtion  qui  fe 
trouve  dans  cette  première  Partie.  Le  but  principal 
que  les  Médecins  de  Londres  fe  font  propofé  dans 
leur  Difpenfaire ,  a  été  de  rendre  les  formules  très- 
fîmples ,  en  retranchant  tout  ce  qui  leur  paroiffoit 
inutile  ,  &  en  fupprimant  même  un  grand  nombre 
de  celles  qui  avoient  été  adoptées  dans  leurs  précé- 
dentes Pharmacopées ,  &  qui  le  font  encore  dans  la 
plupart  des  Difpenfaires  des  autres  Nations.  Rien  en 
général  n'eft  plus  louable  que  ce  plan  :  réduire  la 
pratique  de  la  Médecine  à  un  petit  nombre  de  Re- 
mèdes choifis  ,    préférer  même  ordinairement   les 
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plus  fimples  {a)  ,  &  ceux  dont  la  préparation  eft  la 
plus  facile.  Tels  ont  toujours  été  les  préceptes  des 
plus  grands  Médecins.  On  ne  fçauroit  donc  qu'ap- 
plaudir à  ces  vues ,  &  perfonne  n'eft  plus  difpofç 
que  moi  à  les  adopter  (b).  Mais  n'eft -ce  poinc 
tomber  auffi  dans  un  autre  inconvénient ,  que  de 
refTerrer  dans  des  bornes  trop  étroites  la  Matière 
médicale ,  &  les  compositions  Pharmaceutiques.  Un 
Médecin  obligé  de  fatisfaire  fucceflivement  à  dif- 
férentes indications ,  &  forcé  fouvent  de  confulter 
le  goût  &  les  répugnances ,  même  mal-fondées ,  de 
fes  malades ,  ne  doit-il  pas  defirer  de  connoître  un 
grand  nombre  de  Remèdes  ,  afin  d'être  en  état  de 
les  varier?  Ne  faut-il  pas  même  qu'il  connoiffe 
ceux  dont  il  redoute  le  plus  l'ufage ,  ou  qu'il  croie 
inutiles ,  pour  être  en  état  de  répondre  aux  queftions 
prefque  toujours  importunes ,  &  fouvent  déplacées 
que  lui  font  le  malade  &  les  affiftans  ?  Ces  raifons 
m'ont  porté  à  ajouter  un  grand  nombre  de  Prépa- 
rations à  celles  qu'on  trouve  dans  la  Pharmacopée 
de  Londres.  D'ailleurs ,  il  y  en  a  un  grand  nombre 
d'utiles  qu'elle  a  omifes.  J'ai  tiré  la  plupart  de  ces 
dernières  du  Difpenfaire  de  Paris.  J'en  donne  aufli 


(a)  S  api  plusjuvat  kerbœ  de- 
coclum  }  quam  famofum  quoddam 
Elixir ,  Quinta  ejfentia  ,  aut  Pa- 
naua  magni  cujufdam  Chymiajlri, 
Frid.  Hoffman  ,  in  nous  ad  Phar- 
macop.  Poterii, 


(  b  )  Tyrones  mei  !  Quam  paucis 
remediis  curantur  morbi  !  Quam 
plures  vitd  tollit  remediorum  far- 
rago  !  Baglivi ,  de  fibrd  motrice  & 
morbosâ. 
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d'après  quelques  autres  Auteurs.  On  en  trouvera 
d'autres  qui  n  étoient  pas  connues.  Enfin  ,  dans  les 
Notes  que  j'ai  mifes  à  la  fin  de  chaque  article ,  j'entre 
dans  le  détail  du  manuel  (  ordinairement  fort  court 
dans  les  Pharmacopées  ;  )  j'indique  les  ufages  &  les 
dofes.  Tels  doivent  être  les  objets  du  fécond  Volume 
qui  paroîtra  inceflamment. 
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AVERTISSEMENT 

Du  Do&eur  Pemberton. 

ZE  Collège  des  Médecins  ayant  chotjî  un  Co- 
mité dejliné  à  revoir  &  à  corriger  la  Pharma- 
copée du  Collège  ,  les  Membres  de  ce  Comité  s'a f 
femblerent  pour  U exécution  de  ce  defein  ,  &  dref- 
ferent  le  plan  d'un  nouveau  Difpenfaire.  Ils  joigni- 
rent à  ce  plan  un  écrit  dans  lequel  ils  rendoient 
compte   de  la  méthode  qu'ils  avoient  fuivie.    Cet 
écrit  contient  un  détail  conjîdérable  fur  un  très- 
grand  nombre  d'articles  que  le  Collège  n  avoit  fait 
qu  annoncer  dans  la  Préface  qu'il  avoit  mife  devant 
fa  Pharmacopée  :  on  y  rend  compte  des  principaux 
changemens  que  le  Comité  a  propofés  >    &  que  le 
Collège  a  enfuite  adoptés.  J'ai  placé  cet  ouvrage 
fait  par  le  Comité ,  immédiatement  après  la  Préface 
donnée  par  le  Collège.  J'y  ai  joint  quelques  Remar- 
ques propres  à  éclaircir  le   Texte.    J'ai  mis  des 
Notes  fous  quelques  articles ,  dont  le  détail  avoit 
paru  inutile  au   Comité.    Ces   Notes   très- courtes 
font  dejlinées  principalement  à  rendre  le  manuel 
des  opérations  plus  facile.    Je  n'ai  pas  crçi  quil 
fût  née eff aire  défaire  aucune  Remarque  fur  quel- 
ques autres  articles  ,  principalement  fur  ceux  qui 
font  adoptés  actuellement  dans  la  Pharmacopée, 
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Quoiquen  réformant  le  Difpenjaire  ,  on  ait  eu 
Join  de  ne  pas  changer  les  dofes  des  Médicamens  , 
j'ai  cependant  ajouté  une  Table  femblable  à  celle 
qu'on  trouve  dans  les  dernières  Pharmacopées.  Cette 
Table  ejl  dejlinée  à  faire  connoître  quelle  ejl  la  doje 
des  purgatifs  >  des  optâtes ,  &  des  mercuriels  dans 
les  Médicamens  compofés  dans  lefquels  on  les  jait 
entrer  [a). 


(a)  J'ai  cru  qu'il  feroit  plus 
commode  pour  le  Le6teur ,  de 
trouver  fous  chaque  formule  les 
dofes  des  principales  fubftances 
qui  entrent  dans  les  Médicamens 
compofés.  J'ai  ajouté  beaucoup 


d'articles  en  ce  genre ,  que  le  Col- 
lège de  Londres  avoit  omis.  J'ai 
cependant  confervé  la  Table  donc 
parle  ici  le  Docteur  Pemberton. 
On  la  trouvera  à  la  fin  de  l'ou- 
vrage. 
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PREFACE 


DU    COLLEGE 

DES    M  ÉDECINS 

DE     LONDRES. 


E  Préfident  &  le  Collège  ont  juge 
néceffaire  d'examiner  de  nouveau  la 
Pharmacopée  de  Londres.  Plufieurs 
motifs  les  ont  engagés  à  entreprendre 
ce  travail. 

Les  plus  grands  Médecins  fe  fer- 
vent à  préfent  dans  leurs  formules  d'une  méthode  plus 
correcte  &  plus  concife.  Les  Magiftrats  donnent  au 
Collège  les  plus  grandes  marques  de  confiance  en  lui 
laiflant  le  foin  de  veiller  fur  la  pratique  de  la  Méde- 
cine. Tout  a  donc  contribué  à  animer  fon  zélé  &  à 
foutenir  fes  travaux. 

Ce  feroit  avec  beaucoup  de  raifon  qu'on  pourroit 
nous  faire  les  reproches  les  plus  humilians,  fi  nous 

a 
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laiflions  fubfïfter  plus  long-tems  dans  la  Pharmacie 
ces  mélanges  irréguliers  ôc  mal  conçus  donc  elle  eft 
remplie  ,  fruits  de  l'ignorance  des  premiers  fïécles.  Us 
furent  introduits  dans  ces  tems  malheureux  où  les 
hommes  fans  cefTe  livrés  à  la  crainte  que  l'idée  de 
poifon  qu'ils  s'imaginoient  trouver  partout ,  leur  infpi- 
roit  ,  forcèrent  les  anciens  Médecins  à  s'appliquer  à 
la  recherche  des  Antidotes  propres  à  les  délivrer  des 
dangers  auxquels  ils  fe  croyoient  expofés.  Ces  Méde- 
cins aufïi  ignorans  que  ceux  qui  les  confultoient ,  3c 
ordinairement  plus  fuperftitieux ,  avoient  recours  aux 
oracles  &  aux  fonges ,  &c  fe  livroient  à  toutes  les  chi- 
mères de  lAftrologie.  Cependant  y  ne  pouvant  efpérer 
de  compofer  des  médicamens  capables  de  réfiiter  fépa- 
rement  à  chaque  efpéce  de  poifon ,  ils  ramafloient  & 
mêloient  enfemble  toutes  les  drogues  auxquelles  leur 
imagination  avoit  accordé  une  vertu  alexipharmaque. 
Ce  fut  ainfi  qu'au  lieu  de  la  {implicite  lî  fort  à  defirer 
dans  la  Médecine ,  on  ne  vit  plus  que  des  mélanges 
ridicules  par  leur  fingularité ,  ôc  par  la  quantité  inu- 
tile des  drogues  qu'on  y  faifoit  entrer.  Ces  défordres 
ont  même  continué  de  nos  jours. 

Nous  avons  fait  tous  nos  e  (forts  dans  cet  ouvrage 
pour  retrancher  cet  amas  confus  5c  inutile.  Nous  avons 
cependant  été  obligés  quelquefois  de  céder  à  l'ufage 
qui  a  tant  de  pouvoir  fur  les  hommes.  Ceux  qui  vien- 
dront après  nous  trouveront  encore  beaucoup  à  cor- 
riger. 

Il  nous  paroit  inutile  d'entrer  dans  le  détail  de  tous 
les  changemens  que  nous  avons  faits  dans  cet  ouvrage» 
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Nous  croyons  feulement  devoir  avertir  que  nous  n'a- 
vons jamais  eu  deffein  de  donner  à  notre  Pharmacie 
toute  letendue  qu'elle  pourroit  avoir.  Nous  croyons 
cependant  ne  nous  pas  tromper  en  aflurant  qu'on  y 
trouvera  des  médicamens  bons ,  fîmples  &  en  affez 
grand  nombre,  pour  que  les  Médecins  ayent  toujours 
fous  la  main  des  remèdes  efficaces ,  bien  choifîs ,  &  le 
moins  défagréables  qu'il  eft  poffible.  C'eft  par  ces 
moyens  qu'on  peut  efperer  de  guérir  avec  prompti- 
tude y  avec  sûreté  &  moins  de  dégoût.  Rien  n'eft  plus 
digne  des  attentions  d'un  Médecin ,  qui  par  ces  moyens 
remplira  tous  les  defîrs  de  fes  malades. 
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EXPOSITION 

DE  LA  METHODE 

EMPLOYEE  PAR  LE  COMITE, 

NOMMÉ     PAR 

LE  COLLEGE  DES  MÉDECINS 

POUR     REVOIR 

LA  PHARMACOPÉE. 

LE  Comice  nommé  par  le  Collège  pour  revoir  h 
Pharmacopée  n'eut  pas  plutôt  publié  un  effai  où  ii 
rendoit  compte  du  travail  qu'il  avoir  commencé  3  que 
plufieurs  membres  du  Collège  y  &c  même  quelques 
autres  perfonnes  lui  adre itèrent  des  écrits  fur  ce  fu- 
jet  {a).  Ces  écrits  en  petit  nombre  ne  renferment  pref- 
que  que  des  doutes.  On  y  propofe  en  même  tems  de 
tenter  de  nouveaux  effais.  Le  Comité  a  donc  cru  qu'il 
devoit  fuivre  encore  pendant  quelque  tems  la  même 
route  qu'il  avoit  choiîîe  dans  le  commencement  :  il  a 
voulu  prendre  le  tems  néceffaire ,  non-feulement  pour 
avoir  une  connoiflance  exacte  de  tous  les  articles  qu'on 

(a)  Le  Comité ,  avant  de  rendre  à  quelques  autres  perfonnes  un  autre, 

public  le  plan  auquel  ce  Mémoire  plan  propre  à  réformer  là  Pharma- 

étoit  joint ,  avoit  préfenté  aux  Mé-  copée.  Ce  plan  contenoit  les  pnmk- 

ikcins  qui  cçmpofint  le  Collège  >  &  |  res  idées  de  fon  projet. 
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lui  a  préfentés  y  mais  encore  pour  examiner  avec  la 
plus  grande  attention  tout  ce  qui  lui  avoit  paru  exiger 
des  recherches  longues  &  détaillées.  Ce  n'eft  qu'après 
avoir  commencé  à  travailler  fuivant  l'obligation  qu'il 
fçait  lui  être  impofée ,  qu'il  s'eil  déterminé  à  ne  pas 
attendre  plus  long-tems  à  foumettre  à  l'examen  ôc  à 
la  décifîon  de  tout  le  Collège  ,  ce  qu'il  a  fait  jufques 
à  préfent.  Le  Comité  fe  propofe  aufïi  de  mettre  fous 
les  yeux  du  Collège  >  lorfqu'il  s'affemblera  pour  exa- 
miner le  plan  qu'il  préfente  >  tous  les  écrits  qui  lui  ont 
été  adrefTés.  Le  Collège  jugera  de  leur  mérite ,  &  l'on 
ne  pourra  alors  aceufer  le  Comité  d'avoir  trop  déféré 
au  jugement  particulier  qu'il  portoit  de  quelques-uns 
en  les  fupprimant.  Le  Comité  efpere  cependant  qu'on 
lui  permettra  de  s'étendre  un  peu  fur  les  motifs  qui 
ont  réglé  fa  conduite. 

Ce  feroit  inutilement  que  le  Comité  répéteroit  ici 
que  fon  premier  foin  a  été  de  retrancher  les  médica- 
mens  qui  ne  font  plus  en  ufage  dans  la  pratique ,  ôc 
de  donner  au  contraire  ceux  qui  ont  été  adoptés  de- 
puis qu'on  a  revu  la  Pharmacopée  :  mais  il  ne  fçaurok 
trop  infîfter  fur  l'objet  principal  de  fes  travaux  qui  a 
été  d'examiner  les  articles  qu'il  avoit  cru  devoir  con- 
ferver ,  ou  les  nouveaux  qu'il  avoit  admis.  Il  ne  s'eft 
pas  contenté  dans  cet  examen  de  les  confiderer  du 
côté  des  régies  Pharmaceutiques  y  il  a  voulu  encore  les 
tirer  des  vrais  principes  de  la  Médecine. 

Notre  Pharmacopée  n'eft  qu'une  compilation  de 
formules  ramaffées  dans  des  Auteurs  de  différens 
fîécles,  Il  faut  donc  prendre  la  Pharmacie  dans  fes  corn- 
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mencemens ,  &  la  fuivre  dans  fes  progrès  pour  porter 
un  jugement  certain  fur  ces  comportions.  Ce  n'eft 
que  par  ce  moyen  qu'on  fera  tomber  l'objection  qu'on 
ne  manque  pas  de  faire  à  ceux  qui  entreprennent  de 
réformer  ce  qui  eft  adopté  depuis  long-tems.  Tout 
doit ,  dit  on  ,  nous  porter  à  croire  que  les  premiers 
Auteurs  ont  eu  de  très-bonnes  raifons  qui  les  ont  en- 
gagés à  faire  ce  qu'on  veut  corriger.  Ces  raifons ,  à  la 
vérité  ne  nous  font  pas  connues ,  mais  elles  peuvent 
l'être  par  la  fuite ,  &  nous  nous  repentirions  alors  d'a- 
voir rejette  des  chofes  qu'un  travail  afbdu,  &  moins 
de  prévention  nous  auroient  fait  approuver. 

Cette  objection  toute  fpécieufe  qu'elle  eft,  ne  fçau- 
roit  fauver  aux  anciens  le  reproche  d'avoir  rempli  leurs 
compofitions  de  beaucoup  de  matières  fuperflues. 

Il  faut  convenir  qu'il  leur  étoit  très-difficile  d'évi- 
ter ces  erreurs.  La  Médecine  commençait  feulement 
alors  à  devenir  un  Art.  L'expérience  manquoit  :  par 
quel  moyen  étoit-il  donc  pofTible  de  connoître  exacte- 
ment l'action  des  médicamens  ?  Et  faut-il  s'étonner 
de  voir  entalTer  dans  les  compofitions  des  médicamens 
de  même  nature  3  lorfqu'on  ne  pouvoit  afTurer  auquel 
on  devoir  donner  la  préférence  ?  Il  eft  vrai  qu'il  réful- 
toit  de  cet  ufage  deux  grands  inconvéniens.  On  ne 
pouvoit  fans  beaucoup  de  précaution  ,  ne  pas  mêler 
plufieurs  médicamens ,  dont  les  uns  dévoient  empê- 
cher l'adtion  des  autres^qui  étoient  à  leur  tour  un  obfta- 
cle  à  celle  des  premiers.  D'ailleurs ,  par  cette  méthode 
on  devoit  diminuer  tellement  la  force  du  médica- 
ment principal.,  que  le  tout  devenoit  fans  action.  Dans 
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les  premiers  tems  que  le  quinquina  fut  annoncé  à 
toute  l'Europe  comme  un  excellent  fébrifuge ,  on  ne 
le  donnoit  que  mêlé  avec  une  grande  quantité  de  mé- 
dicamens  auxquels  on  accordoit  la  même  vertu.  Si 
cette  mauvaife  méthode  avoit  continué ,  il  eft  évident 
que  l'action  de  ce  fébrifuge  auroit  au  moins  été  trou- 
blée par  toutes  les  fubftances  étrangères  qu'on  lui 
aflbcioit ,  &  qu'on  n  auroit  jamais  pu  découvrir  toute 
fon  efficacité.  On  peut  donc  reprocher  avec  fonde- 
ment aux  Auteurs  qui  font  venus  dans  la  fuite  >  de  ce 
qu'au  lieu  de  profiter  d'une  obfervation  confiante  &c 
long-tems  continuée ,  (  obfervation  qui  devoit  les  en- 
gager à  retrancher  tant  d'inutilités ,  )  ils  ont  eu  au  con- 
traire y  la  manie  de  furcharger  les  formules  déjà  fi  lon- 
gues &  remplies  de  tant  de  drogues.  Ce  qui  mit  le 
comble  à  la  Polipharmacie ,  fut  le  ridicule  projet  de 
compofer  des  Antidotes  qu'on  faifoit  prendre  par  pré- 
caution ,  on  croyoit  en  même  tems  qu'ils  pouvoient 
deffendre  le  corps  humain  contre  toute  efpéce  de  poi- 
fon  s. 

C'eft  à  de  telles  idées  que  nous  devons  le  Mithri- 
date ,  &  la  Thériaque  ;  Antidotes  fi  célèbres  dans  tous 
les  tems  :  l'énorme  quantité  des  différentes  drogues 
qui  entrent  dans  ces  médicamens ,  les  rendent  tres- 
recommandables  aux  yeux  de  la  multitude  qui  fe  per- 
fuade  aifément  qu'ils  contiennent  un  Antidote  capa- 
ble de  combatre  chaque  efpéce  de  poifon.  Ces  com- 
pofitions  étoient  auffi  principalement  regardées  comme 
des  remèdes  excellens  contre  toutes  les  maladies  qui 
affligent  le  corps  humain. 
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On  prétend  que  le  premier  de  ces  Antidotes  a  été 
compofé  après  beaucoup  d'expériences  faites  féparé- 
ment  fur  chaque  efpéce  de  contrepoifon  par  le  fameux 
Monarque  dont  iLporte  le  nom.  Attalus  de  Pergame 
avoit  fait  la  même  chofe  avant  lui  (a). 

Cependant  comme  il  ne  nous  refte  aucun  écrit  pu- 
bic  qui  nous  faile  connoître  le  détail  de  ces  expé- 
riences, nous  pouvons  raifonnablement  regarder  ces 
prétendus  faits  comme  des  fables.  Les  additions  que 
fitenfuite  Andromaque  ne  nous  apprennent  pas  davan- 
tage la  raifon  qui  avoit  fait  ajouter  certaines  matières 
en  particulier  :  il  faut  en  excepter  la  chair  de  vipère 
qui  pafToit  pour  rendre  cet  Antidote  plus  puifîant 
contre  la  morfure  de  cet  animal  (J?).  La  Thériaque 
parvint  néanmoins  à  un  fi  haut  degré  d'eftime  3  que 
le  fage  Marc-Aurele  étoit  venu  au  point  d'en  faire  un 
ufage  journalier  qui  dérangea  beaucoup  fa  fanté.  Sa 
tête  en  fut  tellement  affectée,  qu'il  s'affoupifloit  au 
milieu  des  plus  grandes  affaires.  Cet  inconvénient  l'o- 
bligea à  en  retrancher  l'Opium,  mais  alors  il  ne  pou- 
voir plus  dormir  {c). 

On  ne  doit  pas  s'attendre  à  voir  eftimer  autant 
qu'on  l'auroit  dû ,  la  fimplicité  dans  les  médicamens , 
dans  un  tems  où  des  compofitions  chargées  de  tant 
de  fubftances  fuperflues ,  étoient  parvenues  à  un  fi 
haut  degré  de  réputation.  Au  lieu  de  cette  fimplicité 
fi  défirable ,  on  vit  régner  pendant  plufieurs  fiécles  une 
efpéce  d'émulation  parmi  les  Auteurs  Grecs  ôc  Arabes 
qui  fe  difputoient  la  gloire  d'entaifer  inutilement  des 

(a)  GaUn.  dt  Antidot.  lib.  i .  cap.  i .  (b)  Ibid,  (c)  Ibid. 

drogues  ? 
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drogues  :  ce  qui  ne  fervoit  qu'à  montrer  une  ridicule 
oftentation.  Dans  le  tems  que  les  Arabes  commencè- 
rent à  faire  connoitre  dans  la  partie  Occidentale  de 
l'Europe  les  Arts  anciens ,  &  les  Sciences ,  les  hommes 
étoient  plongés  dans  les  ténèbres  les  plus  épaiffes  de  la 
fuperftition  ,  fruits  de  l'ignorance  profonde  à  laquelle 
cette  partie  du  monde  étoit  livrée  depuis  fi  long-tems. 
Ils  ne  confultoient  plus  ni  leur  raifon  ni  même  leurs 
fens.  Etoit-il  poffible  qu'aflervis  fous  le  joug  des  pré- 
jugés qu'entraîne   toujours  la  baffeile  des  idées  ,  ils 
priffent  quelque  confiance  dans  leurs  lumières  ?  Au- 
roient-ils  ofé  feulement  former  le  projet  de  corriger 
des  abus  qu'ils  étoient  à  peine  capables  d'appercevoir? 
La  feule  reiTource  qui  reftoit  à  ceux  que  leur  goût 
portoit  au  travail ,  ou  qui  vouloient  fe  faire  un  nom , 
étoit  de  commenter  quelque  fyftême  Philofophique, 
fyftême  inventé  uniquement  pour  donner  un  fiiux  air 
de  fcience  à  ce  qui ,  dans  le  fond,  partoit  du  défaut  de 
connoiffances ,  &  que  l'affectation  &  l'indolence  foute- 
noient. 

Il  faut  convenir  cependant  que  plufieurs  raifons 
peuvent  faire  recevoir  certaines  compofitions.  Quel- 
ques matières  ,  par  exemple  ,  font  propres  à  donner 
à  un  médicament,  une  forme  qui  en  rend  l'ufage  plus 
commode.  D'autres,  peuvent  donner  à  certains  remè- 
des la  confiftance  convenable  ,  foit  pour  les  appliquer 
à  l'extérieur,  foit  pour  les  donner  intérieurement  avec 
plus  de  facilité  en  diminuant  le  dégoût  qu'ils  pour- 
roient  caufer  par  eux-mêmes. 

En  effet 3  un  médicament  qu'on  ajoute  à  propos, 


x  EXPOSITION 

peut  par  fon  goût  &  par  fon  odeur  ,  corriger  un  remède 
que  fans  ce  fecours  le  palais  tk  même  l'eftomac  ne 
pourroient  {apporter. 

D'ailleurs,  ks  remèdes  les  mieux  compofés  peu- 
vent avoir  des  propriétés  très-différentes,  qui  en  ref- 
traindroient  l'ufage  dans  des  bornes  trop  étroites.  On 
peut  dans  tous  ces  cas,  ajouter  quelques  fubftances  de 
même  efpéce ,  fouvent  même  inférieures  en  vertu , 
&c  non-feulement  on  ne  diminue  pas  l'action  du  re- 
mède 3  mais  même  on  le  rend  plus  efficace.  Enfin  ,  il 
arrive  fouvent  qu'un  feul  médicament  ne  fçauroit  rem- 
plir toutes  les  indications  d'une  maladie.  Ne  peut- on 
pas  alors  mêler  plufieurs  matières  capables,  par  l'adion 
qu'elles  auront  réciproquement  les  unes  fur  les  autres, 
de  former  un  compofé  qui  aura  des  propriétés  que  cha- 
cune n'auroit  pas  eues  féparement. 

Ces  raifons  qui  fe  préfentent  naturellement  à  tout 
homme  qui  penfe ,  font  très- éloignées  des  idées  extra- 
vagantes dont  nous  avons  parlé. 

Quelques  anciens  empyriques ,  quoiqu'ennemis  dé- 
clarés des  dogmatiques  &;  de  toutes  leurs  fpéculations, 
ont  été  jufques  à  foutenir  qu'on  pouvoit  rendre  la 
même  compofition  propre  à  différens  tempéramens, 
en  entaffant  des  médicamens  de  même  vertu  -y  parce 
que ,  difoient-  ils ,  une  drogue  peut  affecter  telle  confti- 
tution  ,  tandis  que  l'autre  convient  à  un  autre  tempé- 
rament. 

Ce  raifonnement  bien  loin  d'être  convaincant  , 
paroît  au  contraire  peu  propre  à  fatisfaire  ;  puifque 
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l'imagination  la  plus  fubtile  (a)  pourroit  à  peine  ex- 
pliquer l'action  de  ces  monftrueufes  compofitions.  On 
commenta  par  diftribuer  les  médicamens  fous  quatre 
clafles  différentes.  Ces  clalTes  étoient  le  chaud,  le  froid, 
le  fec  &  l'humide.  On  combina  enfuite  ces  principes  ; 
on  y  ajouta  la  groffiéreté  &  la  fubtilité  des  parties  qui 
entrent  dans  la  ftrudture  des  différentes  fubftances  : 
enfin,  on  imagina  d'autres  qualités  prifes  des  efflts 
qu'on  fuppofoit  que  certains  remèdes  avoient  fur  le 
corps  humain  ,  tels  que  d'incifer ,  d'atténuer ,  d'épailïîr, 
de  relâcher,  de  refferer ,  8c  ainfî  du  refte  (b).  En  pouf- 


(a)  o  Xoyoç  xtos  Itti  ètiicvvft  kva  ?w  t<3v 

tft7tiiplKÔ>V  tûirpàv    IplXoDillClatV  ,    K.   7.    X.    CjrU- 

len.  de  compojitione  médicament,  per 
gêner,  lib.  i .  cap.  i . 

(b)  Hippocrate  paroît  être  le  pre- 
mier qui  ait  expliqué  ainfi  l'action 
des  médicamens.  Les  remèdes  , 
dit-il ,  (  de  affectionibus  )  qui  ne 
purgent  ni  la  bile  ,  ni  Le  phlegme  , 
agiffent  ou  en  rafraîchijjant ,  ou  en 
humectant ,  ou  en  rejferrant  &  épaif- 
(iffam  y  ou  en  réfolvant  ,  ou  dijjî- 
pant ,  &c.  Mais  ce  grand  homme  ! 
étoit  bien  éloigné  d'abufer  de  ces 
termes  pour  expliquer  tout ,  ainli 
que  la  plupart  des  Médecins  qui 
l'ont  fuivi  ,  &  furtout  Erafiftrate. 
Ce  père  de  la  Médecine  confultant 
continuellement  la  nature  qui  étoit 
fon  feul  guide ,  avoit  remarqué  que 
certains  remèdes  n'opéroient  au- 
cune évacuation  fenfible;  mais  il 
avoit  obfervé  en  même  rems  que 
par  l'ufage  de  ces  remèdes  ,  on 
pouvoit  ou  relâcher  une  partie  trop 
tendue,  ou  lui  redonner  le  reiTort 


qu'elle  avoit  perdu  par  trop  de 
laxité ,  ou  enfin  diffiper  ou  réfou- 
dre  par  une  tranfpirarion  infenfi- 
ble  ,  des  tumeurs  dont  la  guérifon 
devenoit  par  ce  moyen  très  (im- 
pie 6c  très-facile.  C'eft  en  raflem- 
blant  tous  ces  faits  qu'Hippocrate 
forma  des  clalTes  différentes  de 
médicamens, qu'il  fçavoit  employer 
fui  van  t  les  différens  cas  que  Cqs 
obfervations  méditées  ôc  réflé- 
chies ,  lui  avoient  fait  apperce- 
voir.  Si  les  Médecins  qui  font 
venus  dans  la  fuite  ,  avoient  tenu 
la  même  route ,  ils  n'auroient  pas 
mérité  la  critique  que  font  ici  nos 
Auteurs.  Mais  l'efprit  de  fyftême 
s'empara  bientôt  des  Médecins  , 
&  ce  fut  alors  qu'ils  donnèrent  in- 
diftin&ement  le  pouvoir  d'épailïîr, 
de  relâcher,  &c.  à  différens  médi- 
camens ,  fuivant  que  leur  imagina- 
tion leur  fourniflbit  des  idées  tou- 
jours fauffes  Se  dangereufes ,  quand 
elles  ne  font  pas  puifées  dans  l'ob- 
fervation. 

bij 
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fant  plus  loin  ces  fpéculations,  on  fit  fortir  de  la  même 
fource  une  troifiéme  clafle  de  céphaliques ,  hépati- 
ques ,  ftomachiques ,  diurétiques  &c  autres.  Ces  trois 
clafles  étoient  terminées  par  une  quatrième,  qui  com- 
prenoit  les  médicamens  dont  toute  la  fubtilité  de  ce 
fyitême  ne  pouvoir  expliquer  l'opération.  On  difoit 
alors  que  ces  remèdes  opéroient  par  la  force  de  toute 
leur  fubftance.  Totâ  fubjlantiâ. 

La  première  de  ces  qualités ,  ainfî  que  celles  qui  en 
dépendent ,  étoit  encore  divifée  en  quatre  degrés ,  donc 
chacun  étoit  à  fon  tour  iubdivifé  en  trois ,  de  façon 
qu'on  pouvoit  appliquer  ces  médicamens  dans  cha- 
que cas  avec  plus  de  précifion  qu'on  n'auroit  fait  avec 
les  régies  de  l'Arithmétique  {à). 

Ce  n'eft  pas  tout.  Lorfque  la  compofition  fe  trou- 
voit  ainfî  heureufement  faite ,  on  cherchoit  encore  fi 
elle  ne  pouvoit  point  avoir  quelque  mauvaife  qualité 
qui  demandât  d  être  corrigée ,  &  alors  foit  que  cette 
mauvaife  qualité  fût  réelle ,  ou  purement  imaginaire , 
on  avoit  foin  d'y  ajouter  ce  qu'on  croyoit  propre  à  cet 
effet.  On  avoit  pouffé  la  précaution  encore  plus  loin. 
On  avoit  penfé ,  avec  quelque  efpéce  de  raifon ,  qu'un 
médicament  qui  devoit  pénétrer  dans  des  parties  éloi- 
gnées, étoit  fournis  à  l'action  des  organes  de  la  digef- 
tion,  action  qui  pouvoit  le  détruire  avant  qu'il  fût 
arrivé  au  lieu  de  fa  deftination.  Pour  prévenir  cet 
inconvénient,  on  lui  aflocioit  une  matière  à  qui  l'on 
donnoit  le  pouvoir  de  le  défendre  &  de  le  conduire 

(a)  Gakn.  de  medkam.  facult.  lib.  5 .  cap.  1 2.  de  compojlt.  imdicam., 
per  gêner,  lib.  1 .  cap,  1, 
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fûrement.  On  fe  perfuadoit  alors  que  rien  ne  pouvoic 
plus  agir  fur  lui,  & 'qu'il  n' avoit  lui-même  aucune 
action ,  jufques  à  ce  qu'il  fût  arrivé  à  la  partie  à  laquelle 
il  devoit  aller.  Son  opération  ne  devoit  plus  alors  être 
troublée,  &  Tefpéce  Aq  protecteur  qu'on  luiavoit  donné 
fur  la  route  fe  trouvoit  ,  dans  ce  moment,  détruit  fore 
à  propos.  Il  y  avoit  des  médicamens  qu'on  imaginoit 
parcourir  les  routes  du  corps  humain  trop  rapidement. 
D'autres  étoient  aceufés  de  trop  de  lenteur.  Les  pre- 
miers avoient  befoin  d'être  retenus.  Les  autres  au  con- 
traire, demandoient  d'être  excités.  Souvent  onfe  per- 
fuadoit qu'il  falloit  ajouter  une  matière  capable  de  di- 
riger le  médicament ,  &  de  l'empêcher  de  s'égarer. 

On.  fuppofoit  que  chaque  médicament  avoit  fon 
pofte,  où,  laiffé  à  lui-même ,  il  devoit  opérer.  Si  on 
vouloit  que  le  médicament  agît  plutôt ,  on  y  mêloic 
quelque  autre  matière  capable  de  le  fixer  dans  la  par- 
tie dans  laquelle  on  avoit  intention  qu'il  reftât  :  fi  au 
contraire ,  on  vouloit  qu'il  paflat  plus  loin ,  on  lui 
afïbcioit  quelque  autre  médicament  propre  à  lui  ouvrir 
lepaffage  (a). 

Avec  des  principes  auflî  vagues  &  auffi  bizarres ,  on 
pouvoit  foutenir  le  fatras  ridicule  dont  nous  venons 
de  parler.  Ce  fut  cependant  de  cette  manière  que  les 
hommes  exercèrent  leur  efprit ,  ou  plutôt  en  abuferent 
pendant  plufieurs  fiécles.  Ce  fut  par  de  telles  idées 
qu'ils  fe  firent  admirer  de  leurs  defeendans,  fans  que 
l'Art  de  guérir  fît  aucun  progrès.  Dans  le  tems  même 
que  nous  poffedames  ces  originaux  Grecs ,  dans  lef- 
quels  nos  premiers  maîtres  avoient  puifé  leurs  connoif- 

(a)  Avicm.  lib,  y  init. 
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fances,  les  hommes  ne  fçavoient  pas  penfer  d'eux- 
mêmes  ,  &  ils  continuèrent  de  fe  foumettre  bafTement 
à  l'autorité. 

On  vit  alors  s'élever  deux  partis ,  l'un ,  compofé  des 
nouveaux  protecteurs  des  Grecs  ;  l'autre ,  formé  par 
les  anciens  Admirateurs  des  Arabes  (a).  Ces  deux  par- 
tis difputerent  vivement ,  quoique  chacun  fuivît  aveu- 
glément les  préceptes  didtés  par  le  maître  qu'il  s'étoit 
choifi. 

Les  premiers  qui  travaillèrent  utilement  {b)  ,  pen- 
dant que  cette  bizarre  doctrine  dominoit  dans  les  éco- 
les ,  furent  ceux  qui  s'appliquèrent  particulièrement  à 
l'étude  de  la  Botanique  ,  <k  s'attachèrent  à  corriger  un 
grand  nombre  d'erreurs  qui  s'ctoient  gliiTées  dans  les 
noms  des  plantes  &  des  drogues.  Une  partie  de  ces 


(a)  Le  Docteur  Freind  nous  ap- 
prend dans  fon  Hiftoire  de  la  Mé- 
decine ,  que  les  Arabes  furent  long- 
tems  feuls  en  pofTeflîon  des  écoles 
de  Médecine  en  Afie  ,  &c  même 
dans  toute  l'Europe.  Mais  il  ajoute, 
que  lorfque  les  originaux  Grecs  pa- 
rurent après  la  prife  de  Conftanti- 
nople,  les  Arabes  furent  décriés  à 
l'excès ,  Se  avec  auffi  peu  de  raifon, 
qu'on  les  avoit  loués  auparavant. 
Freind.  Hijl.  de  la  Méd.  pag.  140. 
Il  n'eft:  pas  étonnant  que  la  lecture 
des  Médecins  Grecs  ait  produit 
cette  révolution.  La  comparaifon 
de  la  méthode  fage  &  éclairée  des 
Médecins  Grecs,  &c  furtout  d'Hip- 
pocrate  ,  avec  les  rêveries  auxquel- 
les les  Arabes  fe  font  livrés,  a  dû 
néceiïairement  faire  méprifer  ces 
derniers  à  proportion  de  l'eUime 


ridicule  qu'on  avoit  eue  pour  eux. 
Nous  leur  fommes  cependant  rede- 
vables de  plulieurs  bons  remèdes 
qu'ils  nous  ont  fait  connoître,  ÔC 
même  de  la  defeription  de  plufieurs 
maladies  inconnuesaux  Grecs ,  telle 
que  la  petite  vérole ,  &c. 

(/>)  Leonicenus ,  Manardus  ,  &cj 
Le  premier  de  ces  Auteurs  étoit  né 
àVicenze  en  1418,  &  pratiqua  la 
Médecine  pendant  plus  de  foixante 
ans  à  Ferrare.  Il  eft  un  des  pre- 
miers qui  ait  relevé  les  erreurs  de 
Pline. 

Manardus  naquit  à  Ferrare  en 
1461  ,  &c  fut  difciple  de  Leonice- 
nus ;  il  fut  premier  Médecin  de 
Ladiflas  Roi  d'Hongrie.  Il  a  fait 
des  remarques  fur  les  ouvrages  de 
Jean  Mefuc. 
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erreurs  venoit  du  peu  d'exactitude  des  copies,  ordinai- 
rement infidèles  :  mais  la  principale  caufe  étoic  la  né- 
gligence &  le  peu  de  méthode  dont  on  s'étoit  fervi 
dans  l'étude  de  l'ancien  Grec. 

Les  Arabes  qui  ont  été  nos  premiers  Maîtres  ,  pa- 
roifîent  malgré  leur  entêtement  pour  la  littérature 
Grecque ,  avoir  eu  fî  peu  d'exactitude  ,  que  la  plupart 
du  tems  dans  les  traductions  qu'ils  nous  ont  données , 
ils  fe  font  fervis  de  termes  qu'ils  empruntoient  des 
Syriens  auxquels  les  deux  Langues  étoient  étrangères. 
Les  connoiflances  des  Arabes  nous  font  parvenues  par 
le  moyen  de  traductions  encore  plus  mauvaifes ,  faites 
fouvent  en  fociété.  L'un ,  (  peut-être  fort  ignorant  dans 
la  matière  )  expiiquoit  pendant  qu'un  autre  rendoit  y 
comme  il  pouvoit,  le  fens  de  ce  qu'on  lui  dictoit.  Il 
eft  aifé  de  s'appercevoir  qu'on  ne  peut  gueres  compter 
fur  un  pareil  travail ,  furtout  dans  une  Langue  dont 
l'orthographe  eft  parmi  toutes  les  Langues  connues,  la 
plus  obfcure  &  la  plus  fujette  à  l'ambiguité  &  à  Ter- 
reur. 

Néanmoins  la  vénération  fuperftitieufe  pour  l'anti- 
quité ,  qui  avoit  été  fi  long- tems  un  obftacle  aux  pro- 
grès qu'on  auroit  dû  faire ,  diminua  beaucoup  par  les 
recherches  qu'on  fit  dans  l' Anatomie ,  recherches  qui 
firent  appercevoir  fenfiblement  les  défauts  &  les  erreurs 
des  anciens. 

Ces  découvertes  qui  avoient  été  pouflees  déjà  fort 
loin  par  Vefale  5  furent  fuivies  dans  la  fuite  avec  beau- 
coup d'ardeur ,  &  accoutumèrent  peu  à  peu  les  hom- 
mes à  examiner  les  chofes  par  eux-mêmes.  Elles  fervi- 


- 
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rent  encore  à  les  faire  revenir  de  la  fuperfticieufe  ado- 
ration qu'ils  avoienc  eue  pour  les  anciens  dont  l'auto- 
rité avoit  été  d'un  fi  grand  poids. 

Les  hommes  devenant  plus  libres  de  jour  en  jour  , 
oferent  enfin  penfer  d'eux-mêmes ,  &  commencèrent 
à  réfléchir  fur  les  connoiflances  qu'on  peut  retirer  de 
la  théorie  ou  de  la  pratique.  Un  autre  événement  con- 
tribua encore  aux  progrès  de  l'Art  de  guérir.  La  phi_ 
lofophie  commença  à  être  plus  éclairée ,  &  on  chercha 
enfin  à  connoître  la  nature  par  l'obfervation  &  par 
l'expérience.  La  Médecine  étroitement  unie  à  la  Phi- 
lofophie  3  partagea  avec  cette  dernière  les  avantages 
qui  réfulterent  de  ces  recherches.  Depuis  ce  tems  la 
pratique  de  la  Médecine  devint  de  jour  en  jour  moins 
fyftématique.  La  Pharmacie  fe  reflentit ,  à  la  vérité , 
très-peu  des  progrès  de  la  Médecine.  On  n'en  fera 
point  furpris  quand  on  fera  attention  que  les  hommes 
étoient  alors  plus  occupés  de  Pa&ion  &  de  l'ufage  des 
formules  que  leur  avoient  laiflées  leurs  ancêtres,qu'em- 
prefles  d'examiner  les  compofitions  en  elles-mêmes , 
&  d'y  faire  les  changemens  qui  pouvoient  feuls  per- 
fectionner cette  partie  de  l'Art  de  guérir. 

Il  eft  allez  difficile  de  fuivre  exactement  les  progrès 
qu'a  fait  la  Pharmacie  depuis  que  les  Arabes  l'ont  fait 
connoître.  L'hifloire  en  eft  obfcure  &  difficile  à  déve- 
lopper. Ce  n'eft  que  des  livres  originaux  qu'on  peut 
tirer  quelque  lumière. 

Saladin  d'Afcoli  qui  écrivit  vers  le  milieu  du  quin- 
zième fiécle  5  &  dans  un  tems  où  l'on  n'avoit  point 
encore  de  Pharmacopées  compofées  fous  le  fceau  de 

l'autorité 
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l'autorité  publique  ,  nous  apprend  que  les  feuls  Li- 
vres (a)  qu'euflent  alors  les  Apoticaires  confîftoienc 
en  un  Livre  d'Avicenne ,  &  un  autre  de  Serapïon , 
qui  traitoient  des  plantes ,  un  Livre  de  Simon  Jan- 
nenjis  de  Synonïmis  ;  enfin,  un  Traité  d'un  Auteur 
Arabe ,  fous  le  nom  de  Liber  Servitoris.  Ce  dernier 
contenoit  des  préparations  de  plantes  Se  quelques 
remèdes  Chymiques  alors  en  ufage.  Il  y  avoit  encore 
deux  Antidotaires ,  un  de  Jean  EXamafcene }  ou  Mefué, 
&  un  autre  de  Nicolas  de  Salerne  (/?). 

Quelque  tems  après,  Nicolas  Prévôt  de  Tours, 
donna  une  Pharmacopée  générale  qui  pouvoit  tenir 
lieu  de  tous  les  Livres  que  nous  venons  de  citer  (c). 


(a)  Plusieurs  Médecins  Grecs 
avoient  déjà  ramaffé  des  formules 
8c  compofé  des  efpéces  de  Phar- 
macopées. Herophile  paroîr  erre  le 
premier  qui  rangea  les  médica- 
mens  &  enfeigna  quelques  com- 
portions. Ses  Difciples  le  fuivi- 
rent,  &  écrivirent,  beaucoup  fur 
cette  matière,  LesEmpyriques  font 
ceux  qui  fe  font  le  plus  appliqués 
à  donner  des  recettes.  On  fçait 
que  toute  la  doctrine  de  ceux  qui 
les  ont  imités,  &c  qui  font  peut- 
être  encore  en  grand  nombre ,  ne 
confifte  qu'à  fçavoir  par  cœur  un 
nombre  de  remèdes  qu'une  rou- 
tine  aveugle  leur  fait  appliquer 
indifféremment.  M.  le  Clerc  re- 
marque dans  fon  Hiftoive  de  la 
Médecine ,  que  ce  fut  furtout  dans 
le  tems  que  la  Médecine  fut  par- 
tagée en  Pharmaceutique  Se  Chi- 
rurgicale ,  qu  on  commença  a  com- 
poser des  Recueils  de  médicamens. 


Voyez  le  Clerc  ,  Hijl,  de  la  Med. 
tom.  i.pag.  339.  &  fuiv. 

[f)  Nous  pouvons  apprendre  de 
Saladin  même  ,  en  quel  Jiècle  il  vi- 
voit.  Cet  Auteur  rapporte  un  fait 
par  lequel  on  voit  que  Naples  avoit 
été  dans  le  tems  qu'il  écrivoityfous  la 
domination  des  Arragonnois ,  qui 
commencèrent  à  être  maures  de  cette. 
Ville  en  Vannée  1442.  (  Vid.SuppL 
mef.  edit,  junt.fol.  253  H  ). 

(c)  Ce  Livre  commence  ainjî.  »  Le 
»  célèbre  Docteur  Saladin  deman- 
»  doit  quels  étoient  les  Livres  nècef- 
vfaircs  à  un  Apolicaire  9  &  combien 
»  il  y  en  avoit  ?  77  rêpondoit  qu'il 
»  y  en  avoit  Jîx  ,  qu'il  cite  dans  fon 
»  Abrégé  pour  les  Parfumeurs.  Pour 
"  nous ,  nous  difons  qu'il  n'y  a  que 
»  notre  Livre  quifoit  nécejjaire  ;  & 
>»  qu'avec  lui ,  on  peut  fe  paffer  de 
»  tous  les  autres  «.  Ces  mots  fer  oient 
croire  qu'il  y  avoit  une  grande  dif- 
tance  de  ce  tems-là  à  celui  de  Sala* 
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Dans  cette  Pharmacopée  ,  les  compofitions  font  pref- 
que  entièrement  prifes  de  Méfué  &  de  Nicolas  de 
Salerne ,  Auteur  plus  ancien  que  nous  venons  de  citer. 
Le  tréfor  des  Parfumeurs  écrit  à  peu  près  dans  le 
même  tems ,  ôc  la  lumière  des  Apoticaires ,  ne  font 
que  des  extraits  pareils.  Dans  la  grande  lumière  pu- 
bliée peu  de  tems  après ,  &  qui  contient  une  plus 
grande  quantité  de  remèdes ,  on  voit  que  tout  le  fonds 
du  Livre  eft  tiré  de  ces  deux  Auteurs.  Les  Antido- 
taircs  dont  on  vient  de  parler ,  ont  été  la  bafe  de 
toutes  les  Pharmacopées  qui  font  venues  dans  la  fuite. 
Nous  ne  fçavons  autre  chofe  de  ces  Auteurs ,  il  ce 
n'eft  qu'ils  ont  été  admirés  dans  les  lîécles  barbares 
dans  lefquels  ils  vivoient. 

On  peut  déterminer  avec  une  efpéce  de  certitude  , 
dans  quel  fiécle  vivoit  Méfué.  En  effet ,  dans  le  Gra- 
badin  dont  l'Antidotaire  eft  une  partie  ,  cet  Auteur 
cite  Avicenne  (a) ,  qui  mourut  vers  le  commencement 
du  onzième  fiécle  (b)  ,  &  lui-même  eft  cité  fouvent 
par  Conftantin  l'Africain ,  qui  écrivit  avant  la  fin  de 
ce  fiécle  (c). 


din.  Ce  qui  fait  une  difficulté.  Cet 
Auteur  parle  par  ccc.ijion  de  plu- 
sieurs Ecrivains  qui  vivoient  à  peu 
près  de  fon  tems ,   &  entr 'autres  de 
JViarthicu  de  Gradibus  ,  qu'il  dit 
expreffément  vivre  dans  le  tems  ou  il 
écrit  ;  au  lieu  qu'on  fuppofe  commu- 
nément que  ce  Mathieu  ejl  mort  en 
1460.  Mais  les  ouvrages  de  cet  Au- 
teur èclaircifjcnt  ce  point  :  car  nous 
avons  des  confultations  de  lui.  de 
1497-  (conjil.  9.  31.) 


(a)  Sous  le  nom  d'Aboali  y  & 
Abutfali.  Voyez  fol.  214.  E.  F. 
6. 117.  6. 2491  $.(édit.  Fenet  i6oz). 

(b)  Abul  Pharai.  p.  232. 

(c)  Lambec.  Biblioth.  Cœfar.  I.  6. 
p.  128.  On  a  douté  fi  ce  Jean  Da- 
mafeene  ,  cité  par  Conftantin  ,  étoit 
le  même  que  notre  Méfué  ;  mais  dans 
tous  les  endroits  où  les  citations  ren- 
voyent  aux  ouvrages  de  Méfué ,  qui 
ne  font  pas  perdus ,  on  trouve  qu  'elles 

fe  rapportent  à  l'original ,  autant  que 
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Telles  font  les  connoiiTances  que  nous  pouvons 
avoir  d'un  Auteur  donc  l'autorité  a  été  il  refpe£tée , 
&  dont  les  préceptes  ont  été  fuivis  avec  la  plus  grande 
fourmilion.  On  a  beaucoup  difputé  jufques  à  préfent 
fur  le  tems  où  il  vivoit  :  les  uns  l'ont  confondu  avec 
un  Auteur  du  même  nom,  beaucoup  plus  ancien, 
qui  étoit  à  la  Cour  de  Bagdad  -,  les  autres ,  &c  c  eft  le 
plus  grand  nombre  ,  le  placent  cent  ans  trop  tard. 

On  ne  connoît  aufïr  que  très- peu  de  chofe  de  Ni- 
colas y  qui  eft  le  fécond  Auteur  de  la  Pharmacie  de 
nos  jours.  Le  titre  qu'on  lui  donne  de  Salerne  ,  feroit 
croire  qu'il  a  demeuré  dans  cette  Ecole.  Saladin,  donc 
nous  avons  parlé  3  dit,  en  rendant  compte  de  fon  tra- 
vail ,  qu'il  y  avoir  deux  Antidotaires  fous  le  nom  de 
ce  Nicolas ,  &  qu'on  les  diftinguoit  par  les  noms  de 
grand  &  de  petit.  Le  dernier  de  ces  Antidotaires  étoit 
le  plus  en  ufage  >  &  n'étoit  qu'un  abrégé  de  l'autre, 
où  l'on  ne  trouvoit  qu'une  partie  des  compofîtions 
réduites  en  même  -  cems  aux  moindres  quantités. 
C'eft  par  cette  raifon  qu'on  trouve  toujours  les  for- 
mules de  cet  abrégé  avec  cette  phrafe  :  La  moitié 
eft  ,  ferais  ,  &  autres  femblables.  Cette  expreflion 
étoic  employée ,  pour  montrer  dans  quelle  propor- 
tion la  formule  du  grand  Antidotaire  fe  trouvoit 
refferrée  dans  le  petit.  Parmi  les  ouvrages  qu'on  a  fou- 
vent  publiés  pour  fervir  de  fupplément  à  Méfué,  il  y 


cela  peut  être  dans  des  copies  diffé- 
rentes 9  qui  néceffairement  varient 
toujours  un  peu.  Lambecius  princi- 
palement ,  fait  voir  que  ce  qui  nous 
refit  de  Conjîantin ,  ejl  une  Tra- 


duction très-infidéle  de  cet  Auteur. 
Compare^  les  pages  10.  il.  $1.  34. 
37.  de  Conjîantin  9  avec  les  pages 
112.  &  161.  &c.  de  Méfué.  édit.  de 
Fenife  1601. 

*    C  1J 
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en  a  un  qui  a  pour  titre  Antidotarium  Nicolai:  on 
trouve  dans  ce  Livre  des  formules  que  les  Auteurs 
du  Difpen faire  dont  on  a  déjà  parlé ,  donnent  fous  le 
nom  de  Nicolas  ;  tel  eft  le  petit  Antidotaire.  Nous 
avons  une  copie  du  grand ,  publiée  fous  le  nom  de 
Nicolas  d'Alexandrie,  tk  traduite  du  Grec  par  Ni- 
colas de  Reggio  ,  qui  eft  le  dernier  Traducteur  deGa- 
lien.  Dans  cette  Traduction ,  lescompofitionsfe  trou- 
vent rangées  comme  dans  l'autre  ,  fuivant  l'alphabet 
Latin.  Il  y  a  apparence  qu'on  a  fuivi  dans  l'original 
l'ordre  de  l'alphabet  Grec ,  quoiqu'en  général ,  on 
ait  ajouté  dans  cet  ouvrage  pluiieurs  articles  qui  ne 
fe  trouvent  pas  dans  celui  de  l'autre  Auteur  nommé 
aufli  Nicolas.  Ces  deux  ouvrages  cependant,  pour  la 
plus  grande  partie  ,  font  entièrement  femblables  ;  & 
excepté  quelques  fautes  qui  s'y  font  gliffées  %  on  trouve 
qu'ils  s'accordent  dans  la  proportion  adoptée  par  le 
petit  Nicolas  ,  de  la  manière  dont  nous  avons  déjà 
parlé  {a).  Tout  y  eft  fupputé  avec  une  telle  exacti- 
tude, que  les  proportions  fe  trouvent  confervées  non" 
feulement  pour  les  iimples  grains ,  mais  encore  pour 
les  fractions  de  grains.  La  copie  de  ce  grand  Antido- 
taireeft  imparfaite  :  quelques  articles  manquent.  Dans 
d'autres ,  on  voit  évidemment  qu'on  a  eu  recours  à 
1  abrégé  ,  &  qu'on  a  eu  intention  de  faire  voir  dans 
quelle  proportion  les  formules  tirées  de  l'original  ont 
ete  diminuées.  Une  de  ces  compofitions  eft  celle  qu'on 


(  a  )  Il  faut  prendre  la  dragme  ou 
gros  pour  la  neuvième  partie  de  l'on- 
ce ,  comme,  on  le  trouve  à  la  fin 


du  petit  Nicolas  ;  les  autres  divi- 
Jions  de  l'once  ,  font  Us  mêmes  qui 
parmi  nous» 
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-tions  des  plus  anciens  Auteurs  partant  par  différentes 
mains ,  chacun  y  ajouta;  &  ces  additions  étoient  tou- 
jours des  drogues  inutiles.  On  peut  même  aflurer , 
fans  crainte  de  fe  tromper  ,  que  les  Compilateurs 
qui  font  venus  en  fuite  ,  ont  en  général  choifî  conf- 
tamment  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  mauvais.  On  peut 
juger  en  quelque  manière  par  le  Commentaire  de 
Bauderon  (a)  fur  XAurea  Alexandrina ,  dernière 
compofition  de  Nicolas  ,  combien  les  hommes  qui 
ont  eu  le  plus  de  génie  ,  fe  font  trouvés  embarrafles  y 
quand  ils  ont  voulu  rendre  raifon  de  toutes  les  chofes 
mal  placées  &c  fuperflues  qu'on  trouve  dans  les  ouvra- 
ges de  nos  Maîtres.  L'opium  paroît  être  la  bafe  de 
XAurea  Alexandrina  ;  on  y  fait  entrer  d'autres 
médicamens  pour  augmenter  fon  action  ,  &r  comme 
ces  médicamens  ont  de  mauvaifes  qualités  ,  on  en 
ajoute  d'autres  pour  les  corriger.  Ce  n'eft  pas  tout 
encore  ;  on  entalTe  une  quantité  énorme  de  drogues , 
dont  les  unes  font  chargées  de  diriger  l'action  de  ce 
médicament  vers  la  tête ,  les  autres  vers  la  poitrine  , 
d'autres  vers  le  cceur  5  l'eftomac ,  la  rate  ,  le  foye  y 
les  reins  ôc  plufîeurs  autres  parties  ;  enfin  ,  dit  l'Au- 
teur ,  ce  feul  médicament  deftiné  à  combatre  toutes  les 
maladies  dont  il  fait  l'énumération  ,  peut-être  regardé 
àjuftetitre  comme  une  boutique  entière  d'Apoticaire, 
contenue  dans  un  pot  de  fayance  (b). 


(a)  Bauderon  éroit  François,  & 
pratiqua  pendant  long  tems  la  Mé- 
decine à  Mâcon  ,  où  il  mourut  en 
162.1.  ou  1611, 


(b)  La  bafe ,  efi  l'Opium  dont  la 
vertu  rafraichijj'ante  &  narcotique  , 
ejl  augmentée  par  la  Jufquiamme. 
blanche  &  fécorce  de  Mandragore  £ 
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Rondelet  dans  fes  remarques  3  fur  le  firop  d'Hif- 
ibpe  ,  de  Méfué ,  paroîc  moins  difpofé  à  admirer  ce 
qu'il  n'entend  pas ,  quand  il  nous  dit  qu'il  a  héfîté 
long-tems  s'il  devoit  placer  ce  firop  dans  la  clafle  des 
atténuants,  ou  des  incraflants ,  par  la  quantité  des  dif- 
férentes drogues  qui  y  entrent.  Il  fe  détermine  enfin  à 
le  croire  propre  à  tout ,  en  difant  avec  franchife  > 
»  nous  nous  en  fervirons,  lorfque  nous  ferons  dans  le 
»  doute  de  fcavoir  s'il  faut  un  incrafîant  ou  un  atté- 
»  nuant  [a). 

La  première  Pharmacopée  qui  parut  fous  le  fceau 
de  l'autorité  publique  ,  fut  celle  de  Valerius  Cordas , 
publiée  par  ordre  du  Sénat  de  Nuremberg  (b).  Ce 
n'eft  prefque  qu'une  compilation  des  deux  Auteurs 
que  nous  avons  déjà  cités.  On  y  trouve  quelques  notes 
afTez  courtes ,  deftinées  à  faire  connoître  les  plantes  ôc 
les  drogues,  dont  les  noms  pourroient  être  douteux, 
&  jetter  dans  l'équivoque.  Les  Pharmacopées  qui  fui- 
virent ,  empruntèrent  aufïi  de  ces  écrivains  tout  ce 


la  qualité  nuijible  de  ces  dernières , 
eji  corrigée  par  la  Myrrhe ,  C Eu- 
phorbe ,  U  Caflor  &  les  Anacardes  ; 
leur  action  efl  déterminée  vers  le  cer- 
veau ,  par  le  moyen  des  clouds  de 
Gérojle ,  de  la  Sauge ,  de  la  Pivoine, 
du  bois  d'Aloës  ,  du  Caflor  &  de 
l'Encens.  Ils  pénétrent  dans  la  poi- 
trine &  dans  les  poulmons  ,  par  le 
moyen  du  Soufre ,  du  Thim  ,  du 
Pouilliot  &  de  la  Gomme  Adra- 
gant  ;  enfin  ,  ils  vont  au  cœur  par 
r addition  des  Perles ,  du  Blatta-By- 
fancia  ,  (i)  de  l'or ,  de  l'argent ,  de 
Vos  du  cœur  de  Cerf  &  de  ï Ivoire, 


A  Veflomacpar  le  Maflic  ,  &c.  Bau- 
der.  Pharmac.  I.  i  §.5. 

(1  )  C'eft  le  nom  qu'on  donne  au 
couvercle  d'une  coquille  oblongue. 
On  la  nomme  auflî  Unguis  odora- 
tus  ,  ongle  odorant  :  mais  il  paroît 
que  la  coquille  qu'on  nous  apporte 
encore  de  Conftantinople,  eft  très- 
différente  de  ce  que  les  Anciens 
appelloient  Unguis  odoratus.  Voye^ 
dans  les  Tranfaciions  Philofophi- 
ques,  la  DifTertation  du  Sçavanr 
Lifter  fur  cette  matière. 

(a)  Pharmacop,  officinal. 

(b)  En  1542. 
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qu'elles  contenoient.  On  auroit  pu  cependant  les  ren- 
dre meilleures,  en  y  ajourant  ce  que  d'autres  Auteurs 
avoient  donné.  Notre  Pharmacie  en  particulier ,  (  fî 
on  en  excepte  les  remèdes  tirés  de  la  Chymie  ,  qui 
dans  ce  tems  commencèrent  à  être  mis  en  ufage ,  ) 
n'étoit  de  même  qu'une  compilation  des  ouvrages 
de  Méfué  &  de  Nicolas  5  auxquels  on  avoit  ajouté 
quelques  comportions  tirées  principalement  de  Fernel, 
&  de  Théodore  de  Mayerne.  Ces  deux  derniers  Au- 
teurs peuvent  pafTer  pour  les  plus  grands  Partifans  de 
la  Polipharmacie  {a). 


(a)  Je  fuis  fort  étonné  que  nos 
Auteurs  ayent  confondu  enfemble  , 
deux  hommes  aulïi  difîérens  que 
Fernel,  &c  Théodore  de  Mayerne  ; 
Fernel  un  des  plus  grands  Méde- 
cins qui  ayent  exifté  depuis  Hippo- 
crate ,  ne  fe  conduifit  jamais  que 
par  les  obfervations  qu'il  avoit 
puifées  dans  la  nature  ,  dont  il 
avoit  fait  continuellement  fon 
étude.  Il  avoit  faifi  la  doctrine  des 
anciens  Médecins  Grecs.  Il  en  avoit 
reconnu  la  jufteife ,  &  il  ne  la  per- 
doit  jamais  de  vue  dans  fa  prati- 
que. On  peut  s'en  convaincre  par 
la  lecture  des  ouvrages  de  ce  grand 
homme  ,  qui  fera  toujours  hon- 
neur à  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  ,  quoiqu'elle  ait  produit  un 
grand  nombre  d'autres  Médecins 
illuftres.  Fernel  eft  un  des  pre- 
miers de  fon  tems ,  qui  ait  fçû  fe 
fervir  des  lumières  que  fournit 
i'Anatomie  dans  la  pratique ,  quoi- 
que cet  Art  fût  prefque  alors  au 
berceau.  Peut-être  à  la  vérité ,  Fer- 
nel n'eft-il  pas  tout, -à-fait  à  couvert 


du  reproche  de  Polipharmacie  : 
mais  ce  reproche  lui  eft  commun 
avec  les  Médecins  de  fon  tems. 
L'ufage  l'autorifoit  ,  &  on  fçait 
quel  pouvoir  il  a  fur  les  hommes, 
furtout  en  Médecine.  Ne  pourroit- 
on  pas  aceufer  du  même  défaut 
deux  autres  grands  Médecins ,  dont 
les  ouvrages  immortels  ferviront 
à  jamais  à  ceux  qui  voudront  s'inf- 
truire  &c  fe  conduire  avec  sûreté 
dans  la  pratique.  On  fent  aifément 
que  je  parle  d'Houllier  &  de  Dail- 
lou.  La  Polipharmacie  étoit  donc 
le  préjugé  du  tems  ,  ôc  non  le  dé- 
faut de  Fernel.  On  peut  même  s'ap- 
percevoir  dans  d.fférens  endroi  s 
de  fes  ouvrages  &  dans  plufieurs 
de  fes  confultations  ,  que  fa  prati- 
que étoit  fouvent  fort  /impie ,  & 
quelquefois  davantage  que  celle  de 
plufieurs  Médecins  de  nos  jours , 
qui  ne  cefTent  d'aceufer  les  Anciens 
de  Polipharmacie.  A  l'égard  de 
Théodore  de  Mayerne  ,  on  fçait 
que  c'étoit  une  efpéce  de  charlatan, 
qui  à  l'aide  d'un  petit  nombre  de 

La 
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La  liberté  qu'on  eue  d'employer  les  remèdes  Chy- 
miques ,  augmenta  beaucoup  notre  Pharmacopée ,  que 
les  premiers  Compilateurs  avoient  refferrée  dans  des 
bornes  fort  étroites.  Nous  croyons  devoir  indiquer 
quels  furent  l'origine  &  les  progrès  de  cette  branche 
de  la  Pharmacie. 

Parmi  les  connoiflances  utiles,  dont  les  Arabes  en- 
richirent l'Europe  ,  ils  apportèrent  auffi  un  Art  dont 
ils  faifoient  myftére  ;  par  le  moyen  de  cet  Art ,  ils  pré- 
tendoient  ridiculement  qu'on  pouvoit  changer  diffé- 
rentes fubftances  en  or  ôc  en  argent.  Les  Arabes  ne 
paroiffent  pourtant  pas  avoir  été  les  premiers  qui  ayent 
imaginé  ces  rêveries.  Il  eft  plus  probable  qu'ils  les 
tenoient  des  Grecs ,  à  qui  ils  étoient  auffi  redevables 
de  tout  ce  qu'ils  fçavoient  {a).  Nous  lifons  dans  un 
Auteur  (b)  quia  écrit  avant  les  conquêtes  des  Sarrafîns, 
que  cet  Art  étoit  fort  cultivé  dans  l'Empire  d'Orient  ; 
&  un  Hiftorien  [c)  d'Afie  nous  apprend ,  que  les  Ara- 
bes, même  plufîeurs  fiécles  après ,  ne  s'appliquoient  à 
aucune  partie  de  la  Philofophie  naturelle.  Dans  le  mê^ 


fuccès  ,  qui  n'étoient  dûs  qu'à  fa 
hardiede  &  à  fon  ignorance  ,  s'é- 
toic  fait  une  réputation  qu'on  ac- 
quiert toujours  plus  sûrement  par 
ces  moyens  que  par  le  vrai  fçavoir. 
(a)  Il  paroît  que  les  Grecs  avoient 
eux-mêmes  appris  la  Chymie  des 
Egyptiens  ,  qui  font  les  premiers 
Peuples  qui  ayent  cultivé  cet  Art. 
Voyc^  l'Hiftoire  de  la  Philofo- 
phie Hermétique  ,  pag.  8.  &  fuiv. 
Voye-^  auffi  le  Difcours  Hiftorique 
fur  la  Chymie ,  par  M,  Macquer. 


On  trouvera  dans  cet  excellent 
Difcours ,  une  Hiftoire  de  la  C  hy- 
mie  depuis  les  premiers  tems  , 
dent  l'Auteur  a  débrouillé  le  cahos, 
jufques  à  nos  jours. 

{b)  JEnée  de  Ga\a ,  Auteur  du 
cinquième  Jlécle  ,  parle  de  cet  An 
comme  exijlant.  Thémiflius  auffi 
dans  lejiécle  précédent ,  parle  de  la 
grande  réputation  dans  laquelle  il 
étoit. 

(  c  )  Abul  Pharaj.  Dynafl,  9, 
p.  100.  160. 
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me  tems,  ces  Ecrivains  nous  parlent  de  leur  Art  comme 
du  feul  digne  de  porter  ce  nom.  Ce  Peuple ,  vrai-fem- 
blablement ,  apprit  le  vrai  nom  de  cet  Art  des  Grecs , 
parmi  lefquels  nous  voyons  qu'on  le  nommoit  tan- 
tôt xw'i*  y  &(*■***>  >  ou  ^«tf/e/a.  Ce  dernier  nom  a  été 
généralement  adopté  par  les  Auteurs  les  plus  récents. 
Cependant  ,  les  plus  fçavans  hommes  ont  préféré 
l'autre  (a).  Les  Grecs  modernes  écrivent  auffi  x*v-l'l(*" 
Le  nom  Arabe  LaaaS  Chymle  peut-être  tiré  de  l'un 
6c  de  l'autre  formé  du  mot  cwaVAoç  qui  fait  avec  yv*^y 
Dinar  Se  %i>acv  ^>X3  chyle. 

Malgré  les  traces  de  cet  Art  prétendu  qu'on  trouve 
chez  les  Grecs ,  plufîeurs  fiécles  avant  que  les  Arabes 
connuffent  les  Sciences ,  il  eft  cependant  récent  chez 
les  premiers  (/?).  On  a  fuppofé  à  la  vérité  que  cet  Art 
remontoit  fi  haut  dans  l'antiquité  >  qu'on  a  prétendu 
que  les  plus  anciennes  fables  des  Poètes  n'en  étoient 
que  l'allégorie.  Suidas  (c)  6c  quelques  autres  Ecrivains 
Grecs  y  qui  quoique  plus  anciens  n'ont  pas  plus  d'au- 
torité ,  ont  avancé  que  la  Toifon  d'or  des  Argonautes, 
n'étoit  autre  chofe  qu'un  Livre  écrit  fur  une  peau  de 
de  mouton  3  6c  que  dans  ce  Livre  on  dévoiloit  tous  les 
myftéres  du  grand  œuvre.  Borrichius  paroît  donner 
dans  toutes  ces  extravagances  avec  une  facilité  incroya- 
ble. Le  difeours  de  Mercure  déguifé  à  Priam,  quand 


(<z)  Conring.  Hermet.  Mcdicin. 
1. 1 .  c.  3 . 

UA  On  trouve  le  nom  de  cet  Art 
dans  Julius  Firmicus  (  Math.  I.  3. 
c.  15.)  Cet  Auteur  vivoitfous  l'Em- 
pereur Constantin.  Quelques  recher- 


ches quon  fajfe ,  on  nefeauroit  en 
trouver  de  traces  pipi  anciennes  3 
foit  parmi  les  Grecs  ,foit  parmi  les 
Latins. 

{c)  au  mot  AifMu 
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il  lui  dit  qu'il  a  fix  freres,n'eft  qu'une  allufion  aux  noms 
que  les  Chymiftes  donnent  aux  métaux  {à).  Ces  mots 
d'Homère,  dans l'Odiflee.  «.v.  i. 

''EpfiviçSi  4y/taç  kvXXwiqç  6§«*As7<9b  'AvcPp/àw  [^vyiaTYipico  ,  {léni- 
fient que  Mercure  évoque  les  mânes  des  amants  y 
c 'ejl-à-dire  ,  des  métaux.  Vénus  furprife  par  Vulcain 
entre  les  bras  de  Mars,  n'eft  qu'un  emblème  de  quelque 
opération  fecrette  de  Chymie  (b) .  Il  en  eft  de  même  de 
l'endroit  où  Homère  raconte  que  Mars  fut  enchaîné 
par  les  fils  d'Aloéus.  Tout  y  eft  exprimé  fi  clairement, 
ajoute  Conringius,  qu'avec  un  peu  de  bon  fens ,  il  n'eft 
pas  poflible  qu'on  n'en  foit  frappé  (c).  Ce  grand  dé- 
fenfeur  de  l'Art  hermétique  ne  doute  pas  que  ce  ne 
foit  à  la  fagacité  avec  laquelle  les  Egyptiens  faillirent 
ces  idées  qu'il  faut  attribuer  ces  monceaux  immenfes 
d'or  &  d'argent,  que  les  Prêtres  de  ce  Peuple  difent, 
avec  tant  d'oftentation ,  s'être  trouvés  de  tous  les  tems 
dans  les  tréfors  de  leurs  Souverains.  Après  la  domina- 
tion des  Perfes ,  ces  Prêtres  refuferent  de  montrer  ces 
richeflTes ,  &  feignirent  que  les  vainqueurs  les  avoient 
emportées  avec  eux  (d).  Ce  Sçavant  homme  veut, 
cependant,  qu'on  ajoute  foi  à  ce  qui  eft  raconté  de 
Dioclétien.  On  prétend  que  cet  Empereur  ne  put  fou- 
mettre  entièrement  les  Egyptiens  qu'après  avoir  fait 
brûler  leurs  Livres ,  fource  inépuifable  de  richeffes 
qui  nourriifoient  continuellement  dans  ces  Peuples 
l'efprit  de  révolte,  (e).  Il  eft  très-difficile  de  fçavoir  au 

[d)  Diodor.  de  Sicile ,  /.  r. 


(a)  Hermet.  Egyptior.  &  Ch.ymi- 
cor.fapknt.  vindicat.l.  i.c.  3. 

(c)  Ibid, 


(e)  Hermet.  Egypt.  &c.  Sapient, 
Vind.L  1.  c.  2.  S.  18. 

dij 
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jufte  ii  cet  Arc  fubfifta  long-tems  en  Egypte.  On 
conçoit  encore  moins  que  les  Grecs  n'en  ayent  pas  eu 
plutôt  connoiffance ,  quand  on  voit  qu'ils  ont  été 
maîtres  de  l'Egypte ,  pendant  un  efpace  de  tems  con- 
fidérable ,  tk  qu'ils  cultivèrent  les  Arts  &  les  Sciences 
à  Alexandrie,  avec  d'autant  plus  d'ardeur,  que  les  Prin- 
ces qui  les  gouvernoient  ne  ceffoient  de  les  encoura- 
ger. Ce  ne  feroit  qu'avec  beaucoup  d'incertitude  qu'on 
pourroit  fixer  le  tems  que  cet  Art  a  fubfifté  parmi 
quelques  Nations  plus  Orientales.  En  effet ,  les  pre- 
miers Auteurs  en  parlent  comme  d'un  Art  de  la  plus 
haute  antiquité.  Nous  fçavons  aufli  que  les  Perfes 
avoient  coutume  dans  les  myftéres  qu'ils  célébroient 
en  l'honneur  de  Mythra  ,  d'exprimer  par  des  repréfen- 
tations  les  rapports  qu'ils  croyoient  trouver  entre  les 
différens  métaux  &  les  planètes.  C'eft  vrai-femblable- 
ment  de  ces  fêtes  qu'eft  venu  l'ufage  de  donner  aux 
métaux  les  noms  des  planètes ,  ufage  fuivi  réligieufe- 
ment  par  tous  les  Chymiftes  anciens  &  modernes  (a). 
Il  eft  inutile  de  pouffer  plus  loin  ces  recherches: 
quelque  ridicule  Se  peu  ancienne  que  foit  l'origine 
de  la  Chymie  ,  il  eft  certain  que  les  opérations  ont 
beaucoup  contribué  aux  progrès  des  connoiffances  en 
Phyfique  &  en  Médecine.  Il  n'exifte  aucun  Art  qui 
nous  ait  fourni  des  moyens  plus  sûrs  pour  connoître 
les  parties  qui  entrent  dans  la  composition  des  mix- 
tes. En  effet ,  la  chaleur  fi  néceffaire  dans  toutes  les 
opérations  de  la  nature  ,  &  le  feu  qui  eft  un  des  plus 
grands  diffolvants ,  font  les  agens  qu'employé  la  Chy- 

[a)  Orlgin.  contr.  Cals.  I.  6. 
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mie ,  agens  bien  propres  à  nous  faire  connoître  les 
principes  des  corps.  La  Chymie  nous  a  procuré  encore 
d'excellens  remèdes  {a).  C'eft  par  elle  que  nous  avons 
des  principes  capables  par  leur  a&ivité  ,  de  produire  des 
changemens  que  nous  n'aurions  jamais  pu  opérer  par 
nos  compofîtions  ordinaires  toujours  plus  foibles  (b) , 
&:  dont  i'a£tion  efl  fi  fujette  à  s'énerver. 

Malgré  tous  ces  avantages ,  on  fut  long-tems  fans 
recevoir  la  Chymie  dans  les  Ecoles.  Il  faut  convenir 
que  les  premiers  défenfeurs  de  cet  Art  fe  firent  mépri- 
fer  par  l'entêtement  qu'ils  eurent  de  mettre  du  myf- 
tére  par  tout.  Ce  qui  contribua  encore  au  peu  de  con- 
fédération qu'on  eut  pour  eux ,  fut  le  choix  qu'ils  firent 
de  Paracelfe  (c)  pour  leur  maître  ;  perfonnage  fi  célè- 
bre, &  que  ceux  qui  fe  donnent  le  nom  de  vrais 
adeptes  révèrent  encore  aujourd'hui.  Cet  homme 
fingulier,  commença  par  combattre  ouvertement  tou- 


(a)  »  La  Chymie  ,  dit  un  des 
»  plus  illuftres  Médecins  de  nos 
»  jours  ,  cette  fource  de  fecrets 
»  utiles  &  pernicieux  qui  ont  pro- 
»  duit  tant  de  Charlatans  ,  &:  égaré 
»  tant  de  Médecins.  Difcours  fur 
»»  la  Médecine  de  Freind.  pag.  4. 

(b)  Il  eft  vrai ,  que  nos  compo- 
rtions ordinaires  font  fouvent  plus 
foibles  que  les  remèdes  que  nous 
fournit  la  Chymie.  Mais  l'action 
des  premières ,  n'eft-elle  pas  auilî 
plus  sûre ,  moins  fujette  aux  incon- 
véniens  qui  peuveac  naître  de  l'i- 
gnorance ou  de  la  négligence  d'un 
Artifte  peu  habile  &  peu  attentif. 
On  fçait  que  l'illuftre  Stahl  em- 


ployoit  aflez  rarement  dans  fa  pra- 
tique les  préparations  tirées  de  la 
Chymie  qu'il  connoi(Toit  11  bien  ; 
ou  du  moins ,  il  ne  fe  fervoit  que 
des  plus  fimples.  Il  n'eft  cependant 
pas  douteux  que  la  Chymie,  indé- 
pendamment de  la  nécefîité  dont 
elle  eft  à  la  Pharmacie  pour  la  régler 
dans  fes  opérations ,  ne  fournifle 
fouvent  d'excellens  remèdes  plus 
prompts  dans  leur  opération ,  & 
moins  défagréables  que  ceux  qu'on 
retire  de  la  Pharmacie  proprement 
dite. 

(c)  Il  naquit  près  de  Zurich  en 
Suiûe  en  1 49  3 .  &  mourut  en  1 5  3  4, 
âgé  de  4 1  ans. 
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tes  les  opinions  reçues  dans  l'Ecole  (a),  Il  fe  fervoic 
des  termes  les  plus  méprifans  pour  détruire  l'ancienne 
doctrine  ,  &  réfuter  les  fyltêmes  de  Philofophie 
qui  fervoient  à  foutenir  ces  faftueufes  compofitions , 
d'ailleurs  fi  inutiles  3  &  qui  de  fon  teins  avoient  tant 
de  réputation.  Pouvoit-on  y  à  la  vérité ,  s'attendre 
que  le  projet  de  faire  abandonner  aux  hommes  les 
préceptes  qu'ils  avoient  fuivis  dès  leur  enfance ,  pût 
être  exécuté  d'une  façon  raifonnable  par  l'homme  qui 
fut  peut-être  le  plus  dépourvu  de  jugement ,  parmi 
tous  ceux  qui  en  ont  impofé  au  genre  humain  ?  De- 
puis l'âge  de  cinq  ans  jufqu'à  vingt,  il  fut  toujours 
plongé  dans  la  plus  infâme  débauche  ,  pafTant  fa  vie  à 
s'enivrer  avec  la  plus  vile  populace  (b).  Toute  fa 
feience  en  Médecine  ne  confîftoit  que  dans  la  témé- 
rité avec  laquelle ,  fuivant  l'ufage  des  empyriques  de 
nos  jours ,  il  faifoit  ufage  de  quelques  remèdes  fore 
actifs ,  [  quoique  peut-être  il  en  ait  moins  donné  qu'on 
ne  l'a  prétendu.  "  Il  faut  fuppofer  qu'ils  lui  ont  quel- 
quefois réuffi.  Il  eft  néanmoins  probable  que  le  plus 
fouvent  ils  étoient  fuivis  d'effets  malheureux  ;  puif- 
qu'il  avoua  lui-même  à  Oporinus  fon  Difciple  ôc 
fon  Panégyrifte,  qu'il  lui  arrivoit  rarement  de  con- 

Je  veux  que  mes  fourneaux  mer- 


(a)  On  fçait  que  Paracelfe  ayant 
été  nommé  Profeiïeur  de  Méde- 
cins à  Sale  en  1527.  il  commença 
à  fane  brûler  les  œuvres  de  Ga- 
lien  &  d'Avicennes  :  fçachez  ,  di- 
foit-il ,  Médecins  ,  que  mon  bon- 
net eft  plus  fçavant  que  vous  ,  ma 
barbe  a  plus  d'expérience  que  vos 
Académies.  Grecs  ,  Latins ,  Fran- 
çois ,  Italiens ,  je  ferai  votre  Roi. 


tent  en  cendres  Efculape  ,  Avicen- 
nés  &  Galien  ,  &  que  tous  les  Au- 
teurs qui  leur  relllmblent  foienc 
confumés  juf  qu'aux  dernières  par- 
ticules par  un  feu  de  Réverbère. 
Foyei  Diétiorm.  Hiftoriq.  de  la 
Med.  tom.  2. 

(£>)  Oporin.  Epifi.  ad  Soknand  ; 
&  WUr. 
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ferver  fa  réputation  (a)  plus  d'un  an  dans  le  même 
lieu  (b) ,  on  peut  juger  par  le  morceau  que  nous  allons 
citer  y  de  quelle  nature  étoient  les  changemens  que 
Paracelfe  comptoit  faire  dans  la  Médecine.  Il  critique 
dans  cet  endroit  l'ufage  qui  regnoit  alors  de  joindre 
aux  médicamens  d  autres  matières  capables  de  les  faire 
pénétrer  dans  les  parties  affectées.  C'eft  ainfî  qu'il  s'ex- 
prime. 

Ce  nejl  pas  de  cette  manière ,  qu'un  médicament 
peut  agir ,  mais  par  la  vertu  de  fa  propre  image  :  par 
exemple  ,  lEuphraife  contient  en  elle-même  la  for  me 
des  yeux  :  il  arrive  donc  quelle  s  arrête  dans  la  partie 
qui  lui  convient ,  &  dans  la  forme  même  de  cette  par- 
tie ,  de  façon  que  U  Euphraife  fe  transforme  entière- 
ment en  œil.  Chaque  partie  de  l'homme  rencontre  une 
forme  Jemblab  le  a  lafienne  dans  tous  les  végétaux  , 
les  pierres  ,  les  métaux  >  les  minéraux  9  &c.  (c).  On 
devine  aifément  de  quelle  manière  on  dut  regarder 
d'abord  ce  petit  nombre  de  gens  férieufement  appli- 


(a)  Les  guérifons  qu'opéroit  Pa- 
racelfe ,  n'étoient  pas  ordinaire- 
ment de  longue  durée.  Souvent 
même  les  remèdes  qu'il  employoit 
étoient  capables  d'attirer  des  ma- 
ladies bien  plus  dangereufes  que 
celles  qu'il  avoit  entrepris  de  gué- 
rir. Nous  en  avons  un  exemple 
dans  la  perfonne  de  Jean  Frobé- 
nius ,  homme  fçavant  &  fameux 
imprimeur  ,  que  Paracelfe  guérit 
d'une  douleur  violente  qu'il  ref- 
fentoit  au  talon  :  mais  peu  de 
tems  après,  Frobénius mourut d'a- 
popléxie ,  pour  avoir  pris  une  trop 


grande  quantité  de  Laudanum  qui 
ttoit  le  grand  remède  de  Paracelfe, 
de  avec  lequel  il  calmoit  au  moins 
pour  un  moment  les  douleurs  les 
plus  vives.  On  crioit  au  miracle, 
8c  le  Charlatan  étoit  parti  pour  une 
autre  Ville ,  avant  que  le  charme 
de  l'Opium  fût  diffipé ,  &  le  ma- 
lade retombé  dans  un  état  plus  dé- 
plorable que  celui  dont  Paracelfe 
paroifloit  l'avoir  tiré  avec  tant  de 
facilité. 

[b)  Conring.  de.  Hermet.  mtdicin, 
l.  1 1.  c.  13.  ex  Oporin.  epiji. 

(c)  Labyrint,  H,  med.  c.  8. 
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qués  à  vouloir  trouver  du  fens  dans  les  rêveries  d'un 

ivrogne  (a). 

Il  faut  convenir  que  dans  tout  objet  qui  n'intéref- 
feroit  pas  ou  la  vie  ou  la  fanté ,  il  feroit  affez  plaifant 
de  voir  des  hommes  qui  ne  manquent  ni  de  mérite , 
ni  de  connoiffances ,  s'occuper  uniquement  à  débrouil- 
ler le  jargon  de  Paracelfe ,  &  à  chercher  ce  qu'il  a  voulu 
dire,  quand  il  a  propofé  ces  deux  mots  Sutratar  Se 
Aroph.  »  L'un,  dit-il,  eft  capable  de  détruire  la  rate; 
»  l'autre ,  s'il  n'anéantit  pas  la  fubftance  des  reins , 
»  peut  au  moins  abolir  leurs  fonctions.  Ces  vifeeres  , 
»  ajoute-t'il ,  totalement  inutiles  à  la  vie  ,  font  la  caufe 
»  de  plufieurs  maladies  confîdérables  dont  le  corps 
»  humain  fera  exempt,  dès  que  ces  parties  feront  fup- 
«  primées  (b)  ». 

Tel  fut  le  fort  de  la  Chymie  pendant  long-tems. 
Ceux  qui  s'y  appliquèrent  le  plus  furent  prefque  tou- 
jours des  hommes  bien  éloignés  de  cette  réferve ,  Se 
de  ce  fage  difeernement  fi  néceflfaires  dans  les  recher- 
ches qu'on  veut  faire  dans  la  Philofophie  ou  dans  la 
la  Médecine.  Il  fembloit ,  au  contraire  ,  qu'on  ne  tâ- 
choit  de  l'emporter  fur  fes  rivaux  qu'à  force  d'extra- 
vagances ,  &  celui  dont  les  idées  s'écartoient  le  plus 
du  fens  commun,  étoit  conftamment  le  plus  admiré. 
Rien  ne  prouve  mieux,  ce  que  nous  venons  de  dire, 


(a)  Erajle  dit ,  qu'il  tient  d'Opo- 
rinus  même  ,  qu'il  compofoit  fou- 
vent  fes  ouvrages  dans  fes  accès  de 
tranfport  ;  &  Oporinus  dans  fa 
lettre  à  Solènandre  &  Wièrus  dit , 
que  Paracelfe  avoit  coutume  ,  quand 


il  étoit  ivre  ,  de  revenir  à  la  maifon 
pour  lui  dicler  quelque  partie  de  fa 
Philofophie. 

(h)    Paracelf    de  virib.  memb, 
c.  8.  io, 

que 
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que  l'exemple  de  Vanhelmont  (a)  :  à  force  de  rêveries 
donc  fon  imagination  déréglée  s'étoic  nourrie  dans 
l'obfcurité  ,  il  devint  un  des  plus  dangereux  rivaux  de 
la  gloire  de  Paracelfe.  Il  mérite  autant  de  mépris  par 
fes  folies  >  que  les  autres  s'en  étoient  attiré  par  leur 
ignorance  préfomptueufe.  Il  fut  crédule  jufqu'à  la 
puérilité  :  Il  étoit  convaincu  qu'un  homme  avoit  été 
attaqué  de  la  goutte ,  feulement  pour  s'être  affis  fur 
une  chaife  qui  avoit  autrefois  fervi  à-fon  frère ,  mort 
de  cette  maladie  -,  &  il  ajoute  ,  pour  donner  encore 
plus  dans  le  merveilleux,  que  cette  chaife  n'auroit  pas 
eu  le  même  effet  fur  un  homme  qui  n'auroit  pas  été 
de  la  famille.  Il  avance  comme  une  chofe  certaine , 
qu'un  habitant  de  Bruxelles,  dont  des  perfonnes  vivan- 
tes dans  le  tems  où  il  écrit  fe  refïouvenoient  encore , 
eut  le  malheur  d'avoir  le  nés  coupé.  Il  s'adreiTa  au 
fameux  Fagliacozzi,  qui  lui  en  remit  un  autre  avec 
un  morceau  de  chair  qu'il  coupa  à  un  Porte-faix  qui 
y  avoit  confenti  pour  de  l'argent.  Treize  mois  après 
le  Porte- faix  vint  à  mourir,  ôc  ce  nés  poftiche  tomba 
dans  le  moment. 

Nous  avons  choifi  ces  deux  traits  parmi  un  grand 
nombre  d'autres ,  que  Vanhelmont  ramaffa  dans  la 
vue  de  combattre  un  de  fes  Antagoniftes  qui  nioit 
le  pouvoir  de  la  nature  (b).  On  ne  trouve  rien  de  plus 
raifonnable  dans  les  autres  idées  que  ce  Philofophe 
par  le  feu  y  [  c'étoit  le  nom  qu'il  s'étoic  donné  ]  paroîc 


(a)  Vanhelmont  naquit  à  Bru- 
xelles en  1577.  &  mourut  à  la  fin 
de  l'année  1644. 


(  b  )  De  magnetic.  vulntr.  curât. 
§.21.  &c. 
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avoir  eu  fur  la  Philofophie  ou  fur  la  Médecine.  Cha- 
que   corps  naturel  compofé  a  un  principe  nommé 
Archée ,  terme  emprunté  de  Paracelfe.  Cet  Archée  a 
préiîdé  à  la  formation  de  ces  corps.  Il  a  fous  lui  des 
députés  particuliers  deftinés  à  veiller  aux  fondions  de 
chaque  partie  ;  mais  il  fe  referve  toujours  l'infpedtion 
générale  :  ces  intendans  imaginaires  font  fouvent  de 
mauvaife  humeur,  &c  fe  conduifent  mal  dans  les  polies 
qui  leur  font  aflignés  ;  telles  font  les  caufes  des  mala- 
dies. Par  exemple  ,  la  diiTenterie  ,  l'éréfipele  ,  ne  vien- 
nent que  parce  que  un  Archée  entre  en  fureur  3  Se 
caufe  par  là  beaucoup  de  défordres.  L'ignorance  où 
font  plongées  les  écoles ,  fait  qu'on  entreprend  com- 
munément de  guérir  ces  maladies  en  combattant  leurs 
effets  fenfibles;  mais  ceux  qui  font  afkz  heureux  pour 
entrer  dans  les  fecrets  de  la  nature,  içavent  que  les  vrais 
remèdes  confiftent  à  remettre  le  calme  dans  les  efprits. 
Les  moyens  qu'emploie  Vanhelmont  pour  y  parvenir, 
font  auiïi  extraordinaires  que  le  fyltème  qui  a  fait 
naître  ces  idées.  Il  faut  prendre  à  la  chaffe  un  lièvre. 
Cet  animal ,  comme  on  fçait ,  eft  fort  peureux.  On  a 
foin  de  choifir  le  moment  où  il  eft  le  plus  effrayé  pour 
tremper  un  linge  dans  fon  fang.  Il  faut  tnfuite  appli- 
quer fur  l'éréfipele  ,  ce  linge  fur  lequel  le  fang  s'en: 
fée  hé.  L Archée  reffentira  la  même   impreflion   de 
crainte  dont  le  lièvre  étoit  faifi  à  l'inftant  de  fa  mort. 
Pour  la  diffenterie  ,  il  faut  ratifier  un  peu  du  même 
fang  defféché  ,  de  le  faire  avaler  au  malade.  Cette  pou- 
dre fera  fur  les  inteftins  le  même  effet  que  fur  l'éré- 
fipele. Par  ces  moyens ,  on  réprime  la  violence  de 
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ïArchée  }  on  le  calme  ,  Se  on  voie  cefTer  tous  les  dé- 
fordres  qu'avoient  caufé  fes  fureurs  {a). 

Tel  eft  l'homme  qui  nous  apprend  ,  qu'il  fut  averti 
en  longe  de  s'appliquer  à  la  Médecine  ;  Se  il  ajoute 
qu'on  lui  promit  en  même  tems  que  l'Ange  Ra- 
phaël (b)  l'aideroit  dans  toutes  les  occafions.  Par  ce 
dernier  trait ,  il  voulut  furpafler  fon  premier  maître. 
Car  Paracelfe  ne  prétendit  jamais  qu'à  la  magie  ou 
à  la  cabale  (c). 

On  concevroit  difficilement  que  des  hommes  livrés 
à  de  pareilles  extravagances  eulTent  pu  parvenir  à  fe  faire 
une  grande  réputation,  fi  l'expérience  ne  nous  mon- 
troit  tous  les  jours  que  tout  ce  qui  eft  extraordinaire  , 
a  des  droits  certains  fur  les  refpedts  de  la  multitude. 
Malheureux  fort  de  l'efprit  humain!  II  a  pperçoit  les 
égaremens  ordinaires  ;  il  feait  même  s'en  préferver  : 
mais  peu  en  garde  contre  les  idées  les  plus  abfurdes , 
il  refte  dans  Pétonnement  :  bientôt  elles  mettent  des 
entraves  à  fa  raifon ,  elle  eft  déjà  fubjuguée  ,  Se  ce  qui 
devoit  l'empêcher  de  croire ,  devient  au  contraire  pour 
lui  un  nouveau  motif  de  cédulité.  Il  fe  rencontre  peu 
de  gens  qui  ayent  alTez  de  tems  à  perdre  pour  l'em- 
ployer à  lire  ces  ridicules  Ecrivains.  On  ne  fe  donne 
pas  par  conféquent ,  la  peine  de  les  examiner  &  de  les 
juger,  &  on  aime  mieux  s'en  rapporter  à  ceux  qu'une 
même  trempe  d'efprit,  rend  très -propres  à  entrepren- 
dre ce  travail  long  S:  futile. 

Les  premiers  Maîtres  de  la  Chymie  Se  leurs  Difci- 


(a)  Potejî.  medicam.  §.29. 

(b)  Stud.  autor.  §.  19. 


(c)  Labyrinth.  msdicor.  c.  9, 

e  ij 
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pies,  rendirent  long-tems  cet  Art  méprifable  par  des 
folies  femblables  à  celles  dont  nous  venons  de  parler  : 
cependant  ,  les  effets  falutaires  qui  fuivoient  l'ufage 
des  remèdes  Chymiques  rendirent  peu-à-peu  l'Art 
recommandable  5  malgré  les  préventions  de  l'école  , 
&  les  anathêmes  qu'elle  ne  ceûoit  de  lancer  contre  les 
remèdes  empruntés  de  cet  Art  {a).  Les  hommes,  il  eft 
vrai ,  étoient  alors  trop  fages  pour  s'embarraffer  dans 
des  difputes  purement  pédantefques.  On  n'étoit  plus 
dans  ces  tems  où  Pautorité  Souveraine  &  le  pouvoir 
des  Loix  fe  réuniffoient  pour  donner  plus  de  force  à 
des  dédiions  ridiculement  gavantes  (b).  Les  anathê- 
mes lancés  contre  l'Antimoine  6c  le  Mercure,  n'étant 
point  ioutenus  par  l'autorité  publique ,  eurent  très- 
peu  d'effet  :  ils  ne  purent  empêcher  que  nous  ne  fiiTions 
entrer  les  remèdes  Chymiques  dans  notre  Pharma- 
copée. Cette  nouveauté  alluma  vivement  le  zélé  des 
Scholaftiques. 

On  conviendra  fans  peine ,  que  la  Médecine  dok 
beaucoup  aux  Auteurs  Chymiques.  Cependant ,  le 
trop  grand  refpect  qu'ils  ont  toujours  confervé  pour 
les  Ecrivains  livrés  aux  vifions  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut ,  a  diminué  beaucoup  les  avantages  qu'on 
devoir  naturellement  attendre  de  leurs  travaux. En  effet, 
quoiqu'on  dût  efpérer  que  la  nouvelle  méthode  qu'ils 
faifoient  connoître  ferviroit  à  débarrafler  la  Pharmacie 

( a )  Par  VUniverJltè  de  Paris  ,  (b)   La  même  Univerjlté  contre 

contre  Quercetan  &  Mayerne.Voyex      Ramus  &  autres.   Voyez   Launoy 


Apolov.  pro  Hippocrat.  &  adverf. 
Quercet.  p.  91.  &  ad  famof.  Tur- 
quet.  Apolog.  refponf.  p.  97. 


de  varia  Arijlot.  in  Academ.  Parif» 
fortun,  c,  13.  17. 
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de  toutes  ces  inutilités  ridicules  dont  nous  nous  Tom- 
mes plaints  au  commencement  de  cet  ouvrage ,  on. 
voit  cependant ,  que  nous  n'avons  pas  beaucoup  gagné  : 
car  leurs  extraits  tk  leurs  eaux  diftillées  font  auiîi  com- 
poses que  les  poudres  &  les  éle&uaires  des  anciens.  On 
peut  encore  reprocher  d'autres  erreurs  aux  Chymiftes. 
Souvent  en  voulant  par  le  moyen  des  diftillations , 
digeftions  &  incinérations ,  féparer  le  pur  d'avec  l'im- 
pur 3  [  fuivant  le  langage  qu'ils  affectent  ]  ils  attribuent 
aux  parties  volatiles  qu'ils  ont  féparées  par  la  diftilla- 
tion  ,  &  à  la  partie  fixe  qui  refte  après  l'incinération , 
des  vertus  qui  ne  conviennent  qu'au  mixte  entier.  Il 
eft  vrai ,  que  depuis  peu  cette  erreur  a  été  corrigée  à 
l'égard  des  fels  alkalis  tirés  des  plantes  ;  mais  il  n'en 
eft  pas  moins  vrai  >  que  toutes  les  Pharmacopées  de 
l'Europe ,  font  remplies  d'une  quantité  exceflive  d'eaux 
diftillées ,  tirées  de  matières  qui  ne  donnent  rien  de 
particulier  dans  la  diftillation.  On  peut  donc  aflurer 
avec  vérité  qu'il  ne  fe  trouve  aucune  partie  de  la 
Pharmacie  qui  ne  foit  remplie  d'articles  inutiles  & 
fuperflus.  Les  premiers  Compilateurs  de  notre  Phar- 
macopée n'ont  fait  que  copier  les  anciens  qui  leur 
fervoient  de  guides.  Ceux  qui  ont  revu  dans  la  fuite 
le  Difpenfaire  3  n'y  trouvant  que  peu  de  compofîtions 
qui  euffent  perdu  allez  de  crédit  pour  mériter  d'être 
retranchées ,  ne  paroiffent  avoir  penfé  qu'à  l'augmen- 
ter en  ajoutant  de  nouvelles  formules.  On  trouve  une 
preuve  de  ce  que  nous  difons  dans  V Antidote  de 
Matthïole.  Cette  énorme  compofition  renferme  plus 
d'une  centaine  de  médicamens  compofés  \  tels  que  la 
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Thériaque  déjà  fi  remplie  de  drogues ,  &  le  Mithri- 
date.  Cependant  ,  nos  premiers  Compilateurs  ont  été 
fi  entêtés  de  cet  Antidote  ,  que  non  contens  de  l'infé- 
rer tout  entier  dans  le  Difpenfaire,  ils  ont  voulu  en- 
core qu'on  en  tirât  une  teinture. 

Dans  îa  dernière  révifion  de  notre  Pharmacopée , 
on  s'eft  moins  allervi  aux  originaux  qu'on  n'avoit  fait 
auparavant.  En  général  les  compositions  y  font  plus 
fimples  ;  on  a  confervé  cependant  quelques-unes  des 
anciennes  qui  font  fort  médiocres.  Le  Comité  à  qui 
l'on  vient  de  confier  le  foin  de  revoir  pour  la  féconde 
fois  la  Pharmacopée ,  eft  déterminé  à  y  faire  encore 
des  changemens  plus  utiles.  Il  a  propofé  au  Collège 
d'en  retrancher  y  autant  qu'il  feroit  pofTible ,  tout  ce 
qui  pouvoit  fe  re  il  en  tir  de  l'ancienne  pédanterie ,  ôc 
ce  que  trop  de  refpecl:  pour  l'antiquité  ou  trop  de  né- 
gligence avoit  fait  conferver.  Le  Collège  eft  entré 
dans  ces  vues ,  &  l'approbation  qu'il  a  donnée  aux  tra- 
vaux du  Comité  3  a  été  un  nouveau  motif  pour  ceux 
qui  le  compofent  de  ne  rien  négliger,  pour  donner  à 
la  Pharmacie  des  principes  qui  fuflent  auffi  fimples  &c 
aufli  juftes  que  ceux  qui  guident  à  préfent  nos  Méde- 
cins dans  leur  pratique.  Le  Comité  fent  augmenter 
fon  zélé  ,  quand  il  penfe  que  notre  Collège  aura  l'hon- 
neur d'être  le  premier  de  tous  les  Collèges  de  Méde- 
cins de  l'Europe  qui  aura  entrepris  de  reformer  utile- 
ment la  Pharmacie.  On  a  publié  ,  il  y  a  fort  peu  de 
rems ,  une  Pharmacopée  ,  dans  laquelle  pour  la  com- 
pofition  d'une  emplâtre  (a)  on  fait  entrer  plus  de  foi- 

(a)  L'emplâtre  Diabotanum  s'eft      ration  bien  méritée,  &  on  en  voir 
acquis  depuis  long-tems  une  repu-      encore  tous  les  jours  de  fi   bons 
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xante  drogues  différentes  3  &  dans  une  eau  diftillée 
deux  fois  autant  {a). 

Le  Comité  connoît  toutes  les  difficultés  qui  s'op- 
pofent  à  la  perfection  qu'il  voudroit  donner  à  l'ouvrage 
qu'il  a  entrepris.  Il  fçait  que  la  plupart  des  médica- 
mens  compofés  ont  été  long-tems  en  ulage  ,  &  que 
l'expérience  qu'on  a  de  leurs  effets ,  dépend  beaucoup 
de  la  forme  fous  laquelle  ils  ont  été  donnés  de  tous 
les  tems.  Ces  raifons  ont  fouvent  retenu  le  Comité  : 
mais  il  efpere  qu'on  voudra  bien  l'excufer  en  faifant 
réflexion  que  la  crainte  qu'il  a  eu  de  diminuer  la  vertu 
de  ces  médicamens,  l'a  empêché  d'en  retrancher  beau- 
coup de  fubftances  qu'il  regardoit  comme  fuperflues. 
Ce  n'eft  qu'en  examinant  le  plan  (b)  que  le  Comité 
préfente  actuellement  au  Collège  que  Ton  peut  juger 
des  corrections  qu'il  a  faites  à  la  Pharmacopée  :  mais 
avant  que  d'entrer  dans  le  détail  des  changemens  que 
propofe  le  Comité ,  il  efl  néceffaire  de  prévenir  les 
Lecteurs  lur  deux  ou  trois  articles  principaux. 

On  eft  obligé  de  convenir  que  la  méthode  de  la 
Pharmacopée ,  que  nous  avons  à  préfent  ,  eft  bien 
éloignée  de  fa  perfection.  Il  faut  cependant  faire  atten- 
tion qu'un  Difpenfaire  n'eft  pas  un  Traité  complet  de 


effets,  qu'il  y  auroit  peut-être  de 
la  témérité  de  vouloir  faire  des 
changemens  dans  ce  médicament. 
On  peut  le  comparer  à  la  Théria- 
que  8c  au  Mithridate  que  tous  les 
Difpenfaires  adoptent ,  &  que  les 
Médecins  de  Londres  eux-mêmes 
ont  confervés  malgré  la  prévention 
qu'ils  font  paroître  contre  toutes 


les  anciennes  compofltions  un  peu 
chargées  de  drogues. 

(a)  V emplâtre  Diabotanum  ,  & 
l'eau  générale  de  la  Pharmacopée  de 
Paris. 

{b)  Cefl-à-dire ,  le  plan  qui  étoit 
joint  à  V ouvrage  du  Comité  que  nous 
donnons  à  préfent, 
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l'Arc  Pharmaceutique.  Il  ne  doit  être  regardé  que 
comme  un  Catalogue  des  médicamens  qu'un  Apoti- 
caire  doit  avoir  dans  fa  boutique.  L'ordre  dans  lequel 
les  médicamens  font  rangés  ,  ne  paroît  donc  pas  une 
chofe  fort  importante.  Cette  raifon  a  engagé  le  Co- 
mité à  accepter  la  proposition  qui  lui  a  été  faite  de 
donner  une  defcription  de  chaque  médicament  avant 
de  parler  de  fon  ufage  Pharmaceutique.  Il  a  cru  cette 
méthode  fort  utile  pour  les  Etudians.  Il  a  fallu  pour 
fuivre  ce  projet ,  confîdérer  les  médicamens ,  ou  fui- 
vant  les  préparations  qu'ils  doivent  fubir,  ou  les  regar- 
der comme  faifant  partie  de  telle  ou  telle  compofi- 
tion.  Le  plus  grand  nombre,  à  la  vérité,  peut  être 
envifagé  en  même-tems  fous  ces  deux  points  de  vue  ; 
quelques-uns  cependant  appartiennent  plus  au  pre- 
mier, quelques  autres  au  contraire  au  fécond.  Il  paroît 
qu'il  eft  naturel  de  commencer  par  la  préparation  fïm- 
ple  des  médicamens  j  puifque  ce  n'eft  fouvent  qu'a- 
près une  certaine  préparation  qu'ils  entrent  dans  les 
différentes  compofitions.  Une  autre  divifion  fuivie 
dès  les  commencemens  de  notre  Pharmacopée,  eft  la 
diftincl:ion  des  médicamens  en  internes  ôc  en  exter- 
nes. On  a  mis  dans  le  dernier  Chapitre  tout  ce  qui 
regarde  les  médicamens  externes ,  telles  font  les  eaux 
médicamenteufes  Ôç  autres  femblables.  Lorfque  le 
même  médicament  eft  en  ufage  intérieurement  &  ex- 
térieurement ,  on  le  range  parmi  les  remèdes  internes 
dans  la  claife  qui  lui  convient.  On  a  fuivi  la  même 
méthode  quand  on  s'eft  apperçu  qu'un  remède  externe 
fe  trouvoit  par  la  forme  de  fa  compolîtion  dans  une 

clafife 
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clafle  des  internes,  autrement  on  feroit  tombé  dans 
des  répétitions  inutiles.  Enfin ,  quoique  les  fept  der- 
nières clafTes  foient  deftinées  uniquement  aux  médi- 
camens  externes ,  on  n'a  pas  cru  qu'on  fût  aftraint  à 
ne  mettre  que  des  remèdes  internes  dans  la  première 
de  ces  clafTes.  On  a  fait  plufieurs  objections  au  Comité 
fur  l'ordre  qu'il  s'étoit  propofé  de  fuivre  en  confé- 
quence  des  principes  qu'il  vient  d'établir.  Ceux  qui 
avoient  fait  ces  objections  ont  en  même  tems  propofé 
plufîeurs  méthodes  :  mais  elles  font  toutes  fî  différen- 
tes ,  qu'on  n'en  fçauroit  trouver  deux  qui  s'accordent 
enfemble.  Le  Comité  a  donc  cru  qu'il  devoit  fuivre 
fon  premier  plan ,  excepté  dans  quelques  endroits ,  où 
des  articles^nouveaux  l'ont  obligé  des  faire  des  change- 
mens  :  par  exemple ,  il  propofé  un  nouveau  procédé 
pour  la  diftillation  des  eaux  fortes ,  &  par  cette  raifon, 
il  les  place  immédiatement  après  les  eaux  fimples ,  ce 
qu'il  n'auroit  pu  faire ,  s'il  avoit  laiffé  fubfiiler  entiè- 
rement fon  premier  plan.  On  a  cru  devoir  changer  les 
noms  de  quelques  médicamens ,  non-feulement  lorf- 
qu'on  a  vu  que  les  anciens  noms,  oubliés ,  à  préfent , 
pouvoient  empêcher  qu'on  ne  les  reconnût ,  &  qu'on 
ne  les  employât  ;  mais  encore  lorfqu'on  s'efl:  apperçu 
que  leur  dénomination  n'avoit   d'autre  fource  que 
l'idée  extravagante  que   les  Sectateurs   de  Paracelfe 
avoient  conçue  de  leurs  vertus  imaginaires.  Il  eft  arrivé 
auffifouvent  que  les  corrections  faites  parle  Comité, 
ont  nécefTai rement  demandé  que  les  médicamens  pa- 
rulTent  fous  des  titres   nouveaux.  Le  Comité  avoit 
déjà  propofé  dans  (on  premier  plan  quelques  change- 
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mens  de  cette  nature  ;  l'approbation  générale  qu'on  a 
donnée  à  ces  changemens ,  l'a  engagé  à  ne  rien  retran- 
cher de  fon  projet.  Le  Comité  avoir,  cru  aufli  en  pré- 
sentant fon  premier  plan ,  que  pour  éviter  les  inconvé- 
niens  qui  pourroient  naître  des  changemens  qu'il  fai- 
foit  dans  les  noms  reçus,  il  falloit  joindre  les  anciens 
noms  des  médicamens  aux  nouveaux  qu'il  impofoit  ; 
mais  il  a  fenti  qu'il  falloit  perfectionner  cette  méthode , 
&  que  celle  qu'il  avoit  adoptée  d'abord  ne  pouvoic 
être  exacte ,  que  dans  le  cas  où  il  reformoit  feulement 
le  titre  que  portoit  le  médicament ,  fans  toucher  au 
fond  de  la  composition.  Ces  raifons  ont  engagé  le 
Comité  à  donner  feulement  une  liite ,  par  ordre  alpha- 
bétique ,  où  Ton  trouve  les  médicamens  fous  les  noms 
dont  on  s'eft  fervi  jufqu'à  préfent  :  il  a  placé  à  côté 
les  nouveaux  noms  qu'il  a  cru  devoir  fubftituer  aux 
anciens  :  cette  Table  contient  non-feulement  les  noms 
donnés  nouvellement  aux  médicamens  qui  font  dans 
notre  Pharmacopée  ;  mais  on  y  trouvera  encore  ceux 
qu'on  a  mis  en  ufage  depuis  la  publication  de  ce  Livre , 
&  que  le  Comité  a  adoptés  dans  fon  plan.  Le  mot 
nouveau  dont  nous  nous  fervons^eft  mis  vis-à-vis  l'an- 
cien ,  foit  pour  le  même  médicament ,  foit  pour  un 
autre  qu'on  lui  fubliitue  comme  fon  équivalent.  Par 
cette  méthode ,  on  prévient  tous  les  inconvéniens  qui 
pourroient  naître  des  changemens  qu'on  a  faits  dans 
la  nomenclature  ;  Se  l'Apoticaire  trouve  fort  aifément 
par  l'ancien  nom ,  le  nouveau  dont  il  peut  avoir  befoin. 
Le  Comité  a  eu  foin  de  donner  des  noms  nouveaux 
aux  compofîtions  qui  avoient  été  changées }  &  donc 
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les  effets  par  conféquent  étoient  différens.  Sans  cette 
précaution ,  il  auroit  craint  que  l'ancien  nom  n'induisît 
en  erreur  ceux  qui,  fans  avoir  fait  attention  aux  chan- 
gemens  qu'on  avoit  faits  dans  ces  compofitions ,  au- 
roient  pu  croire  fur  le  titre  qu'elles  portaient,  qu'elles 
étoient  les  mêmes  pour  les  effets. 

Un  autre  point  encore  plus  important  y  Se  qui  de- 
mandoit  la  plus  grande  attention ,  eft  celui  qui  regarde 
les  poids  &  les  mefures.  Leur  ufage  eft  de  régler  les 
proportions  entre  les  différentes  drogues  d'une  même 
compofition.  Le  Comité  demande  la  permiflion  de 
s'expliquer  encore  fur  cet  objet  intérefîant. 

i?.  Les  termes  de  livre  &  d'once  font  équivoques. 
Dans  quelques  fubftances  on  les  prend  pour  exprimer 
les  poids  ;  dans  d'autres ,  au  contraire ,  pour  fîgnifier 
les  mefures.  Par  exemple  y  lorfque  nous  nous  fervons 
du  terme  de  livre  pour  exprimer  la  mefure ,  nous  en- 
tendons la  pinte  de  vin  {à).  Cependant  ,  cette  mefure 
ne  contient  pas  exactement  le  poids  d'une  livre  de 
toutes  fortes  de  liqueurs* Le  terme  d'once  employé 
comme  mefure  conformément  à  l'ufage  de  nos  jours , 
ne  fignifie  pas  la  douzième  partie  de  la  pinte ,  mais  feu- 
lement la  feiziéme  ;  quoique  le  terme  d'once  quand  on 
la  prend  pour  poids,  foit  deftiné  fuivant  fa  vraie  fïgni- 
iîcationj  à  exprimer  la  douzième  partie  de  la  livre.  Ces 
différences  jettent  fouvent  dans  la  plus  grande  incerti- 
tude :  par  exemple ,  une  once  en  mefure  d'efprit  de 
vin  rectifié  fait  à  peine  un  peu  plus  des  trois  quarts 

(<z)  La  pinte  Angloife  revient  à      que  j'en  dirai  plus  bas  à  l'article  des 
notre  chopine  de  Paris.  Voy&^  ce      poids  ôc  des  mefures. 

fij 
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d'une  once  en  poids  ,  il  eft  cependant  très-aifé  d'éviter 
ces  difficultés  en  mettant  la  lettre  p.  pour  marquer 
qu'on  entend  le  poids  y  &  la  lettre  m.  pour  fignifier  la 
mefure.  L'ufage  de  ces  fîgnes  eft  conforme  à  l'ex- 
preflîon  employée  conftamment  par  Celfe  &  par  Scri- 
bonius  Largus. 

Les  poids  &  les  mefures  caufent  le  même  embarras 
dans  tous  les  Pays.  Il  eft  même  fort  ancien.  Nous 
voyons  que  Galien  reproche  aux  Médecins  de  fon 
tems ,  de  ne  pas  expliquer  clairement  dans  les  ouvrages 
qu'ils  donnoient  fur  la  Pharmacie ,  ii  par  les  termes  de 
livre  &c  d'once ,  ils  entendoient  le  poids  ou  la  mefure , 
lorfqu'ils  parloient  des  liquides  (a).  On  peut  repro- 
cher à  notre  Pharmacie  une  faute  qui  eft  particulière 
aux  Anglois.  En  effet,  nous  nous  fervons  de  poids  dif- 
férens  dans  Jes  divers  ufages  où  nous  en  avons  befoin. 
Les  Orfèvres  fe  fervent  d'un  poids  appelle  poids  de 
Troy  ,  dont  la  livre  contient  douze  onces ,  Y  once  vingt 
deniers ,  &  le  denier  vingt-quatre  grains.  Nous  avons 
une  autre  efpéce  de  poids  nommé  averdepoids.  Dans 
ce  dernier ,  la  livre  eft  plus  forte  que  dans  l'autre  y  & 
elle  eft  divifée  d'une  façon  différente  ;  puifque  le  poids 
de  Troy  contient  jy6o  grains,  <k  Y  averdepoids  envi- 
ron 7000.  La  livre  de  ce  dernier  fe  divife  en  feize 
onces  3  &  chaque  once  en  feize  parties  nommées 
dragmes  :  par  conféquent,  dans  Y  averdepoids  ,  la  livre 
eft  plus  forte ,  &  l'once  cependant  a  un  onzième  de 
moins  que  l'once  du  poids  de  Troy.  L'ufage  obfervé 

(a)  De  compof,  médicament,  per  gêner,  lib.  6.  cap.  8. 
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généralement  par-tout,  &  dans  les  différentes  éditions 
de  notre  Pharmacopée  ,  de  divifer  la  livre  en  douze 
onces ,  fait  que  ceux  cjui  font  des  balances  pour  les 
Apoticaires,  fe  fervent  du  poids  de  Troy  ,  dont  ils  di- 
vifent  l'once  en  huit  dragmes  ou  gros ,  la  dragme  en 
trois  fcrupules ,  &  le  fcrupule  en  vingt  grains.  Les 
grains  font  les  mêmes  que  ceux  dont  fe  fervent  les 
Orfèvres.  Cependant,  comme  les  Droguiiles  &  les 
Epiciers  qui  vendent  aux  Apoticaires ,  fe  fervent  des 
poids  Yaverdepoids ;ces  derniers,ont  rarement  chez  eux 
des  poids  de  Troy  ,  Se  aiment  mieux  fe  fervir  de  ceux 
de  Yaverdepoids.  Il  eft  aifé  de  voir,  par  ce  que  nous 
venons  de  dire ,  que  toutes  les  fois  qu'on  preferit  dans 
cet  ouvrage  par  livre  &  par  once,  les  proportions  ne 
font  pas  exactes  entre  les  différentes  drogues.  Le  même 
inconvénient  arrive  quand  le  poids  des  drogues  eft  au~ 
deffous  de  l'once  ;  puifque  les  fubdivifions  dont  fe  fer- 
vent les  Apoticaires ,  dérivent  d'une  once  différente  {a). 
Cette  pratique  erronnée  a  fouvent  rendu  les  Defcrip- 
tions  de  notre  Pharmacopée  peu  régulières.  On  s'eft 
fervi  de  Yaverdepoids  dans  toutes  les  anciennes  corn- 
pofitions ,  &  du  poids  de  Troy  dans  toutes  les  nou- 
velles. Pour  corriger  cette  erreur,  il  falloir ,  ou  combi- 
ner les  anciennes  compofitions  avec  Yaverdepoids  ,  ou 
les  nouvelles  avec  le  poids  de  Troy.  Plufieurs  raifons 
nous  ont  fait  prendre  le  dernier  parti  :  nous  avons 
penfé  que  notre  ouvrage  feroit  par  ce  moyen  plus  con- 


[a)  L emplâtre  mercurïelle  de  la 
Pharmacopée  étant  faite  avec  le  poids 
d  averdepoids ,  elle  doit  contenir  un 


fixième  de  Mercure  de  moins  que  Jî 
onfejervoit  du  poids  de  Troy. 
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forme  à  la  plus  grande  partie  des  Livres  de  Pharmacie  : 
fî  nous  nous  étions  fervis  de  Xaverdepoids ,  les  Apoti- 
caires  auroient  été  obligés  d'avoir  une  nouvelle  fuite  de 
dragmes  ,  de  fcrupules  &  de  grains  qui  fe  rapportaffent 
à  cette  mefure.  Enfin  ,  toutes  les  dofes  des  médica- 
mens  qu'on  auroit  prefcrits  dans  la  fuite,auroient  perdu 
un  onzième  fur  la  quantité  qu'elles  ont  à  préfenc. 

Après  les  remarques  générales  que  nous  venons  de 
faire ,  il  nous  relie  à  parler  des  différens  articles  qui 
compofent  ce  Livre.  Le  premier ,  traite  des  poids  & 
des  mefures  :  nous  avons  fait  tous  nos  efforts  pour  dé- 
crire exactement  ceux  qui  font  en  ufage  dans  ce  pays , 
&  dont  nous  nous  fervons  dans  l'ouvrage  :  nous  efpé- 
ions  que  nous  avons  rendu  cet  article  fi  clair ,  que  les 
Apoticaires  ne  pourront  plus  fe  tromper  fur  cet  objet. 

Nous  donnons  dans  le  fécond  article  >  un  Catalogue 
des  médicamens  ilmples.  Dans  le  dernier  plan,  on  avoit 
cru  que  pour  éviter  une  longueur  inutile ,  on  ne  devoir 
mettre  dans  ce  Catalogue  que  les  médicamens  qui 
entrent  dans  les  compofîtions  du  Difpenfaire  ,  mais 
le  Comité  propofa  d'en  ajouter  d'autres  que  les  Mé- 
decins prefcrivent  quelquefois ,  Se  il  a  mis  ceux  qui 
font  le  plus  en  ufage. 

On  a  divifé  ce  Catalogue  en  deux  colonnes.  La  pre- 
mière y  contient  les  plantes  &  tous  les  autres  médica- 
mens ,  fous  les  noms  ufités  dans  les  Boutiques  :  on  a 
fuivi  l'ordre  alphabétique.  La  féconde  colonne,  ren- 
ferme une  defeription  plus  exacte  de  chaque  drogue 
en  particulier.  On  s'eft  attaché  à  ne  donner  que  ce  qui 
n'eft  point  contefté. On  a  eu  foin,furtour,  en  nommant 
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les  plantes,  de  leur  donner  les  noms  reçus  par  les  Bo- 
taniftes.  Lorfqu'ii  fe  trouve  différentes  elpéces  dont  on 
fait  ufage  ,  on  les  décrit  chacune  en  particulier  (a)  : 
par  exemple ,  dans  le  premier  article  où  on  parle  de 
ïaurone ,  on  la  décrit ,  ou  comme  X abrotanum  mas 
angujlifolium  Cafparï  Bauhlni  ,  ou  comme  Y  abro- 
tanum fœmhna  folus  teretibus  du  même  Auteur,  qui 
eft  la  fantolïna  foliis  teretibus  Tournefortli.  En  géné- 
ral ,  on  a  choifi  pour  les  plantes  le  nom  que  leur  donne 
Cafpard  Eauhin  dans  fon  Pinax.  Lorfque  les  plantes 
ne  fe  trouvent  pas  dans  le  Pinax ,  ou  qu'on  peut  foup- 
çcmner  ce  Livre  d'erreur  ;  on  a  recours  à  d'autres  Ecri- 
vains. On  a  foin  d'ajouter  auflî  les  noms  particuliers 
que  Ray  &  Tournefort  ont  donné  à  quelques  plantes 
dans  leurs  méthodes. 

Le  troisième  article  eft  deftiné  à  quelques  prépara- 
tions qui  doivent  précéder  celles  qu'on  rapporte  dans 
les  articles  fuivans  ;  par  exemple ,  il  faut  porphirifer 
les  fubftances  terreftres  pour  les  faire  entrer  dans  la 
plupart  des  poudres  \  mais  cette  opération  eft  néceflaire 
aufli ,  pour  d'autres  médicamens  qu'on  décrit  avant  les 
poudres  :  d'ailleurs ,  on  a  eu  deffein  de  ne  mettre  dans 
l'article  des  poudres  que  ce  qui  a  rapport  à  leur  com- 
pofition.  On  a  donc  cru  que  c'étoit  au  commencement 

(a)  En  général,la  description  qu'on 
annonce  ici  eft  très-courte  &  très- 
imparfaite.  Les  phrafes  ufitées  par 
les  Botaniftes  ,  &  qui  fervent  à  faire 
distinguer  les  efpéces  les  unes  des 
autres ,  ne  s'y  trouvent  point ,  ou 
du  moins  elles  font  toutes  tron- 
quées. J'ai  cru  devoir  y  fuppléer 


en  mettant  ces  phrafes  dans  leur 
entier.  J'ai  ajouté  les  noms  Fran- 
çois ,  Anglois  ,  Italiens  &  Alle- 
mands ,  le  pays  d'où  viennent  les 
différentes  drogues  qu'on  emploie, 
le  choix  qu'on  en  doit  faire  ,  leur 
dofe  &  leur  ufage. 


X 
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de  cet  ouvrage  qu'il  falloir  placer  ce  qui  regarde  la 
porphirifation.  Il  en  eft  de  même  de  la  purification  du 
Sain-doux  y  <k  du  Suif qui  entrent  dans  les  onguens, 
<k  les  emplâtres  ;  mais  qui  n'étant  ni  l'un  ni  l'autre, 
ne  dévoient  pas  entrer  dans  l'article  de  ces  derniers. 
A  l'égard  de  Y  Opium  &  des  autres  Gommes ,  tels  que 
le  Galbanutn  >  la  Gomme  Ammoniac  ,  on  convient 
que  ce  ne  font  réellement  que  des  fucs  épaiflis  \  cepen- 
dant ,  comme  il  eft  très  rare  qu'on  leur  donne  ce  nom , 
on  a  cru  qu'on  devoit  placer  leur  purification  plutôt 
dans  l'article  des  gommes  que  dans  celui  des  fucs. 

On  trouvoit  dans  le  premier  plan  quelques  médi- 
camens  qu'on  avoit  mis  dans  l'article  dont  nous  venons 
de  parler  y  quoiqu'ils  duffent  plutôt  appartenir  aux 
articles  fuivans.  Nous  avons  corrigé  ces  fautes ,  de 
nous  avons  entièrement  fuppiïmé  l'huile  de  Myrrhe 
per  deliquLum  (a) ,  comme  n'étant  d'aucun  ufage. 

Nous  n'avons  aucune  remarque  à  faire  fur  les  arti- 
cles fuivans ,  qui  concernent  les  conjerves ,  les  con- 
fections ,  les  fucs  &c  les  huiles  par  exprejfon.  Nous 
avons  feulement  fait  un  changement  dans  les  fucs 
anti-fcorbuiiques  qui  les  rend  plus  fimples.  Nous  ne 
nous  y  fervons  que  d'une  feule  efpéce  de  cochlearia , 
beaucoup  plus  efficace  que  les  deux  qu'on  employoit 
auparavant. 


(a)  J'ai  cru  devoir  ajouter  cette 
liqueur  de  Myrrhe  que  nos  Auteurs 
ont  fupprimée.  Je  conviens  qu'elle 
eft  aflfez  inutile  :  cependant,  comme 
quelques  Praticiens  l'employent  en 
qualité  de  Cofmetique  }  ôc  qu'il  y 


a  des  charlatans  qui  en  font  un 
grand  fecret ,  j'ai  cru  devoir  la 
donner.  On  la  trouvera  telle  que 
les  Difpenfaires  la  preferivent.  Je 
l'ai  placée  immédiatement  avant 
les  huiks  par  cxprcjjïon. 

L'article 
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L'article  qui  fuit ,  traite  des  extraits  gommeux  & 
réfîneux.  On  avoit  eu  attention  ,  en  donnant  l'extraie 
de  quinquina  ,  de  fuivre  l'ufage  ordinaire  qui  confifte 
à  employer  l'efprit  de  vin ,  &c  l'eau  :  mais  on  a  cru 
devoir  examiner  attentivement  cette  méthode.  Ce  mé- 
dicament eft  de  la  plus  grande  importance.  Il  eft  deftiné 
pour  ces  eftomacs  foibles  &  délicats  qui  ne  feroient 
pas  en  état  de  fupporter  la  quantité  nécefïaire  de  cette 
écorce ,  fi  elle  leur  étoit  donnée  en  fubftance.  Les 
fpiritueux  dont  nous  avons  coutume  de  nejus  fervir 
pour  faire  cet  extrait ,  font  tous ,  fans  en  excepter 
l'efprit  de  melafje,  [a)  empreints  d'une  odeur  &  d'une 
faveur  défagréables  ;  les  parties  qui  forment  cette 
faveur,  font  unies  très-intimement  au  flegme,  &  font 
capables  de  nuire  aux  eftomacs  débiles  :  lorfqu'on  fe 
fert  d'un  tel  fpiritueux  pour  tirer  la  teinture  de  1  ecorce 
du  Pérou,  on  fait  évaporer  la  feule  partie  fpiritueufe; 
mais  il  eft  prefqu'impoffible  que  le  flegme  du  fpiri- 
tueux puiffe  s'évaporer  enfuite.  L'extrait  retient  donc 
en  grande  partie  la  faveur  défagréable  dont  le  flegme 
étoit  chargé.  L'extrait  de  quinquina  fait  par  l'eau 
feule ,  eft  le  plus  parfait.  Les  parties  réfineufes  qui 
contiennent  l'efprit,  s'échappent  entièrement  pendant 
l'ébullition  qu'on  fait  éprouver  à  la  première  décoc- 
tion. En  effet,  on  peut  fe  convaincre  par  l'expérience, 
que  lorfque  l'écorce  a  bouilli  dans  un  certain  nombre 
de  différentes  eaux ,  l'efprit  de  vin  n'en  peut  extraire 
que  très-peu  de  chofe.  Nous  ne  croyons  pas  que  le 

(a)  Sirop  qui  refte  après  la  criflallifation  du  fucre  :  c'eft  une  efpéce 
d'eau  mère  du  fucre» 

g 
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nombre  d'ébullitions  ,  &c  la  quantité  d'eau  que  nous 
demandons  dans  cette  opération ,  puifTent  jamais  fer- 
vir  de  prétexte  pour  empêcher  de  iuivre  notre  mé- 
thode {a). 

L'extrait  de  Rudius,  efl:  un  très-bon  remède,  de 
très-capable  de  remplir  les  vues  qu'on  peut  avoir  en 
le  donnant.  Nous  concevons  que  ce  n'eft  qu'avec  beau- 
coup de  précaution  qu'on  doit  entreprendre  de  le 
réformer  ;  mais  nous  croyons  en  même  tems  qu'il 
feroit  à  |buhaiter  qu'on  pût  le  préparer  d'une  façon 
qui  l'empêchât  de  nuire  à  l'eftomac  ,  comme  cela 
arrive  quelquefois.  Peut-être  pourroit-on  y  parvenir 
en  diminuant  la  quantité  de  coloquinte  qu'on  y  fait 
entrer  j  mais  le  Comité  a  fenti  que  ce  remède  étant  du 
nombre  de  ceux  fur  lefquels  un  Médecin  compte,  dans 
certains  cas  où  la  vie  d'un  malade  dépend  de  leurréuf- 
fite ,  il  pouvoit  être  dangereux  d'y  faire  des  change- 
mens  avant  que  des  expériences  répétées  fouvent  euf- 
fent  appris  que  ces  changemensne  pouvoient  point  di- 


(a)  Il  y  a  lieu  de  s'étonner  qu'on 
prétende  dans  cet  article  que  l'ex- 
trait fpiritueux  de  Quinquina  foit 
empreint  d'une  odeur  &  d'une  fa- 
veur défagréables  qu'on  ne  fçauroit 
lui  enlever.  J'ai  fait  de  l'extrait  de 
Quinquina  ,  en  me  fervanr  de  l'ef- 
pritde  vin  rectifié.  Cet  extrait  n'a- 
voir point  de  goût  défagréable.  Au 
contraire  ,  à  peine  pouvoit-on  y 
démêler  un  peu  d'amertume.  Son 
odeur  étoit  à  peine  fenfible.  Ainfi  ,  j 
ce  n'eft  point  pour  cette  raifon 
qu'on  ne  fait  pas  ou  que  peu  d'ufage 
de    cette    préparation    de   Quin- 


quina. L'extrait  de  Quinquina  fait 
par  décoctions  répétées  ,  telles 
que  le  preferit  le  Collège  de  Lon- 
dres ,  diffère  de  cette  eipéce  d'ex- 
trait falin  fait  par  infufion ,  que 
M.  le  Comte  de  la  Garaye  a  nommé 
fcl  cjjcntid  de  Quinquina  •  ce  der- 
nier attire  l'humidité  de  l'air  j  l'au- 
tre ,  au  contraire  ,  refte  fec ,  même 
en  le  lailîant  expofé  à  l'air  pendant 
plufieurs  jours.  J'examinerai  plus 
en  détail  ces  différentes  prépara- 
tions de  Quinquina,  à  l'article  des 
formules. 
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minuer  fon  action.  Le  Comité  a  cependant  été  perfuadé 
qu'on  pouvoir  fans  rien  craindre  3  rendre  ce  médica- 
ment plus  fïmple  ,  en  retranchant  l'Agaric  >  X Hellé- 
bore noir  y  5c  le  Turbith  qu'on  faifoit  entrer  dans  cet 
extrait ,  &  dont ,  fuivant  l'expérience  ,  l'effet  eft  très- 
peu  de  chofe  :  il  leur  a  fubftitué  une  certaine  quantité 
d'A/oës.  On  fait  auiïi  entrer  ordinairement  dans  cet 
extrait,  des  Aromates  ;  mais  comme  on  fçait  que  toute 
leur  a&ion  confïfte  dans  leurs  parties  volatiles  (a)  ,  on 


(a)  C'eft  avec  raifon  que  le  Co- 
mité a  retranché  les  Aromates  que 
ia  plupart  des  Difpenfaires  prefcri- 
ventki'aîouter  à  X extrait  de  Kudius. 
Les  fubftances  Aromatiques  peu- 
vent ,  peut-être  à  la  vérité  ,  modé- 
rer la  violence  de  certains  purgatifs 
draftiques,  tels  que  la  Coloquinte; 
mais  le  procédé  décrit  par  ces  Dif- 
penfaires, rend  cette  addition  en- 
tièrement inutile.  En  efïet ,  on  fait 
ordinairement  (  i  )  macérer  dans 
l'efprit  de  vin ,  la  Coloquinte  Se 
les  autres  purgatifs ,  avec  la  Ca- 
nelle ,  le  Macis  &c  les  clouds  de 
Gerofle  :  on  filtre  ,  on  diftille  ;  & 
lorfque  la  diftillation  a  enlevé  une 
grande  partie  de  l'efprir  de  vin ,  on 
finit  l'opération  en  faifant  évapo- 
rer dans  des  vaifleaux  ouverts 
jufques  en  confiftence  d'extrait 
ferme.  On  fent  aifément  que  la 
diftillation  ,  &:  furtout  l'évapora- 
don  qui  la  fuit,  enlèvent  aux  Aro- 
mates la  partie  que  l'efprit  de  vin 
avoit  pu  extraire  pendant  la  macé- 
ration qui  avoit  précédé.  Il  ne  refte 
donc  rien  de  ces  fubftances  dans 

(i)  Vid.  Pharmacop.  Paris, 


l'extrait.  Si  on  vouloit  faire  entrer 
des  Aromates  dans  ['extrait  de  Ru~ 
dius ,  il  faudroit  les  mettre  en  pou- 
dre ,  8c  les  ajouter  lorfque  la  li- 
queur auroit  acquis  par  l'évapora- 
tion  une  certaine  confiftance.  En 
incorporant  ainfi  les  poudres ,  on 
ne  perdroit  rien  de  leurs  parties 
volatiles.  Il  feroit  encore  mieux 
de  fe  fervir  des  huiles  eiTentielles 
de  ces  Aromates  ,  au  lieu  de  leurs 
poudres.  Ces  dernières  pourroient 
ne  fe  pas  mêler  bien  exactement  à 
l'extrait  ;  &z  d'ailleurs  ,  elles  con- 
tiennent une  partie  extractive  qui 
paroît  n'être  d'aucune  utilité  dans 
cette  opération.  C'eft  par  cette  rai- 
fon que  la  Pharmacopée^  d'Edim- 
bourg ajoute  l'huile  elfentielle  de 
Gerofle  à  la  made  de  cet  extrait , 
après  qu'elle  eft  retirée  du  feu.  Une 
remarque  encore  plus  importante, 
eft  celle  que  je  crois  devoir  faire 
fur  la  méthode  employée  pour 
compofer  cet  extrait.  On  fe  fc-rt  de 
l'efprit  de  vin  pour  tirer  la  tein- 
ture de  la  Coloquinte  Se  des  au- 
tres purgatifs  qu'on  y  fait  entrer. 
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a  cru  qu'il  étoit  plus  raifonnable  de  donner  la  préfé- 
rence à  des  médicamens  d'un  autre  genre.  On  a  appelle 
ce  remède  extrait  Cathartique  \  parce  qu'il  a  toujours 
été  très-différent  dans  notre  Pharmacopée,de  celui  qu'a 
donné  Rudius ,  &  que  les  changemens  qu'on  y  a  faits 
depuis  peUjl'éloignent  encore  plus  de  fa  première  forme. 
Il  eft  même  fîngulier  qu'on  ait  donné  autrefois  le  nom 
de  Rudius  {a)  à  cette  composition ,  publiée  comme 
un  fameux  fecret  de  cet  Auteur }  car  excepté  le  Tur- 
bith ,  on  trouve  le  même  médicament  décrit  par  Au- 
dernacus ,  fous  le  nom  de  extraclum  folutorïum  corn- 
pojitum  (b). 


L'efprit  de  vin  n'extraie  que  la  par- 
tie réfineufe  de  ces  fubftances ,  de 
l'on  fçait  que  les  extraits  réfineux 
de  certains  purgatifs  ,  furtout  de  la 
Coloquinte  qui  fait  la  bafe  de  l'ex- 
trait de  Rudius ,  caufent  des  tran- 
chées fans  purger  beaucoup.  On 
peut  confulter  le  Mémoire  de  feu 
M.Boulduc  fur  la  Coloquinte, &  les 
extraits  qu'on  en  retire.  (  Mémoi- 
res de  l'Académie  des  Sciences , 
ann.  1 70 1 .  )  Il  en  eft  de  même  de 
l'Alocs  ,  dont  l'extrait  réfineux 
purge  très -peu.  (  Voyez  Junkcr 
conjpcclws  therapice  generalis.  p.  60. 
ÔC  61.  ÔC  Cartheufcr  ,  fundamenta 
materiez  medicœ,  t.  1 .  p.  6 1  2 .  )  Je 
crois  donc  qu'on  doit  préférer  le 
procédé  de  la  Pharmacopée  d'E- 
dimbourg ,  qui  employé  l'eau  pour 
faire  l'extrait  de  Coloquinte  & 
celui  d'Hellébore  noir ,  qu'elle  fait 
entrer  dans  l'extrait  de  Rudius.  On 
ajoute  enfuite  l'Aloës  &:  la  Scam- 
monée  ,  &  lorfque  la  malfe  eft  re- 
froidie, on  y  met  du  tartre  vi- 


triolé ,  8c  de  l'huile  eflentielle  de 
Gérofle.  On  pourroit  encore  fe  fer- 
vir  de  la  formule  de  l'Kmery ,  qui 
confifte  à  incorporer  la  Scammo- 
née  ,  le  Turbith  ,  l'Aloës ,  6c  les 
Trochifques  Alhandal  qui  font 
une  préparation  de  Coloquinte  , 
avec  le  firop  de  noirprun.  L'Emery 
retranche  lesaromates,&  fubftitue 
le  tartre  foluble,  qui  par  le  pouvoir 
qu'il  a  de  divifer  les  matières  réfi- 
neufes  peut  diminuer  les  incon- 
véniens  des  purgatifs  de  ce  genre  , 
8c  corriger  ,  par  conféquent ,  l'ex- 
trait de  Kudius  beaucoup  plus  sûre- 
ment que  les  aromates  qu'on  y  fait 
entrer.  Ce  fel  eft  à  préférer  au  tar- 
tre vitriolé,qui  dans  l'occaiion  pré- 
fente ne  paroît  pas  convenir.  Je 
donnerai  les  deux  préparations 
dont  je  viens  de  parler  à  l'article 
de  cette  formule. 

(  a  )  Mulkr.  Miravel  &  MyJIer» 
Medico-Chymie.  p<l~] . 

(b)  De  Médecin.  Veter.  &  nova* 
Comment.  1.  p.  624. 
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Les  réfines  pures  fe  diiTolvent  difficilement  dans 
Teftomac.  Cette  obfervation  a  fait  penfer  qu'au  lieu 
de  la  réfine  de  Jalap ,  on  devoit  donner  un  extrait  plus 
compofé  de  cette  racine  (a). 

On  trouve  à  la  fin  de  cet  article  deux  extraits  ajou- 
tés nouvellement  ;  l'un  ,  eft  celui  du  bois  de  Campé- 
che  ;  l'autre  ,  eft  l'extrait  de  Gayac. 

On  a  revu  avec  attention  les  procédés  de  l'article 


(a)  Il  eft  vrai,  que  les  réfines 
peuvent  quelquefois  s'attacher  aux 
parois  de  l'eftomac  &c  des  inteftins , 
êc  caufer  des  accidens  confidéra- 
bles.  Il  faut  convenir  auflî ,  comme 
je  l'ai  fait  remarquer  dans  la  note 
précédente  ,  que  certaines  réfines 
purgent  moins  ,  Se  caufent  plus  de 
tranchées ,  que  fi  on  employé  ou 
l'extrait  aqueux ,  ou  le  médicament 
enfubftance  ;  mais  toutes  les  réfines 
ne  font  pas  dans  ce  dernier  cas.  La 
réfine  de  Jalap  Se  celle  de  Scammo- 
nèe  purgent  très-bien  :  en  les  don- 
nant avec  les  précautions  convena- 
bles Se  dans  un  état  de  divifion  qui 
les  mette  hors  d'état  de  fe  ramaf- 
fer  ,  &c  pour  ainfi  dire ,  de  fe  pelo- 
tonner dans  les  replis ,  Se  dans  les 
cellules  du  canal  inteftinal ,  on  ne 
doit  pas  craindre  le  premier  incon- 
vénient dont  on  vient  de  parler. 
Les  réfines  purgatives  font  même 
nécerfaires  dans  plufieurs  circonf- 
tances.  Elles  conviennent  fouvent 
dans  ces  hydropifies  ou  l'irritabilité 
étant  prefque  dérruite,  on  eft  obligé 
de  recourir  aux  fubftances  réfineu- 
fes  capables  par  leur  aclion,de  four- 
nir un  [iimulus  pmlîant ,  Se  de 
mettre  en  jeu  les  fibres  devenues 


prefque    paralytiques.    Un    autre 
avantage  qu'on  retire   des  réfines 
purgatives  ,  telle  par  exemple  que 
celle  de  Jalap ,  eft  de  pouvoir  les 
donner  en  petite  dofe  Se  fous  une 
forme  commode  à  prendre.  Elles 
purgent    auflï   bien   alors    qu'une 
dofe  plus  grande  d'autres  purga- 
tifs, qu'un  malade  ne  prend  fou- 
vent  qu'avec  une  répugnance  ex- 
trême. On  fait  entrer  les  réfines 
purgatives  dans  des  bols,  on  en 
forme  des  émulfions  dont  le  goût 
n'a  rien  que  d'agréable.  J'en  don- 
nerai   des   exemples.    Malgré    les 
avantages  que   je  viens  de  dire  , 
qu'on  pouvoir  retirer  des  réfines 
purgatives  ,  il  y  a  des  malades  donc 
la  conftitution  délicate  Se  fufeepti- 
ble    d'irritation  ,    exclut  prefque 
toujours  l'ufage  de  ces  lubftances. 
Il  eft  inutile  d'ajouter  que   dans 
une  difpofition  inflammatoire  ,  Se 
à  plus  forte  raifon  dans  le  cas  d'in- 
flammation ,  on  ne  doit  pas  s'en 
fervir  ,  ou  du  moins  les  cas  où  on 
le  peut  faire  fans  danger ,  font  ex- 
trêmement  rares ,  Se  demandent 
beaucoup  de  fagacité  Se  même  de 
hardieife  dans  le  Médecin, 
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fuivant,  qui  traite  des  fels  8c  des  efprits  falins.  On  a  eu 
foin  de  rendre  compte  de  toutes  les  circonftances  qu'on 
a  cru  importantes ,  &  capables  de  faciliter  la  pratique 
des  diiïérens  procédés  qui  s'y  trouvent. 

On  ferait  que  lorfqu'on  fait  des  fels  qui  excitent  de 
l'effervefcence  ,  le  vrai  point  de  faturation  ,  eft  le  mo- 
ment où  l'effervefcence  vient  à  ceffer.  Perfonne  d'ail- 
leurs n'ignore  qu'il  eft  affez  difficile  de  trouver  un  au- 
tre moyen  qui  puilfe  faire  connoître  avec  exactitude 
la  jufte  proportion  qui  fe  trouve  entre  des  fels  fou- 
vent  très-différens.  Le  Comité  qui  a  fenti  ces  difficultés, 
a  fait  tous  fes  efforts  pour  guider  ,  au  moins  autant  qu'il 
eft  poflible ,  celui  qui  opère ,  &c  a  marqué  par  quelle 
proportion  on  peut  ordinairement  approcher  du  point 
de  faturation. 

Il  eft  abfolument  nécelfaire  dans  le  procédé  de  Xef- 
prit  de  nitre  dulcifié ,  de  marquer  quelle  doit  être  la 
quantité  de  Xefprit  de  vin  &  celle  de  Xefprit  de  nitre. 
Tous  les  Auteurs  fe  fervent  indifféremment  de  toutes 
les  efpéces  Xefprit  de  nitre  ;  nous  croyons ,  au  con- 
traire, qu'on  ne  doit  fe  fervir  que  de  celui  de  Glauber. 
Autrement ,  la  dofe  de  ce  médicament  fera  toujours 
fort  incertaine.  Hoffman  n'obmet  aucune  circonftance 
dans  la  defeription  qu'il  a  donnée  de  ce  procédé  :  il 
entre  dans  tous  les  détails;  il  veut,  par  exemple ,  que 
l'on  verfe  l'efprit  de  nitre  fur  l'efprit  de  vin ,  &  il  recom- 
mande même  de  le  verfer  peu  à  peu  [a).  Mais  cette 
précaution  eft  abfolument  inutile.  On  peut  mêler  les 

(a)  Obfcrv.  Phyjico-Chymic ,  /.  i,  obf.  4. 
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deux  liqueurs  tout  de  fuite  (a).  Il  eft  de  même  indif- 
férent la  plupart  du  tems  de  commencer  par  Tune  ou 
l'autre  de  ces  liqueurs.  Il  faut  feulement  obferver  de  le 
faire  promptement.  Nous  prefcrivons  néanmoins  de 
verfer  l'efprit  de  nitre  fur  l'efprit  de  vin  ;  parce  que 
cette  méthode  employée  depuis- long- tems  par  nos 
Chymiftes ,  eft  la  plus  sûre  ,  lorfqu  on  fait  l'efprit 
de  nitre  dulcifié  en  grande  quantité  ,  ou  lorfque  celui 
qui  fait  cette  préparation  y  n'y  apporte  pas  toute  l'at- 
tention néceflaire. 

On  ne  trouvera  point  dans  ce  Difpenfaire,  la  ma- 
nière de  diftiller  l'efprit  de  nitre  &  l'efprit  de  fel  en  fe 
fervant  du  bol ,  ou  des  autres  terreux  pour  intermèdes  ; 
nous  fçavons  à  la  vérité  que  toutes  les  Pharmacopées 
donnent  ce  procédé  ;  mais  nous  avons  cru  devoir  le 
retrancher  ;  parce  que  nous  n'employons  dans  aucune 


(a)  Tous  les  Chymiftes  ont  fuivi 
la  méthode  de  Hoffman  ,  &  ont 
recommandé  de  ne  pas  mêler  les 
deux  liqueurs  tout  de  fuite  ,  mais 
peu  à  peu.  M.  Pott  eft  un  de  ceux 
qui  a  le  mieux  faitfentir  les  incon- 
véniens  du  mélange  fubit  de  l'ef- 
prit de  nitre  avec  l'efprit  de  vin. 
Outre  les  dangers  que  court  l'Ar- 
tifte  par  la  rupture  des  vaiffeaux, 
il  fe  fait  une  grande  déperdition 
dans  les  deux  liqueurs  par  l'effer- 
vefcence  confiiérahle  qui  s'y  ex- 
cite ,  &c  qui  oblige  de  tenir  ouverts 
les  vaiflfeaux  qui  les  contiennent. 
M.  Pott  recommande  auffi  de  ver- 
fer  toujours  l'efprit  de  nitre  fur 
l'efprit  de  vin  par  cette  méthode  : 
fuivant  cet  habile  Chymifte ,  l'a- 


cide verfé  fur  l'efprit  de  vin, trouve 
dans  cette  dernière  liqueur  une 
grande  quantité  d'eau  avec  laquelle 
il  s'unit  d'abord  ;  il  eft  donc  affai- 
bli &c  ne  peut  plus  agir  fur  la  par- 
tie inflammable  de  l'efprit  de  vin , 
avec  autant  d'impétuofité.  Par  ces 
deux  moyens  réunis  ,  je  veux  dire 
en  verfant  l'acide  nitreux  fur  l'ef- 
prit de  vin  ,  &  en  faifant  le  nié- 
lange  peu  à  peu  ,  on  prévient  tous 
les  inconvéniens  qui  pourroienc 
réfulter  de  la  méthode  contraire , 
foit  pour  l'Artifte  ,  foit  pour  la 
réulîîte  de  l'opération.  Voyc^  les 
Elémens  de  Chymie ,  pratique  de 
M.  Macquer,  tom.  x.  pag.  295, 
&  fuiv. 
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formule  de  ce  Livre  des  efprits  tirés  par  cette  méthode. 
Nous  avons  cru  aufîi  que  le  fel  Polychrejle ,  le  nitre 
vitriolé ,  ôc  le  tartre  vitriolé  étant  trois  fels  femblables, 
on  pouvoit  fupprimer  le  premier  (a) ,  qui  eft  d'ailleurs 
peu  en  ufage  parmi  nous. 

Nous  avons  retranché  la  préparation  de  la  pierre 
infernale  {b)  ,  dont  nos  plus  habiles  Chirurgiens  ne  fe 


(a)  On  fera  fans  cloute  étonné 
que  nos  Auteurs  convenant  que  les 
trois  fels  dont  ils  parlent  ici ,  font 
de  la  même  nature ,  ils  retiennent 
le  nitre  vitriolé  ôc  le  tartre  vitriolé , 
qui  font  abfolument  femblables. 
Le  fel  Polycrefu ,  qui  eft  un  vrai 
tartre  vitriolé  ,   comme  tous  les 
Chymiftes  le  fçavent ,  eft  formé  de 
la  bafe  du  nitre  ôc  de  l'acide  vitrio- 
lique  contenu  dans  le  foufre  deftiné 
à  faire  détonner  le  falpêtre.  Si  le 
nitre  dont  on  s'eft  fervi  n'eft  pas 
bien  rafiné  ,  Ôc  qu'il  contienne  en- 
core du  fel  marin  ,  ce  dernier  fe 
décompof era aufli  dans  l'opération, 
fa  bafe  fe  trouvera  libre ,  ôc  s'unira 
à  l'acide  vitriolique  pour  former 
un  fel  de  Glauber  :  mais  ce  fel  eft 
toujours  en  très-petite  quantité , 
&  il  on  fe  fert  d'un  nitre  bien  pur , 
on  n'aura   que   du   tartre  vitriolé. 
C'eft  donc  avec   raifon    qu'on   a 
retranché  cette  préparation  de  la 
Pharmacopée  de  Londres  ,  de  on 
devroit  faire  la  même  chofe  dans 
tous  les  Difpenfaires  qui  contien- 
nent la  préparation  du  tartre  vitriolé 
fous  différens  noms ,  tels  que  fel  de 
duobus  ,  arcanum  duplicatum  ,  ou 
nitre  vitriolé.  Le  fel  Polycrefte  pour- 
voit peut-être  auffi  contenir  quel- 
quefois une  petite  portion  de  fou- 


fre qui  n'auroit  pas  été  décompofe 
pendant  l'opération  ;  mais  en  le  dif- 
folvant  dans  l'eau  ,  ôc  le  filtrant 
comme  l'a  remarqué  M.  Baron ,  de 
l'Académie  des  Sciences,  dans  fes 
notes  fur  la  Chymie  de  l'Emery , 
il  feroit  aifé  de  l'en  dégager,  ôc  de 
rendre  le  fel  Polycrefte  un  vrai 
tartre  vitriolé.  Il  y  a  une  autre  pré- 
paration du  nitre  avec  le  foufre  , 
connu  fous  le  nom  de  crijlal  mi- 
néral, qui  diffère  du  fel  Polycrefte; 
nous  en  parlerons  dans  les  prépa- 
rations. 

(b)  En  Angleterre  ,  on  n'entend 
pas  fous  le  nom  de  pierre  infernale, 
la  matière  faline  qui  réfulte  de 
la  combinaifon  de  l'argent  avec 
l'efprit  de  nitre  ,  mais  ce  que  nous 
connoilïbns  en  France  fous  le  nom 
de  pierre  à  cautère  •  c'eft-à-dire ,  une 
mafte  formée  par  évaporation  , 
d'une  lelîive  de  fel  alkali  ôc  de 
chaux  j  lelîive  nommée  ,  lefjîve  des 
Savonniers  •  parce  qu'elle  fert  à 
former  le  favon  par  fon  union 
avec  l'huile.  La  compofition  que 
nos  Auteurs  nomment  ici  pierre  in- 
fernale ,  n'étoit  donc  que  la  pierre 
à  cautère  à  laquelle  on  avoit  fait 
des  additions  pour  la  rendre  plus 
cauftique  ;  additions  que  le  Co- 
mité a  retranchées. 

fervent 


DU      COMITE5.  lvij 

fervent  plus  3  &c  nous  avons  mis  à  fa  place  notre  caufli- 
que  commun  très -fort. 

Nous  avons  donné  une  nouvelle  préparation  d'ef- 
prit  de  fel  ammoniac  avec  l'efprit  de  vin  fans  aucuns 
aromatiques.  On  a  fait  les  mêmes  changemens  dans 
ïejprit  volatil  aromatique  huileux  du  premier  plan. 

Nos  Chymiftes  ont  beaucoup  de  peine  à  faire  le 
précipité  rouge ,  que  nous  nommons  ici  mercure  cor- 
rojîf  rouge ,  quand  ils  employent  leur  eau  forte  com- 
mune :  cette  difficulté  a  engagé  plufîeurs  Artiftes  à 
fe  fervir  d'une  Eau  forte  compofée,  décrite  dans  notre 
premier  plan.  Pour  ôter  tout  embarras ,  il  faut  dif- 
tiller  Teau- forte  fur  une  petite  quantité  de  fel  marin  : 
nous  avons  donné  ce  procédé  fous  le  nom  &  eau-forte 
compofée  (a). 

Nous  ne  nous  fervons  plus  pour  le  fàvon  du  pro- 
cédé de  M.  Georfroi  [b)  y  quoiqu'il  demande  très-peu 


(a)  Veau -forte  compofée  dont  il 
eft  parlé  dans  cet  article ,  eft  une 
eau  régale  allez  foible.  On  mêle 
un  gros  de  fel  marin  à  feize  onces 
d'eau  forte  ,  &  on  diftille  jufqu'à 
fîccité.  Il  eft  aflez  difficile  de  con- 
cevoir qu'elle  a  été  la  raifon  qui  a 
engagé  les  Médecins  qui  compo- 
foient  le  Comité  ,  à  prefcrire  une 
eau  régale  pour  la  préparation  du 
mercure  précipité  rouge  ,  au  lieu  de 
l'efprit  de  nitre  employé  par  tous 
les  Chym;ftes  &  adopté  par  rous 
les  Difpenfaires.  Cette  opération 
ne  préfente  aucune  difficulté  en 
fe  fervant  de  l'efprit  de  nitre ,  & 
pouffant  le  feu  affez  violemment 


pour  faire  rougir  la  matière  :  l'eau 
régale  ne  paroît  pas  favorifer  la 
dilïolution  du  Mercure.  Au  con- 
traire ,  ce  n'eft  qu'en  employant 
de  certaines  précautions  que  ce 
minéral  s'y  dilfout.  (  Voye^  le  Mé- 
moire de  M.  Homberg  fur  les  dif- 
folvans  du  mercure.  Mémoires  de 
l'Académie  des  Sciences  ,  année 
1 700.  pag.  1 94.  &  ic6.)  Au  refte , 
c'eft  avec  raifon  que  le  Comité  a 
changé  le  nom  de  cette  prépara- 
tion de  mercure.  On  fçait  que  ce 
n'eft  point  un  précipité. 

{b)  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences  #  ann.  1759. 

h 
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d'appareil ,  &  qu'il  foit  plus  aifé  pour  les  Apoticai- 
res  {a)  :  mais  les  expériences  que  nous  avons  faites  , 
nous  ont  engagés  d'adopter  une  autre  méthode.  Nous 
avons  fait  du  favon  fuivant  le  procédé  de  cet  habile 
Chymifte ,  en  nous  fervant  des  leflives  qu'on  employé 
dans  les  Manufactures  de  favon  de  Londres.  Nous 
l'avons  comparé  avec  d'autres  favons  faits  fuivant  les 
méthodes  ordinaires  5  les  uns  d'une  confidence  molle, 
les  autres  ferme.  Nous  avons  employé  pour  tous  les 
mêmes  matières ,  Se  nous  nous  fommes  fervis  de  l'huile 
la  plus  pure.  Ayant  gardé  tous  ces  favons ,  nous  avons 
obfervé  que  celui  qui  étoit  fait  fuivant  le  procédé  de 
M.  Geoffroy  s'étoit  gâté  beaucoup  plutôt  que  les  au- 
tres. Ces  derniers  n'avoient  aucun  mauvais  goût,  tan- 
dis que  le  favon  fait  par  le  procédé  de  M.  Geoffroy, 
étoit  devenu  rance.  Enfin  y  il  nous  a  paru  que  par  fa 
méthode  3  on  ne  fçauroit  parvenir  à  unir  entièrement 
l'huile  &  la  leiïive  (b)-y  cette  union  eft  cependant 


(a)   On  fe  fervoit  de  ce  procédé 
dans  le  premier  plan. 

(h)  M.  Geoffroy  propofe  de  faire 
à  froid  l'union  de  l'huile  avec  la 
leffive.  Cette  manipulation  réuffit 
fort  bien,  pourvu  que  la  leffive  ait 
été  faite  fuivant  les  proportions 
qu'il  indique  &c  qu'elle  ait  été  éva- 
porée au  degré  convenable  pour 
fon  union  avec  l'huile.  Une  autre 
précaution  qui  aide  à  unir  le  mé- 
lange ,  eft  de  remuer  les  deux  ma- 
tières avec  une  fpatule.  Ce  procédé  ! 
a  été  adopté  par  la  Faculté  de  Mé- 
decine de  Paris,  qui  l'a  inféré  dans 
fon  Difpenfaire.  Plusieurs  Apoti- 


caires  préparent  le  favon  de  cette 
manière,  ôc  ce  favon  eft  très-ferme, 
très -blanc,  fans  aucun  mauvais 
goût ,  &  fe  conferve  pendant  plu- 
fieurs  années.  On  a  donc  lieu  d'être 
furpris ,  que  les  Médecins  qui  com- 
pofoient  le  Comité ,  difent  dans 
cet  article  qu'il  eft  difficile ,  en 
fuivant  le  procédé  de  M.  Geoffroy, 
d'unir  entièrement  l'huile  &  la  lef- 
five. On  ne  fçauroit  les  foupçon- 
ner  de  n'avoir  pas  apporté  toute 
l'attention  néceftaire  pour  réuffir. 
En  lifant  le  difeours  dont  je  pré- 
fente aujourd'hui  la  Traduction , 
on  apperçoit  qu'il  a  été  compofé 
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néceflaire  pour  former  un  favon  parfait.  Au  refte , 
nous  avons  cru  qu'il  convenoit  de  donner  dans  la 
Pharmacopée  une  préparation  du  favon ,  afin  qu'on 
pût  avoir  ce  médicament  compofé  de  matières  plus 
pures  que  celles  dont  on  fe  fert  communément  dans  les 
Fabriques.  Si  on  choifit  l'huile  d'olive  avec  attention, 
le  favon  fera  beaucoup  plus  agréable  que  tous  ceux 
qui  ont  été  les  plus  vantés  :  nous  penfons  néanmoins 
qu'il  vaut  encore  mieux  employer  l'huile  d'amandes , 
&  c'eft  cette  dernière  que  nous  prefcrivons. 


par  des  Médecins  habiles,  exa&s 
obfervateurs",  &C  qui  n'ont  rien 
négligé  de  ce  qui  pouvoit  contri- 
buer à  la  perfection  des  procédés 
&  des  formules  qu'ils  faifoient 
entrer  dans  leur  Difpenfaire.  Je 
crois  donc  qu'ils  n'ont  pu  réufïir  à 
l'union  parfaite  de  l'huile  &c  de  la 
lefïîve  j  parce  que  cette  dernière 
n'avoit  pas  les  conditions  nécef- 
faires  pour  fon  union  avec  l'huile. 
Ils  difent  eux-mêmes  qu'ils  fe  fout 
fervis  pour  leurs  expériences  de  la 
lefïive  de  Savoniers  de  Londres , 
trop  foible  apparemment  pour  for- 
mer un  favon  parfait  fans  le  fe- 
cours  de  la  cuite.  Ce  défaut  d'union 
dans  la  leflive  &c  dans  l'huile  ,  a  dû 
nécessairement  produire  le  rance 
dont  nos  Auteurs  parlent.  On  fçait 
que  fi  l'huile  n'eft  pas  bien  intime- 
ment mêlée  à  la  lelîive ,  foit  que 
cette  dernière  ne  foit  pas  telle 
qu'elle  doit  être  ,  foit  qu'on  n'ait 
pas  remué  furfifamment  le  mé- 
lange ,  l'huile  fumage  &C  fe  rancit 
furtout  dans  un  lieu  chaud ,  &c  ex- 


pofée  dans  un  vai(Teau  découvert. 
Cet  inconvénient  arrive  encore 
alîez  fréquemment  lorfqu'on  fait 
le  favon  en  très-petite  dofe  :  mais 
en  fuivant  exactement  le  procédé 
de  M.  Geoffroy  ,  il  n'arrive  aucun 
de  ces  inconvéniens.  Ce  procédé 
d'ailleurs  ,  comme  le  Comité  en 
convient,  eft  beaucoup  plus  fim- 
ple  &  plus  aifé  que  celui  qui  eft 
en  ufage  dans  les  favoneries.  J'ai 
donc  cru  que  je  ferois  plailir  à  mes 
Lecteurs  de  le  donner.  On  le  trou- 
vera à  la  fuite  de  celui  de  la  Phar- 
macopée que  je  traduis.  Je  ferai  la 
comparaifon  des  deux  méthodes  , 
&  quelques  remarques  fur  les  fa- 
vons  en  général.  Ce  compofé  eft 
devenu  d'un  grand  ufage  dans  la 
Médecine.  On  en  obferve  tous  les 
jours  de  très-bons  effets ,  8c  c'eft 
avec  raifon  que  les  Difpenfaires 
en  donnent  des  préparations,  tou- 
jours à  préférer  à  celles  des  favo- 
neries les  plus  renommées ,  foie 
pour  le  choix  des  matières ,  foit 
pour  la  manière  de  les  employer. 

h  îj 
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On  a  cru  devoir  changer  le  nom  d'un  ou  deux 
médicamens  dans  le  même  article,  3c  leur  en  donner 
un  tiré  de  leurs  effets.  On  a  nom  me  fel  diurétique , 
le  fel  qu'on  appelloityé/  de  femert  (a)  dans  le  premier 
plan.  Il  y  a  iî  long  tems  que  le  terme  d'huile  de  vi- 
triol eft  en  ufage  }  qu'il  femble  interdit  à  un  fimple 
Auteur  particulier  de  le  changer  s'il  ne  veut  qu'on 
l'accufe  de  préfomption  :  mais  ce  qui  pourroit  être 
blâmé  dans  un  particulier  ,  devient  permis  lorfque 
c'eft  tout  le  Collège  qui  parle.  C'eft  par  cette  raifon 
que  le  Comité  qui  avoit  defTein  de  réformer  tout  ce 
qui  lui  paroîtroit  peu  correct  dans  les  noms  qu'on  a 
donnés  jufqu'à  préfent ,  a  appelle  cette  liqueur  efprït 
de  vitriol ,  comme  elle  l'eft  réellement.  Il  ajoute  feu- 
lement l'épithete  de  fort ,  pour  diftinguer  cet  efprit 
d'un  acide  plus  foible  qu'on  tire  auffi  du  vitriol ,  3c 
que  dam  l'ufage  on  appelle  de  même  efprit  de  vitriol: 
il  a  donné  à  ce  dernier  le  nom  de  foible.  La  même 
raifcn  qui  avoit  fait  réformer  le  nom  d'huile  de 
vitriol  y  a  de  même  fait  changer  celui  de  Y  efprit 
acide  qu'on  tire  du  foufre  i  ôc  qu'on  a  toujours 
nommé  huile  de  foufre.  Nous  avons  abrégé  le  nom 
d'une  compofition  donnée  dans  le  premier  plan  fous 
le  titre  à' efprit  d' ajfa  fœtida  volatil.  Nous  la  nom- 
mons Amplement  efprit  volatil  fœtide  [h).  Il  en  eft 
de  même  de  Y  efprit  volatil  huileux  que  nous  appel- 
ions efprit  volatil  aromatique. 


(a)  Ce  fel  eft  encore  plus  connu 
fous  le  nom  de  terre  foliée  du  tartre, 
OU  de  tartre  régénéré. 

(b)  Il  paroîtsoit  que  le  premier 


nom  conviendroit  mieux  en  fer- 
vanc  à  indiquer  les  fubftances  qui 
entrent  dans  cette  compofition. 
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Nous  ne  ferons  que  très-peu  de  remarqu  esfur 
les  articles  fuivans  qui  traitent  des  huiles  Chymiques , 
ôc  des  réjîneux ,  tkfïilfureux.  Nous  ne  donnons  point 
ici  la  préparation  du  foye  de  foufre  ;  parce  que  cette 
préparation  ne  fert  que  pour  le  flrop  de  foufre  que 
nous  avons  retranché.  On  ne  trouvera  point  les  deux 
baumes  de  foufre  connus  fous  les  noms  d'anifé  ôc  de 
tartarifé  (a)  ;  parce  que  le  premier  n'eft  que  l'addi- 
tion de  l'huile  d'anis  au  baume  fimple  ,  &c  que  le 
fécond  eft  de  très-peu  de  conféquence. 

Nous  nommons  avec  raifon  foufre  précipité ,  ce 
qu'on  appelloit  improprement  lait  de  foufre  y  puifque 
c'eft  une  poudre.  Vanhelmont  qui  ne  penfoit  qu'à 
donner  des  noms  qui  rendiffent  les  idées  extravagantes, 
dont  fa  tête  étoit  remplie,  avoit  donné  le  nom  ridi- 
cule de  Gas  3  à  l'eau  imprégnée  de  la  vapeur  du  foufre. 
Nous  l'avons  nommée  fimplement  eaufulfurée. 

L'article  fuivant  eft  deftiné  à  la  préparation  des 
métaux.  On  a  cru  néceifaire  d'y  donner  un  procédé 
propre  à  purifier  le  mercure  qu'on  fçait  être  fouvent 
impur.  La  méthode  de  le  révivifier  du  cinabre  eft  très- 


(a)  Le  baume  de  foufre  anifé  eft 
trop  connu  pour  en  donner  une 
defcription.  On  fçait  qu'on  y  em- 
ployé l'huile  efTentielle  d'anis,  au 
lieu  de  celle  de  thérébentine. 
A  l'égard  du  baume  de  foufre  tar- 
tarifé,  je  ne  connois  aucune  Phar- 
macopée qui  en  donne  la  formule. 
On  trouve  feulement  dans  les 
notes  qu'HofFman  a  faites  fur  la 
Pharmacopée  fpargyrique  de  Po- 


terius ,  qu'il  propofe  de  mêler  le 
fel  de  tartre  au  foufre  ,  Se  de  cuire 
enfuite  ce  mélange  avec  l'huile  de 
lin.  Hoffman  propofe  le  baume  de 
foufre  fait  par  ce  procédé  comme 
un  excellent  baume  externe,  vul- 
néraire Se  réfolutif.  Voye^  les  notes 
fur  Poterius  dans  la  première  Par- 
tie du  Supplément  aux  ouvrages 
de  Frédéric  Horrman. 
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laborieufe  :  on  a  cm  qu'il  fuffifoit  Amplement  de  le 
diftiller,  &  de  le  bien  laver  enfuice  (a). 

On  a  ajouté  la  préparation  connue  communé- 
ment fous  le  nom  dejoufre  doré  &  antimoine .  Nous 
l'appelions  précipité.  Les  Auteurs  qui  ont  écrie  fur 
la  Chymie ,  veulent  que  pour  faire  cette  précipita- 
tion ,  on  employé  le  vinaigre  dijlillé  ;  mais  par  ce 
procédé,  on  confomme  une  très-grande  quantité  de 
vinaigre.  Pour  éviter  cet  inconvénient ,  nos  Cliy- 
miftes  fe  fervent  d'un  acide  plus  fort  qui  eft  celui 
dix/el  marin  (b).  Nous  avons  adopté  cette  métho- 
de ,  après  nous  être  allures  par  des  expériences  répé- 
tées j  que  ces  deux  préparations  avoient  les  mêmes 
effets. 

Nos  Artiftes  négligent  ordinairement  de  laver  le 
fafran  des  métaux.  Cette  omiffion  rend  la  prépara- 
tion du  tartre  émétique  très-difficile  ;  elle  eft  caufe  que 
fes  effets  font  incertains.  Pour  ôter  cet  inconvénient , 
nous  avons  donné  dans  un  article  féparé  la  façon  de 
laver  le  fafran  des  métaux  [c). 


(a)  Le  moyen  le  plus  sûr  pour 
avoir  un  mercure  bien  pur ,  eft  de 
le  révivifier  du  cinabre.  En  fuivanr 
le  procédé  qui  eft  indiqué  dans 
cet  article  ,  le  mercure  pourroit 
encore  contenir  desfubftances  mé- 
talliques capables  d'être  entraînées 
&  volatilifées  par  ce  minéral, 
lorfqu'on  le  diftille  fans  addition. 

{b)  Tous  les  acides  font  propres 
à  faire  cette  précipitation  :  mais  il 
paroîtroit  qu'on  devroit  préférer 
î'efprit  de  vitriol  à  l'efprit  de  fel. 


Plufieurs  Chymiftes  l'ont  employé. 
M.  Meuder ,  dans  fon  analyfe  rai- 
fonnée  de  l'antimoine ,  confeille 
de  fe  fervir  de  l'acide  vitriolique 
au  lieu  du  vinaigre. 

(c)  On  ne  donne  ordinairement 
le  nom  de  fafran  des  métaux  qu'à 
la  mafle  réfultante  de  parties  éga- 
les d'antimoine  &  de  nitre  deton- 
nés  enfemble ,  après  qu'elle  a  éré 
pulvérifée  3c  lavée.  On  nomme 
foye  a  antimoine  ,  cette  même 
mafïe  entière  ,  à  caufe  de  fa  cou- 
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La  manière  imparfaite  dont  nous  venons  de  dire, 
que  le  tartre  émétique  avoir  été  fait  pendant  long-tems , 

fous  un  volume  donné  ,  contient 
très-peu  des  parties ,  feules  pro- 


leur qui  la  fait  reffembler  au  vif- 
cere  qui  porte  ce  nom.  Il  eft  alfez 
difficile  de  concevoir  quelle  rai 


fon  a  engagé  le  Collège  de  chan- 
ger ces  noms  reçus  depuis  long- 
rems.   C'eft   avec    raiion   que   le 
Comité  recommande  de  laver  le 
foye  d'antimoine ,  ou  ce  qu'il  nom- 
me fafran  des   métaux ,    &    qu'il 
ajoute  que  fans  cette  manipula- 
tion ,  les  effets  du  tartre  émétique 
préparé  avec  ce  fafran  ,  font  in- 
certains. En  effet  ,  on   fçait  que 
l'éméticité  des  préparations  d'an- 
timoine n'étant  due  qu'aux  parties 
régulines  qu'elles  peuvent  conte- 
nir (i),  plus  ces  parties  régulines 
feront  débarraffées  des  autres  ma- 
tières étrangères    &c  capables  de 
brider  leur  action ,  plus  on  fera 
sur  d'obtenir  l'effet  émétique  que 
l'on  en  attend.  Le  foye  à' antimoine, 
ou  fafran  des  métaux  non  lavé  , 
contient  quelques  parties  réguli- 
nes j  mais  ces  parties  font  unies  à 
un  foye  de  foufre  formé  par  l'union 
de  la    bafe  du   nitre   decompofé 
pendant   la   détonation  ,  avec  le 
foufre  de   l'antimoine.    Le  foye 
d'antimoine  ,   contient    aulîî  une 
partie  alkaline  qui  eft  la  bafe  du 
îiitre  qui  n'a  pas  trouvé  àfe  com- 
biner avec  le  foufre  ;  enfin ,  il  y  a 
un  peu  de  tartre  -vitriolé  formé  par 
l'union  de  l'acide  virriolique  con- 
renu  dans  le  foufre  &  ce  même 
alkali  du  nitre.  Il  eft  donc  aifé  de 
concevoir  que  le  foye  $  antimoine 

(i)  Voye^  les  Mémoires  de  M. 
Geoffroy  fur  l'antimoine.  Mémoi- 


pres  a  exciter  le  vomiffement ,  & 
qu'on  ne  peut  être  sûr  de  fon  effet. 
Cet  effet  devient  encore  plus  in- 
certain ,  lorfqu'on  fe  fert  de  foye. 
d'antimoine  pour  compofer  le  tar- 
tre émétique.  Car  l'acide  du  tartre 
trouvant  l'alkali  du  nitre,  s'y  unira 
d'abord ,  au  lieu  d'attaquer  la  par- 
tie réguline  avec  laquelle  il  a  beau- 
coup moins   de    rapport  qu'avec 
un   alkali    fixe.    Il    y    aura  donc 
très-peu   de   parties  régulines  de 
dilïbutes  :  en  faifant  même  évapo- 
rer jufques  à  ficcité  Ôc  fans  faire 
criftallifer  fuivant  la  méthode  ordi- 
naire ;  le  tartre  foluble  dont  nous 
venons  de  parler  ,  fe  trouve  con- 
fondu avec  le  tartre  émétique.  \]x\ 
Médecin  croyant  donner  du  tartre 
émétique  ,   ne     donnera    fouvent 
qu'un  fel  végétal.  On  n'a  p.  s  ces 
inconvéniens  à  craindre  lorfqu'on 
lave  le  foye  d'antimoine  pour  obte- 
nir le  fafran  des  métaux.  Les  lotions 
répétées  enlèvent  à  cette  rrraffe  les 
fels  qu'elle  contencit.  Les  parties 
régulines  font  donc  plus  libres  de 
plus  en  érat  d'exercer  leur  action 
fur  le  canal   inteftinal.  Le  tartre 
émétique  fait  avec  cette  prépara- 
tion,aura  auffi  des  effets  beaucoup 
plus  certains  ;  puifque  l'acide  du 
tartre  fe  portera  en  entier  fur  les 
parties  régulines.  On  n'aura  point 
à  craindre  le  mélange  des  autres 
fels ,  tk  le  Médecin  fera  plus  sûr 

res  de  l'Académie  des  Sciences , 
ann.  1734  &  1735. 
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a  engagé  le  Comité  à  ne  pas  fe  fervir  de  la  méthode 
ordinaire  y  fuivant  laquelle  on  employé  en  préparant 
le  fafran  des  métaux  ,  une  quantité  de  nitre  bien 
moindre  que  celle  qui  eft  prefcrite  par  les  Auteurs. 
Il  a  jugé  qu'il  valoit  mieux  s'en  tenir  à  l'ancienne 
formule.  Il  avoit  mis  à  la  vérité ,  dans  le  premier 
plan  une  préparation  d'un  fafran  des  métaux  qui 
n'étoit  faite  qu'avec  la  moitié  de  la  quantité  ordi- 
naire du  nitre  qu'on  y  employé.  Cette  préparation 
étoit  fous  le  nom  de  fafran  des  métaux  doux  ,  cro- 
cus metallorum  mîtior.  Elle  avoit  été  communiquée 
au  Comité  par  un  de  fes  membres  qui  en  faifoit 
beaucoup  de  cas  ,  &  la  regardoit  comme  un  des 
antimoniaux  les  plus  doux  5  qui  convenoit  quand  il 
falloit  donner  ce  minéral  en  fubftance ,  Se  dont  il 
difoit  avoir  vu  de  très-bons  effets.  Le  Comité  n'a 
aucune  raifon  de  penfer  autrement  ;  cependant  les 
expériences  qu'on  lui  a  dit  avoir  été  faites  fur  le 
fafran  des  métaux  3  préparé  de  cette  manière  ,  &r 
comparé  avec  ceux  qui  font  faits  par  les  autres 
méthodes,  l'ont  engagé  à  fufpendre  fon  jugement: 
il  va  néanmoins  donner  dans  ce  difeours  ce  pro- 
cédé  qui  lui  a  été  communiqué  par  fon  Auteur. 


de  l'effet  de  Ton  remède.  Les  réfle- 
xions du  Comité  fur  cet  article 
fonx  donc  très -importantes.  J'ai 
clWdevoir  les  étendre  ,  en  em- 
nrJttant  de  nos  meilleurs  Chy- 
m^ift  les  raifons  qui  font  fentir 
la  nfteflîté  du  précepte  du  Co- 
mité, fayei  les  élémens  de  Chy- 
mie  de  M.  Macquer ,  tom.  i .  de 


les  notes  de  M.  Baron  fur  la  Chy- 
mie  de  Lémery  ,  aux  articles  de 
l'antimoine  ôc  du  tartre  imètique. 
J'examinerai  encore  la  compofî- 
tion  du  tartre,  èmétique  à  l'article 
des  formules  ,  &  je  donnerai  la 
préparation  de  la  Pharmacopée  de 
Paris, 

On 


i 
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On  mêle  l'antimoine  avec  moitié  de  fon  poids  de 
nitre  :  on  jette  le  mélange  dans  un  creufet  qu'on  a 
fait  rougir.  Le  tout  s'enflamme ,  &  fi  on  pouffe  le 
feu  fuffifamment  y  le  mélange  fe  fond  •  il  s'en  fépare 
des  fcories  comme  dans  l'autre  procédé  :  mais  fi  le 
feu  n'eft  pas  affez  violent  „  il  ne  fe  fait  ni  fufion , 
ni  féparation  des  fcories.  Celui  qui  a  propofé  ce 
procédé  au  Comité  ,  le  fait  ordinairement  à  un  feu 
moins  fort  (a). 

Nous  avons  fupprimé  quelques  autres  prépara- 
tions d'antimoine  ,  de  même  que  le  magiflere  de 
bifmuth.  Nous  regardons  ces  préparations  antimo- 
niales comme  affez  inutiles.  En  effet  >  la  céruje 
d"  antimoine ,  &  le  be^oard  minéral y  ne  différent  du 
diaphorétique  minéral  ordinaire  ,  que  par  la  ma- 
nière dont  on  réduit  en  chaux  la1  partie  réguline 
de  l'antimoine  (£). 


[à]  Quoiqu'on  donne  a  ce  der- 
nier fafran  des  métaux ,  le  nom 
de  fafran  des  métaux  doux  ,  il 
doit  être  un  peu  plus  émétique 
que  celui  dont  on  vient  de  parler. 
La  petite  quantité  de  nitre  qu'on 
employé  ,  ne  furïït  pas  pour  difîi- 
per  a(îez  de  phlogiftique  ,  pour 
qu'il  ne  refte  que  peu  de  parties 
réguliaes.  Il  eu:  vrai  ,  que  cette 
petite  quantité  de  nitre  ne  peut 
pas  en  même  tems  fe  faifir  de 
tout  le  foufre  de  l'antimoine.  Ce 
foufre  reftant  avec  la  partie  régu- 
line ,  la  couvre  ,  &c  empêche  une 
partie  de  fon  action  :  mais  ce 
foufre  excédent  &  qui  pourroit 
adoucir  cette  préparation  ,  eft  dé- 


truit par  la  calcination  que  Toi* 
recommande.  Ainfi ,  la  partie  ré- 
guline qui  n'a  fouffert  que  peu 
de  décomposition,  fe  trouve  pref- 
que  à  nud.  La  méthode  dont  fe 
fert  l'Auteur  de  ce  procédé ,  &c 
qui  confifte  à  ne  pas  donner  un 
feu  violent  ,  feroit  à  préférer , 
puifqu'il  fe  difliperoit  moins  de 
foufre  :  mais  il  paroît  que  ce  foye 
d'antimoine  feroit  toujours  peu 
certain  dans  fes  effets ,  &c  af%,  le 
le  Comité  lui  a  préféré  av«5ai- 
fon  le  procédé  dans  leqfi  |îon 
employé  parties  égales  dj^^ntre 
6c  d'antimoine. 

(b)  L'antimoine  diapfrorétique 
eft  une  chaux  d'antimoine  qui  a 

i 


\ 
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Le  Comité  a  été  fort  furpris  d'apprendre  qu'on 
l'accufoit  de  négligence  dans  le  procédé  qu'il  a  donné 
à\x  fublimê corrojîf.  Dans  ce  procédé,  il  veut  qu'on 
fe  ferve  d'un  peu  d'ancien  fublimé  pour  faciliter  le 
mélange  des  matières.  On  n'a  jamais  eu  deffein  de 
donner  dans  cette  Pharmacopée  toutes  les  différentes 
méthodes  dont  on  peut  fe  fervir  pour  chaque  opéra- 
tion. On  s'eft  contenté  de  prefcrire  celles  dont  la 
pratique  a  paru  la  plus  facile  &  la  meilleure.  S'il  fe 
trouve  quelque  opération  qui  foit  contraire  à  la  bonne 
méthode  ,  on  doit  plutôt  s'en  prendre  aux  Artiftes 
qu'à  la  façon  dont  l'opération  eft  décrite.  Dans  le 
procédé  dont  nous  venons  de  parler ,  le  Comité  ne 
fçauroit  propofer  au  Collège  de  faire  le  fublimé  cor- 


perdu  tout  fon  phlogiftique  par  fa 
détonation  avec  une  grande  quan- 
tité de  nitre.  La  cérufe  à 'antimoine , 
nommée  aufli  matière  perlée,  eft  une 
chaux  d'antimoine  très -atténuée 
&  mêlée  à  la  terre  qu'a  fourni  le 
nitre  en  fe  décomposant.  On  retire 
cette  matière  des  lotions  de  l'an- 
timoine diaphorétique ,  en  y  ver- 
fant  un  acide.  Cette  matière  ne 
peut  fe  réduire  en  régule  comme 
l'antimoine  diaphorétique,  auquel 
on  redonne  la  forme  métallique 
par  l'addition  du  phlogiftique. 
Enfin,  le  be^oard  minéral eft  auiîï 
une  vraie  chaux  d'antimoine  \  il  fe 
fait  avec  du  beurre  d'antimoine , 
ou  de  l'antimoine  dilîout  dans  l'ef- 
prit  de  fel  auquel  on  ajoute  de 
î'efprit  de  nitre.  On  forme  par  ce 
moyen  une  eau  régale,  vrai  diiTol- 
vant  du  régule  d'antimoine.  On 


calcine  enfuite ,  afin  d'enlever  tout 
ce  qui  eft  acide ,  &  de  réduire  l'an- 
timoine à  une  pure  terre  réguline 
ou  chaux  antimoniale  dépouillée 
de  phlogiftique.  On  voit  donc  que 
ces  trois  préparations  ne  différent 
que  par  une  partie  de  la  terre  du 
nitre  qui  eft  mêlée  aux  deux  pre- 
mières &  par  le  plus  ou  le  moins 
de  facilité  qu'elles  ont  à  repren- 
dre leur  forme  métallique.  Ces 
propriétés  peuvent  conftituer  des 
différences  Chymiques  ;  mais  elles 
ne  peuvent  être  d'une  grande  con- 
féquence  en  Médecine.  On  peut 
fe  paiïer  très-aifément  de  la  cérufe 
à' antimoine  &  du  be^oard minéral 9 
quand  on  a  M  antimoine  diaphoréti- 
que. Peut-être  ce  dernier  n'eft-iî 
pas  lui-même  d'une  grande  uti- 
lité. 
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rofif  autrement,  parce  que  l'addition  d'une  petite  par- 
tie de  fublimé  qu'il  propofe  ,  lui  paroît  très- propre  à 
faciliter  le  mélange  des  matières  dont  dépend  le 
fuccès  de  l'opération.  En  effet,  il  falloir,  trouver  un 
moyen  qui  fût  capable  de  diminuer  i'adhéfion  des 
parties  du  mercure  les  unes  aux  autres,  &  qui  pût 
aider  en  même-tems  à  le  mêler  avec  les  autres  ma- 
tières qu'on  eft  obligé  de  lui  joindre.  Rien  ne  rem- 
plit mieux  ces  vues  qu'une  petite  quantité  de  fublimé, 
qui  étant  de  la  même  nature  que  le  médicament 
qu'on  fe  propofe  de  faire ,  eft  sûrement  ce  qu'il  y  a 
de  plus  convenable.  L'Artifte  ne  peut  donc  trouver 
rien  qui  rende  fon  opération  plus  facile ,  puifqu'il  eft 
d'ailleurs  sûr  de  trouver  du  fublimé  dans  tous  les  en- 
droits où  il  pourra  fe  procurer  les  autres  matières  dont 
il  a  befoin  pour  ce  procédé. 

Nous  avons  changé  les  noms  de  quelques  prépara- 
tions qui  fe  trouvent  dans  cet  article.  On  a  propofe 
au  Comité  de  donner  le  nom  de  mercure  calciné ,  à 
ce  qu'on  appelloit  mal-à  -propos ,  mercure  précipité 
par  lui-même.  Le  Comité  n'a  pu  qu'approuver  un  tel 
changement.  C'eftavec  aufli  peu  de  raifon  qu'on  avoit 
donné  le  nom  de  précipité  au  mercure  précipité  rouge  : 
nous  le  nommons  mercure  corrojîf  rouge  ,  pour  le 
diftinguer  du  fublimé  corrojif.  Nous  avons  donné  à 
ce  dernier  Tépithéte  de  corrojif  blanc  :  nous  ne  nous 
fervons  plus  du  terme  de  calomelas  ;  mais  nous  pref- 
crivons  à  l'article  du  fublimé  doux  de  répéter  la  fublî- 
mation  fîx  fois.  C'eft  à  cette  opération  qu'on  don- 

iij 
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noie  auparavant  le  nom  de  calomelas  (a).  Nous  avons 
nommé  fimplemenc  mercure  corallin  3  ce  que  l'on 
appelloic  arcane  corallin.  On  auroit  tort  cependant 
de  croire  que  ce  terme  &  arcane ,  même  dans  la  bou- 
che de  Paracelfe ,  voulût  exprimer  un  remède ,  connu 
feulement  des  adeptes  les  plus  parfaits.  Ce  terme  n'a 
été  donné  qu'aux  médicamens  dont  les  effets  étoient 
obfcurs ,  &  que  l'ancienne  école  connoilToit  fous  le 
nom  de  médicamens  qui  agiflbient  par  toute  leur 
fubftance  totâ  fubjlantiâ  [b). 

Le  nom  de  turbith  minéral  y  n'eft  qu'un  titre 
imaginaire  donné  à  un  médicament ,  qu'on  doit 
plutôt  nommer  mercure  émétique  jaune.  Parmi  les 
antimoniaux  ,  il  femble  qu'il  vaut  mieux  nommer 
Jafran  à' antimoine  ,  ce  qu'on  connoît  fous  le  nom  de 
fafran  des  métaux;  caujlique  antimonial,  ce  qu'on 
a  nommé  huile  ou  beurre  &  antimoine.  Enfin  }  il  paroît 


(a)  Les  Auteurs  qui  fe  font  fer- 
vis  du  terme  de  calomelas  ,  ont 
toujours  enrendu  comme  on  le  dit 
dans  cet  article  ,  le  mercure  doux 
fubliméflx  fois.  On  trouve  l'expli- 
cation de  ce  mot  dans  Rivière , 
à  la  fin  de  fes  obfervations ,  fous 
le  titre  & Arcana  Riveriana.  On 
l'y  nomme  Calomnias  Turqueti  9 
ce  qui  doit  faire  juger  que  Turquet 
de  Mayerne ,  Médecin ,  &  efpéce 
d'Empirique  Anglois  ,  dont  nos 
Auteurs  ont  parlé  dans  leur  dif- 
cours  ,  a  été  un  des  premiers  a 
donner  ce  nom  au  mercure  doux 
qu'on  fait  fublimer  fix  ou  fept 
fois. 


(b)  Paracelfe  dans  les  endroits  ou 
il  parle  clairement ,  explique  ainfl 
ce  que    veut   dire    cette   expreffîon. 
.»  La  différence  qui  fe  trouve  entre 
.»  les  arcanes  &  les  médicamens, 
»  efl  que   les   arcanes  agiffent  par 
»  leur  nature  ,  ou  par  leur  efjence  y 
»  &  les  médicamens  par  les  élémens 
„  contraires.  Les  médicamens  agif- 
.  fent  ainjî  :  le  froid  efl  contraire  au 
»  chaud ,  l'abondance  efl  ôtée  par  la 
m  purgation.  Les  arcanes  font  d'une 
»  nature    directement    contraire    à 
•»  l'ennemi  quils  ont  à  combattre  , 
•>  à  peu  pris  comme  un  Athlète  qui 
»  combat   contre   un  autre.  *>  Pa~ 
ragran.  traclat,  z.  p.   203. 
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plus  raifonnable  de  donner  le  nom  de  chaux  (^an- 
timoine à  la  préparation  nommée  antimoine  diapho- 
rétique  ,  jufquà  ce  qu'on  foie  plus  affuré  que  fes  effets 
doivent  lui  faire  donner  ce  nom. 

Le  Comité  avoit  déjà  changé  le  nom  d'ens  vene- 
ris  y  non-feulement  pour  donner  à  ce  médicament 
une  autre  dénomination  tirée  de  fes  effets  ;  mais  en- 
core pour  éviter  qu'on  ne  fe  fervît  dans  cette  prépa- 
ration du  vitriol  bleu  :  erreur  où  font  tombés  ceux 
qui  ont  rédigé  notre  Pharmacopée  y  &  dans  laquelle 
ils  ont  été  fuivis  par  plufîeurs  Difpenfaires  (a).  Cette 
méprife  eft  d'autant  plus  furprénante,  que  M.  Boyle  , 
qui  eft  l'Auteur  de  ce  procédé  ,  fe  fervoit  du  vitriol 
ferrugineux.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  le  compte 
qu'il  rend  de  cette  opération  :  il  décrit  la  couleur  de 
cette  préparation  ,  &  marque  expreffément  que  la 
teinture  de  noix  de  galle  lui  communique  un  noir 
d'encre  (b).  Il  eft  vrai  que  M.  Boyle  ne  connoiffanc 
pas  bien  la  nature  du  vitriol  dont  il  fe  fervoit,  donne 
à  cette  compofîtion  le  nom  que  nous  avons  changé, 
&  lui  attribue  les  effets  du  cuivre  [c).  Il  y  a  plufîeurs 
efpeces  de  vitriol.  Le  fer  eft  prefque  le  feul  métal 
qui  entre  dans  notre  couperofe  :  le  vitriol  bleu,  dont 
fe  fervent  les  Chirurgiens ,  eft  rempli  de  cuivre , 
&  contient  auffi  une  petite  quantité  de  fer.  Le  fer 
domine  dans  les  vitriols  de  Dantzick  &  de  Goflar , 


[a)  Pharmacopées.  Parîf.  &  Edim- 
burg. 

{b)  Expériences  &  remarques  Jur 


la    production    de    la    volatilité  ± 
chap.  5. 

(c)  Ufage  de  la  Phyjique  expéri* 
mentale ^p,  1 1 .  §.  1 .  EJfai  5 , 
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que  M.  Boy  le  prefcrit  pour  l'opération  de  Yens  vene- 
ris.  Il  eft  vrai  qu'il  s'y  trouve  auffi  du  cuivre  :  mais 
il  eft  en  il  petite  quantité  5  qu'en  fe  fervant  de  l'un 
de  ces  deux  vitriols  pour  l'opération  dont  nous  ve- 
nons de  parler  >  les  Phénomènes  feront  les  mêmes 
qu'avec  notre  couperofe.  Si  au  contraire ,  on  fe  fert 
du  vitriol  bleu ,  on  appercevra  un  changement  total. 
On  ne  fçauroit  calciner  au  rouge  (a)  ce  dernier 
vitriol ,  quoique  M.  Boyle  exige  cette  circonftance 
pour  fon  opération.  Il  en  eft  de  même  du  fel ,  qui 
dans  la  première  fublimation  n'eft  pas  jaune  ;  mais 
d'un  bleu  verdâtre.  Ce  n'eft  qu'en  répétant  les  fubli- 
mations  qu'il  devient  par  degré  plus  pâle ,  &  enfin 
le  fer  qui  eft  dans  ce  vitriol ,  donne  la  couleur  qu'ont 
naturellement  les  fleurs  martiales  à  la  première  fubli- 
mation. On  peut  donc  affûter  que  lorfque  M.  Boyle 
a  prefcrit  de  fe  fervir  du  vitriol  de  Hongrie  pour 
faire  Yens  veneris ,  ou  il  n'entend  pas  le  vitriol  bleu 
ordinaire  3  comme  on  l'a  toujours  penfé  ,  ou  il  n'a 
jamais  fait  cette  préparation  en  employant  un  vitriol 
de  cette  efpéce  (b)  (c). 


{a)  En  pouffant  le  feu  très -for- 
tement ,  on  peut  changer  cette  chaux 
en  une  maffe  folide  ,  mais  caffante , 
dont  la  couleur  approchera  du  rouge 
fonce ,  que  prend  le  cuivre  quand  il 
efl  trop  raffiné',  mais  je  ri  ai  jamais 
obfervi  que  par  la  cala nation  feule , 
on  put  lui  donner  la  couleur  rouge. 

(h)  Il  efl  affe^  probable  que 
comme  en  Angleierre  nous  avons 
toujours  donne  au  vitriol  bleu ,  le 
nom  de  vitriol  Romain  }  quoique 


les  Auteurs  étrangers  appellent  tou- 
jours ainjile  vitriol  verd  (  i  ) ,  nous 
avons  pu.  de  même  donner  le  nom 
de  vitriol  de  Hongrie  ,  à  une  autre 
efpéce  que  celle  qui  efl  connue  par~ 
tout  ailleurs  pour  le  vitriol  bleu.  Ce 
qui  confirme  cette  idée ,  efl  que  M. 
Boyle  parle  du  vitriol  de  Hongrie 
comme  étant  affe^  rare. 

(c)  L'illuftre  Boerhave  qui  avoit 

(  i)  Voyez  plus  bas  dans  ce  difeours ,  les 
obfervations  du  Comité  fur  la  Thériaque» 
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On  trouve  les  eaux  diftillées  après  les  articles  dont 
nous  venons  de  parler  :  ces  eaux  font  en  grand  nom- 
bre dans  notre  dernière  Pharmacopée  ,  puifqu'en 
comptant  les  eaux  fîmples  >  &c  les  eaux  'composées , 
elles  montent  environ  à  cent  trente.  Le  Comité 
ayant  remarqué  que  toutes  ces  eaux  >  excepté  un 
très-petit  nombre ,  étoient  diftillées  chacune  féparé- 
ment  avec  l'eau  fimple  y  &  avec  l'efprit-de-vin  3  les 
a  jugées  pour  la  plupart  inutiles  -,  &  a  cru  par  confé- 
quent  3  qu'il  falloit  les  retrancher.  Malgré  cette  ré- 
forme {a)  ,  il  en  reftoit  encore  beaucoup ,  puifqu'il 
y  avoit  encore  plus  de  cinquante  eaux  fpiritueufes , 
ou  compofées.  Le  Comité  a  examiné  de  nouveau 
ces  articles ,  &  les  a  envifagées  du  côté  de  l'ufage 
dont  elles  pouvoient  être  dans  la  pratique  de  la  Mé- 
decine. 

On  peut  confîdérer  les  eaux  difrillées  fous  deux 
points  de  vue  différens  :  ou  elles  fervent  de  véhicu- 


donné  le  procédé  de  Yens  veneris 
d'après  Boyle  ,  avoit  déjà  fait  à 
peu  près  les  mêmes  -remarques. 
Il  dit  dans  fes  Elémens  de  Chy- 
mie  ,  qu'on  devroit  plutôt  nom- 
mer cette  préparation  ens  martis 
cpxens  veneris  ,  Se  qu'elle  ne  mé- 
rite ce  dernier  nom ,  que  lorf- 
qu'elle  eft  préparée  avec  une  chnux 
de  cuivre.  Il  fe  fert  du  vitri  A  verd 
de  Goflar ,  que  Boyle  employoit 
aufli  ,  &  il  obferve  qu'un  feul 
grain  de  cette  matière  fublimée  , 
teint  en  noir  d'encre  ,  une  grande 
quantité  d'infufion  de  noix  de  gal- 
le. On  fçait  d'ailleurs  que  le  vi- 


triol verd  de  Goflar  ,  eft  un  vitriol 
ferrugineux  ,  qui  tient  à  la  vérité 
un  peu  du  cuivre  ,  ce  qui  le  fait 
paroître  quelquefois  d'un  bleu 
verdâtre  ,  fuivant  la  remarque 
d'Hoffman  :  mais  le  fer  y  domine , 
&  fouvent  même  à  peine  y  a  t-ii 
un  vertige  de  cuivre.  Tout  dé- 
montre donc  que  Yens  veneris  de 
Boyle  ,  n'eft  qu'une  préparation 
femb'.able  à  celle  qu'on  connoît 
fous  le  nom  de  rieurs  martiales. 
[a)  C 'eft- à-dire ,  après  les  correc- 
tions que  fit  le  Comité  dans  fon  pre- 
mier plan. 
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les  à  des  remèdes  qu'elles  rendent  plus  efficaces  J 
ou  bien  elles  méritent  d'avoir  place  dans  le  Dif- 
penfaire  par  les  vertus  que  la  pratique  a  fait  recon- 
noître  qu'elles  avoient  en  elles-mêmes.  Dans  la  pre- 
mière circonftance ,  on  doit  chercher  à  les  rendre 
les  plus  agréables  qu'il  eft  poflible.  Les  .eaux  diftil- 
lées ,  dont  nous  nous  fervons  à  préfent ,  n'ont  été 
en  général ,  mifes  en  ufage  que  parce  qu'on  les  a 
cru  propres  à  combattre  quelque  maladie  ,  &ona 
peu  confulté  le  goût  des  malades  en  les  compofant. 
Quelques-unes  cependant  ont  été  confervées  pour 
fervir  feulement  de  véhicule  :  mais  on  n'a  point 
fongé  à  corriger  ce  qui  pouvoir  alors  les  rendre  moins 
propres  a  cet  ufage  ,  c'eft-  à-dire ,  qu'on  s'eft  peu 
embarraffé  de  leur  goût  &  de  leur  odeur.  Par  exem- 
ple ,  on  avoit  d'abord  donné  le  nom  impofanr.  d'eau 
épilép  tique  à  Veau  de  Pivoine  compofée  {a).  Quoi- 
qu'il fût  difficile  de  trouver  à  préfent  un  Médecin 
qui  attribuât  une  grande  vertu  à  cette  eau ,  on  n'a 
pas  laiiTé  de  continuer  à  s'en  fervir ,  comme  d'un 
véhicule  j  mais  il  paroît  que  la  feule  raifon  de  cet 
ufage  vient  de  ce  qu'elle  eft  un  peu  moins  chargée  de 
drogues  que  les  autres  eaux.  D'ailleurs ,  fî  on  en  ex- 


(a)  Cette  eau  de  Pivoine  com- 
pofée ,  fe  trouve  dans  la  Pharma- 
copée de  Londres  ,  imprimée  en 
ïjzi.  Elle  eft  peu  différente  de 
Veau  êpileptiquc  du  Difpenfaire  de 
la  Faculté  de  Médecine  de  Paris. 
C'eft  une  eau  fpiritueufe  où  l'on 
fait  entrer  plufieurs  plantes  aroma- 
tiques,   telles  que  le  Romarin, 


le  Stœchas ,  la  Lavande ,  Sec.  On  y 
met  la  Canelle  ,  le  Macis ,  le  Caf- 
tor ,  8c  les  iubftances  qu'on  a  re-* 
gardées  comme  antiépilepriques , 
telles  que  la  Pivoine  mâle ,  le  Guy 
de  chêne.  On  ajoute  le  fuc  ou  l'eau 
diftillée  de  Cérifes  noires  ,  &  on 
diftille. 


ce 


pte 
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cepté  les  aromates  ;  on  y  trouve   encore  beaucoup 
cTingrédiens  auffi  défagréables  au  goût  qu'à  l'odorat. 
Toutes  ces  raifons  ont  porté  le  Comité  à  mettre  fous 
les  yeux  du  Collège;  une  nouvelle  claiTe  d'eaux  dis- 
tillées ,  fans  s'arrêter  à  celles  qui  font  déjà  reçues. 
De  peur  qu'on  ne  l'accufât  de  trop  de  précipitation , 
il  a  cru  que  malgré  les  peines  inféparables  de  pareils 
travaux,  il  étoit  néceflaire   d'examiner   encore   de 
nouveau  par  la  diftillation ,  les  différentes  fubftances 
qu'il  a  confervées  dans  les  eaux  de  fon  premier  plan. 
Ii  ne  s'eft  pas  contenté  d'examiner  chacune  de  ces 
fubftances  en  particulier  ;  mais  il  les  a  diverfement 
combinées  les  unes  avec  les  autres.  C'eft  après  toutes 
ces  recherches  que  le  Comité  a  réduit  tous  les  ingré- 
diens  qui  doivent  entrer  dans  les  eaux  diftillées  aux 
claiTes  fuivantes.  Les  aromates ,  les  bayes  &  les  fe- 
mences  nommées  chaudes  ,  les  herbes  odorantes , 
les  fleurs  &  les  fruits ,  8c  enfin  les  matières  auxquelles 
on  reconnoît  un  goût  8c  une  faveur  piquante.  Le 
Comité  a  remarqué  en  même-tems  que  ce  qui  con- 
tribuoit  le  plus  à  rendre  les  eaux  diftillées  agréa- 
bles j  étoit  de  les  compofer  très-fimplement  [a). 

tranfmis  les  formules  :  mais  quel- 
que tems  après  ,  on  commença  à 
diftiller  des  eaux  composées  de 
différentes  fubftances  qu'on  y  fai- 
foir  entrer.  Guillaume  de  Salicet , 
qui  pratiquoit  la  Médecine  vers  le 
milieu  du  treizième  fiécle  (  i  ) , 
paroît  être  le  premier  qui  ait  em- 
ployé des  eaux  diftillées  compo- 


(a)  Lorfque  les  Arabes  intro- 
duilirent  dans  la  Médecine  l'Art 
de  la  diftillation  ,  l'eau  rofe  fut 
prefque  la  feule  eau  diftillée  dont 
on  fit  ufage.  Cette  eau  n 'étoit 
même  ordinairement  employée 
que  pour  l'agrément ,  ou  du  moins 
elle  ne  fervoit  qu'à  l'extérieur.  On 
s'en  tenoit  aux  décochions  dont 
les  Médecins  Grecs  s'étoient  tou- 
jours fervis,  &  dont  ils  avoient 


(i)  Il  mourut  en  n8o.  Voye-^  l'Hif- 
toirc  de  la  Médecine  de  Fieind. 

k 
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En  partant  de  ces  principes ,  le  Comité  a  con- 
fervé  ïeau  de  canelle  y  ôc  propofe  une  eau  aroma- 

fées.  Il  recommande  pour  les  ma- 
ladies des  yeux ,  deux  de  ces  eaux, 
dont  il  dit  avoir  éprouvé  de  bons 
effets  pendant  le  cours  de  fa  pra- 
tique. Le  nombre  de  ces  eaux  fut 
encore  très-peu  confidérable  pen- 
dant long-tems;  &  il  ne  paroît 
pas  que  les  Médecins  les  milfent 
beaucoup  en  ufage ,  du  moins  pour 
l'intérieur.  Enfin,  lorfque  la  Chy- 
mie  commença  à  faire  des  pro- 
grès ,  &  à  s'emparer  (  fi  j'ofe  m'ex- 
primer  ainfi  )  Je  la  Médecine  ;  le 
nombre  des  eaux  diftillées  aug- 
menta  tout  d'un  coup ,  à  un  tel 
point ,  qu'il  n'y  eut  prefque  au- 
cune fubftance  ,  du  moins  parmi 
les  végétales  &c  les  animales,  dont 
on  ne  crut  pouvoir  tirer  par  la 
diftillation  ,  le  principe  qui  les 
rend  efficaces.  On  imagina  même 
que  celles  dans  lefijuelles  on  avoir 
reconnu  jufques  alors  peu  de  vertu, 
pouvoient  par  le  moyen  de  la  dif- 
tillati  n  fe  débarraifèr  dos  entra- 
ves qui  recenoient  dans  l'inaction 
l'agent  ialutaire  qu'on  obtenoit 
par  ce  procédé.  Tout  concouroit 


à  accréditer  l'ufage  de  ces  eaux. 
Leur  limpidité  ,  l'odeur  fuave  & 
le  goût  agréable  de  quelques-unes, 
étoient  propres  à  les  faire  recevoir 
dans  la  pratique.  Un  Médecin  fe 
félicitoit  de  pouvoir  donner  à  Ces 
malades  une  boilTbn  dont  la  cou- 
leur &  la  confidence  étoient  bien 
différentes  de  celle  de  ces  décoc- 
tions Couvent  fi  dégoûtantes  ,  Ôc 
dont  il  croyoit  les  vertus  fort  infé- 
rieures à  celles  de  l'eau  diftillée. 


On  ne  fe  contenta  pas  de  donner 
ces  eaux  fimples  :  on  mêla  plufieurs 
fubftances ,  ou  plutôt  fuivant  la 
remarque  du  Comité ,  on  les  en- 
talîa  les  unes  fur  les  autres  ,  fans 
examen  ,  fans  choix,  fans  diftin- 
guer  celles  dont  on  pouvoit  efpé- 
rer  d'obtenir  par  la  diftillation  un 
principe  doué  de  quelqu.  effica- 
cité ,  d'avec  celles  qui  n'en  pou- 
j  voient  fournir  par  ce  moyen.  Tel 
j  fut  l'abus  qu'on  fit  d'une  décou- 
!  verte  utile.  C  et  abus  fubfifte  en- 
:  core  aujourd'hui.  Il  n'y  a  prefque 
point  de  Difpenlaire  ,  où  le  nom- 
bre des  eaux  diftillées  ne  monte 
à  plus  de  cent.  Dans  la  Pharmaco- 
pée de  Madrid  ,  on  trouve  plus  de 
cent  cinq  ar.te  de  ces  eaux  ,  dont 
près  de  cinquante  font  inodores. 
Cependant  ces  dernières  font  peu 
utiles.  En  erfet,il  femble  que  par  le 
degré  de  feu  employé  dans  la  dif- 
tillation de  ces  eaux ,  on  ne  peut 
obtenir  que   ce  principe  mobile 
&  volatil  ,  prêt  à  s'échapper   au 
moindre  degré  de  chaleur  ,  qu'on 
fait  éprouver  à  la  plante  ou  à  la 
fubftai-ue  qui  le  contient.  Ce  prin« 
cipe  nommé  par  Boerhave  efprit 
rc'clcur  ,  domine  dans  les  plantes 
aromatiques,&  généralement  dans 
toutes  les  fubftances  qui  ont  de 
l'odeur.    Le  Collège  de  Londres 
n'admet  que  ces  fubftances  dans 
les    eaux  diftillées   qu'il   prefcrit 
dans  fon  Difpenfaire. 

Plufieurs  Chymiftes  éclairés,  fe 
font  élevés  depuis  quelque  tems 
contre  l'ufage  des  eaux  diftillées 
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tique  légère ,  faite  avec  la  mufcade.  Cette  eau  ne 
diffère  pas  beaucoup  de  l'eau  néphrétique  de  lan- 


des plantes  inodores.  Quelques 
Auteurs  ont  été  encore  plus  loin. 
Ces  eaux ,  ont-ils  dit  ,  ne  font  que 
de  l'eau  pure  diitillée.  Je  ne  fçais 
cependant,  fi  on  ne  peut  pas  dou- 
ter de  cette  alTertion ,  malgré  le  { 
ton  d'alïur.ince  de  quelques  Ecri-  J 
vains  modernes  ,  accoutumés  à  dé-  j 
cider  fouverainement  non  fur  des 
obfervations  fages",  multipliées  & 
dictées  par  le  feul  delir  de  con- 
noître  la  nature ,  mais  fur  des  idées 
liypotéthiques  qui  fouvent  ne 
leur  appartiennent  pas ,  &  qu'ils 
ont  prefque  toujours  mal  failles. 
Quand  on  examine  ces  eaux  avec 
attention  ,  on  trouve  qu'elles  ont 
prefque  toutes  une  odeur  mar- 
quée ,  différente  à  la  vérité  de 
celle  de  la  plante  dont  elles  ont 
été  tirées  ;  cette  dernière  n'ayant 
communément  qu'une  odeur  her- 
bacée j  mais  l'odeur  de  ces  eaux  in- 
dique nécessairement  qu'elles  con- 
tiennent des  parties  étrangères  à 
l'eau  commune.  Dans  les  eaux  dif- 
tillées  de  la  plupart  des  plantes 
inodores ,  telles  que  la  Pariétaire , 
la  Bourrache  ,  le  Plantïn  ,  &c. 
l'odeur  approche  d'une  odeur  foi- 
ble  as  Raifort.  Dans  l'eau  dillillée 
de  feabieufe  on  trouve  une  légère 
odeur  de  Rofes.  L'eau  dillillée  de 
Chicorée,  fuivant  i'obfervation  du 
célèbre  M.  Rouelle  ,  contient  aulîi 
quelque  chofe  qui  diffère  de  l'eau 
commune.  On  voit  donc  eue  ces 

(i)  Vires  Plantarum  aftrïngentes  , 
olentes  ,  confondantes  ,  demulcentes  , 
emollientes  3  farinofs,  a  gdatinoj's, ,  refri- 


eaux  ne  font  pas  de  l'eau  pure  ,  &£ 
qu'elles  contiennent  d'autres  prin- 
cipes que  l'eau  commune  diftillée. 
Je  fçais  qu'on  peut  m  objecter, 
que  les  eaux  dans  lefquelles  j'ai 
obfervé  une  odeur  particulière , 
avoient  peut-être  été  dillillées  fans 
attention  ,  Ôc  avoient  éprouvé  un 
degré  de  feu  ,  fupérieur  à  celui 
de  l'eau  bouillante  ,  capable  par 
conféquent  de  produire  un  com- 
mencement de  décompofition 
dans  la  plante.  Il  ne  feroit  donc 
pas  étonnant ,  ajoûteroit-on  ,  que 
ces  eaux  eufïent  de  l'odeur;  parce 
qu'alors  elles  contiendroient  ou 
une  portion  d'huile  empyreuma- 
tique  ,  ou  un  peu  d'alkali  volatil , 
qui  fe  feroit  formé  dans  le  tems 
que  la  plante  auroit  éprouvé  un 
degré  de  chaleur  trop  confidéra- 
ble  :  mais  je  répondrai  que  ies  eaux 
dillillées,dans  iefquelles  on  remar- 
quoit  l'od-ur  dont  je  viens  de  par- 
ler ,  avoient  été  diltillées  au  Bain- 
marie.  Ainfi  on  ne  peut  former 
aucune  difficulté  a  cet  égard. 

Malgré  ce  que  je  viens  de  dire 
pour  prouver  que  les  eaux  diftil- 
lées  des  plantes  inodores  ,  font 
différentes  de  l'eau  commune,  je 
fuis  bien  éloigné  de  penfer  que 
ces  eaux  ayent  les  vertus  qu'on  a 
voulu  leur  attribuer.  On  ne  fçauroit 
communiquer  aux  eaux  dift, liées, 
dit  i'iHuftre  Boerhave  (i) ,  les  ver- 
tus   aftrinzcntis        nourri  (Tantes 


ajlnngcntes 

gérantes  3  ftiptics. ,  numquam  hâc  arte 
aquis  his  cemmunicari  queunt  :  fed  qu&~ 
rend&  in  iotâ  planta,  compage  ,   vel  itt 

kij 
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cien  Difpenfaire.  Car  les  fleurs  &  épine  blanche  font 
de  trop  peu  de  conféquence  pour  faire  porter  leur 


adouciffantes  ,  émollientes  ,  flipti- 
ques  &  rafraichijjantes  que  pofje- 
dent  les  plantes  dont  elles  ont  été 
tirées.  On  ne  fçauroit  faire  paffer 
dans  ces  eaux  leurs  parties  farineu- 
J'es  &  gélatineufes.  C'e/l  dans  toute 
la  plante ,  ou  du  moins  dans  les  par- 
ties les  plus  fixes  qu'on  doit  les 
chercher.  Il  ajoute,  ne  regarderoit-on 
pas  comme  riaiculef 'Artifie  qui  vou- 
dioit  trouver  dans  une  eau  d'orge 
difiillée,vappide ,  &  fans  action,  des 
parties  propres  à  fournir  la  nourri- 
ture la  plus  légère  ?  . . .  .  C'efl vaine- 
ment qu  on  aitr  bueroit  à  l'eau  dif- 
til  ée  de  Plantin  ,  les  grandes  vertus 
que  poffede  cette  plante  ,  &c.  il  eft 
ridicule,  en  effet,  d'efpérer  qu'on 
retirera  une  eau  qui  contiendra  les 
vertus  d'une  plante ,  fi  elles  ne 
font  dues  qu'au  nitre ,  ou  à  d'autres 
fels  qui  ne  peuvent  s'élever  pen- 
dant la  diftillation  qu'on  en  fait 
au  Bain-marie  ,  ou  à  un  degré  de 
chaleur  à  peu  près  femblable.  Tel- 
les font  la  Pariétaire,  la  Bourrache, 
la  Huglofe,  le  Pourpier,  le  Plantin, 
ôcc.  Les  amers  font  dans  le  même 
Tous  les  amers  fui  van t  la  re- 


cas. 


marque  cl'HofTman  (i)  ,  donnent 
des  eaux  diftillées  dont  la  faveur  efl 
douce.  Ce  qui  prouve  évidemment , 
ajoute  ce  Sçavant  Médecin  ,  que 
V amertume  réjide  dans  des  parties  j 

parte  ejufdem  fixiore  :  nonne  ridiculus , 
qui  in  aquâ  jlillatitià  hordei  inerti  3  vap- 
pidâque ,  nutrimentum  velleve  qit&rit  ?  ... 


falines  &  fixes.  C'eft  donc  fans  rai- 
fon  qu'on  tire  une  eau  diftillée  de 
la  petite  centaurée.  Ce  n'eft  que 
dans  l'infufion  ou  la  décoction  , 
enfin  dans  l'extrait  de  cette  plante 
que  fon  amertume  &  Ces  vertus 
réfident.  Je  ne  dis  rien  des  eaux 
diftillées  d'orge  &  des  autres  fari- 
neux. Jamais  les  parties  gélatineu- 
fes ,  ni  les  mucilages  ne  peuvent 
s  élever  dans  la  diftillation  au  Bain- 
marie  j  &  on  les  décompoferoit 
en  leur  faifant  éprouver  un  degré 
de  chaleur  plus  confidérable.  Je 
ne  parlerai  pas  non  plus  des  eaux 
diftillées  prétendues  reftauranres 
des  chapons,  des  cocqs  &  autres 
viandes.  On  en  fent  labiurdiré  , 
ôc  elles  ne  font  plus  employées  que 
par  quelques  miferables  Charla- 
tans ,  allez  heureux  pour  trouver 
encore  des  gens  crédules  dignes 
d'être  leurs  duppes. 

On  peut  conclure  de  ce  qui  vient 
d'être  dit  dans  cette  note, qu'il  n'y  a 
que  les  fubftances  odorantes  ,  donc 
l'énumération  feroit  ici  fuperflue  y 
qui  puilfent  fournir  par  la  diftilla- 
tion des  eaux  dont  on  doive  atten- 
dre quelque  utilité.  Les  eaux  dif- 
tillées tirées  des  fubftances  dans 
lefquelles  on  n'obferve  pas  une 
odeur  marquée ,  font  à  la  vérité 
différentes  de  l'eau  commune  dif- 

inimitabiles  plantaginis  vires  ,  fruflra 
aqus,  ejufdem  imputas  3  &c.  Herman. 
Boerhave.  Elcmenta  Chemin,  1. 1.  p.  jo-. 


(i  )  Amara  omnia  aquas"  dulces  pr&bent  !  '  in  notis  ad  Pharmacopeam  Spargiricaca 
inifefio   documento  amaritiem  in  faL 
quodam  terrée  refidere.  Fr idçr.  Hojflfman  ? 


fnanïfeft o   documento  amaritiem  in  [aie  j  .  Poterii.  Supplem.  Par.  i 
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nom  à  l'eau  diftillée.  Le  Comité  ne  prefcric  que 
les  eaux  de  Carvi  ,  ôc  de  petit  Cardamome ,  pour  tou- 
tes les  eaux  diftillées  tirées  des  femences  -y  ce  ne  feroit 
affuré  ment  pas  perfectionner  ces  deux  eaux^  que  d'y 
ajouter  quelque  chofe.  Les  femences  d'Anis  fournif- 
fent  une  eau  utile  3  mais  dont  l'odeur  eft  défagréable 
à  tous  ceux  qui  n'y  font  pas  accoutumés.  Le  Comité 
penfe  que  ï  Angélique  en  eft  un  bon  correctif.  On 
ne  fçauroit ,  en  choiiiifant  parmi  les  médicamens  les 
plus  agréables,  en  prendre  un  trciiiéme  >  fans  altérer 
la  compofition  :  l'eau  diftillée  de  Bayes  de  Genièvre  y 
mérite  auffi  d'être  corrigée.  Le  Comité  y  ajoute  dans 
ce  deifein  ,  les  femences  de  Carvi  8c  de  Fenouil , 
&  penfe  qu'il  vaut  mieux  s'en  fervir  enfemble  3  que 
d'employer  feulement  une  de  ces  graines.  Une  des 


tillée  ,  &:  contiennent  quelque  prin- 
cipe qu'on  n'a  pas  encore  exan  iné 
jufques  à  préfent  :  mais  ce  prin- 
cipe, quel  qu'il  foit ,  ne  peut  tenir 
lieu  de  ceux  dont  dépend  l'effica- 
cité de  ces  fortes  de  fubftances.  On 
peut  donc  débarrafter  la  Pharma- 
cie des  eux  diftillées  de  cette 
eFpéce.  ïl  eft  vrai  que  par  une 
efpéce  d'habitude  qui  tient  beau- 
coup de  la  routine  ,  les  Médecins 
continuent  dans  plusieurs  pays  à 
s'en  fervir,  fans  penfer  que  ces 
eaux  font  non-feulement  privées 
de  vertus  ,  mais  encore  qu'elles 
font  fouvent  d'un  goût  plus  défa- 
gréable que  les  décodions  des 
plantes  dont  elles  font  tirées.  On 
trouve  même  dans  les  écrits  de 
plufieurs  Médecins  célèbres  que 


ces  Auteurs  faifoient  un  ufage  fré- 
quent de  ces  eaux.  On  eft  étonné  , 
par  exemple  ,  de  voir  Stahl ,  pref- 
crire  fréquemment  dans  fon  Colle- 
gium  cafuaie ,  les  eaux  diftillées  de 
Plantin,àQ  Bourrache^ 'Euphraife, 
&c  de  plufieurs  autres  plantes  inca- 
pables de  communiquer  leurs  ver- 
tus à  leur  eau  diftillée.  Mais  que  ne 
peuvent  point  les  ufages  reçus  , 
même  fur  les  grands  hommes  ?  On 
peut  cependant  efpererque  la  plus 
grande  partie  des  Médecins  fui- 
vront  l'exemple  du  Collège  de 
Londres ,  &  banniront  enfin  ces 
eaux  inutiles,  la  plupart  d'un  goût 
infuportable ,  8c  toujours  plus  chè- 
res que  les  décoctions  ou  les  infu- 
fions  dont  elles  n'ont  pas  les  ver- 
tus, 
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eaux  diftillées  qui  mérite  le  plus  de  corrections ,  eft 
l'eau  de  Raifort  fauv âge.  On  unit  très-à- propos  à 
cette  racine  ,  le  Cochlearia  de  jardin.  L'odeur  &c  le 
goût  font  les  mêmes  quoiqu'affez  défagréYbles  ;  mais 
il  eft  aifé  de  les  corriger ,  en  y   ajoutant   la  noix 
Mufcade.  Cet  Aromate  ôte  ce  goût  défagréable ,  fans 
communiquer  le  lien  ;  parce  qu'il  eft  pour  ainfi  dire  , 
perdu  dans  celui  de  ces  plantes.  De  même  y  l'écorce 
d'Orange  qui  remplit  une  partie  de  l'intention  qu'on 
a  en  donnant  ce  médicament  y  donne  une  odeur  fort 
agréable.  L'eau  diftillée  d'écorce  d'Orange  ,  ne  de- 
mande  aucune  addition.  Cependant,  comme  on  ferait 
que  dans  les  fièvres ,  &  dans  quelques  autres  incom- 
modités ,  les  malades  fe  dégoûtent  aifément  des  re- 
médes  j  les  eaux  diftillées  furtout  fi  on  en  continue 
lone-tems  l'ufage,  doivent  être  très-légérement  char- 
gées de  quelque  odeur  que   ce  foit  >  quand  même 
elle  feroit  agréable.  C'eft  dans  ces  vues  que  le  Co- 
mité preferit  de  compofer  Y  eau  d'écorce  d'Orange  y 
avec  une  petite  quantité  de  cette  écorce.  En  efret  3 
quoique  l'odeur  de  cette  eau  plaife  allez  générale- 
ment ,  elle  feroit  capable  de  dégoûter  à  la  fin  ,  il 
elle  étoit  trop  forte.  L'eau  de  noix  Mufcade  ,  eft 
très-légérement  imprégnée  de  l'odeur  de  cet  Aromate, 
de  remplit  les  mêmes  intentions.  On  peut  mêler  ces 
deux  eaux  enfemble  ,  &  le  goût  qui  réfulte  de  ce 
mélange  eft  très-agréable.  Il  eft  difficile  de  trouver 
quelques  eaux   diftillées  parmi  celles   qui   font    en 
ufage,  qui  répondent  à  des  vues  fi  importantes:  on 
peut  regarder  l'eau  de  Pivoine  compofee  3  comme  une 
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des  plus  parfaites  que  nous  aie  données  notre  Pharma- 
copée. Le  Comité  recommande  l'ufage  des  eaux  Aro- 
matiques (impies  de  Menthe  y  dePouillot ,  de  Roma- 
rin ,  &  il  le  préfère  aux  mélanges  qu'on  en  pourroic 
faire.  On  a  donné  dans  ce  Livre  un  efprit  de  La- 
vande y  fait  avec  cette  plante  feule  :  au  lieu  de  Y  ef- 
prit de  Lavande  compojé  y  qui  étoit  dans  la  dernière 
Pharmacopée  >  on  preferit  une  teinture  de  cet  efprit , 
compofée  avec  une  dofe  convenable  &  efprit  de  Ro- 
marin. 

Le  Comité  dans  l'ordre  qu'il  s'eft  propofé,  n'a  ajouté 
aucune  fubftan.ee  aux  eaux  diftillées ,  fans  une  raifon 
particulière.  Il  n'y  a  peut-être  point  dans  toutes  nos 
Pharmacopées ,  de  formules  plus  irrégulieres  que  nos 
eaux  compoféeSj  par  la  quantité  de  drogues  fuperfîues,, 
&  par  le  peu  d'ordre  qu'on  leur  a  donné  jufques  à 
préiènt  :  on  peut  même  aflurer  qu'il  fe  trouve  très- 
peu  de  ces  eaux  qui  foient  à  l'abri  de  la  critique. 
On  prêtent  communément  Y  eau  à'AbJynte  plus 
compofée  avec  des  infufions  ameres.  Le  Comité 
vient  d'employer  tous  fes  foins  pour  trouver  une  in- 
fufion  amere  qui  fût  le  moins  défagréable  qu'il  eft 
polTible  y  &  tout  lui  faifoit  efpérer  qu'il  avoit  réufïi  ; 
mais  cette  eau  d'Abfynte  qu'on  a  ajoutée  ,  &  dont  le 
goût  eft  fi  dégoûtant y  rend  toutes  fes  peines  inuti- 
les. En  effet,  on  ne  peut  reprocher  à  Y  eau  &AbJynte  y 
moins  compofée  & 'autre  mauvais  goût,  que  celui  qui 
vient  de  l'Abfynte  elle-même.  On  fe  fert  très-rare- 
ment à  préfent  de  Y  eau  d'Angélique  plus  compofée. 
Cette  eau  n'eft  prefque  formée  que  d'Angélique  ôc 
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d'Aromats  :  car  on  ne  compte  pour  rien  le  fafran  & 
les  femences  de  Cardamome  qui  y  font  en  fî  petite 
quantité,  qu'il  ne  fe  trouve  que  deux  gros  de  ces  fubf- 
tances  fur  feize  pintes  d'eau  :  ce  qui  ne  fait  pas  un 
quart  de  grain  par  once.  Perfonne  ne  donne  plus  à  pré- 
fent  à  Veau  épidémique  les  vertus  que  fon  titre  pa- 
roît  renfermer.  Son  goût  n'eft  que  celui  de  Y  Ange- 
hque  devenu  très-défagréable  par  l'addition  de  quan- 
tité de  drogues  qui  le  font  déjà  beaucoup  par  elles- 
mêmes.  On  trouve  dans  Veau  de  fleurs  de  Camomille 
compofèe ,  beaucoup  de  femences  chaudes ,  &  de 
plantes  dont  la  quantité  ne  fait  que  rendre  le  goût 
de  cette  eau  très-mauvais.  \Jeau  de  Brione  compofèe  , 
avoit  été  faite  pour  fervir  de  véhicule  à  un  médica- 
ment peu  agréable.  Cependant  ,  au  lieu  de  l'avoir 
compofèe  dans  la  vue  de  diminuer  ce  défagrément , 
on  n'y  a  fait  entrer  que  des  matières  dont  le  goût  eft 
aufli  défagréable.  En  augmentant  un  peu  la  dofe  des 
fubftances  qu'on  y  fait  entrer ,  on  pourroit  fe  paffer 
de  cette  eau,  &  fe  fervir  d'un  véhicule  beaucoup  plus 
agréable  (a).  On  trouvera  ce  que  Veau  d'Etienne 


(a)  Outre,  que  cette  eau ,  comme 
on  voit ,  ejl  de  peu  de  confèquence  , 
il  y  a  encore  une  raifon  fort  impor- 
tante qui  doit  la  faire  rejetter.  Dans 
notre  première  Pharmacopée  elle  ètoit 
nommée  Eau  hiftérique  ,  &  c'efl  en- 
core fous  ce  nom  qu  elle  ef  connue 
vulgairement.  La  plupart  de  nos 
femmes  de  condition  n'ont  contracté 
la  pernicieufe  habitude,  où  elles  font 


de  boire  des  liqueurs  fortes ,  que  par 
l'ufage  journalier  qu'elles  ont  fait 
de  cette  eau  ,  &  de  quelques  autres 
femblables  ,  s' imaginant  que  c'ètoit 
à  titre  de  remèdes  qu  'elles  en  ufoient. 
Les  fpiritueux ,  il  ejl  vrai  ,  peuvent 
foulager  pour  un  moment  dans  les 
langueurs  Ji  communes  aux  hypo- 
condriaques &  auxfemmes  hifléri- 
ques  ;  mais  ces  maladis  reffentent 

avoic 
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avoit  de  meilleur  dans  les  autres  eaux  que  le  Comité 
a  déjà  données  {à)  :  niais  dans  M  eau  d 'Etienne ,  tout  s'y 

bien  plutôt  aujji  les  mauvais  effets 
qui  fuivent  l'ufage  trop  long-tems 
continué  des  liqueurs  de  cette  cfpé- 
ce(i):      . 


(a)  Cefl-à-dire  ,  dans  le  plan  de. 
vant  lequel  on  avoit  mis  cette  Pré' 
face. 


(i)  La  remarque  par  laquelle  finit  le 
Docteur  Pemberton,  eft  très-importante 
dans  la  pratique.  Rien  n'eft  fi  commun 
que  l'abus  qu'on  fait  aujourd'hui  des  vo- 
latils &  des  fpiritueux  dans  toutes  les 
affe&ions  nerveufes ,  &  furtout  dans  les 
maladies  hyftériques   qui  attaquent  les 
femmes ,  &  qu'on    nomme   communé- 
rRent ,  vapeurs.  La  Médecine  paroît  être 
devenue ,  pour  ainfi  dire ,  tonique.  On  ne 
fonge  qu'à  redonner  dureflort,à  folliciter 
vivement  les  fibres  qu'on  croit  voir  tou- 
jours dans  un  relâchement  &  une  atonie 
capables  de  produire  les  plus  grands  acci- 
dens.  On  travaille  en  conféquence ,  & 
on  donne  quelquefois  avec  un  fuccès  ap- 
parent,des  fels  volatils,  des  eaux&des 
teintures  fpiritueufes ,  des  huiles  efien- 
tielles  'aromatiques  ,  des   Gommes-réfi- 
nes  douées  d'un  principe  éthéré  ,  capa- 
ble à  ce  qu'on  imagine  ,  de  fe  porter  fur 
les  fibrilles  nerveufes  ,  de  leur  caufer  une 
irritation  falutaire  &  propre  à  empêcher 
les  effets  dangereux  du  relâchement  qu'on 
croit  appercevoir  dans  toutes  les  maladies 
nerveufes  indistinctement.  Je  ne  parle  pas 
de  ces  Médecins  qui  adoptant  les  idées 
de  Vanhelmont,  fur  l'Archée  que  cet  em- 
pirique   enthoufiafte  plaçoit  à  l'orifice 
fupérieur  de  l'eftomac  ,  efpérent  par  des 
volatils  &  des  fpiritueux ,  appaifer  la  fu- 
reur de  ce  maître  indomptable  dont  les 
caprices  fréquens  dérangent  toute  l'œco- 
nomie  animale  ,  &  portent  le  trouble 
dans  les  parties  les   plus  éloignées  de 
i'efpéce  de  thrône  que  fon  inventeur  lui 
a  aifigné.  Ce  miférable  fyftême ,  quoique 
renouvelle  depuis  quelques  années  d'un 
îon  hardi  &  décifif ,  mais  peu  fait  pour 
en  impofer,  n'a  que  peu  de  Partifans,  qui 
ne  méritent  pas  la  peine  qu'on  prendroit 
de  les  réfuter.  Je  n'ai  en  vue  que  la  pra-  . 
tique  employée  par  des  Médecins  d'ail-  l 


leurs  éclairés  :  mais  qui ,  frappés  du  fyf- 
tême à! Atonie ,  Se  d'Ataxie  des  efprits 
que  l'on  fuppofe  caufer  ces  fortes  de  ma- 
ladies ,  trompés  en  même  tems  par  un 
fuccès  &  un  calme  momentanés,  qu'ils 
obtiennent  par  le  moyen  des  remèdes 
nommés  Nervi ns  toniques  3  Caïmans  8c 
Antifpafmodiques  >  croient  que  ces  remè- 
des font  les  feuls  qui  conviennent  dans 
les  affections  nerveufes ,  par  quelqie 
caufe  qu'elles  foient  produites.  Les  idées 
que  ces  Médecins  fe  font  formées  fur  ces 
maladies, les  éloignent  entièrement  de  l'u- 
fage  des  relâchans ,  des  délayans  aqueux  , 
&des  anodins  fimples,  employés  par  les 
anciens  Médecins ,  &  dont  on  voit  en- 
core des  fuccès  plus  durables  &  plus  sûrs 
que  des  toniques  &c  des  volatils  donnés 
fans  précaution.  On  auroit  tort  cepen- 
dant de  conclure  que  je  veux  abfolument 
bannir  l'ufage  des  remèdes  volatils  &.' 
toniques  dans  les  affe&ions  nerveufes.  Je 
crois  au  contraire  ,  que  dans  plufieurs  de 
ces  maladies ,  ces  remèdes  &  fur  tout  les 
derniers  ,  administrés  avec  prudence  & 
avec  les  précautions  convenables  ,  fonc 
les  feuls  qui  puiffent  furmonter  ces  affec- 
tions fingulieres  qui  donnent  tant  de 
peine  au  Médecin.  Mais  j'ofe  m'élever 
contre  l'abus  prefque  général  qui  les  fait 
regarder  comme  les  feuls  remèdes  &  les 
fpécifiques  de  ces  fortes  de  maladies.  Fri- 
déric  Hoffman ,  qui  a  fi  bien  traité  des 
affections  hyftériques  &  convulfives , 
avertit  dans  plufieurs  endroits  de  fes  ou- 
vrages ,  d'être  fort  circonfpect  fur  l'ufage 
des  volatils,  des  préparations  de  caftor, 
des  teintures  aromatiques  &  autres  remè- 
des de  même  nature.  Il  recommande  au 
contraire  }  l'ufage  fréquent  des  bains  des 
pieds,  du  bain  entier,  du  petit  lait,  des 
lavemens  fimples  ,  des  abforbans ,  du 
r.itre  en  petite  dofe.  Tous  ces  remèdes 
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trouve  enta  (Té  fans  choix.  L'odeur  de  l'eau  Théria* 
cale  vient  principalement  de  la  Rue  3c  de  Y  Angéli- 
que. Tout  ce  qu'on  y  a  ajouté  ne  fait  que  rendre 
la  compofïtion  plus  défagréable.  On  peut  juger  quelle 
vertu  donnent  à  cette  eau  les  drogues  de  la  Théria- 
que  j  puifque  dans  une  demi-once ,  qui  eft  la  dofe 
ordinaire  ,  il  n'y  a  pas  tout-à-fait  un  grain  des  médi- 
camens  qui  entrent  dans  cet  éle&uaire  qu'on  regarde 
comme  fi  piaffant.  Il  en  eft  de  même  du  Mithri- 
date ,  dont  ceux  qui  rédigèrent  notre  Pharmacopée , 
eurent  la  gloire  d'enrichir  cette  eau  par  le  confeil  de 
Théodore  de  Mayerne  :  en  un  mot  ,  cette  compofi- 
tion  eft  la  feule  qui  puiffe  attirer  à  notre  Ouvrage 
le  reproche  de  conferver  quelque  chofe  de  la  ridi- 
cule fuperftition  des  anciens  (a).  Le  Comité  qui 


font  capables ,  en  effet ,  «3e  relâcher  les 
parties  trop  tendues  ,  de  redonner  de  la 
fluidicé  aux  liqueurs  ,  fans  forcer  trop 
vivement  les  obfiacles  ,  fans  porter  un 
calme  fouvent  trompeur  :  ils  peuvent 
enfin,  par  ce  moyen,  rétablir  dans  la 
circulation,  cette  égalité  dont  le  déran- 
gement caufe  les  plus  grands  accidens. 
Les  bornes  de  cet  ouvrage  ne  me  per- 
mettent pas  d'entrer  dans  un  détail  qui 
feroit  immenfe  ,  quoique  néceflaire  dans 
des  maladies  aufiî  obfcures ,  &  j'ofe  le 
dire  ,  auffi  négligées  quoique  très-com- 
munes. Je  me  contente  d'avoir  indiqué 
ces  vues  générales.  Nous  avons  depuis  i 

{a)  Le  Collège  a  retranché  entière- 
ment l'eau  thériacale  ,  &  on  ne  la 
trouve  point  dans  fon  Difpenfaire. 
Les  remarques  que  font  nos  Au- 
teurs fur  cette  eau, font  très  fenCées. 
Ils  auroient  pu  ajouter  que  la  Thé- 
riaque  &  le  Mithridate  fournirent 


peu  un  ouvrage  fur  les  affections  vapo^ 
reufes  ,  où  on  trouve  des  réflexions  très- 
fages  fur  cette  ma-tiere.  On  trouve  aufll 
dans  le  Journal  de  Médecine  des  mois 
d'Avril  &  Juillet  1756.  des  obfervations 
de  M.  Pomme,  Médecin  d'Arles ,  fur  des 
maladies  hyftériques  traitées  fans  fuccès 
par  les  volatils ,  &  guéries  par  les  feuls 
délayans.  Les  réflexions  dont  elles  fonc 
accompagnées ,  paroiffent  venir  d'un  très- 
bon  Obfervateur ,  &  font  très-propres  à 
faire  revenir  les  Médecins  des  préjugés 
trop  communs ,  furtout  parmi  les  étran- 
gers ,  de  la  néceflité  des  volatils  dans  les 
affections  nerveufes. 


très-peu  dans  cette  diftillation  > 
&  qu'il  vaudroit  mieux  ,  fî  on  vou- 
loit  conferver  l'eau  thériacale  » 
employer  les  efpéces  qui  entrent 
dans  la  Thériaque ,  que  la  Thé- 
riaque  elle-même. 
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fent  qu  on  pourra  demander  quelque  eau  diftillée  où 
on  ait  ajouté  le  vinaigre  ,  recommande ,  comme  ce 
qu'il  peut  y  avoir  de  mieux ,  de  fe  fervir  d'une  dofe 
convenable  des  fubftances  qui  entrent  dans  l'eau  Aie- 
xitaïre  ;  telle  que  la  Menthe  ,  ÏAbfynthe  &  Y  Angé- 
lique s  il  a  retranché  XUlmaïre  qui  fe  trouvoit  dans 
le  premier  plan  du  Difpenfaire,  parce  que  fon  odeur 
eft  totalement  couverte  par  celle  des  autres  plantes. 
L'Angélique  eft  très-propre  à  corriger  le  goût  défa- 
gréable  que  pourroit  avoir  le  vinaigre.  C'eft  pour 
cette  raifon  qu'il  faut  employer  une  dofe  plus  forte 
de  cette  plante,  qu'on  ne  faifoit  dans  l'eau  nommée 
Alcxitaire.  Dans  le  premier  plan  du  Difpenfaire , 
on  avoit  donné  fur  l'autorité  d'Hoffman  (a)  un  efpric 
diftillé  du  Camphre  avec  le  Sel  de  tartre.  On  lui  attri- 
buoit  d'après  cet  Auteur ,  les  mêmes  vertus  qu'à  l'es- 
prit de  vin  camphré  ordinaire  ,  fans  avoir  l'incon- 
vénient de  prendre  une  couleur  louche  &  laiteufe 
quand  on  le  mêle  avec  des  aqueux.  Les  expériences 
que  le  Comité  a  faites  fur  ce  fujet }  lui  ont  fait  voir 
qu'on  étoit  dans  l'erreur.  Il  monte  du  Camphre  dans 
la  diftillation  :  il  eft  vrai ,  que  c'eft  en  petite  quan- 
tité. Si  on  mêle  cet  efprit  d'ftilléavec  beaucoup  d'eau , 
cette  eau  ne  devient  pas  fenfiblement  louche  ;  mais  fi 
on  n'en  met  qu'une  quantité  proportionnée  à  l'efprit , 
il  arrive  la  même  chofe  que  lorfqu'on  fe  fert  de  l'ef- 
prit devin  camphré,  &  il  ne  paroît  pas  qu'il  y  ait  à  cet 
égard  aucune  différence  entre  l'efprit  du  Camphre 
qui  vient  d'une  diftillation  où  on  s'eft  fervi  de  Sel 

(a)  Obfervat.  Phyf.  Chymic.  c.  i.  obf.  22, 
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de  tartre  >  3c  celui  qui  a  été  diftillé  fans  ce  Sel, 
Le  Comité  a  fait  très-peu  de  changemens  dans 
les  eaux  diftillées  fimples  :  il  a  feulement  fubftitué  à 
Veau  èiécorces  de  Citrons  ,  celle  d'écorces  d'Oranges , 
parce  que  la  dernière  lui  a  paru  conferver  fon  odeur 
plus  long-tems  {a).  Il  a  ajouté  une  eau  diftillée  du 
Cajîor  ;  parce  que  cette  fubftance  communique  dans 
la  diftillation  beaucoup  de  fon  odeur  à  l'eau ,  3c  point 
du  tout  à  l'efprit  de  vin  (b).  Le  Comité  croit  encore 
qu'il  faut  bannir  entièrement  l'eau  de  Cerifes  noires. 
En  effet,  il  eft  prouvé  que  il  cette  eau  diftillée  des 
noyaux  de  Cerifes  3  eft  douée  d'une  certaine  force , 
elle  a  fur  les  animaux  des  effets  auffi  dangereux  que 
l'eau  de  Laurier  cerije ,  dont  plufieurs  expériences 
ont  fait  connoître  la  qualité  vénéneufe.  Le  Comité 
eft  même  perfuadé  qu'en  ôtant  à  cette  eau  une  partie 
de  fa  force  ,  fon  ufage  ne  peut  jamais  être  bien  sûr 
pour  les  enfans  dont  les  organes  délicats  ne  font , 
pour  ainfi  dire,  que  commencer  à  agir,  3c  à  fe  mou- 
voir. Un  Médecin  doit  donc  être  taxé  d'imprudence, 
s'il  ofe  donner  dans  un  âge  fi  tendre  ,  des  ejprits 
dijlillés  de  cette  efpéce.  Ces  obfervations  fur  les 
mauvais  effets  de  l'eau  diftillée  de  Cerifes  noires , 
furtout  quand  elle  a  beaucoup  de  force ,  ont  été 
communiquées  au  Comité  par  quelques  Médecins 
de  Worcejler.  Ces  Médecins  s'étoient  fervis  dans  leurs 


(a)  L'eau  d  ecorces  d'Oranges 
perd  fon  odeur  au  bout  de  cinq 
ou  fix  mois. 

(t)  Il  feroit  plus  exatt  de  dire 


que  le  Caftor  communique  peu  de 
fon  odeur  à  l'efprit  de  vin  dans  la 
diftillation. 
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expériences  d'une  eau  diftillée  ,  donc  ils  n'avoienc 
reciré  qu'une  pince  de  quacorze  livres  de  noyaux  de 
Ceriies  qu'ils  avoienc  employés.  Le  Comice  a  répécé 
ces  expériences ,  Se  les  a  crouvees  en  couc  conformes 
à  ce  que  lui  avoienc  mandé  ces  Médecins.  Il  n'y  a  poinc 
de  douce  cependanc  qu'on  ne  puifle  employer  cecce 
eau  avec  sûrecé ,  pourvu  qu'elle  foie  dans  le  degré  de 
force  où  elle  doic  êcre  ,  &:  en  même  cems  qu'on  en 
donne  à  des  fujecs  donc  l'âge  peuc  la  fupporcer.  Il  en 
efl:  de  ce  remède ,  comme  des  fpiricueux  donc  on  peuc 
ufer  modérémenc.  Ainfi  l'ufage  qu'en  feronc  des  mains 
prudences  6c  habiles ,  ne  fera  jamais  fufpe6t.  Mais 
l'abus  qu'en  fonc  les  nourrices ,  &  les  aucres  femme- 
lecces  à  qui  l'on  confie  l'éducacion  des  enfans ,  a  faic 
penfer  au  Comice ,  que  le  Collège  ne  pouvoic  faire 
connoîcre  crop  précifémenc  combien  il  défapprouve  la 
pracique  de  cecce  efpéce  de  gens,  qui  ne  manquenc  pas 
de  recourir  à  ce  remède  à  la  moindre  accaque  de  con- 
vulsions auxquelles  les  enfans  fonc  il  fujecs.  Cec  arci- 
cle  eft  d'aucanc  plus  imporcanc,  que  comme  on  vient 
de  le  démoncrer ,  les  fympcômes  que  cecce  eau  pro- 
duic ,  doivenc  au  moins  faire  craindre  qu'elle  n'aug- 
mence  la  maladie  concre  laquelle  on  la  croie  fi  propre  ; 
peuc-êcre  même,  peuc-elle  la  eau  fer  ?  Les  Médecins 
avoient  mis  cecce  eau  en  ufage ,  à  caufe  de  fon  goût 
agréable  3  qui  faifoic  qu'ils  la  regardoienc  comme  un 
très -bon  véhicule  j  mais  le  Comice  efpere  que  les  cor- 
rections qu'il  a  propofées  de  faire  dans  les  eaux  diftil- 
lées ,  rendronc  l'ufage  de  cecce  dernière  moins  nécef- 
faire.  Il  croie  devoir  encore  ajoucer  qu'on  tire  fou- 
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vent  une  eau  diftillée  des  amandes  améres ,  ou  feules , 
ou  avec  très-peu  d'addition ,  &  que  fes  effets  font  pour 
le  moins  aufîi  dangereux  que  ceux  des  feuilles  de  Lau- 
rier ceri/è  {a). 

Les  infulions  &:  les  décodions  fuivent  les  eaux 
diftillées  :  on  n'a  fait  que  très-peu  de  changemens 
dans  cet  article.  Le  Comité  dans  fon  premier  plan 
avoit  marqué  l'envie  qu'il  avoit  de  corriger  la  décoc- 
tion ou  infufion  d'Epitkim  ;  mais  en  même  tems ,  il 
avoit  témoigné  qu'il  vouloit  examiner  encore  davan- 
tage cet  article  :  comme  on  ne  lui  a  adreffé  aucun 
avis  fur  cet  objet ,  il  a  retranché  entièrement  cette 
décoction. 

Le  Comité  croit  devoir  expofer  les  principes  qu'il 
a  fuivis  en  compofant  I'infufion  amere  qui  fe  trouve 
dans  cette  Pharmacopée.  Après  avoir  examiné  fépa- 
rément  la  plus  grande  partie  des  fubltances  qu'on  fait 
communément  entrer  dans  les  infulions  ameres ,  il 
lui  a  paru  que  la  Gentiane  étoit  parmi  les  amers  les 
plus  forts ,  celui  qui  donnoit  à  I'infufion  la  couleur 
la  plus  belle  :  mais  il  falloit  trouver  quelque  matière 


(a)  On  connoît  les  expériences 
de  Meffieurs  Madden  &Langrish, 
fur  les  pernicieux  effets  de  l'eau 
diftillée  de  Laurier  ccrifc.  Les  pre- 
mières fe  trouvent  dans  les  Tran- 
factions  Philofophiques  de  l'an- 
née 1 7  3 1 .  Les  autres  ont  été  impri- 
mées &c  traduites  en  François  en 
1749.  L'Analogie  qui  fe  trouve 
entre  cette  eau  &  l'eau  diftillée  de 
Cerifes  noires ,  fuivant  les  expé- 
riences indiquées  ici  par  le  Co- 


mité ,  doit  rendre  les  Médecins 
extrêmement  attentifs  fur  l'ufage 
de  la  deiniere.  On  peut  d'ail- 
leurs s'en  paiTer  très-ailément ,  8c 
lui  fubftituer  d'autres  eaux  dont 
le  goût  fera  auffi  agréable.  Elles 
feront  au  moins  auffi  propres  à 
fervir  de  véhicule  aux  différens 
remèdes  qu'on  fait  entrer  dans  les 
potions.  Véritable  ufage  des  eaux 
diftillées  fimples ,  qui  fe  donnent 
rarement  feules. 
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qui  pût  en  même  tems  communiquer  à  cette  infuilon , 
un  goût,  ôc  une  odeur  agréables.  La  plupart  des  amers 
Aromatiques  ,  tels  que  la  Zedoaire  ,  le  Calamus  Aro- 
maticus  ôc  autres,  ont  un  goût  peu  fait  pour  plaire  : 
il  faut  en  excepter  Y écorce  à' Orange  y  ôc  les  fémences 
de  Cardamome.  Quoiqu'on  prefcrive  fouvent  le  Ga- 
langa  ,  il  peut  paffer  pour  une  des  fubftances  des  plus 
défagréables.  Les  fémences  de  Cardamome ,  dont  on 
vient  de  parler  ,  font  mucilagineufes ,  &  ont  l'incon- 
vénient de  rendre  la  liqueur  trouble.  U  écorce  d'O- 
range renferme  une  huile  très-chaude ,  ôc  par  cette 
raifon  ,  on  ne  doit  employer  cette  écorce  qu'avec 
beaucoup  de  modération.  Quoique  Y  écorce  de  Citron 
ne  foit  pas  proprement  un  amer ,  rien  n'eft  plus  pro- 
pre à  ôter  à  la  Gentiane  fon  goût  défagréable.  Il  faut 
fe  fervir  de  lecorce  extérieure  jaune  ,  ou  comme  on 
fçait ,  réfîde  toute  l'odeur:  ces  deux  médicamens, 
mêlés  en  parties  égales ,  rendent  l'infufion  affez  agréa- 
ble :  pour  la  rendre  encore  plus  parfaite  ,  il  faut  y 
ajouter  de  lecorce  d'Orange ,  mais  en  petite  quan- 


tité. 


On  avoit  propofé  dans  le  premier  plan ,  de  fubfti^ 
tuer  à  l'infufion  de  Séné  ordinaire ,  une  autre  infu- 
fîon  où  l'on  faifoit  entrer  X écorce  de  Citron ,  Ôc  on 
la  nommoit  par  cette  raifon  infufion  de  Séné  citro- 
née.  On  peut  encore  perfectionner  cette  infufion,  en 
fe  fervant  du  fuc  de  Citron ,  au  lieu  des  criftaux  de 
tartre  qu'on  y  faifoit  entrer.  Le  Comité  n'a  pu  trou- 
ver de  méthode  plus  convenable  pour  diminuer  le 
goût  défagréable  du  Séné ,  que  la  plupart  des  malades 
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ne  fçauroient  fupporter  (a).  On  trouvera  fans  doute,' 
que  par  l'addition  que  nous  faifons  ici  d'un  acide  , 
foit  qu'on  employé  le  tartre ,  foit  qu'on  fe  ferve  du* 
fuc  de  Citron ,  nous  donnons  une  méthode  entière- 
ment oppofée  aux  préceptes  de  nos  Pharmacopées. 
Elles  prefcrivent  en  effet ,  d'employer  un  fel  alkali  -, 
il  eft  vrai  que  la  théorie  nous  apprend  que  les  acides 
affoiblifïent  les  teintures  aqueufes  faites  avec  les  vé- 
gétaux ,  &  que  les  alkalis  au  contraire  l'augmentent  : 
mais  l'expérience  nous  a  fouvent  démontré  que  ces 
infufions  préparées ,  comme  nous  le  prefcrivons  ici , 
ne  manquoient  jamais  d'avoir  l'effet  qu'on  s'étoit  pro- 
pofé  en  les  donnant.  Il  nous  paroît  d'ailleurs  de  la 
plus  grande  importance  de  trouver  une  méthode  par 
laquelle  on  ne  puiffe  extraire  que  les  parties  les  moins 
grcffieres  &  les  moins  dégoûtantes ,  quand  on  pré- 
pare un  médicament  fi  fujet  à  caufer  des  naufées  à 
une  partie  de  ceux  qui  en  font  ufage  (/£). 


(a)  Les  Médecins  fe  font  appli- 
qués dans  tous  les  tems  à  déguifer 
le  goût  du  Séné  ,  qui  eft  extrême- 
ment défagréable.  On  s'eft  fervi 
entr'autres  du  Citron  ,  &  il  y  a 
long-tems  qu'on  en  connoît  l'u- 
fage  dans  les  Ptifannes  nommées 
Royales  y  dont  le  Séné  fait  la  bafe  : 
mais  cette  addition  diminue  très- 
peu  le  goût  défagréable  de  l'infu- 
fion  de  Séné.  Ces  infufions  laifTent 
toujours  dans  la  bouche  une  faveur 
nauféeabonde  ,  que  la  plupart  des 
malades  ne  fçauroient  fupporter. 
La  grande  Scrophulaire. ,  fuivant  la 
remarque  de  feu  M.  Marchand, 


de  l'Académie  des  Sciences,  maf- 
que  beaucoup  mieux  le  goût  du 
Séné.  Voy&^  ce  que  j'en  dirai  à 
l'article  des  formules. 

{b)  Les  acides  arïoibli{fent ,  à  la 
vérité  ,  certaines  teintures  végé- 
tales ,  &c  détruifent  principalement 
la  couleur  bleue  de  ces  teintures  : 
mais  ce  n'eft  pas  par  cette  raifon 
que  plufieurs  Auteurs  ont  recom- 
mandé d'employer  les  alkalis  avec 
les  teintures  ou  les  infufions  de 
certaines  fubftances  réfineufes  , 
telles  que  le  Séné.  Leur  intention 
a  été  de  joindre  à  ces  fubftances  un 
corps  qui  pût  les   tenir  dans  un 

Cette 
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Cette  objection  que  nous  venons  de  rapporter 
contre  l'ufage  des  acides  dans  les  infufîons  végétales , 
a  engagé  quelques  Artiftes  à  préparer  la  teinture  de 
Rofes ,  en  faifant  d'abord  infufer  ces  rieurs  dans  l'eau 
feulement.  Ils  ajoutent  en  fuite  Y  huile  de  vitriol:  mais 
ils  ne  font  pas  attention  que  fi  l'acide  peut  empêcher 
l'eau  d'extraire  quelques  parties  des  Rofes,  cette  par- 
tie extraite  fera  enfuite  néceilairement  précipitée 
quand  ils  verferont  l'acide.  Il  eft  vrai ,  que  dans  ce 
procédé  la  proportion  de  l'huile  de  vitriol  eft  fi  pe- 
tite vis-à-vis  la  quantité  d'eau  qu'on  employé ,  qu'on 
peut  regarder  l'effet  de  cet  acide  comme  très-petit.  En 
faifant  cette  teinture ,  fuivant  le  Difpenfaire  dont  nous 
nous  fournies  fervis  jufques  à  préfent,  on  fait  tomber 
l'huile  de  vitriol  fur  les  Rofes  avant  qu'on  ait  verfé 
l'eau  fur  ces  fleurs  :  mais  cette  méthode  eft  mauvaife: 
car  l'huile  de  vitriol  peut  tomber  fur  une  petite  quan- 
tité de  Rofes  feulement ,  &  l'effet  de  cette  huile  cauf- 
tique,  qui  n'eft  point  affoiblie  par  l'eau,  fera  indubi- 
tablement de  brûler  les  fleurs  fur  lefquelles  elle  fera 
tombée ,  &  de  détruire  leur  texture. 


état  de  divifion,  capable  de  fup- 
pléer  à  leur  peu  de  folubilité  dans 
les  liqueurs  animales.  Les  alkalis 
fixes  rempliiïènt  très-bien  ces  vues. 
Ils  empêchent  les  parties  rcflneu- 
fes,  comme  je  l'ai  déjà  fait  remar- 
quer plus  haut ,  de  fe  tenir  unies 
les  unes  aux  autres ,  &  d'adhérer 
trop  fortement  à  la  membrane 
interne  de  l'eftomac  &c  des  intes- 
tins. Les  tranchées  qui  fuivent 
dans  quelques  fujets  l'ufage  du 
Séné   &   des  purgatifs   rcfineux, 


prouvent  aflTez  qu'ils  ont  fouvent 
befoin  des  corrections  que  l'Art 
fçait  employer  à  propos.  Lémery 
recommande  d'ajouter  toujours  le 
fei  de  tartre  dans  les  infufions  de 
Séné.  On  lui  fubftitue  ordinaire- 
ment le  tartre  foluble  ,  &  même  le 
fel  de  faignette.  Ges  fels  opèrent  à 
peu  près  la  même  chofe  :  mais  un 
fel  alkali  eft  encore  plus  sûr.  Le 
Séné  eft  d'ailleurs  un  ds  purgatifs 
des  plus  en  ufage  &  des  meilleurs» 

m 
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Il  y  a  très-peu  de  remarques  à  faire  fur  les  mixtu- 
res :  on  les  avoic  placées  après  les  infufîons  ;  nous 
avons  cru  devoir  les  mettre  après  les  teintures.  Les 
articles  qui  fuivent  6c  qui  regardent  les  vins  médici- 
naux &  les  teintures  y  demandent  quelques  obferva- 
tions. 

On  prefcrit  de  fe  fervir  de  vipères  vivantes  >  en 
faifant  le  vin  de  vipères  {a). 

On  a  donné  le  nom  de  teinture  Thébaique  à  la 
préparation  qu'on  avoit  nommée  mal-à-propos  Lauda- 
num. On  en  a  retranché  le  fafran  dont  on  avoit  chargé 
cette  teinture.  Il  eft  totalement  inutile  ,  &  il  paroît 
qu'il  n'y  a  point  eu  d'autre  raifon  de  s'en  fervir  que 
la  vénération  pour  les  idées  bizarres  des  anciens ,  qui 
employoient  toujours  quelques  médicamens  propres 
à  corriger  les  mauvais  effets  qu'ils  attribuoient  à 
V Opium  [b).  Il  n'eft  cependant  pas  inutile  de  fe  fer- 
vir de  quelques  Aromates ,  afin  de  diminuer  l'odeur 
défagréable  de  l'Opium.  On  a  ajouté  un  vin  alo'èti- 
que  alkalin  ,  qui  n'eft  que  YElixir  de  propriété  de 
Vanhelmont  rendu  plus  fîmple.  On  a  ajouté  au  fil 
dans  ce  chapitre  un  vin  amer ,  dont  les  ingrédiens 
font  plus  adtifs  que  ceux  de  l'infufion  amere  5  faite 
par  l'eau.  La  difficulté  confîftoit  à  trouver  une  ma- 


(a)  Le  Comité  avoit  propofè  de 
fe  fervir  de  vipères  vivantes  &  en- 
tières ,  parce  que  e'étoit  la  méthode 
prcfcrite  par  l'original  :  mais  le  Col- 
lège a  préféré  le  procédé  de  la  dernière 
Pharmacopée ^qui  veut  qu'on  emploie 
les  vipères  fches ,  parce  que  cette  mé- 
thode demande  moins  de  tems. 


{b)  Le  Safran  a  toujours  été  re- 
gardé comme  un  calmant ,  qui  con- 
venoit  dans  plufieurs  circonftan- 
ces.  Ainfi ,  je  ne  vois  pas  pourquoi 
donner  la  préférence  à  d'autres 
Aromates  qu'on  fait  entrer  dans  le 
Laudanum  liquide. 


DU      COMITE'.  xcj 

tiere  dont  l'addition  ne  pût  point  nuire  à  l'odeur 
agréable  qui  naît  de  la  Gentiane  &  de  Xécorce  de 
Citron ,  qu'on  fait  entrer  dans  ce  vin  amer.  Ce  n'eft 
qu'après  plufieurs  expériences  faites  fur  différentes 
fubftances  y  que  le  Comité  s'eft  déterminé  à  préférer 
l'Aromate  qui  entre  dans  ce  vin  amer. 

Le  Comité  perfifte  à  adopter  la  nouvelle  compo- 
lîtion  qu'il  a  donnée  de  la  teinture  facrée.  Il  croit 
devoir  fuivre  l'exemple  que  lui  a  donné  le  Collège , 
qui  dans  la  dernière  réviiion  de  la  Pharmacopée ,  n'a 
pas  héfité  à  faire  de  grands  changemens  dans  l'an- 
cienne formule  de  XHiera  Fiera.  Le  Comité  a  donc 
cru  qu'il  avoir  une  liberté  entière  d'examiner  fi  cette 
teinture  ne  pouvoit  pas  être  portée  à  un  plus  grand 
degré  de  perfection.  Notre  Difpenfaire  prefcrit  dans 
fa  formule  cinq  fubftances  [a]  qu'il  ajoute  à  XAlo'ès  ; 
il  y  fait  entrer  aufli  la  Cochenille  ,  mais  c'eft  en  très- 
petite  quantité,  ôc  elle  ne  fert  qu'à  colorer  la  teinture. 
On  ne  trouve  qu'environ  fept  grains  de  ces  différentes 
fubftances  dans  une  once  de  la  teinture.  Le  Comité 
a  cru  qu'il  étoit  abfolument  inutile  de  pourfuivre  cette 
divifion  plus  loin ,  pour  avoir  des  dofes  où  on  ne 
trouveroit  plus  qu'un  grain  ôc  demi  de  ces  fubftances. 
Pour  n'être  pas  accufé  d'avoir  fait  ce  changement  trop 
légèrement ,  le  Comité  a  fait  des  expériences  fur 
ÏAloë.s  Ôc  fur  chaque  ingrédient  en  particulier.  Il  a 
été  convaincu  par  ces  expériences ,  qu'aucun  de  ces 
ingrédiens  ne  pouvoit  ôter  le  goût  défagréable  qui 


[a]  Ces  cinq  fubftances  font  la 
Canelle ,  la  racine  de  Zédoaire , 


l'Aflarum  ,  la  femence  de   petic 
Cardamome  ôc  le  Safran. 

mij 
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accompagne  prefque  toujours  le  meilleur  Aloès  qui 
foie  en  ufage.  Le  Comité  crut  alors  devoir  faire  des 
recherches  fur  les  Aromatiques  chauds ,  efpérant  y 
trouver  un  correctif  du  goût  de  Y  Aloès.  Ses  expé- 
riences lui  firent  penfer  que  les  clouds  de  Girofle 
étoient  la  fubftance  la  plus  propre  à  déguifer  le  goût  de 
l Aloès  y  &  l'effai  qu'il  en  fit ,  lui  réuflit  très-bien.  Le 
Comité  fentit  cependant  en  même  tems  que  la  quan- 
tité de  Girofle ,  capable  de  mafquer  le  goût  de  lAloès, 
ne  peut  être  affez  grande  pour  communiquer  à  ce  mé- 
dicament le  même  degré  de  chaleur  &  d'activité  que 
lui  donnent  les  drogues  qu'on  y  a  fait  entrer  jufques  à 
préfent.  Pour  éviter  cet  inconvénient ,  le  Comité  a 
cru  qu'il  devoit  fe  fervir  de  la  Canelle  blanche.  L'o- 
deur de  cette  écorce ,  eft  à  peu  près  la  même  que 
celle  du  Girofle.  Quoique  moins  active ,  cette  prépa- 
ration aura  le  même  effet  que  l'ancienne  ,  pourvu 
que  X Aloès  dont  on  fe  fervira  foit  bien  choifî  (a). 
On  a  changé  les  noms  de  plufieurs  teintures  dont  les 
titres  ont  paru  tenir  de  la  charlatanerie.  C'eft  pour 
une  autre  raifon  qu'on  a  donné  d'autres  noms  aux 
teintures  d'Hellébore  noir  Se  blanc  [b).  On  a  craint 
que  la  reffemblance  de  noms  ne  caufât  quelque 
erreur  dans  des  médicamens  qui  fe  reffemblent  fî 


(a)  VHiere-Piere  eft  un  médica- 
ment purgatif,dont  toute  l'énergie 
réfide  dans  Y  Aloès.  Aulîi  cette  fubf- 
tance forme-t'elle  toujours  la  bafe 
de  cette  compoïition  ,  &  elle  s'y 
trouve  dans  une  quantité  prefque 
quadruple  des  autres.  La  teinture 
fpiritueufe   qu'on  en  tire ,  peut 


avoir  d'autres  ufages  /tels  que  de 
folliciter  vivement  les  ofcillations 
des  fibres  devenues  trop  languif- 
fantes.  Dans  ce  dernier  cas,  l'addi- 
tion des  Aromates  peut  être  utile 
&  concourir  à  1  aétion  de  YAloës. 
(£)  On  leur avo'u  donné  ces  noms 
dans  le  premie  r  j>lan% 


DU      COMITE'.  xciij 

peu  dans  leurs  effets.  On  a  ajouté  trois  teintures. 
La  première,  eft  une  teinture  de  Candie  ;  l'autre, 
eft  celle  de  Valériane  J  &  la  troifieme  ,  eft  une  tein- 
ture  amere.  On  a  retranché  dans  cette  dernière ,  IV- 
corce  de  Citron ,  dont  on  s'étoit  beaucoup  fervi  dans 
les  inflations  ameres  de  l'article  précédent.  La  raifon 
de  cette  différence  vient  de  ce  que  cette  dernière 
teinture  eft  faite  pour  être  gardée  long-tems  ,  & 
qu'il  faut  par  conféquent  choifir  des  fubftances  dont 
l'odeur  foit  moins  volatile.  Les  femences  de  Carda- 
mome ,  ont  paru  être  convenables  à  ces  vues.  Le  menf- 
true  fpiritueux  les  garantit  d'ailleurs  de  l'inconvé- 
nient qu'elles  ont  dans  les  autres  liqueurs,  auxquel- 
les elles  ôtent  la  tranfparence. 

Oa  a  retranché  la  Gomme  de  Gayac  de  la  tein- 
ture des  Cantharides  [a).  Cette  Gomme  a  paru  auflî 
inutile  que  les  drogues  qu'on  avoit  déjà  fupprimées 
dans  un  médicament  qui  fe  donne  en  fi  petite  dofe. 

Le  Comité  qui  avoit  trouvé  que  la  dernière  Phar- 
macopée fe  fervoit  de  la  teinture  de  Sel  de  tartre 
pour  faire  celle  de  racine  de  Serpentaire  ,  avoit  pref- 
crit  dans  fon  premier  plan  Xefprit  de  vin  rectifié ',  pour 
faire  cette  teinture  ;  mais  il  a  penfé  enfuite  que  la 
trop  grande  activité  de  l'efprit  de  vin  rectifié  ,  pou- 
voit  empêcher  qu'on  n'employât  cette  teinture  en 
allez  grande  dofe  ,  &c  qu'il  valoit  mieux  par  cette 
raifon,  fe  fervir  de  Y  eau  de  vie.  Le  Comité  l'employé 


la)  On  avoit  retranché  dans  le 
premier  plan  du  Comité ,  la  Rhu- 
barbe ,  &  la  Gomme  Laque ,  qui 
entraient  de  même  que  la  Gomme  de 


Gayac ,  dans  la  composition  de  cette 
teinture,  fuiyant  V ancienne  Phar- 
macopée, 
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pour  la  plupart  des  autres  teintures.  \Jeau  de  vie 
eft  plus  propre  à  faire  l'extraction  des  matières  vé- 
gétales qu'un  menftrue  plus  fpiritueux  ,  ôc  moins 
aqueux  (a). 

A  legard  de  la  teinture  de  Sel  de  tartre,  il  eft 
vrai  que  il  on  laiffe  Xefprit  de  vin  long-tems  en  di- 
geftion  fur  un  Sel  alkali  fortement  calciné  }  Xefprit 
de  vin  prendra  un  goût  acre  &  brûlant  ;  mais  il  eft 
douteux  que  la  couleur  ne  foit  pas  due  à  quelque 
accident  indépendant  de  l'opération.  Si  le  fel  de 
l'efprit  de  vin  ne  contiennent  rien  d'huileux  ,  à  peine 
l'efprit  de  vin  fera-t-il  colorera  moins  que,  tandis 
qu'on  calcine  le  Sel ,  il  ne  tombe  par  hafard  quel- 
que étincelle  de  charbon  dans  le  creufet.  C'eft  par 
cette  raifon  que  ceux  qui  préparent  cette  teinture  , 


(a)  Cette  propofidon  demande 
quelque  explication.  Lorfqu'on 
veut  extraire  la  réfine  pure,  d'une 
matière  végétale  ,  on  ne  doit  fe 
fervir  que  d'ejp'ii  de  vin  très- rectifié. 
On  fçait  en  effet ,  que  les  parties 
rélîneufes  ne  peuvent  fe  diÔToudre 
que  dans  cet  efprit  ou  dans  les 
huiles.  Si  on  employé  un  efprit  de 
vin  flegmatique  ou  Veau  de  vie  , 
on  aura  une  teinture  réjinofo-gom- 
meufe  ;  parce  que  le  flegme  contenu 
dans  Veau  de  vie,  agira  fur  la  par- 
tie gommeufe  5c  en  diffoudra  en 
raifon  de  la  proportion  dans  la- 
quelle il  étoit  mêlé  à  l'efprit.  Lorf- 
qu'on veut ,  par  exemple  ,  extraire 
de  la  racine  de  Jalap  ,  la  réfine  qui 
y  eft  contenue  ,  on  ne  doit  em- 
ployer que  l'efpric  de  vin  le  plus 
deflegmé.  Il  en  eft  de  même  de 


V Alo'ès  Se  de  toutes  les  autres  fubf- 
tances  végétales  qui  contienn-nt 
une  partie  gommeufe  ,  foluble 
dans  l'eau  ,  &  unie  intimement  à 
la  réfine.  Dans  l'ufage  médicinal, 
les  teintures  purement  réfineufes, 
font  trop  actives  dans  plufieurs 
circonftances.  La  partie  gommeufe 
tempère  cette  trop  grande  activité  : 
&:  c'eft  par  cette  raifon  que  plu- 
fieurs Médecins  ont  préféré  d'em- 
ployer un  menftrue  capable  d'ex- 
traire en  même  tems  la  réfine  ôc 
la  Gomme.  C'eft  dans  ce  fens  que 
nos  Auteurs  préfèrent  Veau  de  vie 
dans  l'extraction  des  matières  vé- 
gétales. Il  y  a  cependant  encore 
plufieurs  exceptions  à  faire ,  j'aurai 
occafion  d'en  parler  dans  le  cours 
de  cet  ouvrage. 
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ont  ordinairement  foin  d'ajouter  au  fel  alkali  une 
portion  à' Antimoine  ;  on  a  donc  cru  que  cette  pre- 
mière teinture  reffembloit  trop  à  celle  &  Antimoine 
pour  les  mettre  toutes  les  deux  féparement  dans  le 
Difpenfaire  (a). 


(a)  La  couleur  que  prend  Yefprit 
de  vit  mis  en  digeftion  fur  une 
certaine  quantité  de  Sel  de  iartre 
bien  pur  Se  brûlant ,  eft  due  ,  com- 
me le  fçavent  tous  les  Chymiftes , 
à  l'action  de  ce  fel  fur  l'huile ,  qui 
entre  comme  principe  dans  la 
composition  de  Yefprit  de  vin. 
Auiîî  eft  on  sûr  d'obtenir  cette  cou- 
leur ,  pourvu  qu'on  employé  un 
efprit  de  vin  deflegmé  ,  Se  qu'on 
ait  foin  de  donner  un  degré  de 
chaleur  ,  capable  d'aider  l'action 
de  l'alkali,  qu'on  a  fait  fondre  au- 
paravant par  un  feu  allez  fort 
pour  lui  enlever  le  peu  de  ma- 
tière huileufe  &  par  conféquent 
de  pklogijliaue  qu'il  pourroit  con- 
tenir. Ce  n'eft  donc  point  à  l'huile 
étrangère  que  pourroit  contenir 
Yefprit  de  vin  que  cette  couleur  eft 
due  ,  mats  à  fon  huile  principe. 
Il  n'eft  pas  néceifaire  non  plus  qu'il 
tombe  ou  une  étincelle ,  ou  une 
autre  matière  capable  de  fournir 
du  phlogijlique  ,  puifqu'en  faifanr 
fondre  le  Sel  de  tartre  avec  toutes 
les  précautions  convenables ,  on  a 
une  teinture  alkaline  d'une  cou- 
leur très-rouge  ,  Se  que  l'action  de 
cet  alkali  fur  l'huile  principe  de 
i'efprit  de  vin  ,  furfit ,  comme  je 
viens  de  le  dire  d'après  tous  les 
Chymiftes  ,  pour  produire  cette 
couleur.  Je  ne  conçois  donc  pas  la 


raifon  qui  engage ,  en  Angleterre  , 
les  Artiftes  à  mêler   une  portion 
d'Antimoine  à    Y  alkali  fixe   qu'ils 
employent ,  Se  à    fubftituer  à  la 
teinture  ordinaire  du  Sel  de  tartre , 
celle  qui  eft  connue  fous  le  nom 
de  teinture  &  Antimoine.  Ces  deux 
teintures  quoiqu'affez  femblables, 
à  certains  égards  ,  différent  cepen- 
dant beaucoup  l'une  de  l'autre.  En 
effet ,  ces  deux  teintures  contien- 
nent toutes  les  deux  une  portion 
d ' alkali fixe ,  combinée  avec  Yefprit 
de  vin  :  mais  la  teinture  &  Anti- 
moine n'eft  pas  un  fimple  efprit  de 
vin  alkalifé.    L'alkali  fixe  s'y  eft 
combiné  pendant  la  fufion  avec  le 
foufre  de  Y  Antimoine  >  Se  a  formé 
par  cette  combinaifon  un  vrai  foye 
de  foufre ,  capable  de  diffoudre  la 
partie  régulme  de  ce  minéral ,  Se 
de  rendre  une  petite  portion  de 
cette  dernière  foluble  dans  Yefprit 
de  vin.  La  teinture  d' Antimoine , 
doit  donc  être  regardée  comme 
une  diffolution   d'une  efpéce  de 
foye  àAntimoine   dans  Yefprit  de 
vin.  On  remarque  aufli  que  Ci  on 
donne  une  dofe  trop  forte  de  cette 
teinture,  elle  excite  des  naufées, 
fouvent  même  le  vomiffement  Se 
purge    en  même-tems.  Cet  effet 
n'eft  dû  qu'aux  parties  régulines, 
contenues  dans  \q  foye  de  foufre  , 
diffout  dans  Yefprit  de  vin.   Cn 
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Le  Comité  a  de  même  fubftitué  à  la  teinture 
d'Helvetius ,  une  teinture  d'Acier  à  peu  près  fem- 
blable ,  mais  plus  légère  &  qui  demande  moins  d'ap- 
pareil. Il  a  pareillement  abrégé  le  baume  TraumatL- 
que  de  fon  premier  plan  3  &  l'a  rendu  plus  conforme 
à  l'original  (a)  dans  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  eflen- 
tiel  (i). 

Le  Comité  a  examiné  de  nouveau,  s'il  étoit  auflî 
néceflaire  qu'on  le  croyoit ,  de  fe  fervir  des  Sels  alka- 
lis  pour  la  teinture  de  Myrrhe  :  ce  n'eft  qu'avec 
beaucoup  d  etonnement  qu'il  a  vu  que  des  Auteurs 
d'un  grand  nom ,  afluroient  que  ce  n'étoit  qu'avec 
beaucoup  de  peine  qu'on  parvenoit  à  rendre  la  Myr- 
rhe foluble  3  ou  dans  l'eau  ,  ou  dans  l'efprit  de  vin  : 
on  voit  au  contraire ,  qu'elle  fe  diflout  très-aifément 
dans  l'eau  bouillante ,  Zc  qu'elle  y  eft  prefque  entiè- 
rement fufpendue  ,  tant  que  l'eau  refte  en  cet  état  : 
il  eft  vrai ,  que  lorfque  l'eau  eft  refroidie  ,  il  y  a  en- 
viron un  tiers ,  &  même  moins,  de  la  Myrrhe ,  qui 
fe  précipite  ,  mais  la  plus  grande  partie  de  cette 
Gomme-réfine  ,  refte  unie  avec  l'eau  froide.  Si  oa 
fait  évaporer  cette  diffolution  ,  il  refte  une  matière 
gommeufe  qu'on  peut  encore  difloudre  dans  l'eau , 

voir  donc  que    c'eft  fans  raifon 
qu'on   confond   dans    cet   article 


ces  deux  teintures  enfembîe.  J'en 
parlerai  encore,  en  donnant  lapré- 
paration  de  la  teinture  de  Sel  de 
tartre i  omife  par  le  Collège  des 
Médecins  de  Londres. 

(a)  Voyez   Pomet.   Hijloire  des 
Drogues  ,  tom,  z.  p.  5  6. 

(b)  Le  baume  Traumatique ,  eft 


le  baume  connu  communément 
fous  le  nom  du  Commandeur  de 
Pernes.  Quoique  nos  Auteurs  di- 
fent  qu'ils  ont  rendu  ce  baume 
conforme  à  la  formule  de  Pomet 
qu'ils  citent ,  la  préparation  qu'ils 
en  donnent  en  diffère  encore 
beaucoup.  Voye^  ce  qui  en  eft 
dit  à  ramcle  de  la  formule  de  ce 
baume. 

mais 
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mais  qui  ne  communique  aucune  teinture  à  l'efprit 
de  vin.  Si  on  verfe  de  l'efprit  de  vin  fur  la  partie 
de  la  Myrrhe  qui  a  été  précipitée  lorfque  l'eau  s'eft 
refroidie ,  il  fe  diflbudra  une  grande  partie  de  ce 
précipité ,  &  il  ne  reftera  qu'une  efpéce  de  lie.  Le 
Comité  n'a  pas  obfervé  qu'en  mêlant  du  Sel  de 
tartre  avec  la  Myrrhe  3  l'efprit  de  vin  pût  extraire 
autre  chofe  que  la  partie  réfineufe  dont  on  vient 
de  parler.  On  peut  même  faire  cet  extrait  fpiritueux 
de  la  Myrrhe  feule ,  fans  employer  aucune  prépara- 
tion. Le  Comité  pour  s'affurer  de  ce  qu'il  vient  d'a- 
vancer ,  a  fait  l'expérience  fuivante  :  il  a  pris  une  cer- 
taine quantité  de  Myrrhe  en  poudre  ,  il  Ta  divifée 
en  deux  parties  égales ,  une  de  ces  parties  a  été  con- 
fervée  feule  fans  addition.  On  a  mêlé  avec  l'autre 
du  Sel  de  tartre  }  le  tout  a  été  gardé  pendant  plus 
de  fix  mois.  Au  bout  de  ce  tems  on  a  verfé  la  même 
quantité  d'efprit  de  vin  fur  ces  deux  parties  de  Myr- 
rhe :  on  les  a  expofées  au  même  degré  de  chaleur  ; 
elles  ont  été  évaporées  également,  les  deux  teintu- 
res ont  fourni  précifément  la  même  quantité  de  ma- 
tière réfineufe  {a). 


(a)  Ce  n'eft  pas  précifément 
pour'augmenter  la  quantité  de  ma- 
tière réfineufe ,  que  peuvent  four- 
nir les  teintures  des  Gommcs-rèji- 
nes  faites  avec  l'efprit  de  vin ,  que 
plufieurs  Chy  milles  ont  preferit  de 
fe  fervir  des  alkalh fixes.  Leur  in- 
tention a  été  d'obtenir  par  le  moyen 
des  alkalis  ,  des  parties  gommeu - 
fes ,  que  l'efprit  de  vin  feu!  ne  peut 
extraire  de  ces  fubftances.  Les  alka- 


lis fixes  fervent  encore  à  rendre 
les  teintures  fpiritueufes  mifcibles 
avec  l'eau. 

Il  paroît  que  l'expérience  rap- 
portée par  le  Comité,  n'a  pas  été 
faite  avec  tout  le  foin  qu'on  avoic 
lieu  d'attendre  de  ceux  qui  le  com- 
pofoient  :  du  moins  elle  n'eft  pas 
décrite  avec  beaucoup  d'exacli- 
tude.  On  ne  parle  point  de  la  dif- 
férence des  deux  teintures  j  &  il 
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Le  Comice   croit   qu'il  y   a   trop  de   Teintures 
martiales.  On  en  fait  deux  avec  le  Tel  Ammoniac  ; 


n'y  a  point  d'Artifte  qui  ne  fçache 
que  la  ceinture  de  Myrrhe,  dans 
laquelle  on  a  employé  un  alkali 
fixe  effc  beaucoup  plus  colorée  ,  6c 
paro't  plus  chargée  que  celle  pour 
laquelle  on  ne  s'eft:  (ervi  que  d'ef- 
prit  de  vin  pur.  J'ai  répété  cette 
expérience  telle  que  l'indique  le 
Comité  ,  &  je  vais  rendre  compte 
de  (es  produits.  J'obferverai  d'a- 
bord ,  que  la  plupart  des  Chymif- 
îqs  qui  veulent  qu'on  prépare  les 
teintures  des  Gommes -r -fines  avec 
les  alkalis  fixes  ,  prefcrivent  de 
fe  fervir  d'alkali  fixe  en  liqueur, 
telle  que  Y  huile  de  tartre  ,  par  dé- 
faillance ,  &c.  ou  du  moins  ils  veu- 
lent que  Ci  on  employé  le  Sel  de 
tartre  ,  on  laiiïe  tomber  ce  Sel  en 
ddiquium  ,  après  qu'il  a  été  mêlé 
avec  la  Myrrhe ,  ou  quelqu'autre 
Gomme-réfine.  On  delféche  en- 
fuite  doucement  la  malTe  ,  6c  on 
verfe  l'efprit  de  vin  qu'on  laifTe 
en  digeftion  fur  la  matière.  Il  vaut 
mieux  en  effet,  fe  fervir  d'un  alkali 
fixe  eu  liqueur.  Dans  cet  état ,  il 
pénétre  mieux  dans  la  fubftance 
du  corps  qu'on  veut  diflToudre,  6c 
s'y  unit  plus  intimement.  Cepen- 
dant ,  il  paroît  par  les  paroles  du 
Comité  ,  qu'il  s'eft  fervi  du  Sel  de 
tartre,  &  je  n'ai  voulu  employer 
que  ce  Sel ,  pour  fuivre  plus  exac- 
tement le  procédé  de  l'expérience 
que  je  voulois  répéter. 

J'ai  donc  pris  quatre  gros  de 
Myrrhe ,  je  les  ai  mis  en  poudre 
grolîîere.  J'en  ai  féparé  deux  gros 
que  j'ai  mêlés  avec  une  pareille 


quantité  de  Sel  de  tartre.  J'ai  mis 
ce  mélange  dans  une  bouteille  bien 
bouchée.  Dans  une  autre  ,  j'ai  mis 
les  deux  gros  de  Myrrhe  qui  ref- 
toient  ,  6c  après  l'avoir  bouchée 
de   même  que  la  première  ,  j'ai 
mis  ces  deux  bouteilles  dans  un 
endroit  fec.  Je  les  ai  lailfées  dans 
cet  état  pendant  plus  de  fix  mois. 
Au  bout  de  ce  tems,  j'ai  verfé  fur 
chacune  de  ces  portions  de  Myr- 
rhe   de   Yefprit   de  vin  rectifié.   Le 
mélange  de  Myrrhe  6c  de  Sel  de 
tartre  (  prefque  dans  l'inftam  )  a 
pris  une  couleur  tirant  fur  le  roupie. 
L'efprit  de  vin  verfé  fur   l'autre 
portion  de  Myrrhe ,  s'eft  à  peine 
coloré.  J'ai  laiiTé  les  deux  teintures 
à  un  très-léger  degré  de  chaleur. 
Deux  jours  après ,  je  les  ai  filtrées. 
La  teinture    alkaline   étoit    d'un 
afTez  beau  rouge.  L'autre  ,  étoic 
d'un  jaune  tirant   très-peu  fur  le 
rouçe ,  6c  fembkble  aux  teintures 
ordinaires  de  Myrrhe.  J'ai  remis 
de  nouvel  efprit  de  vin  fur  ces 
deux  portions  de  Myrrhe,  &j'ai 
répété  la  même  opération,  jufqu'à 
ce  que  l'efprit  de  vin  n'en  tirât  plus 
aucune  teinture.  J'ai  filtré  &  mêlé 
d'un  côté,  toutes  les  teintures  alka- 
lines ,  6c  de  l'autre ,  toutes  les  tein- 
tures fimples  :  je  les  ai  fiiit  enfuitc 
évaporer  jufques  à  ficcité  dans  le 
mème-tems  fur  un  Bain-marie  au 
feu  de  lampe.  L'extrait  fpiritueux 
de  Myrrhe  fimple  ,  péfoit  trente- 
cinq  grains.  Celui  que  m'a  fourni 
la  teinture  de  Myrrhe  al  alifée ,  pé- 
foit de  quarante-cinq  à  quarante-Jix 
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on  fe  fert  de  Yefprit  de  Sel  marin  pour  la  troifîeme. 
Ces  teintures  différent  peu  ;  puifque   l'acide  eft  le 


grains.  La  faveur  de  ce  dernier, 
étoit  fort  acre  ,  &c  il  avoir  une  lé- 
aere  odeur  de  lefïive.  Je  trouvai  le 
lendemain  qu'il  avoir  contracté  un 
peu  d'humidité ,  quoique  je  l'eutTè 
placé  dans  un  endroit  fec  &:  mé- 
diocrement chaud.  Je  verfai  de 
l'eau  bouillante  fur  les  réfidus;  ôc 
la  teinture  que  l'eau  tira  du  réfidu 
de  la  Myrrhe  aikalifce^  étoit  pref- 
que  rouge ,  randis  que  celle  du 
réfidu  de  la  Myrrhe fimple  étoit  fort 
pâle.  Je  viens  de  dire  que  l'extrait 
de  Myrrhe  a Ik a l if èe, av oit  contracté 
un  peu  d'humidité.  Certe  propriété 
qu'il  tenoit  de  Y  alkali  fixe  qui  lui 
étoit  uni ,  le  rendoit  enriérement 
diffoluble  dans  l'eau  froide.  La  dif- 
folution  étoit  un  peu  trouble ,  ôc 
à  peu  près  femblable  à  celle  du 
favon  dans  l'eau.  Elle  palfoit  très- 
aifément  &  très-vite  au  travers  du 
papier  ,  &  ne  laiflbir  rien  fur  le 
nlrre.  La  liqueur  filtrée  &c  gardée 
pendant  quelque  tems,  reftoit  ho- 
mogène fans  qu'il  fe  dépofât  au- 
cune matière  au  fond  ni  aux  parois 
du  verre. Il  eft  inutile  quej'avertilfe 
que  l'extrait  fpintueux  de  Myrrhe 
Jlmple  ,  ne  fe  pouvoir  difloudre 
de  même  dans  l'eau.  On  fent  aifé- 
ment  que  la  faculté  qu'a  notre 
extrait  de  Myrrhe  alkali/ee  ,  de  fe 
diffoudre  dans  l'eau ,  n'eft  due  qu'à 
ïéta.tfavoneux  où  l'a  réduir  ['alcali 
fixe  qu'on  y  a  ajouté.  On  peut 
changer  cet  état,  en  lui  enlevant 
1! 'alkali  fixe  qui  ne  lui  eft  uni  que 

(i)  Joh.  Henric.   Schulze.  obferv.  de 
Spiritu.  vini  tartarifato  ,  tincîuram  Ari- 


de la  même  manière  qu'il  fe  trouve 
joint  aux  huiles  dans  les  favons 
ordinaires.  J'ai  pris  un  peu  d'ex- 
trait de  Myrrhe  alkalifée.  J'y  ai 
verfé  quelques  gouttes  d'acide  vi- 
triolique.  Il  s'eft  fait  une  légère  ef- 
fervefcence  avec  un  peu  de  moufle 
à  la  furface.  J'ai  ajouté  peu-à-peu 
de  l'eau  :  il  s'eft  élevé  quelques 
bulles,  &  il  s'eft  précipité  au  fond 
du  verre ,  une  maflfe  réfineufe  qui 
ne  pouvoir  plus  fe  diffoudre  que 
dans  l'efprit  de  vin.  J'efpere  qu'on 
excufera  le  détail  dans  lequel  je 
viens  d'entrer.  Ces  faits  font  con- 
nus ,  à  la  vérité ,  des  Chymiftes , 
mais  j'ai  cru  devoir  lesrapporter, 
de  peur  que  l'expérience  peu  dé- 
taillée ,  &  j'ofe  dire,  imparfaite, 
dont  le  Comité  a  parlé  dans  fon 
Difcours  Hiftorique  ,  ne  donnât 
des  idé^s  peu  juftes  fur  les  teintu- 
res fpiritueufes  dans  lefquelles  on 
employé  les  alkalis fixes.  Quelques 
Médecins  prétendent  que  les  tein- 
tures de  Myrrhe  &  des  autres  Gom- 
mes-réfines  préparées  avec  des  al- 
kalis 3  ne  font  pas  plus  chargées 
des  principes  de  la  Myrrhe ,  par 
exemple  ,  que  celles  qui  font  fûtes 
fans  ces  fels.  »  Ils  conviennent  (  i  ) , 
que  les  premières  font  plus  rou- 


"  ges  de  paroiiTent  plus 


chargée 


»  que  les  fécondes  :  mais  la  tein- 
«  ture  de  Myrrhe  alkaiifèe  n'en  eft 
»  pas,  difent-iîs  ,  plus  imprégnée 
»  des  principes  de  la  Myrrhe  :  car 
»  en  ajoutant  quelques  gouttes  de 

timonii  ,  &  alias  non  extrahente  aci. 
phyjico-medic.  natur.  curiofor.  vol.  i. 
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même.  La  teinture  de  fleurs  martiales  eft  la  plus 
foible  ,  &  celle  qui  eft  faite  avec  Yefprit  de  Sel  marin 


w  teinture  &  antimoine  à  une  tein- 
»  ture  ordinaire  de  Myrrhe  pré- 
»  parée  fans  alkali ,  on  exalte  dans 
»  rinftant  la  couleur  de  cette  der- 
»  niere ,  &c  on  lui  donne  une  cou- 
»  leur  tirant  beaucoup  fur  le  rouge. 
»  Cependant ,  on  ne  fçauroit  dire , 
»  qu'elle  contienne  plus  des  par- 
»  ries  de  la  A4yrrhe  qu'elle  n'en 
»  avoir ,  avant  que  fa  couleur  fut 
j»  exaltée  ".  Il  faut  convenir  que 
cette  expérience ,  fi  elle  étoit  vraye 
dans  toutes  fes  circonftances ,  dé- 
truiroit  entièrement  l'opinion  de 
ceux  qui  voyant  les  teintures  fpi- 
ritueufes  des  Gommes  -refînes  plus 
colorées,  quand  elles  font  traitées 
avec  des  alkalis ,  croyent  que  ces 
fels  font  propres  à  les  imprégner 
d'une  plus  grande  quantité  des 
principes  de  ces  fubftances  :  mais 
cette  dernière  expérience  peut  in- 
duire en  erreur.  Il  faut  obferver , 
premièrement ,  que  la  teinture 
à' Antimoine  eft  d'une  couleur  rou- 
ge ,  quelquefois  même  aîTez  vive. 
Secondement ,  il  en  faut  verfer  une 
certaine  quantité  pour  que  la  cou- 
leur de  la  teinture  de  Myrrhe,  foit 
fenfîblement  exaltée.  La  couleur 
rouge  n'appartient  donc  pas  pro- 
prement alors  ,  à  la  teinture  de 
Myrrhe^  mais  à  l'autre  teinture  qui 
porte  fa  couleur  dans  la  première. 
Je  ne  crois  pas  ,  par  conféquent , 
que  cette  expérience  furKfe  pour 
faire  bannir  l'ufage  des  teintures 
alkalifées  des  Gommes-réfînes  , 
&  les  faire  regarder  comme  inuti- 
les. Il  eft  vrai,  qu'il  paroît  par  ce 


que  j'ai  dit  plus  haut  ,  qu'il  ne 
doit  pas  y  avoir  une  grande  aug- 
mentation dans  les  parties  extrai- 
tes de  la  Myrrhe  ,  en  employant 
l'alkali  rixe  ;  parce  que  je  n'ai  re- 
tiré que  près  de  quarante-Jîx  grains 
d'extrait  alkalifé  ,  6c  que  l'extrait 
de  Myrrhe  (impie  ,  a  péfé  trente- 
cinq  grains,  il  ne  fe  trouve  donc 
que  dix  ou  on^e  grains  de  diffé- 
rence ,  dans  lefquels  même  il  faut 
compter  l'alkali  fixe  combiné  avec 
;  l'extrait.  Par  conféquent ,  cet  ex- 
j  trait  ne  contenoit  qu'une  petite 
!  quantité  des  parties  Gommeufes 
de  la  Myrrhe ,  dont  l'efprit  de  vin 
n'auroit  pu  fe  charger  fans  cette 
addition.  En  fe  fervant  du  procédé 
que  j  ai  indique  au  commence- 
ment de  cette  note,  on  parvien- 
dra plus  sûrement  au  but  qu'on  fe 
propofe.  Ce  procédé  confifte  à 
employer  l'alkali  fixe  en  liqueur. 
On  en  humecte  la  Myrrhe  *  on  la 
defféche  enfuite  lentement  &  avec 
très-peu  de  chaleur  :  on  recom- 
mence la  même  opération  une  ou 
deux  fois,  &c  on  met  en  digeftion 
avec  Yefprit  de  vin  -y  par  ce  moyen 
la  combinaifon  eft  plus  parfaite , 
l'alkali  fixe  s'unit  plus  intimement 
à  toutes  les  parties  de  la  Myrrhe  y 
les  pénétre,  &c  la  teinture  fe  rrouve 
imprégnée  de  principes  que  l'ef- 
prit de  vin  n'auroit  pu  extraire. 
Le  plus  grand  avantage  qu'on  peut 
retirer  de  ces  fortes  de  teintures  > 
réfulte  à  ce  qu'il  me  femble  ,  de 
leur  mifcibilité  avec  l'eau.  L'état 
favoneux  que  l'alkali  fixe  leur  pro- 
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la  plus  forte.  Ces  deux  teintures  fuffifent.  On  croie 
donc  qu'il  faut  fupprimer  celle  qui  eft  faite  avec  le  Sel 
ammoniac  pur,  que  le  Comité  y  pour  s'accommoder 
à  la  pratique  ordinaire  >  avoit  adoptée  dans  fon 
premier  plan  3  &  qu'il  avoit  fubftituée  à  la  teinture 
tirée  de  la  lejjlve  de  Mars  fechée ,  qu'on  trouvoit 
dans  le  Difpenfaire.  Il  eft  vrai  que  cette  teinture  avec 
le  Sel  ammoniac  ,  fe  donne  fouvent  à  la  place  des 
fleurs  martiales  ;  parce  que  la  préparation  en  eft 
fort  aifée  :  mais  le  Comité  approuve  fî  peu  cette-  pra- 
tique y  qu'en  examinant  de  nouveau  fi  le  change- 
ment dont  il  eft  queftion  eft  néceffaire  ,  il  a  mieux 
aimé  rétablir  la  lejjîve  de  Mars ,  que  de  laiiTer  la 
teinture  faite  avec  le  Sel  ammoniac  pur. 

Les  teintures  font  un  article  fort  confîdérable. 
Malgré  l'envie  que  le  Comité  a  de  retrancher  du 
Difpenfaire  toutes  les  inutilités  ,  qui  pourroient  fe 


cure ,  les  rend  propres  à  fe  mêler 
avec  toutes  les  liqueurs  du  corps 
humain  ,  8c  à  pénétrer  ,  par  con- 
féquent  ,  dans  toutes  les  parties 
qui  en  font  arrofées.  On  peut  dou- 
ter que  les  teintures  ordinaires 
iouiiïent  du  même  avantage.  La 
difficulté  que  ces  dernières  ont  à 
fe  mêler  avec  l'eau  ,  qui  les  rend 
troubles  ,  8c  fait  prefque  fur  le 
champ  précipiter  la  refîne  en  s'unif- 
fant  à  l'efprit  de  vin  ,  doit  nous  les 
faire  regarder  comme  peu  propres 
à  s'unir  aux  différens  liquides  con- 
tenus dans  les  premières  voies , 
liquides  dont  la  plus  grande  par- 
tie tient  de  la  nature  de  l'eau  ,  & 
€n  a  les  principales  propriétés.  Le 


feul  inconvénient  des  teintures  fpi- 
ritueufes  alkalines ,  eft  d'avoir  un 
peu  plus  d'âcreté  que  les  teintures 
ordinaires.  Mais  cette  âcreté  les 
rend  en  même  tems  plus  falutaires 
dans  certaines  circonftances  ,  où  il 
eft  néceffaire  de  donner  de  l'atSti- 
vité  aux  liqueurs ,  8c  d'augmenter 
la  vertu  fyftaltique  des  vaiiTeaux. 
D'ailleurs ,  la'  propriété  de  fe  mê- 
ler avec  les  liqueurs  aqueufes,  di- 
minue cette  activité.  Le  Médecin 
peut  donner  ces  teintures  dans  les 
dofes  qu'il  jugera  convenables,  8c 
les  faire  entrer  dans  les  potions , 
fans  craindre  qu'elles  fe  féparent 
des  fluides  qui  leur  fervent  de  vé- 
hicule, 
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trouver  dans  le  nombre ,  ou  la  forme  des  différentes 
compofitions ,  il  a  cru  néanmoins  devoir  plutôt  aug- 
menter que  diminuer  cet  article.  Il  penfe  qu'il  n'en 
eft  pas  de  même  de  l'article  fuivant ,  qui  traite  des 
fyrops  ,  Se  qu'il  eft  très-à-propos  d'en  retrancher 
beaucoup. 

On  étoit  perfuadé  autrefois  que  les  fyrops  étoient 
des  médicamens  beaucoup  plus  importans ,  qu'on 
ne  le  croit  à  préfent.  On  en  a  fait  beaucoup  d'ufage 
pendant  long-tems ,  ainfi  que  des  eaux  dïjlïllées  : 
on  les  regardoit  comme  de  grands  altérans  >  Se  on 
n'entreprenoit  d'évacuer  aucune  humeur  ,  qu'après 
avoir  préparé  le  malade  à  l'évacuation  par  l'ufage  de 
ces  remèdes  :  on  avoit  foin  enfuite  de  fortifier  les 
parties  après  l'évacuation  ,  par  des  fyrops  d'une  autre 
efpéce  :  de-  !à  vient  la  grande  quantité  de  fyrops  Se 
à'eaux  difillées  que  nous  trouvons  dans  les  Dif- 
penfaires ,  Se  ces  deux  fortes  de  remèdes  ont  été  aufli 
mal  compofés  l'un  que  l'autre.  On  fît  entrer,  dans 
la  plupart  des  eaux  diftillées,  des  drogues  qui  ne  pou- 
voient  donner  aucune  de  leurs  vertus  dans  la  diftil- 
lation.  A  l'égard  des  fyrops  ,  comme  les  deux  tiers  ne 
font  que  du  Sucre  ,  il  y  a  bien  peu  de  matières  dont 
l'effet  puiffe  être  fenfîble  dans  une  aulli  petite  dofe, 
que  celle  dans  laquelle  on  les  donne  fous  cette  forme. 
Nous  devons  par  conféquent ,  divifer  les  fyrops  en 
deux  claffes  3  comme  nous  avons  fait  pour  les  eaux 
diftillées.  Quelques  fyrops  peuvent  être  confidérés 
eux-mêmes  comme  médicamens  :  d'autres  ,  ne  font 
\iits  que  pour  adoucir  5  Se  rendre  agréables  les  potions, 


f 
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les  juleps ,  &  les  autres  liqueurs.  Cette  dernière  clalle 
ne  fçauroit  être  aufli  nombreufe  >  quoiqu'elle  de- 
mande de  la  variété. 

Le  Comité  a  examiné  ces  deux  fortes  de  Jyrops. 
Il  croit  d'abord  qu'on  peut  retrancher  le  fyrop  de 
vinaigre  Jimplc  ,  qui  n'eft  que  le  vinaigre  adouci 
avec  le  fucre  (a).  Au  lieu  du  fyrop  de  vinaigre  avec 
l'ail,  il  donne  un  fyrop  à* ail  fans  vinaigre  ;  parce 
qu'il  eft  très- ai fé  d'y  ajouter  du  vinaigre  dans  les  cas 
où  on  le  jugera  néceflaire.  On  a  confervé  les  Jyrops 
d'écorces  à' Oranges  ,&ona  fupprimé  celui  d'écor- 
ces  de  dirons  ;  parce  que  l'odeur  de  ce  dernier  eft 
trop  volatile  pour  un  médicament  deftiné  à  être  gardé 
long  tems  (b).  Il  propofe ,  au  contraire,  de  fe  fervir 
du  fyrop  de/uc  de  Citrons  ,  &  de  fupprimer  celui  de 
fuc  d'Oranges.  Il  a  pareillement  diminué  le  nombre 
des  Jyrops  fuivans  :  le  fyrop  chalibt  paroît  inutile  ; 
puifque  le  but  qu'on  fe  propofe  dans  les  fyrops , 
eft  de  pouvoir  conferver  les  médicamens  :  mais  le 
vin  chalibé  fuffit  pour  ce  deflein  (c).  Il  ne  faut  ce- 
pendant pas  fe  fervir  de  la  même  raifon  pour  retran- 
cher \t  fyrop  de  Safran  :  car  on  s'en  fert  plus  fré- 
quemment que  du  vin  dont  le  fyrop  eft  fait.  Le  fyrop 


(a)  Ce  fyrop  de  vinaigre  peut- 
être  fait  fur  le  champ  ,  &  il  eft  inu- 
tile de  le  garder  dans  les  bouti- 
ques. Il  n'eft  queftion  que  de  fon- 
dre le  fucre  dans  le  vinaigre. 

(b)  L'odeur  de  Yécorce  d'Oranges 
eft  prefque  auiïi  volatile  que  celle 
de  l'écorce  de  Citron.  Le  (iropfait 
avec  cette  dernière ,  eft  plus  agréa- 


ble pour  certains  malades ,  &  peut 
fe  conferver  aftez  long-tems  avec 
toute  fon  odeur,  s'il  eft  bien  fait, 
&  qu'on  le  garde  dans  un  lieu  frais 
&  dans  des  bouteilles  bien  bou- 
chées. 

(c)  Le  Comité  avo'u  mis  ce  Jirop 
dans  fon  premier  plan. 
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de  Lierre  terrejlre  ,  ni  le  Jyrop  Hiflerique  ou  d'Ar- 
molje ,  ne  font  point  agréables  au  goût ,  &  la  dofe 
de  ces  plantes  eft  trop  petite  dans  un  Jyrop  pour  agir 
comme  médicament.  Il  vaut  mieux  fe  fervir  d'une 
infuiîon  de  ces  plantes  qu'on  peut  prendre  en  plus 
grande  quantité  [a).  L'opération  du  fyrop  de  Pivoine , 
ôc  de  celui  des  cinq  racines  ,  donne  plus  de  peine 
que  n'en  méritent  les  effets  qu'on  en  peut  attendre  {b). 
Il  eft  inutile  de  conferver  en  même  tems  les  deux 
fyrops  de  Coquelicot  ôc  de  Rofes  fèches  ,  après  les 
deux  Jyrop  s  rouges  ,  d' Œillets  &  de  Coins  (c).  Le 
Comité  propoie  de  retrancher  le  Jyrop  de  Rhu- 
barbe [d)  qu'on  avoit  fubftitué  à  d'autres  fyrops.  Ce 
Jyrop  n'en:  deftiné  que  pour  les  enfans  ;  mais  on  peut 
leur  faire  prendre  aifément  la  Rhubarbe  en  infufion, 
ou  en  fubftance  :  d'ailleurs,  on  ne  leur  rend  pas  la 
Rhubarbe  d'un  goût  plus  agréable  malgré  le  fucre. 


(d)  Lefirop  à'Armoife  compofè , 
dont  il  eft  ici  queftiou  ,  eft  em- 
ployé depuis  long-tems.  Les  plan- 
tes qu'on  fait  entrer  dans  ce  firop  , 
font  prefque  toutes  Aromatiques , 
ou  du  moins  capables  de  n'être 
pas  tout-à-fait  fans  aétion  ,  quoi- 
qu'en  petite  dofe.  On  fçait ,  en 
effet,  que  les  volatils  ôc  les  acres 
ont  en  général  beaucoup  d'éner- 
gie ,  même  en  petite  quantité.  J'ai 
donc  cru  faire  plaifir  à  mes  Lec- 
teurs ,  de  donner  la  préparation 
de  ce  firop,  C'eft  d'ailleurs  une 
compofition  qu'il  eft  commode  de 
trouver  toute  faite  dans  les  bouti- 
ques ,  ôc  qui  peut  fervir  à  lier  des 
Bols  ou  des  Eleciuaires  dans  les 


maladies  où  les  antihyfllriques con- 
viennent. 

(b)  Le  fyrop  des  cinq  racines  eft 
trop  en  ufage  pour  que  j'aye  cru 
devoir  le  retrancher.  C'eft  d'ail- 
leurs une  décoction  de  plantes  apé- 
ritives ,  rendue  plus  agréable  par 
le  fucre  qui  lui  donne  la  confiftance 
de  fyrop ,  ôc  par  conféquent  très- 
propre  à  corriger  le  goût  de  plu- 
fieurs  potions ,  en  concourant  à  la 
même  action. 

(c)  Le  Collège  a  confervé  les 
fyrops  de  Coquelicot ,  d'(Eillets  6' 
de  Coins. 

(d)  Ce  fyrop  ctoit  auffi  dans  le 
premier  plan. 


Quoique 
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Quoique  le Joufre  (a)  foit  un  très-bon  remède,  on 
croit ,  cependant  que  lejjrop  qu'on  en  fait  eft  une 
préparation  trop  défagréable  pour  être  confervée.  Le 
Comité  croit  que  par  la  méthode  qu'il  vient  de  pro- 
pofer ,  les  Jyrops  feront  réduits  à  un  nombre  fuffifant. 
Les  boutiques  des  Apoticaires  ne  feront  plus  rem- 
plies d'une  quantité  inutile  de  ces  comportions ,  ôc 
les  Médecins  en  trouveront  aflez  pour  les  varier  fui- 
vant  les  différentes  occafions. 

On  a  fait  très-peu  de  changemens  dans  les  Jyrops 
qui  ont  été  confervés.  On  a  feulement  réduit  le 
fyrop  d'Althœa  (b)  à  la  forme  fimple  qui  avoit  été 
propofée  par  Rivière  (c).  Le  Comité  a  ajouté  un 
nouveau  fyrop  qui  lui  a  été  communiqué.  On  peut 
le  regarder  comme  un  remède  très -propre  à  rem- 
placer Yoximel  fcillitique  qu'on  ne  fçauroit  donner 
à  des  malades  qui  ne  peuvent  fupporter  le  miel. 

Le  Comité  a  prefcrit  de  fe  fervir  dans  tous  les 
fyrops  du  Sucre  le  plus  rafiné  (d).  On  approuvera 


(a)  On  avolt  aujjî  donné  dans  le 
premier  plan  ,  ce  fyrop  tiré  de  la 
Pharmacopée  de  Bâtes. 

(b)  Le  fyrop  à'ALthœa,  dont  on 
parle  ici,  eft  celui  qui  eft  connu 
dans  les  boutiques ,  fous  le  nom 
de  fyrop  fimple  des  racines  &AI- 
th<za  ,  6c  dans  lequel  on  ne  fait 
entrer  que  la  déco&ion  de  la  feule 
racine  de  cette  plante.  Le  fyrop 
A'Althœa  de  Fernel  qui  fe  trouve 
dans  prefque  toutes  les  Pharma- 
copées,  &  dont  on  fait  un  ufage 
alïez  fréquent ,  eft  plus  compofé. 
Outre  la  vertu  émolliente  que  lui 


communiquent  les  plantes  muci- 
lagineufes  qu'on  y  fait  entrer ,  les 
apéritifs  qu'on  y  ajoute,  tels  que 
les  racines  de  Chiendent  ,  &Af- 
perges,  &c  les  Pois  rouges ,  Sec.  le 
rendent  propre  à  ouvrir  les  con- 
duits deftinés  à  la  fécrétion  de  l'u- 
rine. Les  plantes  nitreufes ,  telles 
que  la  Pariétaire  Se  le  Planrin  , 
peuvent  aufïï  favorifer  la  fécrétion 
de  ce  liquide. 

(c)  Praxis,  med.  lib.  14.  c.  1. 

(d)  C'eft  ce  fucre  que  nous  nom- 
mons Sucre  Royal. 


O 
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peut-être  davantage  les  raifons  qu'il  a  eues  de  vouloir 
qu'on  fe  fervît  de  cette  efpéce  de  Sucre ,  après  qu'il 
aura  expofé  en  peu  de  mots  le  travail  du  Sucre , 
de  qu'il  aura  rendu  compte  des  changemens  qu'on 
lui  fait  fubir  depuis  qu'il  a  été  tiré  des  cannes,  juf- 
qu'au  procédé  par  lequel  on  vient  à  bout  de  le  rafi- 
ner  autant  qu'il  eft  pofTible. 

Le  fuc  exprimé  des  cannes  eft  un  fuc  très-doux. 
Semblable  aux  fucs  du  même  genre  ,  laifle  à  lui- 
même  ,  il  éprouveroit  bientôt  la  fermentation  vineufe. 
Dans  ce  mouvement  de  fermentation ,  les  parties  hui- 
leufes  les  plus  fines  5  dont  l'union  avec  l'acide  formoic 
le  goût  de  douceur  qu'avoit  le  fuc ,  fe  changent  en 
parties  fpiritueufes  ;  pendant  que  les  parties  les  plus 
groffieres  ,  foit  huileufes ,  foit  terreftres ,  fe  précipi- 
tent, &  forment  une  efpéce  de  lie.  Si  on  empêche 
ces  mêmes  fucs  doux  de  fermenter ,  les  molécules 
qui  les  compofent  fe  mettront  en  grains  par  la  défli- 
cation.  Ces  grains  formeront  une  efpéce  de  Sucre. 
Nous  en  avons  un  exemple  dans  les  Raijîns  Jecs , 
ôc  dans  les  Figues  ;  la  [ubfrmce  fucrée  qu'on  apper- 
çoit  fur  ces  fruits ,  n'eft  que  leur  fuc  qui  a  pris  une 
forme  granulée.  On  apperçoit  la  même  chofe  fur  les 
cannes  de  Sucre  bien  fucculentes ,  lorfqu'on  y  fait 
quelques  incifîons.  Il  paroît  que  les  anciens  [a)  n'ont 
jamais  eu  d'autre  Sucre  que  cette  matière  granulée 
dont  nous  parlons  ;  ils  la  nommoient  facchar  >  ou 

(a)  Diofcor.  I.  1 1.  c.  104.  Gai.  dejimp.  med.  facult,  l.  7.  Plin.  Hij}. 
nat.  I,  12.  c.  8. 
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faccharon  [a).  Pour  tirer  le  Sucre  du  fuc  des  cari- 
nés ,  avant  que  ce  fuc  prenne  un  mouvement  de 
fermentation  y  &:  qu'il  fe  fafîe  aucune  réparation  de 
Ces  parties ,  on  le  fait  bouillir  jufques  à  ce  qu'il  aie 
pris  un  certain  degré  de  confiftance.  Cette  prépara- 
tion le  difpofe  à  fe  former  en  grains  mois  ;  &  ferc 
à  débarrafler  ce  fuc  des  parties  huileufes  &  groffieres 
qu'il  contient  (b).  On  les  nomme  melaJJ'e.  La 
chaux  (c)  en  fubflance  mêlée  en  petite  quantité  avec 
le  fiic  ,  pendant  qu'on  le  fait  bouillir ,  eft  très-pro- 


[a]  On  n'eft  pas  bien  certain  de 
l'efpéce  de  rofeau  qui  produifoh 
ce  Sucre,  en  larmes ,  qui  étoit  le 
feul  que  connurent  les  anciens.  Le 
{çavant  S  au  m  aife  dans  J es  exerc'ua- 
tions  fur  Solin,  penfe  que  ce  ro- 
feau étoit  de  ceux  qu'on  nomme 
Mambu.  Ces  rofeaux  font  aufîi  gros 
8c  aufîî  hauts  que  des  arbres.  Ils 
croiflent  dans  l'Arabie  heureufe  , 
&  dans  les  Indes  Orientales.  On 
ne  retiroit  que  très-peu  de  ce  Su- 
cre. On  recueilloit  fimplement  les 
larmes  qui  découloient  des  ro- 
feaux ,  &  qui  fe  féchoient  enfuite , 
à  peu  près  comme  les  fucs  gom- 
meux  qui  fortent  de  nos  arbres. 
La  canne  dont  nous  retirons  le 
Sucre ,  8c  qu'on  cultive  dans  nos 
Colonies ,  n'eft  pas  aufli  groiïe  que 
celle  qui  fourniffoit  le  faccharon 
des  anciens.  Elle  s'élève  à  la  hau- 
teur de  neuf  ou  dix  pieds,  &  fon 
épailfeur  n'eft  guère  que  de  trois 
ou  quatre  pouces.  Elle  reffemble 
d'ailleurs  beaucoup  à  un  rofeau 
ordinaire.  Voye^  la  Matière  Médi- 
cale de  M.  Geoffroy ,  tom.  4. 


(b)  L'expreiîlon  dont  fe  fervent 
nos  Auteurs  ,  en  difant  qu'on  dé- 
gage le  Sucre  des  parties  huileufes  „ 
n'eft  pas  exacte.  Ce  n'eft  pas  Xhuik 
qui  empêche  par  fon  union  le  Sucre 
de  fe  former  en  grains.  Il  n'y  en  a 
point,  ou  très-peu.  C'eft  une  efpéce 
defyrop  grasy  ou  plutôt  une  efpéce 
d'eau  mère  qui  ne  peut  criftallifer  : 
on  nomme  cette  partie  ilrupeufe 
Melaffe^Syrop  de  Sucre  ^Doucette  ou 
Remel.  Elle  eft  épaiffe  8c  d'une  cou- 
leur tirant  fur  le  brun.  On  en  tire 
un  efprit  ardent,  après  l'avoir  fait 
fermenter,  en  y  ajoutant  de  l'eau 
8c  un  peu  d'écume  de  Bierre. 
L'efprit  ardent  qu'on  en  retire  , 
eft  fort  en  ufage  en  Angleterre, 
8c  dans  les  Colonies  qui  en  dé- 
pendent. 

(c)  On  fait  une  forte  lefîive  de 
chaux  vive.  On  la  mêle  avec  par- 
ties égales  d'une  autre  leffive  alka- 
line ,  faite  avec  les  cendres  de  bois, 
8c  on  verfe  le  tout  dans  la  chau- 
dière. 

oij 
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pre  à  favorifer  la  formation  des  grains.  Telle  eft  h 
préparation  du  Sucre  qu'on  nous  apporte  dans  ce 
pays.  On  le  rafine  enfuite  de  la  manière  fuivante. 

On  difïbut  le  fucre  dans  une  eau  de  chaux  {a)  y 
on  le  clarifie  avec  des  blancs  d'œufs ,  de  on  le  fait 
bouillir  jufcjues  à  une  confiftance  convenable.  On 
le  met  enfuite  dans  des  moules  de  terre  :  il  fe  forme 
en  grains  dans  ces  moules ,  &  il  fe  fépare  encore  une 
grande  quantité  de  melajje  qui  dégoutte  peu-à-peu 
par  un  trou  qu'on  a  laine  au  fond  du  moule.  Dans 
la  vue  de  procurer  une  féparation  plus  complette  de 
la  melajje ,  on  couvre  le  Sucre  d'une  terre  argilleufe 
déliée  &  bien  humectée.  L'humidité  de  cette  argile 
pénétre  peu-à-peu  le  Sucre ,  &  fait  fortir  les  parties 
huileufes  qui  reftoient ,  mais  en  trop  petite  quantité 
pour  pouvoir  tomber  par  leur  propre  poids  (b).  Tel 


(a)  On  ajoute  encore  ordinaire- 
ment dans  cette  opération  ,  une 
leflive  de  cendres  de  bois.  Quel- 
ques Auteurs  veulent  même  qu'on 
mette  très-peu  de  chaux  ,  préten- 
dant que  la  trop  grande  quantité 
de  chaux  rougit  le  fucre.  Voyez 
les  nouveaux  voyages  faits  aux  IJIes 
Françoifes  de  l'Amérique  ,  par  le 
P.  Labat ,  tom.  $.  art.  du  fucre. 

[b)  On  fe  fert  dans  nos  Rafine- 
ries  d'une  terre  blanche  ,  qu'on 
tire  de  Normandie  près  de  Rouen. 
Cette  terre  fert  aufll  à  faire  des 
pipes  à  fumer ,  &  à  quelques  autres 
ufages.  Quand  on  veut  fe  fervir 
de  cette  terre  pour  rafiner  le  Sucre, 
on  la  fait  tremper  dans  l'eau  plu- 
fîeurs  jours  avant  que  de  l'em- 
ployer. Quand  elle  eft  fuffifam- 


ment  délayée ,  on  la  verfe  à  la 
hauteur  de  deux  ou  trois  doigts 
fur  la  bafe  du  pain  de  Sucre  qui 
eft  dans  la  forme  :  mais  on  a  foin 
de  IaifTer  durcir  ce  Sucre  avant  que 
d'y  mettre  la  terre.  Dès  que  la  cou- 
che de  terre  eft  féche ,  on  en  remet 
une  féconde ,  8c  une  troifieme , 
lorfque  la  féconde  s'eft  déffechée. 
L'eau,  dont  cette  terre  eft  imbibée, 
coule  peu-à  peu  ,  s'infinue  entre 
les  criftaux  ,  s'unit  à  la  matière 
fyrupeufe  ou  melaffe  ,  la  rend  plus 
fluide  ,  &  par  conféquent  plus  en 
état  de  fe  fépaier  des  criftaux  , 
entre  lefquels  elle  étoitinterpofée. 
La  melaffe  eft  déterminée  par  fa 
péfanteur  &c  la  fluidité  que  lui  a 
communiquée  l'eau  ,  à  fe  porter 
vers  la  pointe  du  cône ,  dont  le 
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é  employé  pour  rafiner  le  Su- 


On  pafTe  au  fécond  qui  s'exécute  ainfi. 

On  diflouc  de  nouveau  dans  l'eau  pure  le  Sucre 
qui  a  déjà  été  rafiné  une  fois ,  &  on  recommence  la 
même  opération  que  nous  venons  de  décrire  :  par  ce 
dernier  procédé,  on  parvient  à  féparer  une  autre  por- 
tion des  molécules  huileufes  3  moins  groflieres  cepen- 
dant que  ies  premières.  Il  n'eft  pas  néceflaire  de  fe 
fervir  de  chaux  dans  cette  féconde  opération.  Les 
parties  huileufes  étant ,  pour  ainfi  dire  y  entièrement 
féparées ,  on  ne  doit  pas  être  étonné  que  le  Sucre 
très-rafiné  ne  fourniûe  dans  la  diftillation  qu'un 
efprit  acide  fans  aucune  huile  fenfible  {a).  Le  pro- 
cédé par  lequel  on  fait  le  Sucre  Candi  3  ne  diffère  du 
premier  que  dans  le  degré  de  confiftance  de  la  liqueur 
qui  n'eft  pas  fi  épaifle  dans  le  Sucre  Candi.  On  met 
enfuite  cette  liqueur  dans  une  étuve  chaude ,  où  elle 
refte  aiîez  long-tems  liquide  pour  que  le  Sucre  puiffe 
criftallifer  de  la  même  manière  que  le  font  tous  les 


moule  à  la  forme.  Elle  parTe  par 
le  trou  qu'on  a  eu  foin  de  tenir 
ouvert,  ôc  tombe  peu-à-peu  dans 
un  pot  deftiné  à  la  recevoir,  ôc 
dans  lequel  entre  le  moule.  On 
fent  aifément  que  cette  manœuvre 
eft  néceiïaire  pour  parvenir  à  pu- 
rifier les  criftaux  du  Sucre.  Si  on  y 
verfoit  de  l'eau ,  même  en  petite 
quantité  (  quoique  l'eau  ait  plus 
d'affinité  avec  une  matière  déjà 
fluide  ,  tel  qu'eft  \efyrop  qu'avec 
une  fubftance  concrète ,  telle  que 
font  les  criftaux  ) ,  elle  ne  laifferoit 


pas  que  de  difïbudre  une  partie  de 
ces  derniers  :  mais  en  empêchant 
qu'elle  ne  fe  répande  tout  de  fuite 
fur  la  maife ,  on  prévient  cet  in- 
convénient y  parce  qu'alors  la  gout- 
te qui  s'échappe  trouve  affèz  de 
matière  fyrupeufe  pour  ne  point 
toucher  aux  criftaux.  J'ai  déjà 
averti  du  peu  d'exactitude  de  nos 
Auteurs,  quand  ils  nomment  par- 
ties huileufes ,  \zfubflancejyrupeufe. 
(a)  Le  Sucre  qui  n'eft  pas  rafiné, 
ne  fournit  qu'une  très-petite  quan- 
tité d'huile  dans  la  diftillation, 
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fels  qui  ont  été  diflbuts  dans  l'eau  {a).  En  confidé- 
ranc  attentivement  les  opérations  qu'on  vient  de  dé- 
crire 5  il  eft  aifé  d'appercevoir  qu'on  ne  doit  pas  plus 
préférer  un  Sucre  peu  rafiné  ,  à  celui  qui  l'eft  parfai- 
tement ,  qu'on  ne  doit  choifir  un  vin  qui  n'a  fer- 
menté qu'à  moitié ,  au  lieu  de  celui  dont  la  fermen- 
tation a  été  complette.  Si  le  Sucre  dont  on  fe  fert 
pour  faire  un  fyrop  n'eft  pas  bien  rafiné  ,  lorfqu  on 
le  mêle  avec  la  liqueur,  on  voit  fortir  pendant  la 
cuite  du  fyrop  ,  une  écume  qui  fert  à  ôter  au  Sucre 
les  parties  groflleres  qu'il  contenoit.  Ce  font  ces  mê- 
mes parties  qu'on  fépare  dans  les  Rafineries  >  lorf- 
qu'on  clarifie  le  Sucre  avant  que  de  le  mettre  dans 
les  moules  defquels  dégoutte  la  melaiïe.  Si  l'Apoti- 


(a)  Pour  faire  du  Sucre  Candi , 
on  prend  ou  de  la  Cafifonade ,  ou 
ce  qui  eft  encore  mieux  ,  de,  beau 
Sucre  rafiné.  On  le  diiïout  dans 
l'eau ,  quelquefois  on  y  ajoute  une 
eau  de  chaux  foible  ,  furtout  fi  on 
s'eft  fervi  de  Cajjonade ,  8c  dans 
ce  dernier  cas ,  on  clarifie  ,  on 
écume  8c  on  patte.  Si  on  s'eft  fervi 
de  Sucre  rafiné,  aptes  que  le  Sucre 
eft  diflbut ,  on  le  fait  cuire ,  8c  on 
le  réduit  en  fyrop  épais. On  le  verfe 
enfuite  pendant  qu'il  eft  chaud , 
dans  des  formes  de  terre  dans  lef- 
queiles  on  a  arrangé  de  petits  bâ- 
tons qui  fe  croifent  en  différens 
fens  :  on  laifTe  les  formes  dans 
une  étuve  qu'on  a  fait  chauffer  au- 

f>aravant ,  8c  qu'on  entretient  dans 
e  degré  de  chaleur  convenable 
pendant  quinze  ou  vingt  jours.  Le 
Sucre  s'attache  fur  les  petits  bâtons 


placés  dans  l'intérieur  de  la  for- 
me ,  8c  y  forme  des  criftaux  de 
différente  grandeur ,  8c  de  diffé- 
rente groffeur  ,  dont  la  figure  ap- 
proche ordinairement  de  la  cubi- 
que. Lorfque  ces  criftaux  paroif- 
fent  bien  formés ,  on  caffe  la  forme 
qui  les  contenoit  :  on  jette  un  peu 
d'eau  chaude  pour  enlever  la  ma- 
tière fyrupeufe  qui  n'a  pas  pu  fe 
criftallifer ,  8c  on  achevé  de  faire 
fécher  les  criftaux  dans  un  endroit 
fec. 

Il  y  a  une  autre  efpéce  de  Sucre 
cuit  &  fait  de  la  matière  fyru- 
peufe qui  s'eft  féparée  de  la  Cajfo- 
nade dans  fa  dépuration.  Ce  Sucre 
eft  d'un  brun  rouftarre  8c  un  peu 
gras.  On  le  nomme  Sucre  rouge  ou 
de  Chypre.  On  ne  s'en  fert  que  pour 
les  lavemens. 
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caire  pour  rendre  le  Sucre  aufli  pur  qu'on  le  fait 
dans  les  Rafineries ,  fe  fert  de  blancs  d'oeufs  pour 
clarifier ,  il  ôrera  au  fyrop  une  grande  partie  de  fes 
vertus  médicinales.  Lorfqu'on  fe  fert  d'un  Sucre  bien 
rafiné  ,  on  ne  perd  rien ,  &  l'opération  eft  beaucoup 
plutôt  achevée.  En  effet ,  il  ne  faut  fouvent  que  dif- 
foudre  le  Sucre  dans  la  liqueur,  à  une  chaleur  très- 
modérée,  3c  qui  puiffe  donner  au  fyrop  la  confîftance 
qu'il  doit  avoir.  Lorfque  la  liqueur  eft  fort  chargée 
des  ingrédiens  du  fyrop,  (  par  exemple  dans  le  Dia- 
code  ) ,  il  faut  alors  mettre  moins  de  Sucre ,  &  faire 
bouillir  un  peu  le  fyrop  ,  pour  lui  donner  le  degré 
de  confîftance  qu'il  doit  avoir  (a). 


(a)  M.  Boerrhave  finit  ce  qu'il 
dit  fur  le  Sucre ,  par  demander  (i.) 
»  Eft-ce  un  Sel  ?  Mais  comment 
»  peut  il  s'enflammer  au  feu  ?  Eft- 
»  ce  une  Huile?  Comment  le  Sucre 
»  peut-il  donc  criftallifer  ?  Eft-ce 
»  un  Sel  eflentiel  ?  Pourquoi  eft-il 
»  fi  difpofé  à  la  fermentation  ? 
»>  Parcourez  tous  les  corps  de  la 
»  nature  ,  examinez-les  :  je  doute 
»  que  vous  en  rencontriez  un  feul 
»»  dans  lequel  vous  trouviez  tou- 
»  tes  ces  propriétés  raffeniblées  . 
Il  faut  convenir  en  effet ,  qu'il  eft 
alfez  difficile  de  définir  ce  com- 
poféfingulier.  Il  paroît  cependant, 
que  c'eft  une  efpéce  de  Sel  ejfen- 
ziel,  mais  d'une  nature  particulière, 
&  très-différente  de  celle  des  fels 

(l)  An  eft-fal?  Qui  ergo  inflammatur 
igné  ?  An  oleum  ?  Quomodo  igitur  cryf- 
tallifatur  ?  An  Sal  ejfentiale  ?  Unde  igi- 
tur fermentatur  ?  Eatis  per  totam  natu- 
ram  ,  qu&rite  1  Haud  crediderim  3  ullum 


efientiels  que  fournitfent  les  au- 
tres matières  végétales.  Ce  Sel 
n'eft  pas  entièrement  pur  j  je  veux 
dire  que  nous  ne  l'employons  pas 
tel  que  la  nature  nous  le  donne. 
L'Art  y  ajoute  des  fubftances  qui 
en  purifiant  le  fuc  grofîier  des 
cannes  ,  fe  combinent  en  partie 
avec  les  principes  qui  forment  le 
Sucre.  Ce  font  ces  fubftances  qui 
lui  donnent  la  forme  concrète  : 
car  fans  la  leffive  alkaline  &  cal- 
caire ,  on  ne  pourroit  obtenir  du 
fuc  des  cannes,  qu'une  efpéce  d'ex- 
trait mucilagineux  &  herbacé ,  qui 
ne  prendroit  jamais  de  confîftance 
folide.  Le  feu  ,  fuivant  la  remar- 
que de  M.  Stahl  (i) ,  lui  feroit 
contracter  une  qualité  empyreu- 

corpus  repertum  iri ,  in  quo  h&c  fimul  con- 
currant.  Elément  a  Chem.  t.  2.  p.  10. 

(%)  Fundam,  Chym,  dogmat,  &  expe~ 
rim. 


cxij  EXPOSITION 

Après  les  préparations  liquides  où  on  employé  le 


manque,  plutôt  que  de  le  rendre 
concret.  Je  crois  qu'on  peut  défi- 
nir le  Sucre  avec  M.  Cartheufier{\) 
un  corps  concret  &  fialin  ,  formé 
d'une  tejre  folubk ,  d'un  acide  fubtll 
dont  une  partie  efl  intimement  unie 
à  une  bafe  alkaline  &  calcaire  >  & 
enfin  d'une  fub fiance  huileufie  ,  in- 
flammable ,  liée  très- étroitement  à 
l'acide  &  aux  autres  principes.  La 
douceur  du  Sucre  pourroit  faire 
penfer  que  Y  huile  domine  dans  ce 
Sel  :  mais  l'analyfe  démontre  le 
contraire.  A  peine  peut-on  retirer 
un  gros  d'huile  de  huit  onces  de 
Sucre  j  (i)  en  général  les  corps  les 
plus  doux  ,  ne  font  pas  les  plus 
abondans  en  huile.  M.  Lémery  le 
fils,  a  retiré  (3)  une  plus  grande 
quantité  d'huile  des  Grofieilles,  que 
d'autres  fruits  plus  doux  ,  tels  que 
les  Cerifies  &c  les  Raifins.  D'après 
cesanalyfes ,  il  croit,  avecaffèz  de 
vraifemblance,que  la  faveur  douce 
eft  plutôt  due  à  l'union  intime  des 

Ï>arties  huileufes  avec  l'acide ,  qu'à 
eur  quantité.  Dans  les  Grofeilles, 
l'huile  quoiqu'abondante  ,  eft  unie 
lâchement  à  l'acide  :  ce  dernier  fe 
trouve  à  nud ,  irrite  les  mamme- 
lons  de  la  langue  &  produit  la 
faveur  aigre.  Quel  que  loit  la 
caufe  du  doux  :  il  eft  sûr  que  la 
plus  grande  partie  des  corps  dans 
îefquels  on  éprouve  cette  faveur, 
ont  très-peu  d'huile  ,  comme  je 
viens  de  le  dire.  Le  Miel  oc  la 
Manne  qu'on  peut  comparer  au 

(1)  Fundam.  mater,  medic.  t.i.p.  ^09. 
Stfeq. 

(t)  Lémery.  Cours  de  Chymie.  nouv. 


Sucre  ,  (  furtout  le  premier  )  four- 
nirent très-peu  d'huile  ,  lorfqu'on 
en  fait  l'analyfe.  La  partie  fyru- 
peufie  qui  donne  au  Sucre  fa  faveur 
douce ,  n'eft  ni  grajfe ,  ni  huileufie , 
comme  l'ont  penfé  la  plupart  de 
ceux  qui  ont  traité  du  Sucre.  C'eft 
plutôt  une   efpéce   de  mucilage  , 
dans  lequel  la  partie  faline  eft  trop 
embarraflfée  pour  pouvoir  former 
des  criftaux.  Tout  le  travail  des 
Rafineries ,  ne  conlifte  qu'à  débar- 
rafler  le  Sucre  de  ces  parties  mu- 
cilagineufes.  Plus  le  Sucre  eft  ra- 
finé,  plus  il  en  eft  privé.  Mais  en 
même  tems ,  comme  je  l'ai  déjà 
dit ,  il  change  un  peu  de  nature  , 
c'eft-à-dire  ,  qu'une  partie  de  la 
chaux  6c  de  l'alkali  fixe  employés 
pour  fa  dépuration  ,  fe  combine 
avec  lui.  Aulîi  ce  Sucre  rafinéperd 
un  peu  de  fa  faveur  douce ,  tandis 
qu'il  acquiert  une  couleur  blanche 
de  une  fermeté  dont  le  privoit  l'es- 
pèce de  mucilage  dans  lequel  il 
fe  trouvoit  confondu.  La  criftalli- 
fation  du  Sucre  dans  fa  première 
cuiffon  ,   eft  très  -  imparfaite  ,  ôc 
mérite  à  peine  ce  nom.  Le  fuc  des 
cannes  contient  beaucoup  de  par- 
ties groflieres ,  3c  même  un  peu 
du  Parenchime  des  cannes  entraîne 
avec  leur  fuc.  L'ébullition  8c  la  lef- 
five  de  cendres  &  de  chaux ,  qu'on 
mêle  dans  la  chaudière  avec  le  fuc , 
ne  peuvent  pas  les  enlever  en  tota- 
lité ,  &  ce  n'eft  que  dans  les  opéra- 
tions qui  fuivent  qu'on  y  parvient. 

édit.  in-4.0.  p.  68$.  &  684. 

(5)  Hijl.  del'Academ.  Roy.  des  Scien- 
ces, unn.  i-jO}.  &  170 j. 

mlel9 
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miel  y  Se  qui  font  dans  l'article  des  fyrops  >  nous 
donnons  les  Poudres. 


Ce  premier  Sucre  nommé  Mof- 
couade  ou  Sucre  brut,  eft  ordinai- 
rement d'un  gris  blanchâtre.  Ceft 
en  purifiant  la  Mofcouadc ,  en  lui 
enlevant  les  parties  parenchimateu- 
fes  &groffieres  qui  pourroient  être 
reliées,  en  la  dégageant  d'une  pat- 
rie de  fa  ma.tïerQjyrupeufe  ,  &  des 
impuretés  qu'elle  contenoit ,  qu'on 
obtient    la    Cajfonadc  ,    nommée 
aulîi  par  quelques  Auteurs ,  Sucre, 
terri  (i).  On  employé  dans  le  tra- 
vail de  la  Cajjonade ,  une  leiîlve 
alkaline  &  calcaire,  pareille  à  celle 
dont  on  s 'eft  fervi  dans  la  cuite 
de  la  Mofcouade.  On  ajoute  dans 
ce   travail  la  clarification   par  le 
moyen  des  blancs  d'œufs.  Enfin , 
lorfque  la  matière  a  été  mife  dans 
des  moules ,  &c  qu'elle  eft  refroi- 
die ,  on  verfe  par-delTus  de  la  terre 
à  pipe  détrempée  dans  l'eau,  com- 
me on  l'a  vu  dans  le  texte  du  Co- 
mité. La  matière  qui  fort  des  mou- 
les ,  commence  alors  à  être  vérita- 
blement   du    Sucre.    Quoiqu'elle 
n'ait  pas  la  fermeté  du  Sucre  en 
pain  ,  Se  la   blancheur  du  Sucre 
Royal ,  elle  fe  trouve  débarralTée 
de   cette  abondance  de   matière 
fyrupeufe  qui  empêchoit  le  grain 
de  fe  former.  Elle  a  une  apparence 
faline.  Elle  eft  blanche  ,  fa  faveur 
eft  douce ,  Se  même  davantage  que 
celle  du    Sucre  plus  rafiné.  Son 
odeur  approche  un  peu  de  celle 
de  Violette.  Les  autres  travaux  du 

(i )  Voyez  les  voyages  aux  Ifles  Fran- 
foifes  de  l'Amérique  par  le  Père  Labat. 
f.  3 ,  art.  du  Sucre.  Voyez  aujfî  fur  le 


Sucre  ne  font  deftinés  qu'à  don- 
ner à  fon  grain  une  plus  grande 
dureté,  en  enlevant  la  partie^"* 
peufe  qui  étoit  reftée  dans  la  Caf- 
Jonade.  On  met  alors  le  Sucre  en 
pain.  Enfin ,  on  peut  donner  à  ce 
Sucre  en  pain  une  plus  grande  du- 
reté ,  Se  un  plus  grand  éclat  en  le 
rafinant  de  nouveau.  On  le  nomme 
alors  Sucre  Royal,  On  apperçoit 
aifément  que  la  comparaifon  par 
laquelle  les  membres  du  Comité 
terminent  ce  qu'ils  difent  du  tra- 
vail du  Sucre ,  n'eft  pas  exactement 
j ufte.  Il  n'y  a  nulle  parité  entre  un 
vin  qui  n'a  fermenté  qu'à  moitié  , 
Se  un  Sucre  qui  n'eft  pas  parfaite- 
ment rafiné,  tel  qu'eft  la  Cajfonade. 
Un  vin  qui  n'a  pas  fermenté  ,  ou 
qui  n'a  fermenté  qu'à  moitié  ,  eft 
une  liqueur  qui  ne  fçauroit  être 
appellée  proprement  du  vin  ;  non- 
feulement  parce  qu'elle  contient 
plufieurs  parties  groftieres  Se  im- 
pures j  mais  encore  ,  parce  qu'elle 
n'a  pas  toutes  les  qualités  du  vin  , 
Se  que  les  principes  qui  entrent 
dans  fa  compoiition  ,   n'ont  pas 
éprouvé  ce  mouvement  néceiTaire 
pour    les    combiner     autrement 
qu'elles  n'étoient  dans  le  moût  ; 
ou  du  moins  ,  que  cette  combi- 
naifon  n'eft  que  commencée  ,  Se 
par  conféquent  eft  imparfaite,  La 
Cajfonadc  ,  au   contraire  ,   eft  un 
Sucre  dont  toutes  les  parties  conf- 
tituantes  font  dans  la  jufte  com- 

travaildu  Sucre ,  la  Matière  Médicale  de 
M.  Geoffroy,  tom.  4.  p.  391.  &fuiv. 


cxiv  EXPOSITION 

Le  Comité  a  retranché  de  la  Poudre  de  pattes 
&Ecrcvif]es  compofée ,  l'Ambre  qui  n'a  aucun  effet 


binaifon  dans  laquelle  elles  doi- 
vent être  pour  former  de  vrai  Su- 
cre. La  dépuration  que  l'Art  opère , 
ae  conhïfce  qu'à  le  dépouiller  des 
parties  qui ,  fans  altérer  fon  effen- 
ce ,  lui  donnoient  une  apparence 
moins  brillante  ,  &  le  rendoient 
moins  propre  à  certains  ufages. 
Cette  opération  fert  en  même 
rems  à  lui  en  fubftituer  d'étran- 
gères. Il  n'eft  donc  pas  pofïible  de 
comparer  enfemble  ces  deux  opé- 
rations ,  dont  la  première  fponta- 
née  ,  &c  due  à  la  nature  feule ,  for- 
me un  compofé  nouveau,  tandis 
que  la  féconde ,  exécutée  par  l'Art, 
ne  fait  qu'ôter  &c  ajouter  quelques 
parties  fans  toucher  à  l'efTence  du 
corps. 

Les  Auteurs  qui  ont  donné  des 
Traités  de  Matière  Médicale  Se  de 
Pharmacie ,  ne  font  point  d'ac- 
cord fur  l'efpéce  de  Sucre  qu'on 
doit  employer  en  Médecine.  Ta- 
rer nœmontanus  &c  Mcsbius  (  i  )  pré- 
tendent que  le  Sucre  rafiné  a  beau- 
coup d'acrimonie  ,  à  caufe  de  la 
îelUve  de  chaux  vive  qui  y  eft  mê- 
lée :  Schroder  (z)  penfe  la  même 
chofe  :  Etmulkr  fon  Commenta- 
teur ,  ajoute  ,  que  demander  le  Su- 
cre tien  rafiné ,  ceft.  le  demander 
bien  imprégné  des  fels  acres  &  cor- 
rofifs  de    la  chaux  vive.   Fridéric 

(\)  T abtrn&mor.t .  Herbar.  Mœbius. 
infiit.  med.  I.  4-. 

(i:  Pharmacopée  raifonnée  de  Schroder 
commentée  par  Michel  Etmuller.  t.  1 . 

(î)  Fridéric,  Hoffman,  Sacchari  fflf- 


Hoffman  répond  (5)  avec  Angélus 
Sala ,  que  par  la  chaux ,  lefel  du 
Sucre  devient  plus  délié  &  plus  vo- 
latil. Je  ne  fçais  Ci  cette  réponfe 
paroîtra  bien  claire  ,  8c  je  doute 
qu'elle  fatisfalTe.  On  a  pu  remar- 
quer par  tout  ce  qui  vient  d'être 
dit ,  qu'il  y  a  moins  de  douceur 
dans  le  Sucre  Royal ,  que  dans  un 
Sucre  moins  rafiné.  Le  premier 
approche  davantage  de  la  nature 
des  fels  neutres  (4)  par  fa  combi- 
naifon  avec  la  chaux  de  les  alka- 
lis.  Il  eft  un  peu  plus  réfolutif  que 
le  fécond  qui  eft  plus  adouciirant  : 
mais  cette  différence  n'eft  pas  allez 
marquée  pour  que  les  effets  qui 
enréfultent,  foient  bien  conildé- 
rables.  M.  Loefcke  (5)  prétend  que 
fi  on  broyé  de  la  Cajfonade  avec 
dufiel  ammoniac ,  on  fent  une  odeur 
urineufe  ,  Se  qu'au  contraire  ,  le 
même  fel  broyé  avec  le  Sucre 
Royal,  ne  dégage  aucune  odeur 
de  cette  efpéce.  La  raifon  qu'il  en 
donne  eft  ,  que  la  chaux  eft  moins 
adhérente  dans  le  Sucre  peu  rafiné  9 
que  dans  celui  qui  l'eft  davantage. 
J'ai  répété  cette  expétience.  j'ai 
même  donné  aux  deux  mélanges 
un  degré  de  chaleur  allez  confidé- 
rable  ,  fans  avoir  pu  remarquer 
aucune  odeur  urineufe  ,  ni  dans 
le  Sucre  Royal ,  ni  dans  la  Cajfo- 

torianaturalis  &medica.  oper.  Suppl.  1» 
p.  685.  &  fuiv. 

(4J  Cartheufer  loc.  cit. 

($)  De  Seledijpmis  remediis  Vharrr.a.- 
ceuticis  in  Commentar.  de  rébus  geftis  in 
rr.cdicir.â.  vol.  S* 
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dans  ce  remède  ,  &  la  Corne  de  Cerf  \  qui  de  toutes 
les  poudres  abforbantes,  eft  la  moins  efficace.  Enfin, 


nade,  triturés  avec  le  fel  ammo- 
niac. Les  Médecins  qui  compo- 
foient  le  Comité  ont  donné  la  pré- 
férence au  Sucre  Royal ,  dans  tou- 
tes les  compositions  dans  lefquel- 
\es  on  fe  fert  du  Sucre ,  ôc  furtout 
dans  les  fyrops.  Ils  prétendent  qu'a- 
lors la  clarification  devient  inutile, 
parce  que  le  Sucre  bien  rafiné  ne 
contient  point  de  parties  grofiïe- 
res  qu'il  foit  néceffaire  d'enlever  : 
mais  dans  une  grande  partie  des 
fyrops ,  la  clarification  n'eft  pas 
uniquement  deftinée  à  dépurer  le 
Sucre.  Elle  fert  à  débarratler  les 
liqueurs  qu'on  veut  mettre  dans 
l'état  fyrupeux ,  des  parties  grof- 
fieres  qu'elles  contiennent.  C'eft 
furtout  lorfqu'on  employé  les  fucs 
exprimés  des  plantes  que  la  clari- 
fication eft  néceflaire  \  parce  que 
ces  fucs  entraînent  toujours  avec 
eux  des  parties  parenchymateufes 
qui  gâteroient  le  fyrop  dans  la 
fuite.  On  pourroit ,  il  eft  vrai , 
clarifier  ces  fucs  avant  que  d'ajou- 
ter le  Sucre  :  mais  la  dépuration 
n'eft  pas  auifi  parfaite.  Le  Sucre 
Royal a  d'ailleurs  un  inconvénient 
dans  quelque  s/y  rops.  Comme  fon 
grain  eft  fort  iec  ôc  dans  un  état 
criftallin  ,  il  candit  fort  aifément , 
c'eft-à  dire,  qu'il  fe  fépare  de  la 
liqueur  du  fyrop  ôc  fe  criftallife 
en  petits  grains  aux  parois  de  la 
bouteille.  Je  parlerai  dans  l'article 
des  formules  de  cet  accident  qui 
arrive  aux  fyrops  ;  accident  capa- 
ble de  les  faire  fermenter  ,  ôc  par 
conféquent  de  les  gâter  ,  Ci  on  n'y 


fait  pas  attention,  ôc  fi  on  n'y 
remédie  pas  à  tems.  La  Caffonade 
n'eft  pas  fujette  àfe  candir ,  com- 
me le  Sucre  qui  eft  plus  rafiné.  Il 
eft  vrai  que  les  fyrops  faits  avec 
cette  première  efpéce  de  Sucre , 
ne  font  pas  quelquefois  aufii  beaux, 
ni  aufii  perlés  que  ceux  qui  font 
faits  avec  le  Sucre  Royal.  Cepen- 
dant en  clarifiant  Ôc  en  écumant 
avec  foin,  le  fyrop  ne  laiffe  pas 
d'être  clair ,  ôc  ne  fe  candit  point. 
L'une  ôc  l'autre  efpéce  de  Sucre, 
ont  donc  des  avantages  ôc  des  in- 
convéniens.  En  général ,  le  Sucre 
en  pain  ouiimplement  rafiné^  tient 
le  milieu  entre  la  Cajfonade  ôc  le 
Sucre  Royal.  C'eft  celui  dont  on 
fe  fert  le  plus  communément ,  ôc 
avec  raifon  ,  pour  la  plupart  des 
fyrops  ôc  des  élccluaires  ,  lorfqu'on 
fait  entrer  le  Sucre  dans  ces  der- 
niers. 

Je  n'ai  point  parlé  dans  cet  ar- 
ticle des  prétendus  mauvais  effets 
qu'on  a  attribués  au  Sucre.  Cette 
difeufiion  me  meneroit  trop  loin. 
On  peut  confulter  les  difFérens 
Traités  de  Matière  Médicale  qui 
en  ont  parlé  :  furtout  l'excellent 
ouvrage  de  feu  M.  Geoffroy.  On  y 
trouvera  cette  queftion  traitée  fort 
au  long.  On  peut  aufii  avoir  re- 
cours au  ConfpeBus  Therapiœ  géné- 
rales de  Juncker ,  aux  ouvrages  de 
MM.  Cartheufer  ÔC  Hoffman  ,  ÔC  à 
la  Chymie  de  Boerrhave.  Il  paroît 
d'ailleurs  ,  que  le  préjugé  qui  a 
attribué  au  Sucre  tant  de  mauvai- 
fes  qualités  eft  détruit ,  ôc  que  des 

P'j 
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il  a  compofé  cette  poudre  fuivant  la  formule  origi- 
nale ,  ôc  telle  que  YEvêque  de  Worcefler  {a)  l'acheta , 
dit-on ,  d'un  nommé   Gajcolgn  y  qui  en  étoit  l'in- 
venteur (b).  Cependant ,  comme  le  Bé^oard  eft  fort 
cher  ,  il  arrive  fouvent  que  l'Apoticaire  le  retran- 
che de  la  poudre ,  fans  en  rien  dire ,  fuppofant  que 
les  Médecins  ne  font  point  dépendre  du  Béyoard 
l'efficacité  de  cette  poudre  dans  plufîeurs  cas  où  ils 
la  prefcrivent.  Pour  ôter  jufqu'au  prétexte  d'une  pa- 
reille  fupercherie  ,  le  Comité  ne  prefcrit  point  le 
Béyoard  dans  la  poudre  qu'il  donne  fous  le  nom  de 
Poudre  de  pattes  d'Ecreviffes  compofée ,  &  il  donne 
une  autre  poudre  où  il  fait  entrer  le  Bé^oard,  Il 
nomme  cette  dernière ,  Poudre  Béo^ardique  :  par  ce 
moyen  ,  les  Médecins  pourront   marquer  plus  ex- 
preflement  s'ils  entendent  fe  fervir  du  Béoyard.  Le 
Comité  a  reformé  auffi  la  Pierre  ou  Poudre  de  Con- 
irayerva,  dont  la  bafe  étoit  la  même  que  celle  de 
pattes  iïEcrevilJes ,  excepté  que  dans  la  première  on 
fe  fervoit  de  la  racine  de  Contrayerva  ,  au  lieu  du 
Béyoard  employé  dans  la  féconde. 

On  a  retranché  la  terre  de  Lemnos  des  efpéces  de 


obfervations  mieux  faites ,  ont  ap- 
pris que  le  Sucre  loin  d'être  dan- 
gereux ,  étoit  utile  dans  plufieurs 
occafions.  C'eft  une  efpéce  de  fa- 
vori propre  à  bien  des  ufages.  En- 
fin ,  on  peut  dire  qu'il  en  eft  de  ce 
fel  comme  de  plufieurs  autres  fubf- 
tances  ,  qui  falutaires  en  elles  mê- 
mes ,  ne  conviennent  ni  à  de  cer- 
taines conftitutions ,  ni  dans  plu- 


fieurs circonfbnces  ,  furtout  fi  on 
en  abufe ,  Ôc  qu'on  aille  iufques  à 
1  excès. 

(a)  Vide  Maxwell  de  med.  magneL 
l.  1 1 .  c.  5 . 

(b)  Le  Comité  a  fait  un  change- 
ment. Ilfefert  des  poudres  fimples 
de  perles  &  de  corail ,  au  lieu  de 
leurs  magiteres  qui  font  preferits 
dans  V  original. 
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la  Confection  de  Fracajlor  3  appellées  a  préfent  ejpéces 
de  Scordium.  Cette  terre  eft  toujours  altérée  quand 
on  nous  l'apporte.  Pour  en  tenir  lieu  ,  on  a  aug- 
menté proportionnellement  la  dofe  du  B  ol  &  Armé- 
nie. On  a  fupprimé  de  même  hjemence  d'Ojeille , 
qui  ne  convient  point  à  l'ufage  qu'on  fait  de  ce 
médicament.  On  Te  ferc  des  Rofes  rouges  ,  au  lieu 
du  Sucre  Rofat.  Toute  la  compofition  eft  faite  de 
manière  qu'on  trouvera  de  même  un  grain  d'Opium 
dans  trois  gros  de  Diafcordium.  Fracajlor  Auteur  du 
Diafcordium  {a)  avoit  donné  cet  élecluaire  comme 
un  remède  (b)  antipeftilentiel.  On  s'en  fert  à  pré- 
fent dans  des  vues  bien  différentes ,  ainfi  on  peut 
penfer  avec  raifon  qu'indépendamment  de  la  femence 
d'Ojeille ,  il  fe  trouve  encore  plufieurs  drogues  inu- 
tiles :  les  fubftances  qui  entrent  dans  ce  médicament 
font  en  trop  grande  quantité ,  &  la  plupart  ne  fer- 
vent qu'à  le  rendre  fort  défagréable.  Toutes  ces  rai- 
fons  ont  engagé  le  Comité  à  donner  dans  le  Dif- 
penfaire  deux  poudres  de  Bol;  dans  l'une,  il  fait 
entrer  l'Opium  ;  l'autre  poudre  eft  fans  Opium.  Ces 
deux  poudres  font  compofées  des  fubftances  qu'on 
a  cru  être  les  plus  propres  à  répondre  à  l'intention 
qu'on  fe  propofe  dans  l'ufage  que  nous  faifons  actuel- 
lement du  Diajcordium. 

Le  Comité  avoit  fuivi  le  plan  de  Rivière  {c)  dans 
la  compofition  de  la  Poudre  antiépilèp tique  des  en- 


(a)  Le  Collège  V appelle  actuelle- 
ment èlecluaire  de  Scordium. 


(b)  Fracajlor.  de  Contag.  morb* 
curât.  I.  1 1.  c.  -j. 
{c) Prax, l.  i.c,  8. 
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fans  3  &  l'avoic  fubftituée  à  celle  qui  écoic  tirée  de  la 
Pharmacopée  de  Bâtes  qu'on  avoit  adoptée  dans 
notre  Difpenfaire , .  &  dont  le  procédé  étoit  fi  labo- 
rieux :  mais  après  avoir  examiné  de  nouveau  la  pou- 
dre antiépilép  tique  de  Rivière  (a)  ,  il  a  cru  qu'on 
pouvoit  s'en  pafîer ,  &  fe  fervir  dans  tous  les  cas  de 
la  poudre  de  pattes  SEcreviffes  qu'on  trouve  dans 
cette  Pharmacopée.  Le  Médecin  pourra  y  ajouter  ce 
qu'il  croira  convenir  le  mieux  aux  différentes  circonf- 
tances  qui  ont  rapport  au  nom  de  cette  poudre.  Cette 
liberté  que  nous  laiflons  au  Médecin,eft  d'autant  plus 
raifonnable ,  que  les  drogues  de  ce  médicament  ne 
paroiffent  pas  avoir  été  choifies  avec  beaucoup  de 
foin. 

Le  Comité  ne  peut  s'empêcher  de  prier  le  Col- 
lège d'examiner  la  poudre  du  Comte  du  Wravick  : 
il  n'a  pas  cru  qu'il  dût  entreprendre  d'y  faire  des 
changemens.  Il  penfe  qu'il  fe  trouvera  peu  de  Mé- 
decins qui  veuillent  faire  entrer  dans  un  médicament 
purgatif,  la  chaux  &  Antimoine  nommée  communé- 
ment Antimoine  Diaphorétique.  Il  ne  fçauroit  con- 
cevoir comment  un  purgatif  aulTi  foible  que  la  crème 


(a)  La  poudre  antlépileptique  de 
Rivière,  eft  la  poudre  qu'on  nom- 
me plus  communément  poudre  de 
Guttéte ,  &  qu'on  trouve  dans  pref- 
que  tous  les  Difpenfaires.  Il  n'y  a 
que  le  Corail  de  commun  entre  la 
poudre  de  Guttéte  &  cel'e  de  pat- 
tes d'EcrevijJts  que  le  Comité  lui 
a  fubftituée.  Je  donnerai  la  prépa- 
ration de  la  poudre  de  Guttéte,  On 


en  fait  tous  les  jours  un  trop  grand 
ufage  pour  n'en  pas  donner  la  for- 
mule. Peut  être  pourroit-on  très- 
bien  s'en  paifer  fuivant  la  remar- 
que du  Comité  j  &  une  Ample  pou- 
dre abforbante ,  telle  qu'eft  celle 
de  pattes  d'EcreviJfes  pourroit  en 
tenir  lieu  :  mais  il  faut  donner 
quelque  chofe  au  préjugé  &  à  1  ha- 
bitude. 
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Je  tartre  peut  aider  l'opération  de  la  Scammonée. 
On  ne  doit  point  en  croire  Cornachini  qui  a  publié 
ce  remède.  Il  promet  de  grands  avantages  de  la 
vertu  déobllruante  du  tartre  ,  qui  en  pénétrant  dans 
les  vaifleaux  ,  prépare  les  humeurs  viciées  à  être  éva- 
cuées. A  l'égard  de  Y  Antimoine  Diaphorétique  9 
quoique  cquq  chaux  n'ak  aucun  effet  feniible ,  il 
en  attend  une  partie  des  fuccès  qu'on  obferve  fou- 
vent  après  avoir  donné  les  préparations  les  plus  for- 
tes de  ce  minéral,  dont,  ajoûte-t-il,  Y  Antimoine 
jyiaphorétique  n'a  pas  les  inconvéniens  ,  puifqu'il 
agit  doucement  ôc  fans  exciter  aucun  trouble  (  a  )  $ 

Le  Comité  n  a  point  donné  la  poudre  d'Helve- 
tius  {d)  qui  étoit  dans  le  premier  plan.  Il  attend 
qu'elle  foit  examinée  de  nouveau  par  le  Collège* 
On  avoit  propofe  de  fuivre  dans  la  compofition  du 
Baume  de  Lucatelli ,  l'exemple  de  la  Pharmaco- 
pée &  Edimbourg,  qui  au  lieu  des  Santaux  fe  fert 
du  Sang-Dragon  ;  mais  après  l'examen  qu'on  en  a 
fût ,  on  a  trouvé  que  cette  fubftance  réiîneufe  étant 
indiffoluble  dans  la  bouche,  ne  fait  appercevoir  au- 
cun goût  fur  la  langue  :  il  n'en  eft  pas  de  même 
quand  elle  eft  di (Toute  dans  l'huile  du  Baume  ;  car 
alors  on  lui  trouve  une  grande  chaleur  mêlée  d acreté, 


Ça)  Cornachini.  metk.  qudomnes 
humani  corporis  ajfecliones  ,  &c.  cu- 
rantur.  p.  6.  7.  8. 

(b)  Le  Collège  a  fuppr'tmê  cette 
poudre ,  &  en  a  mis  une  autre  à  fa 
place  ,  fous  le  nom  de  Pondre  de 
Scaaimonée  compofée. 


(ç)  Voye{  à.  l'article  des  formu-t 
les  ce  qui  fera  die  de  cette  pou- 
dre,nommée  communément,P0#~ 
dre  Cornachine, 

{d)  C étoit  les  pillules  d'Helyetius 
mifes  en  poudre*. 
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Il  parok  donc  que  le  Sang-Dragon  ne  convient  point 
à  cette  compohtion ,  ôc  qu'il  eiï  contraire  à  pluiieurs 
ufages  attribués  à  cette  poudre. 

Dans  l'examen  que  le  Comité  a  fait  des  Tro- 
chifques qui  fuivent  les  poudres  y  il  n'en  a  trouvé 
qu'un  ou  deux  qui  duiTent  être  fupprimés.  Les  Tro- 
chifques blancs  attribués  à  Rhafis  ,  font  plus  eom- 
pofés  que  dans  l'original  même  de  cet  Auteur  {a). 
Le  Comité  les  a  réduits  à  leur  première  fîmplicité. 
Il  en  a  retranché  Y  Opium ,  pour  fe  conformer  à  la 
Pharmacopée  que  nous  avons  à  préfent.  Il  les  a  par 
cette  raifon  appelles  Trochifques  de  Cérufe  (b).  Le 
Comité  a  fait  la  même  chofe  pour  les  Trochifques 
de  Karabé  tirés  de  Méfié.  Il  les  a  rendus  plus  (im- 
pies ;  en  les  donnant  tels  qu'on  les  trouve  dans  Rhajis. 
Il  a  feulement  retranché  hjemence  d'Ache  qui  fe 
trouve  dans  la  formule  de  cet  Auteur,  Ôc  a  fubfti- 
tué  le  Cachou  {c)  qui  lui  paroît  plus  propre  à  rem- 
plir les  vues  qu'on  fe  propofe.  Il  a  d'ailleurs  telle- 
ment combiné  ce  nouvel  ingrédient  >  que  YOpium 
fe  trouve  toujours  dans  la  même  proportion  où  il 
étoit  dans  ces  Trochifques  avant  cette  réforme.  Il 
a  donné  à  cette  compofîtion  le  nom  de  Trochifques 
de  fuccin.  Il  paroît  que  la  femence  de  Cumin  qu'on 
a  fait  entrer  dans  les  Trochifques  de  Myrrhe ,  peut 
nuire  3  ôc  d'ailleurs  cette  femence  ne  s'accorde  point 


(a)  Ad  Manfor.  1. 9.  cap.  1 5. 

(b)  Le  Collège  a  renvoyé  à  l'arti- 
cle des  poudres  ces  Trochifques  & 
ks  deux  quifuivenL  II  Us  a  nom- 


més ,  Poudre  de  Cérufe  compofée, 
Poudre  de  Myrrhe  compofée  ,  Se 
Poudre  deSuccin  compofée. 
(c)  Ad  Manfor  t  l,  9.  c.  77. 

avec 
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avec  les  autres  fubftances  qu'on  fait  entrer  dans  ces 
Trochifques  :  on  peut  douter  avec  raifon  qu'on  ait 
employé  cette  femence  dans  la  formule  originale.  Il 
paroît  encore  qu'il  convient  de  réduire  les  trois  plan- 
tes qui  entrent  dans  ces  Trochifques -,  &  d'en  dimi- 
nuer le  nombre. 

A  l'égard  des  Pilules ,  nous  avons  fupprimé  en- 
tièrement les  Pilules  cochées  majeures  :  nous  avons 
réduit  les  ingrédiens  des  Pilules  cochées  mineures 
aux  proportions  qu'on  trouve  dans  Galien  {a).  Ces 
Pilules  ont  été  attribuées  jufques  à  préfent  à  Nicolas , 
&  on  a  cru  les  trouver  dans  le  Traité  de  Mefué, 
qu'on  nomme  communément  de  appropriatis  :  Cet 
Auteur,  cependant,  les  attribue  à  Galien.  Certaine- 
ment la  formule  que  donne  Galien  eft  préférable. 
Elle  ne  contient  que  la  moitié  de  la  dofe  de  la  Co- 
loquinte ,  &  par  cette  raifon  l'eftomac  fupporte  plus 
aifément  ces  Pilules.  On  les  a  nommées  Pilules  de 
Coloquinte  avec  YAloés  ;  parce  que  le  mot  cochées 
paroît  n'être  qu'une  altération  des  deux  mots  Grecs 
xqkkoi  &  %o%%ia  qui  ont  été  deftinés  à  exprimer  les  Pi- 
lules en  général  (b). 


(a)  De  comp.  medicam.  fec.  loc. 
I.  i.c.  i. 

(b)  Ces  Pilules  font  aujji  décrites 
par  Paul  iEginette  ,  /.  7.  c.  5 .  On 
v  oit  feulement  (  &  il  y  a  apparence 
que  c'e/l  par  une  erreur  de  Copifle  ) 
que  la  quantité  de  /'Aloës  n  eft  pas 
plus  grande  que  celle  de  la  Colo- 
quinte ,  au  lieu  que  dans  Galien  la 
dofe  ejl  la  même  que  celle  de  la  Scatn- 


monée.  Alexandre  Trallien ,  /.  1. 
c.  2.  donne  des  Pilules  dont  la  bafe 
ejl  à  peu  pris  la  même  >  mais  elles 
font  plus  compofées.  Les  Pilules 
cochées  majeures  dont  Rhafîs  ejl 
Auteur  ,  font  auffi  à  peu  près  la 
même  chofe ,  excepté  ou  il  y  a  ajouté 
plufîeurs  Jubjlances  qui  font  tris* 
inutiles. 
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Le  Comité  avoic  cru  devoir  changer  le  nom  des 
Pilules  de  Rufus  ;  parce  que  Rufus  n'efl:  point 
l'Auteur  des  Pilules  dont  on  fe  fert  à  préfent  fous 
fon  nom.  Il  les  avoit  appellées  Pilules  communes  ; 
mais  il  a  depuis  obfervé  que  ces  Pilules  n'étoient 
pas  d'un  ufage  aflfez  fréquent  y  pour  que  le  nom  de 
Communes  pût  leur  convenir  :  Rhajis  dans  la  formule 
qu'il  donne  de  ces  Pilules  ,  prefcrit  parties  égales 
de  Safran  ôc  de  Myrrhe ,  &  il  dit  expreflement  que 
ces  proportions  font  d'après  Rufus  [a).  Cette  for- 
mule a  été  long-tems  en  ufage  dans  les  Pharma- 
copées modernes ,  &c  nommément  dans  la  première 
de  celles  que  nous  avons  eues.  Ce  n'efl  que  par  la 
fuite  qu'on  y  a  fait  des  changemens  qui  n'ont  eu 
pour  fondement  que  des  craintes  ridicules  (b).  Le 
Comité  n'imagine  pas  qu'on  puiffe  lui  objecter  rien 
de  raifonnable ,  s'il  ne  défère  pas  à  de  telles  idées  : 
il  croit  donc  qu'il  eft  convenable  de  prefcrire  ces 
Pilules  3  telles  que  les  a  données  l'Auteur.  Elles 
pourront  alors  porter  fon  nom  avec  raifon.  Le  chan- 
gement léger  qu'on  peut  remarquer  dans  la  pro- 
portion où  eft  XAlo'ès  avec  le  refte ,  n'efl:  d'aucune 
considération  dans  un  médicament  de  cette  efpéce  : 
car  dans  un  demi  gros  >  XAloès  n'efl:  pas  diminué 
de  deux  grains. 

On  pourroit  mettre  plus  d'uniformité  dans  les 
matières  qu'on  fait  entrer  dans  les  Pilules  Gom- 
meufes  &  dans  les  fœtides.  La  compofition  de  ces 


(a)  Contincn.  I.  30.  trait.  13. 
c.  1. 

(b)  C'eji-à-dire  ,  de  peur  que  la 


quantité  de  fafran  dont  on  fe  fer- 
voit  autrefois \ne  produisit  le  Spafmt 
Cynique.  Jouberc.  Pharmacop. 
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Pilules  doit  être  la  même  ,  puifqu'on  les  donne  pour 
le  même  objet.  Ces  dernières  Pilules  ,  en  effet ,  ne 
font  que  des  Gommes-réjines  de  la  même  nature  que 
celles  des  Pilules  Gommeufes  auxquelles  on  a  ajouté 
les  ingrédiens  des  Pilules  de  Coloquinte  avec  l'Aloés  : 
par  conféquent ,  fi  on  rétranehoit  le  Mithridate  des 
Pilules  Gommeufes  (  ce  qu'on  peut  faire  fans  dan- 
ger )  on  pourroit  remplacer  les  Pilules  fœtides  en 
fe  fervant  d'une  proportion  convenable  de  la  maffe 
des  Gommeufes  >  &  on  joindroit  à  ces  dernières , 
les  Pilules  Purgatives.  C'efl:  fur  ce  plan  qu'on  a 
compofé  les  Pilules  Gommeufes  de  ce  Difpenfaire. 
A  l'égard  des  Pilules  fœtides  qui  fe  trouvent  dans 
la  Pharmacopée  (  peut-être  par  une  faute  d'impref- 
fîon  parmi  les  Trochifques  Alhandal  )  ,  elles  font 
beaucoup  plus  foibles  en  purgatifs  que  dans  les  pre- 
mières éditions  de  cet  ouvrage  ,  Ôc  dans  prefque  tous 
les  Auteurs.  On  a  cru  par  cette  raifon,  devoir  les 
fupprimer.  On  laifle  par  conféquent  au  Médecin  la 
liberté  de  joindre  aux  Pilules  Gommeufes  les  pur- 
gatifs qu'il  jugera  les  plus  convenables ,  dans  les  dif- 
férentes occafions  où  il  croira  en  avoir  befoin. 

On  ne  trouve  dans  notre  Difpenfaire  qu'une  feule 
efpéce  de  Pilules  opiatiques  confervées  dans  les 
Boutiques.  Ces  Pilules  font  celles  de  Styrax.  De- 
puis long-tems  on  ne  fe  fert  plus  des  Pilules  de 
Cynogloffe  [a).  Les  Pilules  de  Styrax  font  tirées 
de  Mêfué  (*). 


(*)  De  œgrit.peci.c.  i. 

{à)  Il  y  a  plusieurs  circonftances 


dans  lesquelles  les  Pilules  de  Cy- 
noglojfe  paroifTent  mieux  convenir 
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Galien  donne  des  formules  de  Pilules  de  cette 
efpéce,  qui  font  beaucoup  plus  fîmples  (a).  Le  Co- 
mité a  choifî  une  de  ces  formules  qu'il  a  fubftituée 
à  celle  que  nous  avions  :  il  a  difpofé  tellement  les 
fubftances  qu'il  y  a  fait  entrer  3  que  l'Opium  con- 
fervera  dans  la  totalité  de  la  mafle  Pilulaire ,  la 
même  proportion  qu'il  avoit  dans  les  Pilules  dont 
on  s'eft  fervi  jufqu'à  préfent. 

Ces  Pilules  ont  encore  à  préfent  le  même  incon- 
vénient qu'elles  avoient  dans  l'ancienne  formule.  Elles 
font  compofées  de  fubftances  qui  ne  fe  diffolvent 
que  lentement  dans  l'eftomac.  On  a  taché  par  cette 
raifon  de  les  rendre  les  plus  propres  qu'il  a  été  pof- 
fible  ,  à  remplir  quelques  indications  •  mais  on  n'ofe 
pas  fe  flater  qu'elles  puiffent  convenir  dans  toutes  les 
circonftances.  L'envie  de  remédier  à  ces  défauts ,  a 
fait  penfer  au  Comité  qu'il  feroit  fort  utile  d'ajou- 
ter d'autres  Pilules  compofées  de  matières  qui  puif- 
fent aifément  fe  diffoudre  dans  l'eftomac.  C'eft  dans 
cette  vue  qu'il  a  donné  la  compofition  des  Pilules 
de  favon  qu'il  efpére  avoir  perfectionnées  par  les 
changemens  qu'il  a  faits  au  favon ,  &  par  l'addition 
de  Yejjence  de  Citron,  qui  doit  rendre  ce  remède  plus 


agréable. 


Ce  n'eft  qu'après  y  avoir  réfléchi  que  le  Comité 
penfe  que  les  Pilules  de  Mathieu  ne  méritent  pas 


que  les  Pilules  de  Styrax.  On  en 
fait  d'ailleurs  en  France  un  ufage 
beaucoup  plus  fréquent  que  des 
Pilules  de  Styrax.  Ces  raifons 
m'ont  engagé  à  en  donner  la  for- 


mule. On  la  trouvera  dans  l'article 
des  Pilules. 

(a)  De  comp.  medicam.  fec*  foc* 
l.  7.  c.  2.  5. 
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d'avoir  place  dans  cet  ouvrage  ,  foie  qu'on  en  con- 
fidére  l'Auteur ,  foit  qu'on  examine  la  composition 
en  elle-même.  Starkey  véritable  Auteur  de  ces  Pi- 
lules 3  n  étoit  qu'un  Charlatan  rempli  de  vanité ,  qui 
prétendoit  pofleder  les  fecrets  chimériques  de  Van- 
helmont  comme  XAlkaefl ,  l'or  hor'ifontal  Se  autres 
arcanes  de  même  efpéce  5  fruits  des  extravagances 
de  cet  Auteur  (a).  La  conduite  qu'il  tint  au  fujet 
de  ces  Pilules  >  fut  aufli  faufle  que  fes  idées  étoient 
ridicules.  Il  permit  à  Mathieu  de  les  débiter  pen- 
dant plufieurs  années ,  comme  un  remède  univerfel  {b). 
Il  dit  peu  de  tems  après ,  qu'il  avoit  inftruit  de  fes 
fecrets  un  autre  empyrique  qui  les  vendit  après  la 
mort  de  Mathieu  ,  &  il  déclara  en  même-tems 
qu'il  lui  avoit  appris  une  préparation  de  ces  Pilules 
qui  en  augmentoit  beaucoup  les  vertus  (c).  Il  nia 


]{d)  Georges  Starkey  fut  iong-tems 
en  Amérique ,  &  y  connut  le  fa- 
meux Philalethe,  que  les  Alchymif- 
tes  regardent  comme  un  adepre  du 
premier  ordre.  Quelques  Auteurs 
prétendent  même  qu'il  fut  fon  do- 
meftique.  (  Voyez  l'Hifloire  de  la 
Philofophie  Hermétique  ,  tom.  i .  ) 
Starkey  de  retour  à  Londres,  fe  fit 
Apoticaire ,  Se  annonça  qu'il  pof- 
fedoit  beaucoup  de  fecrets.  Il  don- 
na un  Livre  intitulé  Pyrotechnie  t 
ou  l'Art  de  volatilifer  les  alkalis. 
Ce  Livre  parut  d'abord  en  Anglois 
en  165  8.  Il  a  été  traduit  dans  la 
fuite  en  François ,  &c  en  plufieurs 
autres  Langues.  Starkey  y  parle  la 
Langue  des  Alchymiftes  ,  c'eft-à- 
dire^que  prefque  tout  y  eft  énigma- 


tique.  Il  a  divifé  fon  Livre  en  deux 
parties.  Dans  la  première  ,  il  traite 
de  YAlkaejl ,  mais  il  a  grand  foin 
de  cacher  fa  compofition.  Dans  la 
féconde ,  il  parle  de  la  façon  de 
rendre  les  alkalis  fixes  volatils  , 
par  le  moyen  de  l'huile  de  Théré- 
bentine.  C'eft  dans  cette  féconde 
partie,  prefque  auflî  obfcure  que  la 
première,  que  Starkey  recomman- 
de l'ufage  des  alkalis  fixes  digérés 
avec  cette  huile  eflèntielle  pour 
former  le  favon  qui  depuis  a  porté 
fon  nom. 

{b)  Voyez  l'ignorant  Alchymijle 
de  Mathieu. 

(c)  Dans  le  poft-feriptum  de 
VAppendix  de  G.  Keudat fur  l'igno- 
rant Alchymifle. 
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enfuite  que  ces  Pilules  fuiTent  le  véritable  remède 
univerfel ,  quoique  Mathieu  les  eût  vendues  pour 
telles  ,  pendant  tout  le  tems  qu'il  avoit  vécu  ,  fans  que 
Starkey  y  trouvât  à  redire.  Starkey  prétendit  enfin 
que  iovi  fecret  confîftoit ,  à  la  vérité ,  dans  les  prin- 
cipales circonftances  de  l'opération  qu'il  avoit  appri- 
fes  à  Mathieu ,  mais  il  foutint  qu'on  devoit  varier 
les  fubftances  fuivant  les  cas  difrérens  qui  fe  préfen- 
toient  (a).  Starkey  avoit  accoutumé  Mathieu  à 
regarder  le  favon  de  Tartre  comme  un  Antidote 
univerfel  contre  tous  les  poifons  tirés  des  végétaux  : 
Antidote  qui  pouvoit  même  changer  leurs  qualités 
dangereufes  ,  &  les  rendre  capables  de  former  un 
médicament  de  la  plus  grande  efficacité  (b). 

M.  Georges  Wilfon  paroît  avoir  trouvé  un  cor- 
rectif beaucoup  plus  parfait  (c\  La  formule  dont  il 
fe  fert  pour  ces  Pilules  eft  différente  de  celle  que 
Starkey  avoit  donnée  auparavant.  Il  fe  trouve  actuel- 
lement tant  de  variété  dans  la  manière  dont  on  com- 
pofe  ces  Pilules,  que  le  Médecin  qui  les  ordonne, 
ne  peut  jamais  être  sûr  de  ce  qu'il  donne ,  &  qu'il 
ne  peut  compter  que  fur  un  mélange  de  favon  de 
Tartre  tk  d'Opium,  auquel  l'Artifte  ajoute,  fuivant 
fa  fantaifîe,  quelques  autres  fubftances  propres  à  for- 
mer la  maiTe  Pilulaire.  Si  on  fait  attention  qu'on  a 
toujours  donné  ce  remède  en  petite  dofe ,  on  fera 


(a)  Les  Pilules  de  Georges  Starkey , 
vengées  de  V  Alchymifle  ignorant , 
6*  de  tous  autres  prltendans. 

(b)  Voyez  la  recette  originale  de 


Mathieu  ,  publiée  par  fa  veuve. 

(a)  Voyez  fon  cours  complet  dz 
Chymie  ,  pars.  z.  ch.  i  o. 
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convaincu  que  dans  l'origine  l'Auteur  n'ajoutoit  au- 
cune matière  qui  fût  de  quelque  importance.  On 
pourroit  peut-être  croire  que  XHellebore  qui  entre 
dans  la  compoiîtion ,  feroit  capable  de  procurer  lé- 
gèrement la  liberté  du  ventre  le  lendemain  de  l'u- 
fage  de  ce  remède  :  mais  on  peut  procurer  ce  fecours 
quand  on  le  juge  néceffaire  par  des  moyens  beau- 
coup plus  fimples  &r  plus  commodes  :  on  peut  aifé- 
ment  juger  quel  effet  on  doit  attendre  de  ce  myf- 
téiieux/avon  de  Tartre ,  en  examinant  attentivement 
fa  compofition  :  les  procédés  de  ce  favon  font  tous 
fort  longs.  On  y  recommande  beaucoup  de  précau- 
tions ,  qui  dans  le  fond  ne  valent  pas  mieux  que  les 
peines  qu'on  fe  donne  pour  réuffir.  M.  Wilfon  (a) 
nous  a  appris  qu'un  des  moyens  de  rendre  cette 
opération  beaucoup  plus  aifée  ,  eft  d'expofer  le  fel 
à  l'air  ,  afin  qu'il  en  attire  l'humidité  3  avant  qu'on  le 
mêle  avec  l'huile.  Il  ne  fe  fait  en  effet  aucune  union  y 
jufqu'à  ce  que  le  fel  ait  contracté  de  l'humidité, 
foit  qu'on  la  procure  à  delîein ,  foit  qu'elle  fe  com- 
munique par  hafard  au  fel ,  pendant  qu'on  le  broyé 
à  pluheurs  reprifes  avec  l'huile.  Suivant  ce  qui  eft 
preferit  pour  ce  procédé  (b) }  la  plupart  de  nos  Artiftes 


(a)  Cours  de  Chymie ,  obferv.  fur 
le  10  chap.  p.  i , 

(b)  Cette  méthode  de  faire  le 
favon  de  Starkey ,  que  le  Comité 

attribue  au  Docteur  Wilfon^k  due 
à  Stahl.  C'eft  ce  grand  Chymifte, 
qui  considérant  que  l'eau  entre 
dans  la  compofiti.  n  de  tous  les 
favons ,  a  rendu  l'union  de  l'huile 


effentielle  avec  l'alkali  fixe ,  plus 
facile  en  procurant  à  ce  dernier 
une  humidité  dont  la  calcination 
l'avoit  dépouillée  :  mais  ce  pro- 
cédé eft  encore  fort  long  ,  &  il  faut 
au  moins  un  mois,  pour  obtenir 
une  certaine  quanrité  de  ce  f  ivon. 
Un  des  plus  habiles  Artiftes  de 
l'Europe,  que  fon  travail  infati- 
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ordinaires  font  fi  bien  inftruits  de  la  néceiïité  de  cette 
circonftance  >  qu'ils  ont  coutume  tout  fimplement 
d'ajouter  une  certaine  quantité  d'eau  chaude  ,  &  par 
ce  moyen  l'union  des  deux  matières  fe  fait  très- 
promptement.  Le  même  Auteur  nous  avertit  en 
même-tems3que  le  fel  prendra  trois  fois  autant  d'huile 
que  fon  propre  poids.  Il  s'évapore  peut-être  prefque 
autant  de  cette  huile  volatile  pendant  le  long  efpace 
detems  prefcrit  pour  cette  opération.  Soit  qu'on  dif- 
tille  ou  qu'on  calcine  ce  favon  ,  il  ne  refte  qu'un  fel 
alkali  fimple ,  &  le  poids  du  favon  n'eft  diminué  que 
d'un  tiers.  Les  trois  quarts  de  ce  qui  a  paiTé  dans  la 
diftillation ,  ne  confiftent  que  dans  une  eau  infipide  ; 
ainfî  on  peut  aflurer  que  l'huile  ne  fait  qu'un  dou- 
zième du  total ,  fans  compter  la  perte  inévitable  qui 
fe  fait  dans  toutes  les  diftillations.  Par  conféquent , 
en  compofant  les  Pilules  avec  trois  parties  de  favon 


gable  Se  éclairé  ,  conduit  journel- 
lement à  des  découvertes  utiles , 
a  trouvé  une  méthode  beaucoup 
plus  fimple  &c  plus  courte  de  faire 
le  favon  de  Starkcy.  En  quatre  ou 
cinq  heures  ,  M.  Rouelle  le  cadet 
fait  par  fon  procédé  une  livre  de 
ce  favon.  L' huile  effentielle  de  Thé- 
rébentine  &  ï alkali  fixe  ,  s'y  trou- 
vent exactement  combinés.  Ce  fa- 
von eft  blanc  8c  fe  diftbut  très-bien 
dans  l'eau.  Quelques  Chymiftes 
ont  propofé  d'ajouter  de  la  chaux 
à  l'alkali  fixe  dans  la  compofition 
du  favon  de  Starkey.  Ils  vouloient 
par  conféquent ,  qu'on  fe  fer  vît 
d'une  leflïve  cauftique  ,  femblable 
à  celle  qu'on  employé  pour  ÏQsfa- 


vons  ordinaires ,  faits  avec  les  hui- 
les par  exprefjîon  :  mais  cette  addi- 
tion rend  ordinairement  le  favon. 
de  Starkey  moins  blanc,  &  con- 
tribue peu  à  la  combinaifon.  M. 
Rouelle  n'ajoute  aucune  fubftance. 
Il  n'employé  que  Y  huile  ejfentielle 
de  Thérébentine  &  Y  alkali  fixe.  Il 
eft  fort  à  defirer  que  ce  fçavanc 
Artifte  communique  un  jour  ce 
procédé  au  Public,  Ce  n'eft  pas 
le  feul  dont  il  pourroit  enrichir  la 
Chymie.  Ses  travaux  peuvent  être 
mis  à  côté  de  ceux  d'un  frère  illuf- 
tre,qui  a  fi  fort  contribué  à  faire 
connoître  en  France  la  véritable 
Chymie. 

de 
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de  Tartre  &  une  &  Opium  ,  comme  le  pref- 
cric  la  Pharmacopée  de  Bâtes  ;  pour  un  grain 
d'Opium  ,  il  y  aura  deux  grains  de  fel ,  &  feu- 
lement un  quatrième  de  grain  d'huile  de  Téré- 
bentine (  a  ) . 

A  l'égard  des  Electuaires  ,  le  Comité  les  a  ré- 


(  a  )  M.  Geoffroy  qui  a  donné 
dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences  (  ann.  1739) 
i'analyfe  de  differens  Savons , 
a  trouvé  que  dans  deux  onces 
de  Savon  d'Alicant  ,  (  poids 
marchand  )  il  y  avoic  une  once , 
trois  gros  &c  vingt  grainsd'Huile 
d'Olives  fur  deux  gros  ;  qua- 
rante buit  grains  de  fel  alkali 
cauftique  ,  ôc  un  peu  plus  de 
deux  gros  d'eau.  Dix-huit  gros 
de  Savon  fait  par  le  procédé 
qu'il  donne  ,  ont  fourni  une 
once  ôc  demie  d'Huile  d'Olives, 
deux  gros  de  fel  alkali  caufti- 
que  ,  ôc  environ  une  demie 
once  d'eau.  Ainfi  ,  dans  ce  der- 
nier ,  l'Huile  fait  exactement 
les  deux  tiers  du  total  :  dans  le 
Savon  d'Alicant  il  y  a  quelque 
chofe  de  moins.  La  proportion 
de  l'Huile  eiTentielle  de  Téré- 
bentine  qui  entre  dans  le  Savon 
de  Starkey  ,  n'eft  pas  aufli  gran- 
de que  celle  de  l'Huile  par  ex- 
preiïion  dans  les  Savons  ordi- 
naires \  mais  il  s'en  faut  bien 
qu'elle  foit  aufîî  petite  que  nos 
Auteurs  le  difent  dans  cet  arti- 
cle. Suivant  leur  calcul ,  dans 
trois  gros  de  Savon  de  Starkey , 

Première  Partie. 


(  poids  de  Médecine  )  on  ne 
doit  trouver  que  quinze  grains 
àî Huile  ejfentielle  de  I  érébentine , 
puifqu'il  ne  paiTe  ,  fuivant  eux, 
qu'un  tiers  de  la  maiTe  totale, 
ôc  que  l'Huile  de  Térébentine  ne 
fait  que  la  douzième  partie  de 
ce  tiers.  Un  gros  de  ce  Savon 
ne  contiendra  donc  que  cinq 
grains  de  cette  Huile  effentiel- 
le,  ôc  par  conféquent ,  comme 
ils  l'obfervent  ,  pour  un  grain 
d'Opium  il  n'y  aura  qu'un  quart 
de  grain  d'Huile  ejfentielle  de 
Térébentine  dans  une  prife  des 
Wllules  de  Starkey.  Ce  calcul 
qui  réduit  la  dofe  de  ['Huile 
ejjendelle  de  Térébentine  à  un  in- 
finiment petit ,  n'eft  pas  jufte. 
Lorfque  le  Savon  de  Starkey  eft 
bien  fait ,  Y  Huile  de  Térébentine 
forme  prefque  la  moitié  de  la 
matte  totale.  Dans  le  Savon  de 
Starkey  fait  par  le  procédé  de 
M.  Rouelle  le  cadet  ,  dont  j'ai 
parlé  dans  la  note  précédente, 
quatre  onces  de  fel  A  kali  fixe 
abforbent  trois  onces  &  demie 
d'Huile  ejfentielle  de  Térébentine. 
Par  conféquent  dans  une  once 
de  ce  Savon  ,  (  poids  de  Méde- 
cine )  on  trouvera  trois  gros , 
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La  Confection  de  M.  Walier  Raleigh  (  Con~ 
fectïo  Raleighana  y  )  eft  un  compofé  plus  monf- 
trueux  encore.  Le  Comité  a  mis  tous  fes  foins 
à  réduire  cet  éledtuaire.  La  formule  que  nous  en 
avons ,  n'eft  appuyée  fur  aucune  autorité  valable. 
Le  Comité  a  été  obligé  par  cette  raifon ,  d'avoir 
recours  à  ce  que  nous  en  a  laifle  M.  Boyle  ,  qui 
en  a  tranfcrit  la  formule  d'un  Livre  qui  fe  trou- 
voit  entre  les  mains  du  Fils  de  l'Auteur.  Le 
Comité  a  comparé  ce  pafTage  de  M.  Boyle,  avec 
une  Recette  manufcrite  ,  qui  eft  toujours  reftée 
dans  la  Famille  de  cet  Auteur.  Il  la  trouvée 
allez  conforme  à  ce  manufcrit.  Les  matières 
qu'on  fait  entrer  dans  l'éledtuaire  font  les  mêmes. 
Il  y  en  a  feulement  deux  ou  trois  dont  les  dofes 
font  différentes.  Le  Comité  a  fuivi  uniquement 
ces  originaux.  On  y  trouve  que  l'élecStuaire  eft 
compofé  de  vingt-cinq  différens  ingrédiens.  Il  les 
a  examinés  chacun  en  particulier.  Il  faut  en  ex- 
cepter le  Rojjolis  ,  dont  la  fleur  eft  fi  petite ,  qu'on 


SAmmi ,  de  Cumin  ,  de  Sefeli 
commun  (  Ligujlicum  )  de  Dau- 
eus  ,  le  Poivre  long  ,  YOpopa- 
nax  ,  &c.  Quelques  Pharma- 
copées y  ajoutent  auflï  les  de- 
mandes améres.  Mais  fuivant  la 
remarque  de  Lémery  ,  dans  fa 
Pharmacopée    univerfelle  ,    les 


femences  huileufes  qu'on  fait 
entrer  en  trop  grande  quantité 
dans  cet  éle&uaire  ,  rendent  la 
poudre  trop  grafle  ,  &  empê- 
chent qu'il  n'y  ait  une  liai— 
fon  exa&e  dans  la  compo/ï- 
tion. 
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ne  fçauroit  la  ramaffer  en  affez  grande  quantité  pour 
s'en  fervir  dans  ce  médicament.  On  a  d'ailleurs  lieu 
de  croire  que  l'ufage  de  cette  plante  eft  fuivi  de 
mauvais  effets  par  les  obfervations  qui  ont  été  faî- 
tes fur  les  beftiaux  qui  paiffent  dans  les  lieux  où 
elle  croît  (a).  Malgré  tous  ces  inconvéniens ,  cette 
plante  eft  en  quelque  façon  l'idole  des  Adeptes , 
qui  ont  pour  elle  une  grande  vénération.  Sa  fu- 
perficie  eft  humectée  d'un  fuc  gluant  &  acre,  qui 
fuinte  de  toutes  fes  parties.  Ces  gens  accoutumés 
aux  vifions ,  ont  imaginé  que  ce  fuc  n  etoit  autre 
chofe  que  la  rofée  que  le  Soleil  conferve  par  la 
grande  affection  qu'il  porte  à  cette  plante.  Cet  Aftre 
a  foin  de  ne  la  pas  deffécher  dans  le  tems  même 
que  par  l'ardeur  de  fes  rayons  il  a  brûlé  tout  ce 
qui  fe  trouve  autour  d'elle.  Ifaac  le  Hollandois 
va  encore  plus  loin  :  il  nous  dit  que  le  Ros  Solis 
furpaffe  autant  tous  les  autres  végétaux,  que  la  lu- 
mière du  foleil  eft  au-deffus  de  celle  des  autres 
corps  céleftes  ;  pour  le  prouver ,  après  avoir  attri- 
bué au  Ros  Solis  plufîeurs  vertus  auffi  merveilleu- 
fes  que  ridicules ,  il  dit  que  fî  quelqu'un  porte  cette 
plante  dans  fa  poche  ,  il  peut  aller  hardiment  au 
milieu  de  fes  ennemis  >  il  ajoute  qu'il  n'éprouvera 
non-feu!ement  rien  de  fîniftre  de  leur  part ,  mais 
même  qu'ils  le  combleront  de  politeffes  &  de  mar- 
ques de    bonne   volonté    [b)    (c).    Le    Comité   a 


{a)  Raii  hijî.  plant,  p.  iioo. 

{b)  In  opcr  vtge'ab.  vid.  pinot. 
x  i  $ .  Curât,  expetimentaque  Para- 
ce/s  ,  &c. 


(c)  Cette  plante  nommée  auflî 
Rorclle  9  herbe  de  la  rofée  ou  de  la 
goutte  y  naît  ordinairement  dans 
les  lieux  humides  ôc  marécageux, 

rij 
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obfervé  dans  l'examen  qu'il  a  fait  de  chaque  ma- 
tière en  particulier  ,  qu'il  y  avoit  dans  la  Confection 
Raleighlenne  quelques  extraits  fî  défagréables ,  qu'on 
ne  pouvoit  leur  donner  la  coniiitance  convenable , 
&c  procurer  en  même  tems  un  goût  fupportable  à 
l'électuaire.  Cet  inconvénient  a  obligé  le  Comité  à 
employer  quelques  autres  matières ,  dont  il  a  formé 
cette  compofition  dans  des  proportions  différentes , 
<k  il  n'a  retenu  de  l'ancienne  formule  que  ce  qui 
lui  a  paru  avoir  un  goût  &  une  odeur  fupportables. 
Chacune  des  fubftances  qui  entrent  dans  la  compo- 
fition de  cet  éle6luaire ,  n'étok  reçue  qu'après  dif- 
férentes expériences.  On  évaluoit  enfuite  la  quantité 
de  matières  que  devoir  donner  la  proportion  d'ex- 
trait qui  entroit  dans  tout  le  médicament,  C'eft  en 
ramauant  toutes  ces  proportions  qu'on  a  compofé 
l'extrait  total  qu'on  donne  dans  cet  ouvrage.  On  a 
toujours  eu  foin  de  s'attacher  à  la  plus  grande  fim- 


parmi  la  moufle  qui  vient  dans  les 
endroits  aquatiques.  Cette  plante 
eft  acre  :  elle  eft  dangereufe  aux 
Moutons ,  8c  leur  caule  une  toux 
mortelle  ,  fuivant  l'obfervation  de 
Borrichius.  Malgré  ces  mauvaifes 
qualités,  plufieurs  Auteurs,  même 
célèbres,  l'ont  regardée  comme  un 
excellent  réfolutif ,  8c  très-propre 
à  combattre  un  grand  nombre  de 
maladies  de  poitrine.  Je  ne  parle 
pas  desvifions  des  r.mpyriquesqui 
ont  été  fi  bien  expofées  dans  le 
texte  du  Comité.  D'autres  Méde- 
cins ,  au  contraire  ,  paroilTànt 
mieux  fondés  ,  redoutent   beau- 


coup l'ufage  de  cette  plante,  &Ia 
regardant  comme  un  cauftique 
dangereux  ,  en  bornent  l'ufage 
tout  au  plus  à  l'extérieur.  Cette 
diverfité  d'opinions  n'eft  que  trop 
fréquente  :  mais  il  me  femble  avec 
Juncker  (  conjpecî.  Therap.  gêner.  ) 
qu'il  faut  attendre  que  des  obser- 
vations exactes  8c  nombreufes 
ayent  levé  tous  les  doutes ,  8c  que 
jufques  à  ce  tems  il  eft  beaucoup 
plus  prudent  de  ne  pas  employer 
cette  plante  qui  peut  être  aifé- 
mentiuppléée  par  un  grand  nom- 
bre d'autres  ,  dont  l'ufage  eft  cer- 
|  tain  8c  confirmé  par  l'expérience. 
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plicité.  Cet  extrait  total  fait  fuivant  ces  principes , 
a  paru  répondre  aux  vues  qu'on  fe  propofoit.  Il  faut 
obferver  que  le  Comité  a  employé  les  aromates  en 
fiibftance  j  parce  que  leur  vertu  confîfte  principale- 
ment dans  leurs  parties  volatiles  ,  parties  qu'on  ne 
peut  jamais  retenir  dans  un  extrait.  A  l'égard  des 
Poudres  prefcrites  dans  la  formule  originale  ,  le  Co- 
mité penfe  qu'on  peut  très-bien  leur  fubftituer  une 
quantité  convenable  de  la  Poudre  de  pattes  à'E- 
crevLJjes  compofée.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  cet 
électuaire  fut  mis  en  ufage  à-peu- près  dans  le  tems 
où  les  Chymiftes  mirent  les  extraits  fpiritueux  à  la 
mode.  Ces  extraits  étoient  compofés  ordinairement 
avec  fort  peu  de  jugement.  On  les  prônoit  fans  dif- 
tindtion  \  parce  qu'on  prétendoit  par  ce  moyen  fépa- 
rer  les  parties  groffieres  des  médicamens ,  &  réduire 
dans  un  petit  volume ,  les  feules  parties  utiles.  On 
ne  faifoit  pas  attention  que  toutes  les  fubftances  ne 
font  pas  également  propres  à  être  réduites  en  extrait. 
L'action  des.  unes  ne  confifce  que  dans  leurs  parties 
volatiles  qui  s'évaporent ,  &  l'extrait  n'eft  qu'une  m  a  (Te 
inutile  ;  quelques  autres  confervent  une  grande  partie 
de  leur  odeur  :  il  fe  trouve  encore  certaines  matières 
dont  la  vertu  réfide  dans  les  parties  groffieres  :  ces 
dernières  non-feulement  ne  perdent  rien  dans  l'ex- 
trait, au  contraire,  c'eft  un  moyen  de  les  rendre  plus 
parfaites  j  parce  qu'il  y  en  a  pluiieurs  parmi  elles  dont 
l'odeur  a  quelque  chofe  de  défagréable  que  ce  pro- 
cédé leur  fait  perdre.  Nous  pouvons  trouver  dans 
cette  compolîtion  des  exemples  de  ce  que  nous  ve- 
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lions  de  dire.  En  effet ,  outre  les  aromates  dont  on 
vient  de  parler ,  l'odeur  de  Y  Angélique  en  fubftance 
eft  agréable.  Son  extrait  ,  au  contraire  ,  excite  des 
naufées.  Les  fernences  de  Cardamome  font  bien  dif- 
férentes ;  car  on  retrouve  dans  leur  extrait  l'odeur 
fuave  qu  elles  avoient  ;  &c  par  cette  raifon ,  elles  font 
d'une  grande  utilité  dans  ce  médicament.  La  Zé- 
doaire  dont  l'odeur  eft  défagréable  y  fournit  un  extraie 
qui  conferve  ,  à  la  vérité ,  une  partie  de  cette  odeur , 
mais  elle  eft  en  même-tems  beaucoup  plus  fuppor- 
table  fous  cette  forme.  Enfin ,  le  Safran  eft  très- 
propre  à  être  réduit  en  extrait. 

La  véritable  Confection  d'Archigene  (a)  qui  eft 
la  même  que  la  Confection  Pauline  d'AriJlarque  (b^ 
donnée  par  Galien  (c) ,  eft  fi  femblable  à  celle  que 
nous  avons  copiée  d'après  le  Méfié  qui  eft  inconnu  (d)y 


(a)  Arckigene  étoit  né  à  Apamée 
en  Syrie.  Il  exerça  la  Médecine  à 
Rome  ,  fous  l'Empereur  Trajan  , 
êc  mourut  dans  cette  Ville.  Ce  Mé- 
decin paroît  avoir  été  de  la  fecte 
des  Ecclecliques  compofée  de  ceux 
qui  n'étant  attachés  à  aucune  feéte 
en  particulier  ,  choiiifToient  dans 
toutes  les  autres,  ce  qu'ils  trou- 
voient  de  meilleur.  Quelques  Au- 
teurs cependant  ,  &  entr'autres 
Galien  ,  l'ont  mis  au  rang  des  Mé- 
decins pneumatiques  ,  feclre  dans 
laquelle  on  ajoutoit  aux  quatre 
élémens  déjà  connus  ,  un  cinquiè- 
me ,  qu'on  appelloit  efprit  ou  fou- 
fie.  Cet  efprit  différemment  affecté, 
caufoit  les  maladies.  Archigene  a 
compofé  plufieurs  ouvrages  ,  dont 


on  trouve  des  fragmens  dans 
Aldus.  (  Voye^  l'Hiitoire  de  la 
Médecine  de  le  Clerc,  p.  502.  &: 
fuiv. ) 

(b)  Ariflarque  étoit  Médecin  de 
Bérénice ,  fille  de  Ptolomée  Phi- 
ladelphe.  Il  vivoit  vers  le  com- 
mencement du  trente -huitième 
fiécle  ,  &c  du  rems  des  difciples 
d'Erafi/lrate  ôc  d'Hérophik.  Les 
difciples  de  ce  dernier ,  furent  les 
premiers  qui  compoferent  des  An- 
tidotes. (  Voyt{  Hift.  de  la  Méd. 
de  le  Clerc  ). 

(c)  Galen.  de  comp.  Medic.  fec. 
loc.  lib.  7.  cap.  3.  comparés  avec 
Aètius.  bb.  8.  cap.  65. 

(d)  De  ctgritud.  pector.  &  pul- 
mon.  cap.  5, 
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qu'on  ne  fçauroic  trouver  aucune  raifon  de  ne  pas 
remettre  ce  Médicament  dans  la  première  forme  ,  ôc 
de  ne  pas  le  rapporter  à  ion  Auteur  (a). 

Le  Philonium  dans  notre  premier  plan  avoit  été 
remis  dans  fa  première  fimplicité.  On  avoit  telle  « 
ment  combiné  Y  Opium  dans  cette  composition  ,  que 
fa  dofe ,  eu  égard  au  total ,  ne  pouvoit  pas  être  plus 
grande  quelle  n'eft  dans  la  Pharmacopée  de  nos 
jours.  On  avoit  mis  le  Gingembre  à  la  place  de  \ Eu- 
phorbe-■>  mais  il  s'y  trouve  en  fi  petite  quantité,  qu'il 
paroît  plus  convenable  d'augmenter  la  dofe  de  cette 
fubftance  ,  ôc  d'en  retrancher  le  Nardindique  ôc  la 
Pyretre.  Le  Gingembre ,  en  effet,  peut  tenir  la  place 
de  ces  drogues  {b).  Le  Comité  fera  encore  obferver 
que  de  tous  les  narcotiques  employés  par  les  anciens, 
on  ne  fe  fert  plus  à-préfent  que  de  Y  Opium.  Il  penfe 
par  cette  raifon  qu'on  peut  retrancher  la  femence  de 
Jufquiame   (c) ,  (  il  n'eft  pas  même  bien  certain  , 


(a)  La  feule  différence  qui  fe 
trouve  entre  ces  deux  compofi- 
tions  ,  eft  qu'on  fait  entrer  dans  la 
Confection  d' Archigene  ,  le  Spica- 
nard  &  le  Safran ,  dont  on  ne  fe 
fert  point  dans  la  Confection  Pau- 
line ,  &  que  dans  cette  dernière , 
on  employé  la  Canelle  qui  n'entre 
point  dans  la  Confection  cX Archi- 
vent. 

{b)  Le  Collège  a  rendu  cette  com- 
pojitwn  encore  plus  fîmple  ,  enfup- 
primant  le  Safran  ,  &  en  réduifant 
toutes  les  efpéces  qui  y  entrent  à  une 
même.  dofe.  Il  faut  feulement  en  ex- 
cepter r  Opium* 


(c)  La  femence  de  Jufquiame , 
&  les  autres  parties  de  cette  plante, 
font  des  narcotiques  dont  les  effets 
font  quelquefois  funeftes.  I  es  fubf- 
tances  de  ce  genre  ,  telles  que 
V Opium  8c  le  Pavot  ordinaire ,  pri- 
ùs  en  trop  grande  quantité ,  cau- 
fent  un  afloupiffement  léthargi- 
que ,  mais  qui  n'eft  accompagné 
d'aucune  aliénation  d'efprit.  L'ef- 
fet de  la  Jufquiame ,  eft  d'exciter 
un  délire  qui  va  jufqu'à  la  fureur, 
On  trouve  dans  la  Matière  Médi- 
cale de  M.  Geoffroy  ,  plufieurs 
obfervations  tirées  des  Ephémèri- 
des  des  curieux  de  la  nature}  qui 


cxxxvj  EXPOSITION 

que  celle  dont  nous  nous  fervons  à-préfent ,  foit  celle 
des  anciens  )  &  la  remplacer  par  quelque  autre  fubf- 
tance ,  dont  la  dofe  puiffe  être  la  même.  Rien  ne 
paroît  plus  propre  à  ce  delTein  que  la  femence  de 
Carvi  j  qui  donnera  à  la  compofition  un  goût  fort 
agréable.  Notre  Pharmacopée  avoit  adopté  la  for- 
mule fi  compofée  de  Nicolas  ,  &  avoit  cru  rendre 
l'éle&uaire  meilleur,  en  fuivant  le  Difpenfaire  d'Auf 
bourg ,  qui  employé  la  Myrrhe  &  le  Cajlor  y  au  lieu 
du  Cojlus.  Si  on  examine  cette  compofition  avec 
les  additions  dont  nous  venons  de  parler ,  on  trou- 
vera que  dans  une  quantité  de  cet  éle£hiaire  qui 
contiendra  un  grain  d'Opium ,  il  n'y  aura  que  deux 
cinquièmes  de  grain  pour  la  Myrrhe y  &  autant  pour 
le  Cajlor  ;  proportion  frivole  ,  ôc  qui  ne  fignifie  rien. 


prouvent  le  danger  de  fe  fervir 
des  différentes  parties  de  cette 
plante.  La  fumée  même  de  la  fe- 
mence de  Jufquiamc ,  n'eft  pas  tou- 
jours fans  danger  ,  quoiqu'on  s'en 
ferve  quelquefois  dans  les  maux 
de  dents  ,  en  la  faifant  paffer  dans 
la  dent  cariée  ,  par  le  moyen  d'un 
entonnoir.  Le  fçavant  Juncker  , 
dont  le  témoignage  ne  fçauroit 
être  contefté ,  regarde  l'ufage  in- 
térieur de  la  femence  de  Jufquia- 
mc comme  dangereux.  Il  dit  (  conf- 
pectTherap.  gêner,  p.  177.)  qu'il 
a  vu  un  homme  tomber  dans  la 
folie  ,  après  avoir  fait  un  trop 
grand  ufage  de  la  femence  de  Juf- 
quiamc ,  pour  guérir  une  douleur 
de  fciatique  dont  il  étoit  tour- 
menté. Sqs  douleurs  cefferent,  à 


la  vérité ,  pendant  quelque  tems , 
mais  elles  revinrent  bientôt  plus 
fortes  qu'auparavant ,  &  le  malade 
mourut  un  an  après  dans  le  ma- 
rafme.  On  ne  fçauroit  donc  dou- 
ter que  l'ufage  intérieur  de  cette 
plante  &  de  fa  femence ,  ne  foie 
fujet  à  beaucoup  d'inconvéniens, 
&  il  patoît  qu'il  eft  plus  fage  de 
fuivre  le  fentiment  du  Collège  des 
Médecins  de  Londres ,  qui  l'a  re- 
tranché du  Philonium.  On  fait  ce- 
pendant entrer  la  femence  de  Juf- 
quiame  ,  dans  les  Pilules  de  Cyno- 
glojfe ,  (  retranchées  de  la  Pharma- 
copée que  je  traduis  )  mais  elle  y 
entre  en  fi  petite  quantité  qu'on 
n'en  doit  redouter  aucun  effet  dan- 
gereux. 

Les 
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Les  autres  drogues  ne  vont  pas  même  fi  haut ,  & 
il  s'en  trouve  qui  ne  montent  qu'au  quart  de  cette 
petite  quantité  de  Myrrhe  (a  )a 

Le  Comité  dans  fon  premier  plan  n'a  prefque  fait 
d'autres  changemens  aux  ingrédiens  du  Mithridate 
&  de  la  Thériaque ,  que  de  retrancher  ceux  qui  ne 
fe  trouvoient  pas  dans  l'original  [b).  Il  a  feulement 
fubftitué  la  Canette  au  Cajjia  lignea  dont  on  ne  fe 
fervoit ,  fuivant  le  témoignage  de  Galien  3  que  par 
la  raifon  que  la  Canelle  étoit  rare  (c).  Il  a  fupprimé 
aulli  l' A/arum  dans  le  Mithridate  3  ou  on  ne  l'avoic 
fait  entrer  que  pour  corriger  une  prétendue  faute 
que  l'on  fuppofoit  fe  trouver  dans  un  pafifage  de 
l'original.  Les  Difpenfaires  modernes  ont  tous  pref- 
crit  le  Vitricl  Romain ,  pour  l'ancien  Chalcitis  qu'on 
ne  connoit  plus  à  préfent. 

Le  Comité  a  changé  ce  nom  pour  éviter  une 


(a)  Telle  eft  la  Zédoaire ,  dont 
la  quantité  n'étoit  que  de  quinze 
grains  dans  toute  la  mafle  de  l'é- 
leduaire  ,  &  celle  de  l'Opium  de 
deux  gros  &  demi  :  par  confé- 
quent ,  on  ne  trouvoit  qu'un  demi 
grain  de  Zédoaire  ,  fur  cinq  grains 
d'Opium  ;  la  dofe  de  la  Myrrhe 
étant  d'un  gros  oufoixante  grains, 
la  Zédoaire  ne  faifoit  que  le  quart 
de  la  première. 

(F)  On  ne  trouvera ,  ni  dans  la 
dtfcripdon  en  Vers  d'Androma- 
que  l'ancien  ,  ni  dans  celle  qui  ejl 


faite  en  Profe  ,  par  Andromaque  le. 
jeune ,  qu'il  foit  fait  mention  du> 
Poivre  blanc  qu'on  a  dans  la  fuite, 
ajouté  à  la  Thériaque  (  i  ).  Les  Tro- 
chifques  d'Agaric  formés  avec  le 
Gingembre  ,  font  aufjî  une  nou- 
veauté, lien  efl  de  même  de  la  racine. 
d'Iris  qu  'on  trouve  dans  notre  for- 
mule du  Mithridate.  Il  n'en  efl  point 
parlé  dans  l'original ,  &  il  parole 
qu  'elle  a  été  ajoutée  nouvellement. 

[  i  ]   Caler.,  de  Antidot.  I.  i.  c.  6.  j. 

(c)  De  Antidot,  l.  i.  c.  14.  de 
fanitat.  tuendd ,  /.  6.  c.  1 . 


Première  Partie. 


£ 


cxxxviij  EXPOSITION 
erreur  que  les  premiers  compilateurs  de  notre  Phar- 
macopée ont  tranfmife  jufqua  nous.  Notre  Dif- 
pen  faire  même  dans  lescommencemens,  en  donnant 
le  Catalogue  des  Médicamens  flmples  ,  a  décrit  ce 
Vitriol  comme  le  Vitriol  bleu.  Cependant  tous  les 
Auteurs  Italiens  font  du  même  fentiment  fur  ce 
point,  &  nous  apprennent  qu'on  donne  le  nom  de 
Vitrwl  Romain  au  Vitriol  verd  (  a  ),  On  peut  ajou- 
ter que  fi  ce  Vitriol  n'étoit  pas  ferrugineux  ,  il  ne 
répondroit  pas  à  l'intention  quavoient  les  anciens , 
lorfqu'ils  employoient  le  Chalcitis  qui  étoit  certai- 
nement un  Vitriol  ferrugineux  (  b  )„ 


(a)  Mercator  Metallot psc.  amar. 
4,  ci.  Cczfalpin.  de  metall.  lib.  1. 
£ap.  1 1 .  &c. 

(b)  Ileft  très  difficile  de  fçavoir 
iî  le  Chalcitis  des  anciens  étoit  ciré 
a'une  mine  de  Vitriol ferrugineux , 
oa  de  Vitriol  cuivreux.  Le  nom 
de  Chalcantum  donné  indifférem- 
ment à  toutes  les  efpéces  de  Vi- 
triols ,  (qu'il  paroît  que  les  anciens 
ne  fçavoient  pas  diiHnguer  )  laifTe 
dans  le  doute  fur  cet  ob, et  Ilfem- 
ble  cependant  par  la  defeription 
que  Galien  fait  du  Chalcitis  (  de 

jimplic.  Medic.  lib.  9.  )  que  cette 
fubftance  fe  trouvoit  ordinaire- 
ment dans  des  mines  de  i'/JIe  de 
Chypre ,  qui  étoient  cuivreufes.  Ga- 
lien raconte  qu'il  entra  dans  ces 
mines ,  creufées  dans  les  monta- 
gnes des  Solores  de  Chypre ,  Se 
qu'il  ipperçut  trois  efpéces  de  ban- 
des placées  les  unes  fur  les  autres. 


Ces  bandes  s'étendoient  fort  loin; 
La  premiere,ou  la  fupérieure,étoic 
compofée  de  Mi/y ,  efpéce  de  fof- 
file  jaune,  brillant,  qui  paroiiïoic 
fortir  du  Chalcitis ,  qui  formoit  la 
1  féconde  couche  ou  bande  j  cette 
féconde  fubftance  femblable  d  l'ai- 
rain Se  friable  ,  écoit  traverfée  par 
plufieurs  veines  longues  &  brillan- 
tes j  mifeau  feu  ,  fa  couleur  chan- 
geoit  Se  devenoit  rouge  :  enfin  un 
autre  foflile  plus  épais  Se  plus  com- 
pact que  les  deux  précédens,  d'une 
confiftance  un  peu  plusfpongieufe 
Se  gralTe  ,  d'une  couleur  noirâtre 
&  d'un  goût  aftringent ,  formoit 
Iaîroifiéme  bande.  Cette  dernière 
fubftance  portoit  le  nom  de  Sory. 
Cette  defeription  que  Galien  nous 
fait  d'après  ce  qu'il  a  obfervé  lui- 
même  ,  fert  tout  au  plus  à  nous 
faire  connoître  l'efpéce  de  Chalci. 
tis  qu'on  droit  dei'Iflede  Chypre. 
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Quoique  le   Comité  n'aie  jamais  voulu  prendre 


Il  y  a  apparence  qu'on  en  faifoit 
venir  de  plufieurs  autres  endroits. 
Matthiole  dans  fes  Commentaires 
fur  Diofcoride  ,  traite  allez  au  long 
du  Chalcitis.  Il  cite  Galien  ,  ôc  rap- 
porte ce  qu'en  a  dit  cet  Auteur. 
Matthiole  (i)  ajoute  qu'un  Apo- 
ticaire  de  Trente ,  lui  avoit  donné 
un  morceau  de  Chalcitis ,  tiré  des 
mines  de  Vitriol ,  qu'on  trouvoit 
dans  des  montagnes  fituées  aux 
environs  de  la  ville  de  Trente.  Il 
ne  dit  point  quelle  étoit  l'efpéce 
de  vitriol  que  contenoient  ces  mi- 
nes. Quelques  lignes  après ,  il  com- 
bat le  fentiment  de  Braffavolus , 
célèbre  Médecin  de  Ferrare  ,  qui 
foutenoit  que  le  Mify  ôc  le  Chal- 
citis étoient  la  même  chofe  que  le 
Vitriol  Romain  ,  qu'on  fçait  être 
un  Vitriol  ferrugineux.  Ce  paffage 
de  Matthiole  ,  joint  à  celui  de  Ga- 
lien ,  paroîtroit  prouver  que  le 
Chalcitis  tenoit  du  cuivre  ,  ôc  que 
c'étoit  dans  les  mines  de  ce  métal 
qu'on  le  trouvoit  j  mais  comme  je 
l'ai  déjà  dit  au  tems  même  de  Mat- 
thiole ,  il  paroît  qu'on  ne  diftin- 
guoit  pas  les  Vitriols  ferrugineux 
des  Vitriols  cuivreux.  On  fent  bien 
que  ce  n'eft  pas  dans  Pline  qu'il 
faut  chercher  des  éclairciffemens. 
Lesdefcriptions  de  cet  Auteur  font 
trop  courtes  ôc  fouvent  trop  peu 
exa&es.  Agricola  eft  bien  diffé- 
rent  :  mais  il  ne  paroît  pas  avoir 

(/)  Pet.  and.  Matthioli  Comment,  in 
Diofcor.  édit.  Valgris.  p.  68.  &  68 1. 
(i)  Pomet.  Hift.  gêner,  des  Drogues. 


t.  i. 


examiné  le    Chalcitis  avec    allez 
d'attention  pour  qu'on  puiffe  con- 
noître  la  nature  de  ce  foffile  par 
ce  qu'il  en  dit.  Le  Chalcitis  que 
nous  avons  a  préfent ,  nous  vient 
d'Allemagne  ôc  de  Suéde.  On  nous 
l'apporte  fous  la  forme  d'une  pierre 
d'un  rouge  brun  (i).  Mais  on  eft 
peu  inftruit  fur  fa  nature  ,  ôc  on 
ne  l'apporte  qu'en  petite  quantité. 
On  eft  encore  plus  incertain,  lors- 
qu'on veut  examiner   en  quoi  il 
diffère  de  celui  des  anciens.  Mal- 
gré cette,  obfcurité  tous  les  Dif- 
penfaires  ont  confervé  fidèlement 
le  Chalcitis  dans  la  formule  de  la 
Thériaaue.    Ce    n'eft    que    depuis 
quelques  années   qu'on  s'eft  lafTé 
de  preferire  une  fubftance  qu'on 
connoilîbit  (î  peu.  La  plupart  des 
Pharmacopées    nouvelles    fubfti- 
tuent  au  Chalcitis  ,  le  Vitriol  vert 
calciné  au  blanc  ou  au  rouge ,  ÔC 
nommé  dans  ce  dernier  cas,  Col- 
cothar  (3).  Il  paroît  tres-raifonna- 
ble  de  préférer  ce  Vitriol  à  celui 
qui  eft  cuivreux.  L'ufage  de  ce  der- 
nier n'eft  pas  plus  sûr  que   n'eft 
celui  qu'on  fait  des  préparations 
dans  lefquelles  entre  le  cuivre.  Il 
eft  vrai  que  le  Chalcitis  ou  la  fubf- 
tance qui  en  tient  lieu  ,  fe  trouve 
en  fi  petite  quantité  dans  la  Thé- 
riaque ,  qu'il  paroît  indifférent  de 
fe  fervir  d'une  efpéce  de  Vitriol 
ou  d'une  autre  :  car  on  ne  trouve 

($)  Les  Pharmacopées  de  Wirtem- 
berg,  ,  de  Berlin  ,  d'Edimbourg  ,  de 
Londres ,  &c. 
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fur  lui ,  de  faire  de  changement  dans    les  anciens 
médicamens  y  dont  les  effets  ne  font  bien  connus , 
que  fuivant  les  anciennes  formules  ,  il  a  cru  cepen- 
dant qu'il  feroit  bien  d'adopter  ce  qui  a  été  propofé 
par  Zwelfer  (a) ,  qui  eft  d'unir  les  ingrédiens  des  Tro- 
chifques Cypheos  au  Mlthridate  même  ;  parce  que 
ces  Trochifques  ne  font  d'ufage  que  dans  cette  com- 
pofition.  Le  Comité  a  fait  la  même  chofe  pour  les 
Trochifques  qui  entrent  dans  la  Thêriaque   Les  in- 
grédiens de   cette  fameufe  compofition  font  très- 
bien  dofés.  On  a  été  obligé,  au  contraire  3  dans  le 
Mlthridate  de  négliger  quelques  grains  dans   une 
ou  deux  circonftances  :  cet  amas  informe  de  drogues, 
montre  l'inutilité  de  quelques-unes  ;  par  exemple  ? 
toutes  les  efpéces    du  Mithridate  montent  à  trois 
cens  dragmes  ,  ôc  l'on  y  trouve  en  même-tems  trois 
fubftances  qui  n'y  entrent  qu'à  la  quantité  d'un  demi 
fcrupule.  L'effet  de  la  Pulpe  de  Raijins  eft  certai- 
nement peu  confidérable.  Cependant ,  fa  dofe  n'eft 
que  d'un  gros  &  demi.  Il  n'y  a  point  de  doute  qu'on 
ne  doive  fupprimer  d'auiTi  petits   objets.   On  peut 
encore  éviter  les  demies  dragmes   qui  fe  trouvent 
dans  la  dofe  de  la  Théréhentine  ôc  du  Jonc  odorant, 
en  mettant  la  première  fous  l'article  qui  la  précède  > 
&c  l'autre  fous  l'article  fuivant.  Si  dans  ce  cas  on  ôte 


«qu'un  grain  ou  un  peu  plus  de 
Chalcuis  ou  de  Colcothar  dans  une 
once  de  Thêriaque  :  mais  il  vaut 
Toujours  mieux  préférer  le  Vitriol 
ferrugineux,  qui  n'a  pas  les  inconvé- 


niens'du  Vitriol  cuivreux.  Peut-être 
feroit-il  encore  mieux  de  le  retran- 
cher tout-à-fait  comme  inutile. 

[a]  In  animadyerf,  in  Pharmac* 
Augujlan, 
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la  demi-dragme  au  Calamus  Aromatïcus  9  toutes  les 
efpéces  monteront  exactement  à  la  quantité  de  trois 
cens  dragmes  ,  6c  on  trouvera  un  grain  d'Opium  dans 
une  demi  once  de  XéleBuaïre.  On  peut  faire  la  même 
choie  pour  la  Thénaque  3  en  réduifant  à  des  quan- 
tités égales  y  la  Canelle  ,  XOpobalfamum  >  le  Cojlus , 
le  Jonc  odorant ,  &c  la  Valériane  >  doublant  en  même- 
tems  la  dofe  du  Calamus  Aromatïcus  qui  tiendra 
la  place  du  Xilobalfamum  {a)  qu'on  ne  connoît  pas. 
En  fupprimant  enfin  les  minuties ,  toutes  les  efpé- 
ces de  la  Thérlaque ,  monteront  à  quatre  cens  cin- 
quante dragmes  ;  par  conféquent ,  foixante  ôc  quinze 
grains  ou  un  gros  Se  un  quart  de  ïéleclualre  y  con- 
tiendront un  grain  d'Opium. 

La  Thérlaque  de  Londres  (b)  n'efl:  prefque  jamais 
employée  actuellement  qu'à  l'extérieur.  Cette  rai- 
fon  a  déterminé  le  Comité  à  placer  cette  compo- 
fition  parmi  les  épïthémes.  Mais  il  a  cru  devoir  la 
remplacer  par  un  cataplafme  de  Cumin ,  qui  peut 
tenir  lieu  de  ce  médicament  fi  compofé.  Ce  cata- 


(a)  On  donne  le  nom  de  Xilo- 
balfamum  au  bois  de  l'arbrifTeau 
qui  fournit  le  Baume  de  Judée , 
nommé  aulîî  Baume  de  la  Mecque. 
On  apporte  ce  bois  en  petits  fa- 
gots formés  des  tiges  ou  rameaux 
du  Baumier.  Ce  bois  eft  fort  rare  , 
Se  ordinairement  on  vend  pour 
Xilo-balfame  des  rameaux  de  Len- 
tifque  frottés  avec  un  peu  de  Baume 
de  Judée  qui  leur  communique  de 
l'odeur. 


(b)  On  nommoit  Thériaque  de 
Londres  un  élecluaire  dans  lequel 
on  faifoit  entrer  des  racines  aro- 
matiques ,  telles  que  Y  Angélique , 
la  Serpentaire ,  le  Contrayerva,  &c. 
des  Aromates  ,  les  Bayes  de  Lau- 
rier ,  la  Myrrhe  &c  Y  Opium  ,  &c.  le 
tout  lié  &  mis  en  coniiftance  avec 
le  Syrop  de  Diacode. 
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plafme  quoique  plus  fîmple  ,  peut  remplir  les  mê- 
mes intentions  :  on  s'eft  fervi  pour  le  compofer,  des 
matières  de  la  Thériaque  qui  font  le  plus  en  ufage 
dans  les  applications  extérieures.  On  en  a  retranché 
YOpium  ;  parce  qu'on  a  cru  qu'il  ne  repondoit  pas 
aux  vues  qu'on  a  eues  en  compofant  ce  cataplafme. 

On  a  fait  d'autres  additions  à  l'article  des  épithé- 
mes  :  nous  croyons  qu'il  eft  nécefTaire  de  faire  quel- 
ques remarques  fur  les  médicamens  deftinés  à  être 
appliqués  extérieurement. 

Le  Comité  inftruit  que  l'eau  alumineufe  de  Fal- 
loppe  {a)  eft  très-peu  en  ufage  à  préfent ,  croit  qu'il 
eft  inutile  de  la  laiiTer  dans  le  Difpenfaire  :  il  croit 
aufîi  que  l'eau  Ophtalmique  vitriolique  y  &  l'eau 
Styptique  camphrée  ,  fe  reiTemblent  trop  pour  les 
conferver  toutes  deux  :  il  lui  paroît  d'ailleurs  que  le 
Bol  &  Arménie  qu'on  a  fait  entrer  dans  la  dernière, 
eft  totalement  inutile  (b).  La  liqueur  qu'on  a  nom- 
mée Lait  virginal ,  ne  mérite  pas  d'avoir  place  dans 
cet  ouvrage.  On  a  ôté  à  l'eau  Styptique  qu'on  avoit 
mife  dans  le  premier  plan ,  le  nom  de  Sydhenam  ; 
parce  que  ce  n'eft  pas  cet  Auteur  qui  l'a  publiée  le 
premier  (c).  On  a  d'ailleurs  fait  quelques  change- 


(a)  Celte  eau  ejl  Veau  alumineufe 
du  premier  plan  ,  à  laquelle  le  Co- 
mité avoit  donné  le  nom  de  Fallope, 
pour  la  diflinguer  de  Veau  alumi- 
neufe de  Bâtes. 

(b)  Veau  Ophtalmique  ,  étoit  une 
composition. du  premier  plan  du  Co- 
mité :  elle  différoit  de  Vautre  ,  en  ce 


que  la  diffolution  du  Vitriol  étoit 
plusfoible  dans  celle-ci.  L'eau  Styp- 
tique ,  ejl  celle  qu  on  a  confrvéefous 
le  nom  ^'eau  vitriolique  camphrée, 
(c)  Cette  eau  fut  publiée  dans  un 
Traité  ,  dont  le  titre  étoit  Anchora- 
Sauciatorum  à  Johann.  Weber, 
Brigœ,  1677. 
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mens  dans  cette  eau  en  retranchant  plufieurs  fubf- 
tances  inutiles  que  Sydhenam  y  avoit  laiffées. 

Parmi  les  emplâtres  ,  le  Comité  a  examiné  très- 
attentivement  X emplâtre  de  Mélilot.  Dans  le  premier 
plan  il  avoit  réduit  le  poids  de  la  refîne  qui  entre 
dans  cette  emplâtre ,  à  celui  de  la  Cire  :  avant  la  ré- 
vifion  de  notre  Pharmacopée ,  on  fe  plaignoit  avec 
rai  Ton  que  la  proportion  de  la  Réfïne  étoit  trop  forte, 
&  que  par  cette  raifon  3  cette  emplâtre  caufoit  rrop 
d'irritation  ,  lorfqu'on  s'en  fervoit  pour  former 
Y  emplâtre  véficatoire.  Le  Comité  croit  qu'on  peut 
encore  perfectionner  cette  emplâtre  en  retranchant 
le  Mélilot.  Cette  plante  efl  abfolument  inutile ,  & 
fon  odeur  efl  défagréable  (a).  Cette  raifon  fuffit  pour 
la  faire  bannir  ;  car  il  efl  très-important  d'employer 
dans  les  maladies ,  autant  qu'il  efl  poffible  ,  tous  les 
moyens  capables  de  diminuer  l'agitation  des  mala- 
des ,  ôc  de  leur  procurer  de  la  tranquillité.  Nous  ne 
parlons  point  ici  de  la  mauvaife  pratique  de  quel- 
ques Artifles  qui  mêlent  à  cette  emplâtre  des  ma- 
tières irritantes  pour  lui  donner  une  couleur  verte  : 
cette  couleur  efl  un  des  caractères  que  demandent 
ordinairement  ceux  qui  achètent  cette  emplâtre  ,  ôc 
le  moyen  que  nous  venons  de  blâmer  avec  raifon  , 
lui  donne  cette  couleur  beaucoup  plus  aifément  que 


(a)  L'odeur  du  Mélilot  eft  douce 
&  plaît  généralement.  D'ailleurs , 
cette  odeur  eft  bien  légère ,  après 


qu'on  a  fait  cuire  cette  plante  dans 
le  fuif  comme  le  preferit  avec 
raifon  le  Difpenfaire  de  Paris. 
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la  déco&ion  de  la  plante  (a).  Le  changement  dont 
on  vient  de  parler ,  oblige  nécefïairement  de  donner 
un  autre  nom  à  cette  emplâtre.  Elle  eft  dans  la  Phar- 
macopée fous  le  titre  &  emplâtre  attractive.  Ce  nom 
marque  fon  véritable  ufage.  On  auroit  pu  la  nom- 
mer avec  autant  de  raifon  emplâtre  épifpajlique  [b). 
Mais  cette  dénomination  eft  depuis  long-tems  em- 
ployée parmi  nous ,  quoique  par  erreur  ,  pour  ligni- 
fier un  autre  médicament  qu'on  auroit  plutôt  dû 
appeller  Éxfbpiov  (c)  terme  employé  par  Diofcoride 
de  Aètius  ,  pour  exprimer  l'action  des  Canthari- 
des  [d].  Mais  comme  on  pourroit  penfer  qu'il  y  a 
trop  d'affe&ation  dans  ce  nom  à' emplâtre  Ecdo- 
r'ium  ,  nous  nous  fommes  fervi  d'un  nom  reçu  en 
Médecine  ,  tk  l'avons  nommée  Véficatoire.  Ce  chan- 
gement de  nom  ,  eft  d'autant  plus  néceflaire  dans 
cette  emplâtre ,  que  le  titre  &  épifpajlique  étoit  plu- 
tôt donné  par  les  anciens  aux  remèdes  qui  rougif- 
foient  &  enflammoient  la  peau ,  qu'à  ceux  qui 
fervent  à  l'excorier  -,  opérations  bien  différentes  l'une 
de  l'autre. 


(a)  L'emplâtre  de  Mllilot  ne 
doit  point  avoir  une  couleur  abfo- 
lument  verte  \  mais  elle  doit  être 
d'un  jaune  un  peu  verdâtre. 

(b)  L'emplâtre  de  Mélilot ,  ou 
celle  qu'on  lui  fubftitue ,  qui  eft 
à-peu-près  la  même  ,  ne  doit  por- 
ter le  nom  &  Epifpajlique  ^  que  dans 
le  cas  où  on  y  ajoute  les  Cantha- 
rides.  Le  nom  même  d' 'Attractive 
cju'on  lui  donne  3  ne  lui  convient 


pas  toujours.  Cette  emplâtre  eft 
un  réfolutif  &  un  difeuflif  aflez 
puiftânt. 

(c)  Diofcorid.  /.  3.  c.  70.  Ait, 
L.  8.  c.  16. 

(d)  Ce  mot  vient  du  verbe  Ep* 
excorier ,  de  peut  fe  donner  en  gé- 
néral à  tous  les  efearotiques  &c  aux 
caujiiques  qui  ont  la  faculté  d'ex- 
corier la  peau. 

Le 
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Le  Comice  a  penfé  qu'il  falloit  reformer  X emplâ- 
tre Céphallque.  Il  en  a  retranché  la  Poix  noire  y  dont 
on  ne  peut  jamais  furmonter  l'odeur  empireumati- 
que  ,  quelques  moyens  qu'on  employé  :  on  a  auflî 
diminué  le  nombre  des  ingrédiens  ,  on  a  fait  la 
même  chofe  pour  quelques  autres.  Le  Comité  a 
fait  des  additions  à  l'emplâtre  de  Cumin.  Elles  lui 
ont  paru  néceffaires  ,  foit  pour  lui  faire  perdre  une 
partie  de  fon  odeur  défagréable  ,  foit  pour  lui  pro- 
curer la  confiftance  qu'on  demande  ordinairement 
dans  les  emplâtres.  On  veut  en  effet ,  que  ces  fortes 
de  remèdes  puiflent  fe  former  en  rouleau ,  fans  que 
la  chaleur  de  l'air  les  applatiffe.  Le  Comité  a  cru 
qu'on  devoit  retrancher  le  Baume  de  Tolu  de  Y  em- 
plâtre volatile  [a].  Il  a  craint  qu'en  appliquant  des 
matières  fi  acres ,  elles  ne  devinffent  trop  adhéren- 
tes ,  &  qu'on  ne  pût  les  retirer  auflitôt  qu'il  eft  ne- 
ceffaire.  Comme  ce  médicament  n'a  pas  la  confif- 
tance d'emplâtre  ,  on  l'a  renvoyé  à  l'article  des  épi- 
thé  me  s. 

A  l'égard  de  X emplâtre  Jlomachique  ,  le  Comité 
ne  croit  pas  qu'on  puiffe  retirer  un  grand  avantage 
de  fon  application  ,  à  moins  qu'on  n'y  faffe  entrer 
quelques  fubftances  volatiles  capables  de  pénétrer  : 
il  ne  faut  jamais  faire  une  grande  quantité  de  cette 
emplâtre  ,  ni  la  garder  long-tems  ;  il  faut  au  con- 
traire ,  la  renouveller  fouvent ,  fi  l'on  veut  qu'elle 

(a)  Cette  emplâtre  avoit  été  inférée  dans  le  premier  plan, 
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fauts  que  la  négligence  ou  l'erreur  laiflenc  ordinai- 
rement. Il  ne  reitoit  plus  que  de  mettre  la  Phar- 
macopée fous  les  yeux  du  Collège  ,  pour  donner  à 
cet  ouvrage  toute  la  perfection  dont  il  eft  fufcepti- 
ble.  Les  travaux  réunis  de  tous  les  membres  de 
cette  Compagnie  5  mettront  enfin  le  Difpenfaire  en 
état  de  paroître  muni  de  l'approbation  ôc  de  l'au- 
torité du  corps  entier. 

Fin  de  VExpojition  de  la  méthode  employée  par 
le  Comité  y  nommé  par  le  Collège  des  Médecins 
de  Londres ,  pour  revoir  la  Pharmacopée. 
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DES  POIDS  ET  DES  MESURES. 

OU  S  nous  fervons  en  Angleterre  de  deux 
fortes  de  poids  ;  l'un  eft  à  l'ufage  des  Or- 
fèvres ;  l'autre  eft  employé  pour  la  plus 
grande  partie  des  autres  marchandifes. 

Nous  nommons  le  premier,  poids  de  Troy  j 
l'autre  eft  connu  fous  le  nom  d'Averdepoids. 
La  livre  eft  différente  dans  ces  deux  "poids. 
Dans  le  poids  de  Troy ,  elle  eft  de  douze  onces  ;  dans 
VAverdepoids ,  elle  eft  de  feize. 
Les  onces  font  aufïï  différentes. 

La  livre  du  poids  de  Troy  ,  qui  eft  la  livre  des  Orfé- 
Première  Partie.  t.  A 
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vres,  eft  plus  petite  que  la  féconde.  Mais  Yonce  de  ce  poids 
eft  plus  grande  que  celle  de  YAverdepoids. 

Nous  nous  fervons  dans  cet  Ouvrage  de  la  livre  des  Or- 
fèvres ;  mais  fes  divifions  font  différentes.  Nous  ladivifons 
de  la  manière  fuivante  : 


ifej  Une  livre, 
fttf  Une  demie  livre. 
lj   Une  once. 
§fi  Une  demie  once. 
3J  Une  dragme. 
ou 
un  gros. 
9j  Un  fcrupule. 


contient* 


Douce  onces. 

Six  onces. 

Huit  dragmes  ou  gros.1 

Quatre  dragmes  ou  gros») 

Trois  fcrupules. 


Vingt  grains* 


Nous  nous  fervons  aufli  de  différentes  mcfures  pour  les 
liquides.  Les  unes  font  employées  pour  la  Bière  &  l'Aile  on 
Bière  fans  Houblon.  Les  autres  fervent  pour  le  vin.  Nous 
employons  la  dernière  dans  cet  ouvrage,  &  les  Médecins. 
la  divifent  ainfi  : 


La  pinte  ? 
L'once      S 


contient 


Seize  onces. 
Huit  dragmes. 


Un  Gallon  eft  une  mefure  qui  contient  huit  pintes.  La 
cuillerée  vaut  une  demie  once.  (a). 


(a)  Pour  éviter  les  erreurs 
qui  naiflent  fréquemment  des  dé- 
nominations de  pinte  ,  chopine  ,  & 
autres  mefures  des  liquides  qui 
varient  beaucoup  fuivant  les  dif- 
férens  lieux ,  &  fuivant  les  difïe- 
rens  liquides,  je  mefervirai  dans 
la  traduction  de  cet  ouvrage  ,  des 
poids  ordinaires,  qui  font  h  livre, 
L'once  ,  le  gros  ,  &c.  Ces  derniers 
font  invariables».  Qui  ne  fçait , 
par  exemple ,  que  le  poids  d'une 
cuillerée  de  fyrop  eft  très-diffé- 


rent de  celui  d'une  cuillerée  d'eau 
(impie  ou  fpiritueufe  ?  Cependant 
on  la  donne  en  général  comme 
contenant  une  demie  once.  Rien 
n'eft  moins  exaét.  C'eft  par  cette 
raifon  que  le  Difpenfaire  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  a 
rejette  cette  manière  de  dofer  les 
liquides ,  qui  eft  fujette  à  beau- 
coup d'inconvéniens.  Je  me  fer- 
virai  cependant  quelquefois  des 
termes  de  pinte  &  de  gallon  pour 
me  conformer  à  l'Ouvrage  que  je 
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REMARQUE. 

VOyez  fur  les  poids  &  mefures  les  obfervations  du 
Comité  ,  dans  fon  Expofition ,  page  xliii.  &  fuiv. 
On  a  retranché  le  dernier  article  de  ce  Chapitre ,  dans 
lequel  il  n'étoit  queftion  que  du  langage  employé  originai- 
rement dans  la  Pharmacie.  On  s'eft  contenté  de  donner  la 
méthode  dont  on  fe  fert  pour  diftinguer  ce  que  l'on  en- 
tend par  livre  &  par  once  en  poids  ou  en  mefure.  La  livre 
marque  ou  la  livre  en  poids  ou  la  pinte  en  mefure.  Cette 
dénomination  méritoit  une  diftincYion  pour  éviter  toute 
équivoque.  Dans  le  langage  qui  efc  à  préfent  en  ufage , 
on  fe  fert  de  termes  différens  pour  exprimer  l'une  6c  l'au- 
tre ;  à  l'égard  de  l'once ,  nous  l'employons ,  foit  pour  fi- 
gnifier  la  douzième  partie  de  la  livre  9  foit  pour  indiquer 
la  feiziéme  partie  de  la  pinte.  C'eft  ainfi  que  nous  l'expri- 
merons dans  la  traduction  Angloife  que  nous  donnons  où 
nous  avons  foin  de  mettre  le  mot  de  mefure  ,  Ci  ïonce 
s'y  rapporte.  Mais  pour  éviter  les  longueurs  ,  nous  met- 
tons feulement  le  mot  d'once ,  li  nous  voulons  parler  de 
l'once  en  poids.  (  b  ) 


traduis  :  mais  j'aurai  foin  en  même 
tems  d'en  donner  la  valeur  exacte 
par  les  poids.  On  voit  par  ce  qui 
eft  dit  dans  le  texte,  que  \z.  pinte 
Angloife  revient  à-peu-près  à  la 
chopine  de  Paris  'y  puifque  cette 
dernière  contient  environ  quinze 
onces  8c  demie  ou  près  de  feize 
onces  de  liquide.  Le  gallon  par 
conféquent  vaut  quatre  pintes  , 
mefure  de  Paris. 

(£■)  Il  feroit  fort  à  défirer  que 
les  poids  8c  les  mefures  fuiïenr  par 
tout  les  mêmes.  Mais  ce  fouhait 
qu'on  a  formé  depuis  long-tems, 


ne  fera  vraifemblablement  jamais 
accompli.  Les  Loix ,  les  Coutu- 
mes ,  les  Mœurs  ,  tout  varie  par- 
mi les  hommes  ;  fouvent  dans  le 
même  pays  ,  fous  le  même  cli- 
mat, dans  la  même  Ville.  Com- 
ment pourroit-il  donc  y  avoir  de 
l'uniformité  entre  des  hommes  de 
Pays  très-différens.  ?  L'article  des 
poids  &  des  mefures  paroîtroit  d'a- 
bord devoir  faire  une  exception. 
La  facilité  8c  la  fureté  du  Com- 
merce femblent  l'exiger  ;  mais  il 
faudroit  combattre  des  préjugés, 
abolir    des    ufages    auxquels    on 

Aij 
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tient  par  l'habitude  ,  &  encore 
plus  par  entêtement.  Il  faudroit 
accorder  des  hommes,  dont  le 
génie ,  l'intérêt ,  les  mœurs  ,  la 
langue  ,  font  abfolument  étran- 
gers ,  5c  ne  fe  relfemblent  en  rien. 
En  fuppofant  même  ces  difficul- 
tés vaincues  ,  ce  changement  ne 
pourroit  s'opérer  que  dans  l'el- 
pace  de  plusieurs  années?  Et  doit- 
on  efpérer  de  voir  les  hommes 
s'accorder  affez  de  tems  enfem- 
ble  pour  pouvoir  achever  un 
auffi  grand  Ouvrage  ,  quelque 
utilité  qu'Us  en  dulîent  retirer  ? 

Les  Médecins  fe  font  fervis 
long-tems  dune  livre  ,  dont  les 
divifions  étoient  différentes  de  la 
livre  ordinaire.  La  plupart  des 
Médecins  étrangers,  tels  que  les 
Anglois  ,  les  Allemands  ,  les  Ita- 
liens s'en  fervent  encore  à  pré- 
fent.  Mais  l'embarras  d'avoir  des 
poids  différens  de  ceux  qu  em- 
ploient les  Marchands  &c  les  Dro- 
guiftes,  a  fait  adopter  par  la  Fa- 
culté de  Médecine  de  Paris ,  l'u- 
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fage  de    ces    derniers.  Plufieurs 
Collèges  de   Médecins  ont  fuivi 
en  France  cet  exemple  qui  rend 
la  difpenfation  plus  facile.  La  Fa- 
culté de  Médecine  de   Montpel- 
lier a  cependant  confervé  l'ancien 
ufage  ,    &  fe  fert   de  la  livre  de 
Médecine.  Cette  dernière  qui  eft 
la  même  dont  on  fe  fert  à  Lon- 
dres ,    Ôc  dont  on  vient  de  voir 
les  divifïons  dans  le  texte ,    eft: 
beaucoup   au-defïbus  de    la  livre 
marchande  de  Paris.  Je  ferai  quel- 
quefois obligé  de  me  fervir   de 
cette  dernière  ,  en  donnant  des 
formules   tirées    du    Difpenfaire 
de    la    Faculté   de   Médecine  de 
Paris.  J'aurai  foin  d'avertir  de  la 
différence    des   poids ,    de    pour 
mettre  le  Lecteur  en  état  de  l'ap- 
percevoir  tout  de   fuite  ,  je  vais 
donner  une  table  qui   exprimera 
les  différences  qui  fe  trouvent  en- 
tre la  livre  de  Médecine  &  la  livre 
marchande  de  Paris  ,  &  celles  qui 
font  entre  les  divisions  de  ces  li- 
vres. 


TABLE 

Des  différences  de  la  livre  marchande  de  Paris  ,   &  de  celle 

de  Médecine, 


ibj  Une  livre  de  Médecine 

contient 
Onces  1 2 

Gros  ou  dragmes     96 

Scrupules  288 

Grains  5  760 


ibj  Une  livre  marchande  en  ufa- 
ge à  Paris 

contient 

Onces  16. 

Gros  ou  dragmes  128» 

Scrupules  384. 

Grains.  9216. 


DE    LONDRES.  ï 

Donc  la  livre  marchande  de  Paris  excède  la  livre  de  Médecine 

de 


Onces 
Gros. 
Scrupules 
Grains 

Une  once  de  Médecine 

contient 

Gros  8. 

Scrupules  24. 

Grains  48  °« 


4« 

34S6- 

\).  Une  once  marchande  de  Paris 
contient 
Gros  id.  8. 

Scrupules  id.  24. 

Grains  576. 


L'once  marchande  de  Paris ,  (  les  divifions  des  gros  &  des  fcru- 
pules  étant  les  mêmes ,  )  excède  l'once  de  Médecine 


de 


Grains 

5],  Un  gros  ou  dragme  de  Médecine 
contient 
Scrupules  3. 

Grains  60. 


96. 


Zh  Un  gros  (  poids  marchand  de 
Paris  )  contient 

Scrupules  id  3. 

Grains  -72. 


Le  gros ,  (  poids  marchand  de  Paris ,  )  excède  celui  du  poids  de 
Médecine 


de 


Grains 


12. 


9j.   Un  fcrupule  (  poids  de  Méde- 
cine ) 

contient 
Grains  20. 


dj.  Un  fcrupule  (  poids  marchand 
de  Paris  ) 

contient 
Grains  24. 


Le  fcrupule  du  poids  marchand  de  Paris ,  excède  donc  celui  du 
poids  ufité  en  Médecine 

de 
Grains  4. 

Il  eft  inutile  d'avertir  que  le  poids  des  grains  eft  partout  le  même 
pourvu  qu'on  ait  foin   d'employer  des  grains  de  Léton  ,    ou  d'au- 
tre métal ,  &  non  des  grains  d'orge,  de  bled,  &c.  dont  le  poids 
varie  beaucoup. 
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TABLE 

Des  caractères  qui  font  en  ufage  en  Médecine^ 

^  oul^.     .     .    fignifîe     ......*.     prenez 

ifc.      .     . .     livre. 

§.       .     .     .     .     , once. 

5 .......  dragmes  ou  gros; 

9.       ..............      fcrupule. 

C ou  fem.     .     .  demie  ou  moitié. 

Gr. Grain. 

Gut Goutte. 

Fas.  Fafciculus Faifceau  ou 

ce  qui  fe  peut  être  renfermé  entre  le  bras  èc  l'avant  bras 

plié. 
Man.  ou  fimplement  M.       .....;..  poignée. 

Pug.  ou  P.  Pugillus pincée. 

Cochl.  Cochleare cuillerée. 

Ana,  ou  par  abbréviation,  a~a de  chaque. 

F. Faites. 

S.  A.  Secundum  artem félon  l'art. 

Q.  S Quantité  fuffifante. 

B.M .Bain-Marie. 

B.  S Bain  de  fable. 


<?&' 
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MATIERE  MEDICALE, () 

O  V 
CATALOGUE  DES  MEDICAMENS  , 

Rangés  par   ordre    alphabétique. 


A 

ABSINTHE  ordinaire.  Grande  Abfinthe  ,  ou  Aluine. 
Abfinthium  vulgare  majus.  Joan.  Bauhin.  Abjinthium 
Ponticum.  Seu  Romanum  officinarum  feu  Diofcoridis* 
C.B.  Pin.  &  infl.  Rei.  Herb.  Abjinthium  latifolium-  Dod. 
Pempt.  Nom  Anglois ,  Commonworm-Wood.  Italien  Af- 
fenzo.  Allemand ,  Gemeiner  Wermuth. 

Cette  plante  fe  cultive  dans  les  jardins.  On  fe  fert  de 
fes  feuilles  &  de  fes  fommités.  UAbjinthe  eft  un  amer 
aromatique ,  dont  on  fait  un  très-grand  ufage  dans  plu- 
fieurs  maladies  de  l'eftomac,  dans  les  luppreiîions  des  ré- 
gies ,  enfin ,  dans  toutes  les  occafions  dans  lefquelles 
les  amers  peuvent  convenir,  &  lorfqu'on  veut  en  même 
tems  donner  du  reffort  ;  on  s'en  fert  en  infufion  dans  Peau 
&  dans  le  vin  ;  on  en  tire  une  teinture  par  le  moyen  de 
l'Efprit-de-vin  ;  on  en  fait  un  extrait  ;  on  en  retire  une  eau 
ôc  une  huile  effentielle  par  la  diftillation.  Enfin  cette 
Plante  entre  dans  plufieurs  compofitions  Pharmaceuti- 
ques. 

ABSINTHE  maritime.  Abjinthium  marinum  album,  Gé- 
rard. Abjinthium  Jeriphium  BelgicumC  B.  P.  Abjinthium 
Romanum  nojlratibus  falso  dicium.  AngL  fea  Wormvood. 

(c)  J'ai  refait  en  entier  ce  Catalogue,  comme  j'en  ai  déjà  averti 
dans  une  note. 
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ItaL  Affenzo  marino  feriphio.  Allem.  Seewermuth. 

Cette  plante  vient  fur  le  bord  de  la  Mer,  ôc  dans  les 
marais  falés.  On  fe  fert  de  fes  fommités;  mais  elle  eft: 
plus  en  ufage  en  Angleterre  qu'en  France.  Les  Apoticai- 
res  Anglois  ont  coutume  de  la  faire  paffer  pour  YAbfinthe 
romaine  :  mais  elle  en  diffère  par  la  découpure  de  fes  feuil- 
les ,  Ôc  par  fa  faveur. 

Nous  nous  fervons  communément  en  France  d'une  au-; 
tre  efpéce  (YAbfinthe  nommée. 

ABSINTHE  à  feuilles  découpées ,  ou  petite  Abfinthe. 
Abfinthium  Ponticum  tenuifollum  incanum.  C.  B.  P.  ÔC 
inftit.  R.  Herb.  Abfinthium  Ponticum  vulgare ,  folio  infe- 
riùs-albo  J.  B. 

Cette  plante  fe  cultive  dans  les  jardins  ;  on  la  fubftitue 
quelquefois  à  la  grande  Abfinthe  ;  mais  elle  eft  moins  amere. 

ACACIA,  fuc  d'Acacia.  Succus  infpijfatus  fruclûs imma- 
turi  Acacicz  foliis  fcorpioidis  leguminofe.  C.  B.  Angl.  True 
Acacia-juice.  ItaL  Succhio  d'Acacia.  Allem.  ^Egyptischer 
Schotten-Dorn-Safft. 

C'eft  le  fuc  épaifli  du  fruit  d'un  arbre  qui  croît  en  Egypte 
ôc  en  Arabie.  On  le  nomme  Acacia  vera.  Acacia  folio  fcor- 
pioides  leguminofœ.  C.  B.  P.  Acatia  fant  ôc  Akakia.  Profp. 
Alpin,  de  PI.  JEgypt.  Cet  arbre  fournit  aufli  la  Gomme 
Arabique 9  comme  je  le  dirai  à  l'article  de  cette  Gomme. 

On  prend  les  gouffes  des  fruits  de  Y  Acacia ,  lorsqu'elles 
ne  font  pas  encore  mûres ,  &  on  les  arrofe  d'eau  ;  on  les 
broyé  ,  on  en  exprime  le  fuc ,  ôc  on  le  fait  épaiiïir  jufqu'en 
confiftance  d'extrait  folide;  on  en  forme  alors  des  bou- 
les de  cinq  ou  fix  onces ,  ôc  on  les  enveloppe  dans  des 
vefïies  minces.  C'eft  ainii  qu'on  nous  l'envoyé  d'Egypte.' 
Ce  fuc  doit  être  d'un  rouge  affez  beau ,  d'une  fubftance 
allez  folide ,  ôc  en  même  tems  aifée  à  rompre  ;  il  doit 
s'amollir  dans  la  bouche  ;  fon  goût  eft  auftére ,  aftringent , 
cependant  affez  agréable  :  il  eft  diffoluble  dans  l'eau.  Si 
on  le  rompt  avec  un  marteau,  l'intérieur  du  morceau  caffé 
doit  être  net  &  luifant. 

On  trouve  encore  dans  les  boutiques  un  autre  fuc  nom- 
mé ACACIA  D'ALLEMAGNE.  Acacia  noflras  &  Aca- 
cia 
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cîa  germanica  officinar.  Ce  fuc  eft  tiré  des  fruits  mûrs  d'un 
arbre  nommé  PRUNE  LIER  ou  PRUNIER  fauvage 
Prunus  fylvefiris  C.  B.  P.  on  le  met  dans  des  veflies  comme 
le  véritable  Acacia  y  dont  il  diffère  cependant  par  fon  goût 
qui  eft  plus  acide ,  6c  par  fa  couleur  qui  eft  prefque  noire, 
Ôc  affez  femblable  au  fuc  de  Régliffe. 

Le  fuc  du  véritable  Acacia  ou  de  Y  Acacia  d'Mgypte  eft 
aftringent  ;  on  en  fait  rarement  ufage ,  Ci  ce  n'eft  dans  la 
Thériaque  &  le  Mithridate. 

AGARIC.  Agancum.  Agaricus.  Sive  fungus  laricis. 
C.  B.  P.  ôc  I.  R.  H.  AngL  Agaric.  ItaL  Agarico.  Allem, 
Lerchen-Sehwamm. 

L'Agaric  dont  il  eft  parlé  dans  cet  article,  eft  une  ef- 
péce  de  Champignon  qui  vient  fur  le  tronc  du  Mélèze. 

LAR1X.  Arbre  qui  donne  auffi  la   Thérébentine  quand 
il  eft  jeune  -,    mais  quand  il  eft  vieux ,   il  ceffe  ordinaire- 
ment de  fournir  cette  refîne ,  ôc  produit  l'excroiffance  fon- 
gueufe  dont  nous  parlons.  L'Agaric  nous  vient  des  Pays 
dans  lefquels  croiffent  lesMelèçes ,  tels  que  le  Levant,  les 
Alpes,  le  Dauphiné  ,  &c.  Ce  Champignon  eft  blanc,   lé- 
ger, tendre  ôc  friable.  Il  eft  revêtu  dune  écorce  calleufe 
ôc  grife  qu'il  faut  enlever  ;   on  l'apporte  en  morceaux  de 
différentes  groffeurs,  ordinairement  arrondis,  fouvent  an- 
guleux.  On  doit  rejetter  celui  qui  eft  péfant,  noirâtre  Ôc 
peu  friable.  L'Agaric  a  un  goût  d'abord  douceâtre,  qui  bien- 
tôt devient  amer  ôc  acre.  C'eft  un  purgatif  dont  on  a  fait 
plus  d'ufage  autrefois  qu'on  n'en  fait  à  préfent  ;  on  le  donne, 
quoique  rarement,  eninfufion,   depuis  36.  jufqu'à  3J.  M. 
Boulduc  a  obfervé  que  l'eau  feule  ne  tiroit  de  r  Agaric  y 
qu'un  mucilage  épais ,  qui  ne  fe  réduit  point  en  extrait.  Il 
faut  pour   avoir  la  partie  extra&ive,  employer  les   alkalis 
fixes  diffouts  dans   l'eau.   On  obtient  alors   un  extrait  qui 
purge  affez   bien   ôc  fans   naufées.   (  Voyez    Mémoires  de 
l'Académie  des  Sciences,  année   1714.  )  On  fe  fert  plus 
ordinairement  des  Trochifaues  ,  dans  lefquels   on   fait  en- 
trer le  Gingembre  qu'on  a  regardé  comme  un  correctif  de 
l'Agaric.  On  donne  ces  Trochifques  depuis  9j.  jufqu  à  3J. 
pu  3)6,  On  les  fait  entrer  dans  les  bols  purgatifs.  Les  An* 
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ciens  nommoient  fans  raifon  l'Agaric  blanc  qui  naît  fur  le 
Meléçe,  Agaric  femelle  9  pour  le  diftinguer  d'une  autre  ef- 
péce  à* Agaric  qui  naît  fur  le  tronc  du  chêne,  ôc  de  plu- 
sieurs autres  arbres.  Cet  Agaric  fe  nomme  ordinairement, 
AGARIC  DE  CHESNE.  Agaricus  pedis  equini  facie. 
I.  R.  H.  Fungus  in  caudicibus  nafcens  ,  zuiguis  equini  figura, 
C.  B.  P.  Fungi  igniarii  Trag. 

Ce  Champignon  naît  fur  les  troncs  des  vieux   chênes  , 
des  ormes,  des  charmes,  des  noyers,  ôc  de  plusieurs  au- 
tres arbres.  Sa  fubftance  eft  folide ,  compacte  &  ligneufe 
dans   plufieurs  endroits.  '  Il   eft   recouvert  fupérieurement 
d'une  écorce  calleufe  Ôc  blancheâtre.  Au  deftous'de  cette 
écorce   on  trouve    une  fubftance  fongueufe   afiez   molle , 
douce  au  toucher,  ôc  comme  veloutée,  dont  la  couleur 
eft  d'un  jaune  tirant  plus  ou  moins  fur  le  brun  ;   toute  la 
partie  inférieure  eft  ligneufe  ;  cette  excroiflance  fongueufe 
n'a  fervi  pendant  long-tems  qu'à  faire  l'Amadou.  En  1750 
M.  Broflard ,  Chirurgien  de  la  Châtre  en  Berry,  annonça 
que  la  partie  molle  de  l'Agaric  de  chêne ,    étoit  le  meil- 
leur aftringent  dont  on  pût  fe  fervir,   ôc  qu'il  étoit  capa- 
ble de  fuppléer  à  la  ligature  qu'on  eft  obligé  de  faire  aux 
artères  dans  les   amputations  ôc  dans  l'opération  de  l'ane- 
vrifme.  Les  effaïs  qu'on  en  fit  (d)  à  Hiôpital  de  la  Cha- 
rité, aux  Invalides,  ôc  chez  plufieur^«Brticuliers  convain- 
quirent des  avantages  qu'on  pouyoit  Mger  de  l'applica- 
tion de  l'Agaric ,  pour  fuppléer  a  la  lieSjï&^e^  vaiffeaux  : 
feul  moyen  connu  jufqu'à  nos  jours,  owWtrpnïiis  le  meil- 
leur ,  mais  accompagné  d'inconvéniens.  OtjHp  à-peu-près 
dans    le   même   tems    plufieurs   expérienceWïur  les    ani- 
maux, (e)  qui  toutes  démontrèrent  le  pouvoir  qu'a  VA-» 
garic  d'arrêter  toutes  les  efpéces  d'hémorragie'.  J'ai  eu  oc- 
cafion  d'en  faire  aufTi   un  grand  nombre  ,   dans  lefquelles 
j'ai  obfervé  la  promptitude  avec  laquelle  l'Agaric  arrêtoit 
le  fang.  La  plupart  des  ftiptiques  connus  jufqu'à  préfent , 


(a?)  Voyez-en  le  détail  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  de 
Chirurgie ,  tom.  z.  p.  22.0.  &  fuiv. 

(  e  )   Voyt^   dans    le    Journal 


(Economique  (  Avril  de  Juin 
1752  )  les  expériences  de  M. 
G***  Médecin  de  la  Faculté  de 
Paris,  fur  V %A 'garic. 
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OU  cautérifent  le  vaifleau  fur  lequel  on  les  applique,  6e 
bientôt  l'hémorragie  recommence  dès  que  l'efcarre  eft  tom- 
bée ,  ou  bien  ces  remèdes  ne  caufent  qu'un  refferrement 
momentané,  foit  dans  le  vaifleau,  foit  dans  les  parties  qui 
environnent  l'artère ,  &  le  fang  recommence  bientôt  à 
couler.  L'Agaric  n'a  aucun  de  ces  inconvéniens  ;  fon  ac- 
tion eft  fûre  &  permanente.  Ce  topique  fait  contracter 
l'artère  fur  laquelle  on  l'applique ,  rétrécit  fon  diamètre , 
&  forme  le  caillot  fi  néceflaire  pour  boucher  le  vaifleau 
qui  fournit  le  fang.  Ce  caillot  paroît  fous  la  forme  d'un 
cône.  :  (f)  C'eft  ce  que  j'ai  obfervé  plufieurs  fois.  Ce  ftip- 
tique  mérite  donc  les  plus  grands  éloges;  &c  on  doit  s'en 
fervir  dans  tous  les  cas  où  il  eft  pofTible  de  porter  un  mor- 
ceau de  ce  Champignon  fur  le  vaifleau  ouvert.  On  pour- 
roit  cependant  craindre  que  ce  topique  aftringent  ne  fût 
pas  capable  d'empêcher  l'hémorragie  dans  les  grandes  am- 
putations ,  telles  que  celles  de  la  cuiffe.  L'artère  crurale 
qu'on  coupe  dans  cette  amputation,  paroît  d'un  diamètre  fi 
confidérable ,  qu'on  a  lieu  de  craindre  que  ce  moyen  ne 
foit  infuffifant.  Il  faut  Sm venir  en  même  tems  que  dans 
quelques  amputations  de  la  cuiffe  faites  depuis  la  décou- 
verte de  l'Agaric ,  on  a  été  obligé  d'avoir  recours  à  la  Li- 
gature ,  ôc  d'abandonner  l'ufage  de  cet  aftringent  qu'on 
avoir  appliqué  d'attad.  Mais  peut-être  n'avoit  on  pas  ap- 
porté toutes  les  gapcautions  convenables  ;  puifqu'on  trou- 
ve dans  le  tflM^ure  volume  des  Mémoires  de  V Académie, 
de  Chirursijk WM^r.  î.  &  fu'iv.  )  plufieurs  exemples  d'am- 
putations de^lcuifle,  dans  lefquelles  on  ne  s'eft  fervi  que 
d'Agaric  pourarrêter  le  fang.  M.  Andouillé  qui  a  fourni 
deux  exemples  de  ces  amputations  qu'il  a  faites  à  l'Hôpi- 
tal de  la  Charité  ,  obferve  que  dans  l'inftant  qu'on  veut  ap- 
pliquer C Agaric  >  il  faut  que  le  tourniquet  foit  ferré  :  il  eft 
en  même  tems  néceffaire  d'effuyer  avec  de  la  charpie  mol- 
lette ,  l'endroit  fur  lequel   on  va  mettre  ce  topique.  On 


(f)  Poy'l-  Remarques  de  M. 
Faget  fur  l'ufage  de  l'Agaric , 
imprimées  dans  les  Obfervatious 


de  Chirurgie  de  M.  Waruer ,  p. 
i§S.  Ôc  185;. 
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ne   doit    enfuite    lâcher   ce    tourniquet   que    par    degrés. 

La  préparation  de  l'Agaric  confifte  à  emporter  d'abord 
avec  un  couteau  l'écorce  extérieure  de  ce  Champignon. 
On  enlevé  enfuite  la  fubftance  fongueufe  d'un  jaune  brun 
qui  eft  au-deffous.  Cette  dernière  partie  eft  la  feule  qui 
foit  utile  ;  on  a  foin  de  la  féparer  exactement  de  la  partie 
ligneufe  &  dure  qui  eft  au-deflbus,  ôc  quelquefois  fur  les 
côtés.  On  coupe  cette  fubftance  fongueufe  en  plufieurs 
morceaux  que  Ton  bat  avec  un  marteau  pour  les  amollir  ; 
on  continue  de  battre  jufqu'à  ce  que  cette  fubftance  puifîe 
fe  mettre  aifément  en  pièces,  en  la  tirant  avec  les  doigts. 
M.  BrofTard  veut  qu'on  fe  ferve  de  L'Agaric  qui  vient  fur 
les  vieux  chênes  qui  ont  été  ébranchés  ;  mais  j'ai  obfervé 
qu'il  eft  indifférent  que  l'Agaric  foit  tiré  du  chêne  ,  de  l'or- 
me ou  du  charme.  Tous  ces  Agarics  m'ont  paru  également 
aftringens  ;  Ôc  je  connois  des  Chirurgiens  qui  fe  fervent  in- 
diftindement  de  tous  ces  Champignons,  dont  l'effet  eft  le 
même.  Il  eft  inutile  d'avertir  que  l'amadou  qui  eft  abfolu- 
ment  la  même  chofe  que  l'Agaric  dont  je  viens  de  parler, 
a  aufïi  les  mêmes  propriétés  ;  fa  préparation  qui  ne  con- 
fifte qu'à  faire  bouillir  la  fubftance  fongueufe  de  l'Agaric, 
dans  une  forte  leflive  nitrée ,  à  la  faire  fécher,  la  piler, 
la  remettre  dans  la  leflive ,  la  faire  fécher  une  féconde  fois, 
ôc  la  noircir  ordinairement  avec  de  la  poudre  à  canon, 
cette  préparation  ,  dis- je  ,  lui  laiffe  toute  la  vertu  ftipti- 
que  qu'il  avoit,  Se  on  peut  s'en  fervir  de  la  même  façon 
qu'on  fe  fert  de  celui  qui  a  été  fimplement  battu  avec  le 
marteau.  Ce  dernier  eft  cependant  plus  commode ,  parce 
qu'il  peut  fe  mettre  plus  aifément  en  petits  morceaux,  ôc 
qu'il  eft  plus  mollet. 

AIL ,  L'AIL  ORDINAIRE.  Allium  fativum.  C.  B.  P. 
&  I.  R.  H.  Allium  vulgare  &  fativum.  J.  B.  Angl.  Gar- 
liek.  ItaL  Aglio.  Allem.  Knoblauch. 

Cette  plante  très-connue  qui  fe  cultive  dans  nos  jardins,' 
eft  actuellement  peu  en  ufage  en  Médecine.  Lorfqu'on 
l'employé,  on  ne  fe  fert  que  de  fa  racine  bulbeufe,  formée 
de  plufieurs  tubercules  nommés  vulgairement  gouffes.  Ce 
bulbe  eft  d'une  odeur  ôc  d'une  faveur  très-acres  ôc  très  pé- 
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nétrantes  ;  on  lui  a  attribué  une  vertu  alexipharmaque ,  qui 
paroît  tenir  du  préjugé.  Quelques  Auteurs  recommandent 
l'Ail  comme  un  diurétique ,  mais  il  y  a  plufieurs  Médi- 
camens  dans  cette  clafle  qui  n'ont  pas  une  odeur  fi  défa- 
gréable  ,  Ôc  dont  les  effets  font  plus  fûrs  ;  on  doit  par  con- 
féquent  les  préférer.  La  Pharmacopée  de  Londres  fait  un 
jyrop  d'Ail.  Le  Difpenfaire  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  fait  entrer  l'Ail  dans  le  vinaigre  antifeptique ,  nom- 
mé communément,  Vinaigre  des  quatre  voleurs, 

ALLELUYA.  PAIN  à  COUCOU.  Oxys  flore  albo. 
R.  H.  Oxys  five  Trifolium  acidum  flore  albo.  J.  B.  Ace- 
tofella  lujula.  Alleluya  officinar.  Angl.  Wood-Sorrel.  Ital, 
Trifoglio-acetofo.  Allem.  Savertlee ,  Bucampfer. 

h,' Alleluya  fe  trouve  dans  nos  campagnes  ,  ordinaire- 
ment dans  les  endroits  qui  font  à  l'ombre.  On  fe  fert  de 
fes  feuilles  ;  cette  plante  a  un  goût  acide ,  allez  femblable  à 
celui  de  l'Ofeille.  M.  Geoffroy  (g)  dit  que  fi  on  faitfécher 
les  feuilles  de  l' Alleluya,  &  qu'on  les  mette  fur  des  char- 
bons allumés ,  elles  fufent  un  peu.  Cette  plante  contient 
donc  du  nitre,  ou  du  moins  un  fel  qui  en  approche. 
L Alleluya  eft  rafraîchiffant,  &c  légèrement  apéritif.  On 
le  regarde  même  comme  antifcorbutique  ;  &  on  le  joint 
aux  autres  plantes  propres  à  combattre  le  fcorbut,  mala- 
die que  les  acides  végétaux  font  aufîl  propres  à  combattre 
que  les  antifcorbutiques  acres,  tels  que  le  Cochlearia  ,  le 
Raifort  fauv âge ,  &c.  La  Pharmacopée  de  Londres  pré- 
pare une  conferve  avec  les  feuilles  d' Alleluya.  Le  Difpen- 
faire de  Paris,  outre  la  conferve,  fait  un  fyrop  avec  le  fuc 
de  cette  plante. 

ALOES.  Aloe  ôc  fuccus.  Aloes  offic.  Aloe  focotrina. 
fuccus  concretus,  Aloes  fuccotrinœ  an gufli  folice  fpino fez  flore 
purpureo.  Breyn.  Prodrom.  Aloe  americana ,  ananez  folio, 
floribus  fuaverubentibus.  Pluk. 

ALOES  SOCCOTRIN.  Angl.  Aloes.  Ital.  Aloé  & 
Aloe  foccotrin.  Allem.  Feine  Aloe,  ansderinful  foccotora. 

ALOES  HÉPATIQUE.  Aloe  hepatica.  Angl.  Hépatic. 

(g)  Matière  Médicale,  tpm.  7, 
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Aloes*  Ital.   Aloe  Hepatico.  Allem.   Gemeine  Àloe.  Le- 

berfarbige  Aloe. 

Telles  font  les  deux  efpéces  &  Aloes  en  ufage  en  Mé- 
decine. Il  y  en  a  une  troifiéme  nommée  Aloes  caballin  _, 
Aloe  caballina  y  qui  eft  d'une  odeur  nauféabonde,  remplie 
de  matières  étrangères  ôc  impures ,  ôc  dont  on  ne  fait 
ufage  que  pour  les  chevaux.  L' Aloes  eft  un  fuc  épaiflî , 
tiré  d'une  plante  qui  porte  le  même  nom.  Pour  retirer  ce 
fuc,  on  coupe  ôc  on  incife  les  racines  ôt  les  feuilles  qui 
font  près  de  ces  dernières  ;  on  en  exprime  le  fuc  ,  &  après 
l'avoir  féparé  des  parties  groflieres  qu'il  contenoit ,  on  î'ex- 
pofe  au  foleil,  ou  on  le  met  fur  un  feu  doux  pour  l'épaif- 
îir  Ôc  le  durcir.  L' Aloes  eft  compofé  d'une  partie  gom- 
meufe  ôc  d'une  partie  réfineufe  ;  fa  faveur  eft  fort  arriére, 
ôc  d'une  amertume  allez  défagréable  s  fa  couleur  eft  d'un 
jaune  rouge ,  plus  ou  moins  tirant  fur  le  brun ,  fuivant 
l'efpéce  dont  il  eft. 

L' Aloes  foccotrin  ainfi  nommé ,  parce  qu'il  vient  de 
l'Ifle  de  Soccotora  ou  Soccotera ,  fituée  entre  l'Arabie  heu- 
reufe  &:  l'Afrique ,  eft  l'efpéce  la  plus  recherchée.  On 
nous  l'apporte  dans  des  vefïies  ou  des  cuirs  extrêmement 
minces.  L  Aloes  foccotrin  eft  ordinairement  très  -  pur ,  fria- 
ble, léger,  d'une  couleur  jaune,  ou  d'un  pourpre  rouf- 
feâtre,  approchant  un  peu  de  la  couleur  d'un  beau  verre 
£  Antimoine  :  mis  en  poudre ,  il  paroît  d'un  beau  jaune 
doré  ;  échauffé  dans  les  mains,  il  devient  flexible  ;  fon  goût 
eft  fort  amer,  fon  odeur  eft  légèrement  aromatique.  Quel- 
ques morceaux  ont  beaucoup  de  tranfparence  ôc  de  bril- 
lant, ce  qui  l'a  fait  nommer  par  quelques  Auteurs,  Aloes 
lucide»  J'ai  donné  au  commencement  de  cet  article  le 
nom  ôc  la  phrafe  de  la  plante  de  laquelle  on  le  tire,  ainfi 
que  de  celle  qui  fournit  V Aloes  nommé  hépatique.  Cette 
féconde  efpéce,  quoique  moins  belle,  eft  cependant  d'un 
allez  grand  ufage,  ôc  on  la  fubftitue  à  la  première.  L'A- 
loes  hépatique  nous  vient  quelquefois  de  Camboge  ôc  de 
Bengale,  mais  plus  ordinairement  des  Provinces  de  l'A- 
mérique, telles  que  le  Mexique,  le  Bréfil^  la  nouvelle 
Efpagne ,  les  Mes  Barbades  ;  il  nous  en  vient  auffi  de  nos 
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Ifles;  on  l'apporte  dans  des  gourdes  ou  caiebafTes ,  donc 
quelques-unes  péfent  plus  de  cent  livres,  (h)  On  theTA- 
tocs  hépatique  des  feuilles  ôc  de  la  racine  d'une  plante  nom- 
mée Aloes  vulgaire.  ALOE  VULGARIS.  C.  B.  P.  L'A- 
loes  hépatique  eft  d'une  couleur  approchante  du  foye  des 
animaux.  Cette  couleur  eft  plus  foncée  &  moins  brillante 
que  celle  de  ï Aloes  foccotrin  ;  fon  odeur  eft  aufli  plus  dé  • 
fagréable,  ôc  fa  faveur  plus  amére.  Il  faut  rejetter  celui 
qui  eft  d'une  couleur  tannée  ,  &  d'une  odeur  fœtide  ;  la 
partie  gommeufe  de  VA  loes,  qui  feule  eft  purgative,  fe 
trouve  en  plus  grande  quantité  que  la  réfineufe  ;  une  once 
dAloes  foccotrin  donne  prefque  cinq  gros  de  fubftance 
gommeufe  diffoluble  dans  l'eau  ;  &c  feulement  près  de  trois 
de  gros  de  réfine.  (  i  )  Cependant  cette  proportion  n'eft  pas 
toujours  exacte.  M.  Boulduc  (  k  )  a  trouvé  que  t  Aloes  hé- 
patique contient  beaucoup  plus  de  réfine  que  le  foccotrin. 
Cette  différence  va  même  à  près  de  moitié  pour  la  réfine. 
M.  Boulduc  en  conclut  que  r  Aloes  hépatique  doit  être 
préféré  pour  l'ufage  extérieur  ,  &  l' Aloes  foccotrin  pour 
l'intérieur.  L' Aloes  eft  un  des  Médicamens  des  plus  em- 
ployés &  des  plus  utiles  ;  il  eft  purgatif,  &  en  même 
tems  capable  de  raffermir  le  ton  des  vifcéres  du  bas  ven- 
tre. C'eft  un  antiputride  chaud  &  aromatique,  convena- 
ble par  conféquent  dans  tous  les  cas  où  les  fucs  s'amaffant 
par  inertie  dans  le  canal  inteftinal,  peuvent  dégénérer  ôc 
le  corrompre  ;  comme  amer  il  peut  fuppléer  aux  défauts 
de  la  bile.  Il  eft  antivermineux ,  il  provoque  les  fécrétions, 
furtout  les  fanguines  ;  de  là  fon  ufage  pour  procurer  dans 
certains  cas  le  flux  hémorrhoidal,  &  les  régies  dans  l'état 
cachectique  &  les  pâles  couleurs.  A  l'extérieur,  il  peut 
empêcher  &  retarder  la  pourriture ,  la  gangrène  &  la  ca- 
rie. On  voit  donc  que  l'ufage  de  F  Aloes  eft  très-étendu  ; 
mais  il  demande,  ainfi  que  les  meilleurs  remèdes,  beau- 


(  k  )  Voye{  Hift.   générale  des 
Drogues  de  Pomer ,  tom.  i.p.  81. 


édit.  in-Af0' 


(i)  Cartheufer  fundam.    Mat. 


Médic.  tom.  1er.  p,  en, 

(  k  )  Hift.  de  l'Acad.  des  Scien- 
ces, année  1708.jp.    54.  &  55, 
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coup  de  précautions  qu'il  n'eft  pas  pofïible  de  détailler 
dans  cet  Ouvrage.  En  général  il  eft  dans  le  cas  des  re- 
mèdes chauds  &  a£tifs  ,  qui  ne  conviennent  ni  à  toutes 
fortes  de  conftitutions ,  ni  dans  tous  les  cas  pour  lefquels 
ils  paroiffent  d'abord  indiqués. 

Prefque  tous  les  Auteurs  &  les  Praticiens  conviennent 
qu'il  vaut  mieux  employer  l'Aloes  en  fubftance  qu'en  ex- 
trait, foit  gommeux ,  foit  réfineux.  La  partie  ré  fin  eu  fe  s'y 
trouve  tempérée  par  la  gommeufe  dans  une  proportion  que 
l'art  a  de  la  peine  à  imiter.  Cependant  il  y  a  des  circonf- 
tances  où  l'extrait  gommeux  qu'on  en  tire  par  l'eau  ,  & 
qui  feul  eft  purgatif,  comme  je  l'ai  déjà  obfervé,  eft  à 
préférer;  cet  extrait  entre  dans  plufieurs  compofitions.  On 
le  trouve  dans  les  Pilules  que  le  Difpenfaire  de  la  Facul- 
té de  Médecine  de  Paris  a  données  fous  le  nom  deStaAl, 
&  qui  paroiiîent  en  effet  venir  de  ce  grand  Chymifte,  qui 
dans  fes  Ouvrages  employé  beaucoup  l'extrait  gommeux 
d'Aloes  &  d'autres  extraits  pareils.  Il  y  a  d'autres  Pilules 
(  autrefois  très-fameufes  ,  )  connues  fous  le  nom  de  Pilules 
de  Francfort',  ce  n'eft  que  l'Aloes  diffout  ou  nourri,  fui- 
vant  l'expreflion  des  anciens  Difpenfaires  ,  dans  le  fuc  de 
Violette.  Cette  préparation  eft  rarement  en  ufage  à  préfent; 
on  en  a  reconnu  l'inutilité  ;  on  tire  aufll  une  teinture  de 
l'Aloes  par  le  moyen  de  l'Efprit-de-vin  ,  utile  dans  plu- 
fieurs cas,  furtout  à  l'extérieur.  Cette  teinture  eft  une  des 
principales  parties  de  YElixir  de  propriété ,  dont  l'ufage  eft 
fort  étendu ,  &  que  les  Charlatans  vendent  fouvent  en  le 
déguifant  fous  les  noms  de  Baume  de  vie  ,  d'Elixir  fans 
pareil,  &c.  La  dofe  de  l'Aloes  eft  en  général  depuis  cinq 
grains  jufqu'à  quinze  ou  vingt  ;  on  peut  l'augmenter  ou  la 
diminuer ,  fuivant  les  circonftances.  Cependant  rarement 
paffe-t-on  cette  dofe;  il  eft  plus  ordinaire  de  la  diminuer, 
en  donnant  l'Aloes  comme  altérant;  on  en  fait  alors  en» 
trer  un,  deux  ou  trois  grains,  &  même  moins  dans  les 
Pilules  &  Elettuaires,  &c.  L'ufage  de  l'Aloes  continué  ainfi 
pendant  long-tems  ,  eft  fouvent  très-falutaire,  &  n'a  pas 
les  inconvéniens  des  dofes  plus  fortes.  L'Aloes  entre  dans 
l'Extrait  cathartique  ou  de  Rudius,  dans  les  Pilules  aroma- 
tiques 
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tiques  &  de  Rufus  de  cette  Pharmacopée  y  dans  VElixir 
de  propriété  %  nommé  dans  le  livre  que  je  traduis  ,  Elixir 
d'Aloes.  Son  extrait  aqueux  entre  dans  les  Pilules  de  Stahl 
de  la  Pharmacopée  de  Paris.  L'Aloes  entre  encore  dans 
plufieurs  comportions  Pharmaceutiques  ,  telles  que  YHiera 
Fiera,  &c-  qu'il  compofe  prefque  tout  feul. 

ALUN.   Alumen,    Angl.    Alum.   ItaL   Alume.   A  Item. 
Alaun. 

L'Alun  eft  un  Sel  minéral  qu'on  retire  dans  différens 
Pays  des  terres  &:  des  pierres  qui  le  contiennent.  Ce  Sel 
eft  compofé  d'acide  vitriolique  ,  uni  a  une  terre  argilleufe 
d'une  nature  particulière  ,  &  qui  n'eft  pas  encore  parfai- 
tement connue.  (/)  Il  contient  aufli.de  l'eau  qui  forme 
environ  le  tiers  de  fa  mafle  totale.  L'Alun  eft  d'une  cou- 
leur blanche ,  d'une  faveur  très-ftiptique  ;  fes  criftaux  for- 
més de  huit  côtés  ,  repréfentent  une  pyramide  triangu- 
laire, dont  on  a  coupé  les  angles.  On  trouve  de  l'Alun 
naturel  (  qui  eft  le  feul  qu'ayent  connu  les  Anciens  )  dans 
quelques  Pays ,  mais  furtout  dans  les  endroits  où  il  y  a  eu 
des  volcans.  Nous  n'employons  que  l'Alun  retiré  par  le 
moyen  de  l'art  des  mines  qui  le  contiennent  ;  on  en  dif- 
tinguedeux  efpéces;  l'une  eft  nommée 
ALUN  DE  ROME.  ALUN  ROUGE.  Alumen  Romanum 
rupeum  ,  five  rubrum.  Angl.  Alufrof.  Rome.  ItaL  Alume  di 
Rocca.  Allem.  Rother  Romifcher  Alaun. 

Cet  Alun  nous  vient  de  Civitavecchia  9  Ville  &:  Port  de 
Mer  dans  les  Etats  du  Pape,  &  fituée  à  dix  lieues  envi- 
ron de  Rome.  On  retire  cet  Alun  d'une  pierre  dure  ôc 
aflez  pefante  qu'on  trouve  près  du  Bourg  de  la  Tolfa ,  à 
deux  lieues  de  Civitavecchia  ;  on  nomme  ces  mines  ou  car- 
rières Alumiere  délia  Tolfa.  On  calcine  ces  pierres  après 
les  avoir  retirées  de  la  carrière  ;  on  les  entafle  enfuite  en 
monceaux,  ôc  on  les  arrofe  d'eau  pendant  quarante  jours. 


(  /  )  Voyt{  les  Expériences  du 
célèbre  M.  Marggraf ,  fur  la  terre 
de  VAlun  ,  Se  fur  la  régénération 
de  ce  Sel  de  fa  propre  terre ,  im- 


primées dans  le  Journal  de  Mé- 
decine des  mois  de  Juillet  Se 
Août  1757.  &  Février  175 S. 

G 


iS  PHARMACOPÉE 

Après  cet  efpace  de  tems  ,  on  les  fait  bouillir  dans  des 
chaudières  pleines  d'eau  ;  on  fépare  l'eau  chargée  de  Sel 
alumineux ,  &C  on  verfe  cette  eau  toute  bouillante  dans 
des  caifTes  de  bois  où  elle  criftallife.  L'Alun  de  Rome  qu'on 
nomme  aufîi  quelquefois  Alun  de  roche  ;  (  quoique  ce  nom 
Toit  donné  plus  ordinairement  à  Y  Alun  d'Angleterre ,  )  pa- 
roît  un  peu  rougeatre  ;  mais  au-dedans  il  eft  clair  ôc  tranf- 
parent.  La  féconde  efpéce  ci  Alun  eft 

L'ALUN  D'ANGLETERRE.  ALUN  DE  GLACE, 
ALUN  BLANC  ou  DE  PvOCHE.  A  lumen  crudum  vuU 
gare,  album  3  rupeum  ,  criflallinum  feu  glaciale.  AngL  Alum. 
Ital.  Alume  Bianco.  Allem.  Gemeiner,  Weifler  Alaun. 

Cet  Alun  fe  tire  «d'une  pierre  femblable  à  l'ardoife  qui 
fe  trouve  dans  les  Provinces  d'York  Ôc  de  Lancaflre  en 
Angleterre.  Cette  pierre  paroît  être  une  efpéce  de  Pyrite, 
ôc  contient  beaucoup  de  Soufre.  Pour  en  tirer  Y 'Alun ,  on 
brûle  ces  pierres  à  l'air  libre.  Lorfqu'elles  font  calcinées , 
on  les  met  dans  l'eau,  Ôc  on  les  y  laifîe  pendant  vingt- 
quatre  heures  ;  on  fait  enfuite  bouillir  cette  eau  alumineufe 
avec  une  lelTive  de  cendres  d'une  algue  marine.  Lorfque 
la  liqueur  eft  concentrée  à  un  point  convenable,  on  y  ajoute 
une  certaine  quantité  d'urine.  (  m  )  Enfin  on  verfe  la  li- 
queur dans  des  boëtes  de  fapin,  dans  lefquelles  Y  Alun 
fe  criftallife;  on  lave  ces  premiers  criftaux  d'Alun  ;  on  les 
fond,  ôc  on  verfe  cet  Alun  fondu  dans  un  tonneau  où  il 
forme  une  maffe  de  même  grandeur  :  (  n  )  c'eft  ainfi  qu'on 


(  m  )  M.  Marggraf  obferve  que  j 
pour  former  un  Alun  parfait ,  pur 
ôc  criftallin ,  il  faut  y  ajouter  un 
alkalifixe.  (  Voye^  Journal  de  Mé- 
decine ,    Juillet    17^7.    p.    31    & 
fuiv.  )  Cet  habile  Chymifte  croit 
avec    beaucoup    de    fondement , 
que  l'alkali  fixe  fert  à  dégrailfer 
la  leiTive  &  Alun  ,  ôc  peut-être  à 
fouler   l'acide   qui    fe  trouve  en 
trop  grande   quantité   dans  cette 
leiïive  ,    enforte   qu'il    en  réfulce 
un   véritable    Sel   moyen.     C'eft 


vraifemblablement  dans  ces  vues 
que  les  Anglois  employent  les 
cendres  de  l  Algue  ôc  l'urine  ;  èc 
c'eft  par  cette  raifon  que  Y  Alun 
qui  vient  d'Angleterre  eft  plus 
pur  que  Y  Alun  de  Rome.  Il  faut 
convenir  cependant  que  ce  der- 
nier a  toutes  les  propriétés  d'un 
Alun  pa~ fait.  Il  eft  même  à  pré- 
férer dans  certains   Arts. 

(  n  )  Voye^  Mat.  Médic.  de  M, 
Geoffroy,  tom,  ier- 
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nous  l'apporte.  L  Alun  de  Glace  ou  &  Angleterre  eft  clair , 
&  prefque  aufli  tranfparent  que  le  criftal.  Il  doit  être  fec , 
ôc  par  ce  moyen  on  le  diftingue  d'un  autre  Alun  qui  vient 
de  Liège  ôc  de  Mézieres  qui  lui  reffemble  ,  mais  qui  eft 
plus  gras  ôc  moins  pur.  (o)  On  tire  encore  de  Suéde  ôc 
d'Allemagne  un  Alun  affez  femblable  à  l'Alun  d'Angle- 
terre, (p)  Je  ne  parlerai  pas  ici  d'une  troifiéme  efpéce  d'A- 
lun nommée  Alun  de  plume,  parce  qu'il  eft  formé  de  plu- 
sieurs petits  filets  ôc  floccons  ,  femblables  à  de  la  laine  ,  ôc 
qui  le  font  reflembler  à  ÏAmianthe ,  dont  on  le  diftingue 
par  fon  goût  ftiptique.  Cet  Alun  n'eft  pas  ordinairement 
employé  en  Médecine. 

On.  fe  fert  indifféremment  des  deux  efpéces  d'Alun  que 
j'ai  décrites  fous  le  nom  d'Alun  de  Rome,  Ôc  d'Alun 
d'Angleterre  ;  Y  Alun  eft  un  des  plus  forts  aftringens  que 
l'on  connoiffe;  on  s'en  fert  intérieurement  ôc  à  l'extérieur. 
Cependant  quelques  Médecins  paroiffent  redouter  l'ufage 
intérieur  de  Y  Alun  -,  cet  ufage  eft  fuivi ,  félon  eux  ,  de 
plufieurs  accidens,  tels  que  des  obftruttions  dans  les  vif- 
céres ,  la  phtifie ,  les  hydropifies  dans  différentes  parties , 
des  douleurs  d'entrailles ,  une  conftipation  opiniâtre ,  ôcc. 
D'autres  Médecins  au  contraire ,  (  ôc  c'eft  le  plus  grand 
nombre,  )  regardent  l'Alun  comme  un  ftiptique  fur,  qui 
convient  dans  toutes  les  efpéces  d'hémorragies;  quelques 
Praticiens  l'employent  encore  dans  d'autres  vues.  M.  Graf- 
huis  s'en  eft  fervi  dans  la  colique  de  Poitou  (  q  )  Il  l'a  fait 
entrer  dans  une  potion  compofée  de  huit  onces  d'eau , 
quatre  onces  de  vin  blanc  ,  un  gros  de  gomme  adragant  & 
de  cachou,  &  deux  gros  d' Alun.  (r)  Il  faifoit  prendre  une 
demie  once  de  cette  potion  toutes  les  demies-heures  ;  il 
en  a  éprouvé ,  ajoute-t-il ,  de  très-bons  effets.  On  a  lieu 
d'être  étonné  des  fuccès  de  l'Alun  dans  un  cas  pareil ,   ôc 


(  o  )    Voye^  Pomet.   hift.    des 
Drogues,  tom.   icr-  p.   346. 

[p)  Voye{  Cartheufer  Fundam.       Amftel.  »7$$ 
Mat.  Médic.  tom.  icr-  p.   415. 

(q  )  De    colicâ  Pi&onum  ap- 


pendix    decadem   obfervationum 
fïftens  âuthore ,   Joan.    Grafkuis 


(  r  )  Ibid.  p.  5 . 

Ci) 
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je  crois  qu'on  ne  doit  imiter  une  pareille  méthode,  qu'avec 
beaucoup  de  précaution.  Rien  ne  paroît  en  effet  moins  in- 
diqué dans  l'efpéce  de  colique  dont  il  eft  queftion  ,  qu'un 
aftringent  tel  que  Y  Alun.  Mais  un  Médecin  fçait  démêler 
ôc  faifir  les  ci r confiances  dans  lefquelles  le  remède  qui  pa- 
roît le  moins  convenable  ,  réuflit  fouvent  très-bien.    Ceft 
vraifemblablement  le  cas  où  s'eft  trouvé  M.  Grafhuis  ;  au 
refte,  je  n'ai  rapporté  cet  exemple  que  pour  faire  voir  que 
tous  les  Médecins  ne  redoutoient  pas  également  l'ufage  in- 
térieur de  X Alun.    On   l'employé  tous  les  jours  avec  un 
très-grand  fuccès  dans  les  pertes  de  fang  qui  arrivent  aux 
femmes,  ôc  en  général,  comme  on  le  fçait,  dans  toutes 
les  hémorragies.   On  peut   même  le   donner    quelquefois 
dans  les  crachemens  de  fang.    Mais   fon   ufage  alors  de- 
mande beaucoup  de  circonfpe£tion,   ôc  la  dofe  doit  être 
moindre  que  dans  les  autres  hémorragies ,   parce   qu'il  a 
toujours  quelque  chofe  d'un  peu  corrofif,  ôc  qu'il  eft  par 
conféquent  contraire  aux  maladies  qui  attaquent  les  pou- 
mons. L'Alun  forme  prefque  feul  les  Pilules  connues  fous 
le  nom  de  Pilules  d'Helvetius.    Ce  Médecin  les  annonça 
en  1702,  comme  un   fpécifique  affuré  contre  toutes  les 
pertes  de  fang  ;    il  publia   un  livre   pour  en  conftater  les 
bons  effets  par  plufieurs  obfervations  qu'il  y  rapporte.  {[) 
Il  faut  convenir  que  ce  remède  eft  utile  ,  &:  qu'on  en  voit 
tous  les  jours  de  très-bons  effets,   pourvu  qu'on  apporte  les 
précautions  néceffaires  dans  tous  les  cas  où  l'on  fe  fert  des  forts 
aftringens  '■>  on  fçait  les  ravages  que  peut  caufer  la  fuppref- 
fion  trop    fubite  d'une  évacuation  quelconque.    On   fçait 
qu'il  faut  bien  examiner  auparavant  fi  elle  n'eft  point  cri- 
tique ,  ôc  qu'il  feroit  fort  dangereux  alors  de  la  fupprimer. 
Mais  un  Médecin  attentif  ne  tombe  pas  dans  cette  faute  ; 
il  fçait  placer  les  aftringens   après  les  préparations  nécef- 
faires, ôc  choifir  le  tems  convenable.   Les  aftringens,  ôc 
entr'autres  Y  Alun,  deviennent  alors  de  très-bons  remèdes. 


{/)  Traité  des  pertes  de  fang, 
de  quelque  efpéce  qu'elles  foient, 
avec  leur  remède  fpécifique  ,  par 


le  Sieur  Helvétius.  D.  M.  de  Pa- 
ris ,  1706. 
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On  trouvera  à  l'article  des  formules  la  cornpofition  des 
Pilules  d'Helvétius ,  que  le  Collège  de  Londres  avoit  re- 
tranchées ;  on  a  foin  ordinairement  de  purifier  f 'Alun  avant 
que  de  l'employer.  Cette  purification  confifte  à  le  faire 
fondre  dans  l'eau  ,  à  filtrer  la  diffolution,  la  faire  évaporer, 
ôc  laifler  criftallifer  le  Sel.  L'Alun  eft  employé  beaucoup 
à  l'extérieur  ;  on  trouve  dans  cette  Pharmacopée  différens 
collyres  ,  ôc  autres  préparations  de  ce  Sel ,  deftinées  pour 
l'ufage  externe.  La  dofe  de  Y  Alun  pour  l'intérieur  ,  eft  de- 
puis deux ,  trois  ôc  quatre  grains ,  jufqu'à  vingt  ;  on  le 
donne  même  fouvent  en  dofe  beaucoup  plus  forte. 

AMANDES.  Amygdalœ.  AMANDES  DOUCES.  Amyg- 
dalœ dulces.  Angl.  Sweet-Almonds.  ltal.  Mandole  ou  Man- 
dorle  dolci.  Allem.  Seufle  Mandeln. 

Ce  font  les  fruits  d'un  arbre  aflez  connu  qu'on  cultive 
dans  nos  jardins,  ôc  dont  le  nom  eft, 

AMANDIER  DOUX.  Amygdalus  fatlva  ,  fruclu  majoru 
C.  B.  P.   ôc  I.  R.   H.  Amygdalus  dulcis  off.  J.  B. 

Une  autre   efpéce  &  Amandes  en  ufage  eft,  les 

AMANDES  AMÉRES.  Amygdalce  amarœ.  AngL  Bitter- 
almonds.  Ital.  Mandole  amare.  Allem.  Bittere  mandeln. 

Elles  font  produites  par  une  autre  efpéce  d'arbre  nommé 

AMANDIER  AMER.  Amygdalus  amara.  C.  B.  P.  ÔC 
J.  B.  Ces  deux  arbres  font  abfolument  les  mêmes  ,  ôc  ne 
différent  que  par  l'amertume  de  leurs  fruits. 

La  plus  grande  partie  des  Amandes  qu'on  employé  , 
vient  de  Languedoc  Ôc  de  Provence.  Les  plus  eftimées 
font  celles  qui  viennent  du  Comtat  Venaiflin,  près  d'A- 
vignon, (t)  On  doit  choifir  celles  dont  l'extérieur  ou  la 
peau  eft  d'un  jaune  rougeatre  Ôc  uni ,  dont  l'intérieur  eft 
très-blanc;  leur  goût  doit  être  doux  ôc  agréable,  excepté 
celui  des  Amandes  améres.  Il  faut  bien  examiner  li  elles 
n'ont  point  un  goût  de  rance ,  ou  fi  elles  n'ont  point  d'â- 
creté.  Lorfqa  elles  font  bien  choifies ,  ôc  d'une  bonne  qua- 
lité ,  on  peut  les  conferver  très-long-tems  en  bon  état. 
J'en  ai  vu  qui  avoient  été  gardées  pendant  plus  de  fix  ans? 

(*)    Foyei    Pomet  Hift.  des  Drogues ,  tom.i.pag.  161, 
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fans  avoir  contracté  aucune  rancidité  ;  il  vaut  cependant 
mieux  les  employer  récentes  autant  qu'il  eft  poffible.  Les 
Amandes  douces  entrent  dans  l'emulfion  commune  de  cette 
Pharmacopée ,  &  dans  celle  du  Difpenfaire  de  Paris  ;  les 
Amandes  douces  ôc  les  améres  entrent  dans  le  fyrop  d'Or- 
geat. On  tire  par  expreflion  des  unes  ôc  des  autres  une 
huile,  dont  l'ufage  eft  très -fréquent,  ôc  dont  je  parlerai 
dans  la  fuite. 

AMBRE   JAUNE.    Voye^    SUCCIN. 

AMMI.  Ammi  majus.  C.  B.  P.  AngL  Bishops.  Weed, 
Ital.  Ammi.  Allem.  Ammy. 

Cette  plante  eft  une  ombellifere  ,  dont  on  employé  la 
femence.  La  Pharmacopée  que  je  traduis  ,  ne  fe  fert  que 
de  ce  genre,  mais  tous  les  autres  Difpenfaires  n'employent 
pour  la  Thériaque  que  la  femence  de  V ammi  de  Crète,  ti- 
rée d'une  plante  du  genre  des  Fenouils  ,  ôc  nommée 

AMMI  DE  CRETE  à  ODEUR  D'ORIGAN.  Ammi 
parvum  foliis  fceniculi.  C.  B.  P.  Fœniculum  annuum  9  ori- 
gani  odore.  I.  R.  H.  Semence  du  petit  Ammi  ou  de  Crète. 
Ital.  Semed'Ammi  creûco.Allem.  Cretifcher  Ammy-Saamen. 

On  nous  apporte  cette  graine  de  l'Ifle-de  Crète ,  nom- 
mée aujourd'hui  Candie ,  de  l'Egypte  &  de  la  Syrie.  Elle 
eft  aiïez  menue  ;  fa  couleur  eft  d'un  rouge  brun,  &  quel- 
quefois un  peu  verdâtre  ;  fon  goût  tient  un  peu  de  celui 
de  X Origan  ôc  du  Thim.  Il  eft  amer,  un  peu  acre  ôc  aro- 
matique ,  ainfi  que  fon  odeur. 

Cette  femence  eft  regardée  comme  carminative.  Elle 
fait  partie  des  quatre  femences  qu'on  a  nommées  femences 
chaudes  mineures  ;  on  l'employé  rarement  feule  ;  elle  en- 
tre dans  la  Thériaque ,  ôc  dans  l' Elecluaire  de  bayes  de 
Laurier  de  la  Pharmacopée  de  Paris. 

AMOME  EN  GRAPPE.  Amomum  racemofum.  C.  B.  P. 
Si/on  quod  Amomum  officinis  noflris  C.  B.  P.  AngL  Amo- 
mum. ItaL  Amomo.  Allem.  Amcemlein-Saamen. 

On  fe  fert  de  la  femence  de  cette  plante  ;  elle  nous 
vient  des  Indes  Orientales.  Les  graines  dAmome  font  an- 
guleufes  ,  d'un  roux  foncé  au-déhors ,  ôc  blanches  en  de- 
dans ;  leur  odeur  eft  forte,  ôc  approche  un  peu  du  Cam- 
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phre.  Au  refte ,  il  y  a  beaucoup  de  divcriité  dans  les  Au- 
teurs ,  au  fujet  de  VA  morne.  Cette  femence  entre  dans  la 
Thériaque  >  ôc  dans  la  Bénédicte  laxative  du  Difpenfaire  de 
Paris. 

ANET.  Anethum  hortenfe.  C.  B.  P.  ôc  I.  R.  H.  Angl.  Dill. 
Ital.  Aneto.  Allem.  Dill. 

Cette  Plante  eft  une  ombellifere  qu'on  cultive  dans  nos 
jardins.  On  fe  fert  quelquefois  de  fes  fommités,  mais  plus 
communément  de  fa  femence  qui  eft  applatie,  ovalaire, 
diftinguée  par  trois  cannelures,  &  bordée  d'un  feuillet.  Sa 
couleur  eft  d'un  jaune  pâle  ;  fon  odeur  eft  allez  agréable  ; 
fa  faveur  eft  aromatique  ;  on  peut  tirer  de  cette  Yèmence 
une  huile  effentielle  par  la  diftillation.  On  retire  auiïi  de 
cette  graine  une  huile  par  exprefîion.  La  femence  d'Anet 
eft  carminative^  chaude  &  aromatique 

ANGELIQUE.  ANGELIQUE.  DE  BOHEME.  An- 
gelica  fativa  C.  B.  P.  Imperatoria  fativa.  I.  R.  H.  Radix 
jpiritus  fancli  agyrtarum  C.  HofFm.  Archangelica  quorum- 
dam.  Angl.  Angelica.  Ital.  Angelica.  Allem.  Angelik  ôc 
Bruft-Wurtz. 

Ou  cultive  cette  plante  dans  nos  jardins.  L'Angélique 
eft  une  ombellifere  ,  dont  la  tige  creufe  &  branchue , 
porte  des  feuilles  affez  femblables  à  celles  de  Vache  de 
marais.  Sa  tige  ôc  fes  feuilles  ont  une  odeur  légèrement 
aromatique ,  ôc  une  faveur  un  peu  acre  ;  on  les  employé 
quelquefois ,  quoique  rarement.  On  confit  les  tiges  d'An- 
gélique ;  on  en  trouvera  la  préparation  dans  cette  Pharma- 
copée. Les  parties  de  V Angélique  ,  dont  on  fait  le  plus 
d'ufage,  font  les  femences,  ôc  furtout  la  racine.  Cette  der- 
nière doit  être  grotte  ,  d'une  couleur  brune  à  l'extérieur } 
blanche  en  dedans ,  d'une  odeur  aromatique ,  ôc  appro- 
chante un  peu  de  celle  du  Mufc  ;  fa  faveur  eft  aufli  aro- 
matique y  un  peu  acre  ,  Ôc  légèrement  amére;  on  doit  pré- 
férer celle  qui  vient  de  Bohème.  Il  en  vient  aufli  des  Al- 
pes ,  des  Pyrénées,  Ôc  des  montagnes  d'Auvergne;  on  en 
tire  d'Angleterre  ôc  de  Hollande.  On  doit  prendre  garde 
que  les  racines  d'Angélique  ne  foient  cariées  &  vermoulues: 
accident  auquel  elles  font  très-fujettes  P  lorfqu'on  les  garde 
ïong-tems. 
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On  a  attribué  autrefois  à  la  racine  d' Angélique  ,  ôc  même 
à  toute  cette  plante ,  des  vertus  qu'on  n'a  plus  apperçues 
lorfqu'on  a  voulu  obferver  fes  effets  avec  attention.  Cette 
racine  eft  cependant  un  bon  aromatique,  &  convient  dans 
tous  les  cas  où  on  veut  exciter  légèrement  le  ton  ôc  les 
ociîlations  des  vaiffeaux,  ôc  ranimer  les  forces  de  la  di- 
geftion.  Elle  eft  diaphorétique  ;  elle  entre  dans  plufieurs 
compofitions ,  furtout  dans  celles  que  les  Anciens  regar- 
doient  comme  alexipharmatiqu.es  ,  clafTe  dans  laquelle  elle 
tenoit  un  des  premiers  rangs.  Telles  font  l'eau  Thériacale 
qu'on  trouve  dans  plufieurs  Difpenfaires ,  l'eau  Prophylac- 
tique de  la  Pharmacopée  de  Paris,  ôr.  l'Eledtuaire  nommé 
Orviétan.  La  Pharmacopée  que  je  traduis  fait  entrer  les 
feuilles  récentes  d'Angélique  dans  l'eau  Alexitére ,  fimple 
ôc  compofée.  Elle  fait  entrer  fes  femences  dans  Veau  de 
graines  d'Anis  compofée. 

ANIS.  Anifum  Herbariis.  C.  B.  P.  Apium  ,  anifum  dic~ 
tum  ,  Semine  fuaveolente.  I.  R.  H.  Cuminum  dulce ,  Quo- 
rumdam.  Anifum.  J.  B.  C'eft  une  plante  ombellifere  qu'on 
cultive  dans  les  jardins  ;  on  en  feme  beaucoup  en  Tour- 
raine.   (  u  ) 

On  ne  fe  fert  en  Médecine  que  de  fa  graine. 

SEMENCE  D'ANIS.  Anifi  femen.  Angl.  Anife  feed. 
Ital.  Semé  d'Anifo.  Allem.  Anis-faamen.  Nous  tirons  aufii 
une  partie  de  notre  Anis  d'Efpagne  ,  ôc  quelquefois  d'Ita- 
lie ôc  de  Malte.  Les  graines  d'Anis  font  menues,  convexes 
ôc  cannelées,  d'un  verd  grifâtre,  d'une  odeur  ôc  d'une  fa- 
veur aromatique  ôc  pénétrante ,  mêlée  d'un  peu  d'acrimo- 
nie ,  mais  qui  n'eft  point  défagréable.  L'Anis  de  France 
ou  de  Tourraine  eft  d'une  couleur  plus  verte  que  celui 
d'Efpagne.  L'Anis  abonde  en  huile  effentielle  ;  cette  fe- 
mence  eft  une  des  quatre  femences  chaudes  majeures.  Elle 
eft  carminative ,  ôc  doit  être  employée  dans  les  cas  où  les 
remèdes  chauds  de  cette  efpéce   peuvent  convenir  ;  car 


(u)  On  cultive  aufli  rAnis  en 
Allemagne  ,  principalement  dans 
la  Thuringc  ,  Province  du  Cercle 


de  haute  Saxe  ,  Se  aux  environs 
de  Bamberg ,  Ville  du  Royaume 
de  Bohème. 

c'eft 


DE    LONDRES.  2.5 

c'eft  une  erreur  de  croire  que  toutes  les  affections  flatueufes 
demandent  toujours  des  remèdes  actifs,  ou  dnmoins  que 
ces  remèdes  foient  les  feuls  qu'on  doive  employer.  On 
tire  une  huile  effentielle  de  YAnis  par  la  diftillation ,  donc 
on  trouvera  le  procédé  dans  cette  Pharmacopée  ;  on  en 
tire  aufïi  une  huile  par  expreflion-,  on  trouvera  aufli  dans 
ce  Difpenfaire  une  eau  de  femences  dAnis  (impie  ôc  com- 
pofée.  LAnis  entre  dans  la  Thériaque ,  ôc  dans  le  Man- 
date ,  dans  la  Confection  Hamech  du  Difpenfaire  de  Paris, 
dans  VEfprit  carminatif  de  Sylvius  ,  le  fyrop  d' Armoifs 
compofé ,  la  décoction  carminative  pour  les  lavemens  ,  YEf- 
fence  carminative  de  Wedelius  3  ÔC  Y  Elecluaire  lénitif  du 
même  Difpenfaire.  Il  faut  en  général  ufer  modérément  de 
VAnis  ;  un  ufage  trop  fréquent  de  cette  graine,  eft  capa- 
ble de  caufer  plufieurs  accidens,  ôc  expofe  aux  maladies 
inflammatoires. 

Il  y  a  une  autre  femence  qui  porte  le  nom  dAnis  ,  quoi- 
qu'elle diffère  de  la  précédente  \  on  la  nomme, 

ANIS  DE  LA  CHINE.  ANIS  ETOILE  ou  ANIS 
DES  ISLES  PHILIPPINES.  Anifum  Indicum  ftellatum  , 
Badian  diclum.  offic.  Anifum  Chinenfe.  Semen  Badian.  Ani- 
fum Philippinarum  Infularum.  Cluf.  Hift.  on  la  nomme  aufli, 
SEMENCE  DE  BADIANE.  Angl.  Indian  Anife.  Ital 
Semé  d'Anifo-cinefe.  Allem.  Indianifcher  Anis  ou  Stern-Anis. 
Stern-unib.  La  femence  deBadiane  eft  renfermée  dans  plu- 
fleurs  capfules  réunies  à  un  centre  commun  en  manière  de 
rayons.  Cette  ftruclure  donne  à  ce  fruit  la  figure  d'une  étoile; 
ces  capfules  font  dures,  rudes  ôc  raboteufes  extérieurement , 
d'une  couleur  de  rouille  de  fer  ,  d'une  odeur  agréable,  aflez 
femblable  à  celle  du  Fenouil  Ôc  de  Y  Anis }  leur  faveur  eft  aro- 
matique; elle  tient  un  peu  des  deux  plantes  dont  je  viens  de 
parler.  On  trouve  dans  ces  capfules  des  femences  oblongues 
applaties,  d'une  couleur  d'un  jaune  fauve,  aflez  femblable 
à  celle  de  la  graine  de  Liny  luifantes  ôc  liftes  ;  en  les  ou- 
vrant ,  on  apperçoit  une  Amande  blanchâtre ,  grafle , 
dont  la  faveur  eft  douce,  ôc  reflemble  beaucoup  à  celle  de 
îa  capfule  ;  lAnis  étoile  nous  vient  de  la  Tartarie  ,  de  la 
Chine ,   &  des  Mes  Philippines  ;  on  ne  connoît  pas  bien 
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l'arbre  ou  la  plante  qui  le  produit.  On  croit  que  c'eft  le 
fruit  d'un  arbre  nommé  Evonimo  afflnis  Philipp inarum  in- 
fularum  ,  anifum  fpirans  nuculas  in  capfulis  flelli-  formiter  con- 
geflïs proferens.Vluk.  Alm.  Bot*  Panfipanfi.  G.  Camelli.  (x) 
JLa  femence  de  Badiane  abonde  en  huile  efientielle ,  qui 
eft  plus  fubtile  6c  plus  pénétrante  que  celle  de  YAnis  or- 
dinaire ;  les  femences  rendent  plus  d'huile  dans  la  diftil- 
lation  que  les  capfules  qui  les  renferment.  Ces  dernières 
contiennent  au  contraire  une  plus  grande  quantité  de  fub- 
ftance  réfineufe  &:  acre,  {y  ) 

L'Anis  étoile  eft  rarement  en  ufage  ;  on  peut  l'employer 
dans  tous  les  cas  où  les  aromatiques  chauds  conviennent , 
ôc  le  fubftituer  à  XAnis  ordinaire.  Mais  il  a  plus  d'éner- 
gie que  ce  dernier;  on  peut  le  donner  en  fubftance ,  comme 
un  mafticatoire  capable  de  corriger  la  fétidité  de  l'haleine; 
on  le  donne  au  (fi  en  infufion  dans  l'eau  ou  dans  le  vin. 

ANTIMOINE.  Antimonium.  Stibium.  Angl.  Antimony; 
Ital.  Antimonio  &  Stibio.  Allem.  Spieflglaff. 

L' Antimoine  &  un  minéral  ou  une  fubflance  demi  -  mé- 
tallique ,  folide,  quoique  aifée  à  rompre,  d'une  couleur 
fombre  &  plombée;  on  y  apperçoit  des  filets  ou  efpéces 
d'aiguilles  brillantes,  §c  qui  ont  une  apparence  métalli- 
que. 

L' Antimoine  eft  compofé  de  Soufre  entièrement  fembla- 
ble  au  Soufre  commun  ,  &  d'une  partie  réguline  ou  mé- 
tallique ,  ou  dumoins  qui  a  beaucoup  des  propriétés  com- 
munes aux  métaux  :  On  diftingue  plufieurs  efpéces  d'Anti- 
moine. La  première  divifion  eft  en  Antimoine  naturel  ou 
fojjile  _,  &  en  Antimoine  fondu.  Le  premier  eft  un  Anti- 
moine qui  n'a  pas  paflfé  par  le  feu,  &  qui  eft  tel  qu'on  l'a 
tiré  de  fa  mine  ;  c'eft-à-dire ,  mêlé  avec  les  pierres  ôc  la 
terre  de  la  mine;  on  fait  rarement  ufage  de  cet  Antimoine  : 
on  fe  fert  ordinairement  de  l'Antimoine  fondu.  C'eft  un 
Antimoine  qui  après  avoir  été  retiré  de  la  mine ,  a  été  fondu 
dans  un  vafe ,  dont  le  fond  eft  percé  de  plufieurs  trous  ; 


(x)   Voyei  Mac.  Médic.  de  M. 
Geoffroy  ,  tom.  3.  p.  367. 


(y  ]  Cartheufer  fundara.  Mat. 
Médic.  vol.  1.  p.  3 1 7. 
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en  place  ce  vafe  fur  un  autre  qui  eft  vuide  ;  l'action  du 
feu  qu'on  a  mis  autour  ,  fait  fondre  C Antimoine  qui  patte 
dans  le  fécond  vafe  ;  i'efpéce  de  grillage  qui  eft  entre 
deux  retient  la  gangue  ôc  les  autres  matières  étrangères 
qui  étoient  mêlées  avec  V Antimoine, 

On  diftingue  encore  l' Antimoine  par  le  nom  des  pays 
dont  on  nous  l'envoyé.  En  général,  les  mines  et  Antimoine. 
font  affez  communes  dans  plufieurs  pays,  furtout  en  France, 
en  Allemagne*  ôc  en  Suéde,  Les  efpéces  <^ Antimoine  dont 
on  fait  le  plus  d'ufage  ,  font  : 

L'ANTi MOINE  DE  HONGRIE.  Antimonium  fufum 
Hungancum  ,  &  L'ANTIMOINE  DE  FRANCE  ,  dont  le 
meilleur  vient  de  Poitou.  Antimonium  fufum-  Piclavienfe. 
Il  en  vient  auiïi  d'Auvergne.  Ces  deux  efyéces  d'Antimoine. 
différent  peu  l'une  de  l'autre  :  celui  de  Hongrie  eft  fouvent 
parfemé  de  taches  jaunes ,  tirant  fur  le  doré  ,  ôc  quelque- 
fois même  un  peu  rouges;  celui  de  France  eft  aufïi  bon , 
ôc  nous  l'employons  prefque  toujours.  L'Antimoine  eft  une 
des  fubftances  qui  fournit  à  la  Médecine  les  remèdes  les 
plus  efficaces.  On  connoît  les  difputes  qu'il  a  excitées 
parmi  les  Médecins  du  dernier  fiécle  :  elles  font  enfin  tes- 
minées  ;  V  Antimoine  eft  employé  dans  tous  les  Difpenfaires  , 
&  par  les  Médecins  de  tous  les  pays.  On  fe  fert  de  l'An- 
timoine en  fubftance,  mais  on  fe  fert  encore  plus  de  dif- 
férentes préparations  que  l'art  fçait  employer  pour  tirer  de 
ce  minéral  des  remèdes  utiles.  Les  principales  préparations 
de  l'Antimoine  ,  font,  le  Foye  &  le  v erre  d' Antimoine ,  le  Sou*  ■ 
fre  doré  ,  le  Sa  fan  des.  métaux  ,  le  Régule  ordinaire  &  le 
Régule  martiald' Antimoine  ,  l'Antimoine  diaphorétique  ,  ou 
chaux  d Antimoine  ,  le  Kermès  minéral  ,  le  Tartre  éme ti- 
que ,  la  teinture  d' Antimoine ,  &c. 

Je  parlerai  de  toutes  ces  préparations  dans  les  articles 
des  formules  qui  les  contiennent.  Je  crois  inutile  de  rap- 
porter les  difTérens  noms  que  les  Alchimiftes  ont  donnés 
à  ['Antimoine  ,  tels  que  le  plomb  des  Sages  ,  la  Magnejïe 
de  Saturne  ,  le  loup  dévorant  ,  ou  Saturne  qui  dévore  fes 
enfans  ,  le  bain  du  Soleil  9  &c. 

ARGENT,  nommé -audi  LUNE.  Argentum.  Luna, 
Angl.Sïlyei.  haL  Argento.  Allem,  Silber.  *  D  ij, 
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L'Argent  eft  un  métal  compa£l ,  d'une  couleur  blanche 
&  brillante  ;  il  eft  fonore,  &  le  plus  ductile  des  métaux 
après  l'O/-.  L'Argent  ainfi  que  l'Or,  font  mis  au  nombre 
des  métaux  parfaits  ,  nommés  auffi  métaux  nobles  ,  parce 
qu'il  réfiftent  aux  impreffions  du  feu. 

Il  y  a  des  mines  d'Argent  en  Allemagne,  en  Angle- 
terre ôc  en  France.  Quelques  mines  de  Plomb  contiennent 
beaucoup  d'Argent.  Les  mines  les  plus  riches  en  Argent  9 
font  celles  du  Potofi  ôc  du  Mexique  :  ces  dernières  font 
renfermées  dans  des  veines  fi  dures,  &  fe  trouvent  mêlées 
avec  tant  de  différentes  fubftances  bitumineufes ,  vitrioli- 
ques  ôc  arfénicales  ,  qu'elles  exigent  un  travail  confidéra^ 
ble.  Outre  la  calcination  ôc  le  mélange  de  différentes  ma- 
tières propres  à  les  dégager  des  parties  fulfureufes  ôc  étran- 
gères qu'elles  contiennent,  on  les  amalgame  fouvent  avec 
le  Mercure,  &  on  en  obtient  V Argent ,  en  faifant  évapo- 
rer ce  dernier.  On  fait  fondre  enfuite  l'Argent  :  ce  métal 
contient  prefque  toujours  du  Cuivre  ;  le  plus  pur  eft  celui 
qui  en  contient  le  moins. 

U Argent  qu'on  nomme  de  Coupelle  ,  (y)  (parce  qu'il  a 
été  fondu  6c  purifié  dans  une  coupelle  avec  le  Plomb  }  ) 
eft  ordinairement  le  plus  pur  ;  il  ne  doit  contenir  qu'un 
quart  de  partie  de  Cuivre ,  fur  vingt-quatre  parties  d'Ar- 
gent. (^)  L'argent  n'eft  point  en  ufage  intérieurement  ; 
mais  il  entre  dans  différentes  préparations  dont  on  fe  fert 
à  l'extérieur  ;  tels  font  les  Cnflaux  de  Lune  qu'on  obtient 
en  diffolvant  l'Argent  dans  l'acide  nitreux,  ôc  en  faifant 
évaporer  enfuite  ôc  criftallifer  la  diffolution  :  une  autre 
préparation  encore  plus  en  ufage  ,  ôc  formée  par  les  Crif- 
taux  de  Lune ,  eft  celle  qu'on  trouve  dans  ce  Difpenfaire 
fous  le  nom  de  Cauflique  lunaire ,  ôc  qu'on  nomme  en  Fran- 
ce ,  ôc  prefque  partout,  Pierre  infernale.  On  réduit  auf- 
fi l'Argent  en  feuilles  très-minces  ,  que  les  Anciens  fai- 
foient  entrer  dans  plufieurs  comportions  ?  on  les  a  retran- 


(y  )  On  nomme  Coupelle   un 

vafe  formé  avec  des  cendres  d'os 

'ou  de  bois  exactement  dépouillées 

de  leur  fcl  par  des  leflïves  répétées. 


({)  Cours  de  Chymie  de  Le- 
mery  ,  nouv.  Edit.  in  ^'J ' .  p.  y  S. 
On  trouve  ce  Livre  che^  Hèrijfant  9 
rue  S.  Jacques. 


y 
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criées  avec  grande  raifon  dans  prefque  toutes  les  Pharma- 
copées ,  êc  leur  ufage  eft  borné  à  préfent  à  fervir  d'enve- 
loppe aux  Pilules, 

ARISTOLOCHE.  Ariftolochia.  II  y  a  plufieurs  ef>'ces 
de  cette  plante  employées  en  Médecine.  La  racine  eft  la 
feule  partie  dont  on  faiTe  ufage. 

ARISTOLOCHE  LONGUE.  Ariftolochia  longa.  J.  B. 
Ariftolochia  longa  ver  a,  C.  B.  P.  &  I.  R.  H»  AngL  long 
Birthwort.  ItaL  Ariftologia  longa.  Allem,  Lange-Ofterluc- 
eywurtfel,  Lange-HoLuVurtfeî. 

Cette  plante  vient  dans  les  pays  chauds,  &  on  nous  en 
apporte  la  racine  de  Languedoc  ôc  de  Provence.  Cette 
racine  eft  longue,  charnue,  ronde  ôc  caftante  ;  elle  eft 
brune  en  dehors,  &  jaunâtre  en  dedans;  fon  goût  eft  fort 
amer,  ôc  a  de  l'âcreté  :  elle  eft  aufïi  légèrement  aroma- 
tique. 

ARISTOLOCHE  RONDE.  Ariftolochia  rotunda,  J.  B. 
Ariftolochia  rotunda  flore  ex  purpura  nigro.  C.  B.  P.  AngL 
Round  Birthwort.  ItaL  Ariftologia  rotunda.  Allem.  Rechte 
runde  Ofterluceyvurtfel.  La  racine  de  cette  plante  eft  tu- 
bereufe,  charnue,  aflez  épaifle,  arrondie,  couverte  d'une 
écorce  folide  ôc  brune  ;  l'intérieur  de  la  racine  eft  jaunâ- 
tre; fon  goût  eft  beaucoup  plus  acre  ôc  plus  amer  que  ce- 
lui de  la  précédente.  Elle  vient  d'Efpagne ,  de  Languedoc 
&  de  Provence. 

ARISTOLOCHE  CLEMATITE.  ARISTOLOCHE 
DES  VIGNES ,  ou  LA  SAP.RAZINE.  Ariftolochia  ciel 
matitis  relia,  C.  B.  P.  ÔC  I.  R.  H.  Ariftolochia  clematitis  vul- 
garis,  J.  B.  Ariftolochia  Sarraceniga  Dod.  AngL  Creeping- 
Birthwort.  ItaL  Ariftologia  clématite.  Allem,  Kleine  Ofter-» 
lucey  wurtfel.  (  aa  ) 

La  racine  de  ÏAri/loloche  clématite  eft  aftez  menue,  fî- 
breufe,  traçant  de  tous  côtés  ;  elle  eft  brune  à  l'extérieur, 
ôc  jaunâtre  en  dedans;  fon  odeur  eft  forte,  ôc  fa  faveur 
amére.  On  l'apporte  des  mêmes  pays  que  les  précédentes. 

(aa)  La  Pharmacopée  de  Londres  n'employé  que  cette  dernière 
&  £ Arijïolocha  longue. 


5o  PHARMACOPÉE 

Cette  plante  croît  cependant  dans  plufieurs  endroits  des 
environs  de  Paris  ;  on  en  trouve  en  affez  grande  quantité 
fur  la  montagne  qui  eft  derrière  Villeneuve-Saint-Georges, 
du  côté  de  Crofnes. 

On  trouve  encore  dans  les  boutiques  une  quatrième  ra- 
cine d' Arifloloche ,  nommée, 

PETITE  ARISTOLOCHE.  Ariftolochia  tenuis ,  vel 
Pijlolochia.  offic.  Polyrrhï^os.  Plin. 

La  racine  de  cette  dernière  qui  nous  vient  auiïi  de  Lan- 
guedoc, eft  compofée  de  plufieurs  fibres  ;  elle  eft  d'une 
couleur  tirant  fur  le  jaune;  fon  odeur  eft  aromatique,  6c 
fa  faveur  amére.  Nous  nous  fervons  en  France  plus  ordi- 
nairement des  deux  premières  efpéces  d Arifloloche ,  que 
des  deux  dernières. 

La  racine  d? Arifloloche  a  des  propriétés  communes  avec 
les  amers  aromatiques.  Elle  réfout ,  atténue,  augmente  le 
mouvement  des  folides  ;  on  la  regarde  comme  émména- 
gogue,  antivermineufe,  &  vulnéraire  déterfive.  Cette  der- 
nière qualité  eft  peut-être  la  plus  fiire,  fon  infufion  eft  très- 
propre  à  déterger  les  ulcères.  M.  Chomel  rapporte  (  bb  ) 
qu'il  a  éprouvé  de  très -bons  effets  dans  les  hémorroïdes 
internes  fuppurées ,  &  prêtes  à  produire  des  flftules ,  des 
injections  faites  avec  la  décoêtion  des  Arijloloches ,  longue 
&  ronde.  Comme  cette  racine  eft  incifive,  on  la  donne 
quelquefois  dans  l'afthme  humide;  la  dofe  de  Y Arifloloche 
eft  depuis  9J.  jufqu'à  j.j.  ou  sjjtô.  On  la  met  ordinairement 
en  poudre ,  &  on  la,  fait  entrer  dans  des  bols  &  des  Opiates. 
Sa  faveur  amére  empêche  qu'on  ne  la  donne  en  infufion 
ou  en  déco£lion  intérieurement.  Lorfqu'on  s'en  fert  exté- 
rieurement ,  la  dofe  eft  §6.  fur  une  chopine  de  liquide.  La 
racine  d' Arifloloche  clématite  entre  dans  la  Thériaque  de  ce 
Difpenfaire.  La  Pharmacopée  de  Paris  fe  fert  au  contraire 
de  la  quatrième  efpéce  nommée  Pijlolochia ,  ou  petite  Arif- 
toloche  ;  les  racines  des  autres  efpéces  d3 Arifloloche ,  furtout 
de  la  ronde,  entrent  dans  plufieurs  autres  compofuions  Phar- 
maceutiques de  la  Pharmacopée  de  Paris,  telles  que  l' Or- 

(bb)  Abrégé  de  l'Hiftoire  des  Fiantes  ufuelles,  tom.  icr-  pag.  151, 
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viètariy  la  Thênaque  nommée  Diateffaron  ,  Y  emplâtre  Dia- 
botanum ,  ôc  plusieurs  autres  ,  dont  rémunération  feroit 
trop  longue. 

ARMOISE.  Artemijîa  vulgaris  major  ,  caule  &  flore  pur- 

purafcejitibus.  C.   B.    P.    Ôc   I.    R.   H.    Artemijîa  vulgarïs. 

J.  B.   Artemijîa  mater  herbarum.  Lob.  Icon.   Angl.    Mug- 

wort.    ltal.    Artemifia.   Allcm.    Rother    BeyfufT.    Rother 

Buck. 

Cette  plante  qu'on  nomme  aufïî  dans  quelques  endroits* 
Herbe  de  la  faint  Jean  ,  eft  commune  dans  nos  campagnes. 
Elle  s'élève  quelquefois  très -haut;  fes  tiges  font  ordinaire- 
ment purpurines,  fes  feuilles  refTemblent  un  peu  à  celles 
de  lAbfînthe  ;  elles  font  blanches  en-deffous  ;  fes  fleurs 
font  petites,  d'une  couleur  purpurine,  ôc  naillent  au  fom- 
met  des  tiges  ;  on  fe  fert  des  feuilles  ôc  des  fommités 
fleuries. 

L' Armoife  a  une  très-îégére odeur  aromatique;  on  l'em- 
ployé fréquemment  comme  émménagogue  ôc  sntihyftérique. 
Elle  paroît  avoir  de  bons  effets  ,  fans  avoir  trop  d'éner- 
gie ;  on  s'en  fert  en  décoction  ôc  en  infufion  ;  on  la  fait 
entrer  dans  les  lavemens  antihyftériques  ;  elle  eft  aufïi  un 
peu  diurétique  ;  on  s'en  fert  quelquefois  à  l'extérieur  en 
fomentation  légèrement  déterfive.  On  tire  une  eau  difc 
tillée  de  Y  Armoife,  mais  qui  eft  prefque  inodore,  ôc  par- 
conféquent  peu  utile.  Le  Difpenfaire  de  la  Faculté  de  Mé- 
decine de  Paris  en  fait  un  fyrop  fimple ,  ôc  un  compofé. 
Le  même  Difpenfaire  la  fait  entrer  dans  la  Poudre  d'acier, 
la  Poudre  contre  la  rage  ,  &  les  Pilules  chalibées. 

ARROCHE  FETIDE  ou  PLIANTE.  Atriplex  fœtida. 
C.  B.  P.  Chœnopodium  fœtidum.  I,  R.  H.  Vulvaria.  Tab. 
Icon.  Angl.  Stinking  Arrach.  ltal.  Reppice  falvatico.  Allem* 
Bild  melten. 

Cette  plante  a  une  odeur  infupportable,  femblable  à  celle 
qui  fort  des  poiffons  pourris.  On  la  trouve  dans  les  lieux 
incultes  aux  environs  de  Paris  ;  on  la  regarde  comme  un 
excellent  antihyftérique  ;  on  ne  peut  l'employer  qu'en  lave- 
ment ou  en  fomentation  ,  à  caufe  de  fon  odeur  fétide  ; 
on  fe  fert  de  fes  feuilles  ôc  des  tiges  auxquelles  elles  font 
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attachées.  II  y  a  encore  une  efpéce  cT Arroche  qu'on  cul- 
tive dans  les  jardins,  ôc  dont  on  fe  fert  quelquefois, 
nommée 

ARROCHE  BLANCHE.  BONNE  DAME  FOL- 
LETTE. Atriplex  Hortenjis  alba  ,  Jive  pallide  virens. 
C.  B.  P.  Atriplex  fativa  alba.  Lob.  Icon. 

Ses  feuilles  &  fes  femences  font  d'ufage  ;  les  feuilles 
font  émollientes ,  8z  on  les  fait  entrer  dans  les  décodions 
de  ce  genre;  les  femences  font  vomitives  &  purgatives. 
On  les  donne  quelquefois,  quoique  très-rarement ,  àladofe 
de  3J.  ou  jjfi.  dans  de  l'eau  chaude  pour  exciter  le  vomif- 
fement;  elles  entrent  dans  \àPoudre\de  Guttete  du  Difpen- 
faire  de  Paris. 

ARUM.  PIED  DE  VEAU.  Arum  ôc  Aron.  offic.  Arum 
vulgare  maculatum  ÔC  non  maculatum.  C.  B.  P.  ÔC  I.  R.  H. 
Arum  vulgare  Gérard.  Angl.  Cuckowpint.  liai.  Aro.  Allem. 
Aron ,  Pfaffen-pint. 

L  Arum  ,  nommé  en  François  Pied-de-veau  9  à  caufe  de 
la  figure  de  fes  feuilles  qui  ont  quelque  relTemblance  avec 
le  pied  de  cet  animal,  fe  trouve  affez  communément  dans 
les  bois  humides  ;  fes  feuilles  font  quelquefois  tachetées  de 
plaques  noires  ou  blanches  ,  ce  qui  le  fait  nommer  alors 
maculé.  On  n'employé  ordinairement  que  la  racine  de  cette 
plante  ;  cette  racine  eft  inégalement  ronde  ,  de  la  grofTeur 
du  pouce  ou  environ,  blanche  ôc  comme  farineufe,  lorf- 
qu'elle  eft  féche  ;  fa  faveur  eft  très-âcre  ;  on  doit  la  cueillir 
au  Printems  comme  prefque  toutes  les  autres  racines.  La 
racine  d'Arum  eft  un  remède  a£tif,  ftimulant,  incifif,  pro- 
pre à  exciter  les  fécrétions ,  à  débarraiTer  les  couloirs  rem- 
plis d'humeurs  vifqueufes.  Cette  racine  eft  donc  apéritive, 
diurétique  chaude ,  ôc  propre  dans  l'afthme  humide ,  dans 
lequel  les  bronches  ôc  une  partie  des  véficules  font  rem- 
plies d'une  mucofité  lente  &  épaiffe.  La  racine  dArum 
convient  aufli  dans*  la  cachexie,  la  leucophlegmatie ,  ôc 
dans  tous  les  cas  dans  lefquels  il  y  a  peu  de  reffort  dans 
les  folides,  ôc  beaucoup  de  vifcofité  dans  les  fluides.  Elle 
ne  convient  pas  au  contraire,  lorfqu'il  y  a  chaleur,  irri- 
tation ou  érétifme  ;  on  la  donne  depuis    5^.  jufqu'à  5J. 

mais 
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mais  on  la  donne  rarement  feule  ;  elle  eft  ordinairement 
purgative. à  cette  dofe;  on  lofait  entrer  dans  les  Bols,  les 
Elecluaires  ,  les  Poudres  ;  on  lui  joint  d'autres  fubftances 
capables  de  diminuer  fon  acrimonie  ;  on  l'emploie  alors  à 
la  dofe  de  quelques  grains  ;  on  la  donne  auiïi  en  infufion 
dans  le  vin.  La  racine  d'Arum  entre  dans  la  poudre  com- 
pofée  qui  porte  fon  nom  dans  cette  Pharmacopée  ,  ôc  dans 
celle  de  Paris.  Elle  entre  auiTi  dans  Vemplâtre  Diabotanum 
de  la  dernière  ;  on  préparoit  autrefois  une  fécule  de  la  ra- 
cine à! Arum  ,  mais  elle  n'eft  plus  en  ufage  ,  fi  ce  n'eft 
quelquefois  comme  cofmétique;  elle  pafie  pour  rendre  la  peau 
plus  brillante.  Il  ne  faut  pas  faire  fécher  la  racine  d'Arum 
à  un  feu  trop  fore  ,  ni  la  garder  trop  long-tems;  car  dans 
ces  deux  cas  elle  perd  de  fes  parties  volatiles  ôc  beaucoup 
de  fon  âcreté;  elle  devient  par  conféquent  moins  a&ive, 
ôc  moins  propre  aux  ufages  auxquels  on  l'employé. 
ASARUM.  CABARET  ou  OREILLE  D'HOMME.  RON- 
DELLE. NARD  SAUVAGE.  Afarum.  C.  B.  P.  ôd.  R.  H. 
A/arum.  A/ara.  Baccara  ôc  Baccarus  ,  Nardus  rufticet 
offic.  Angl.  Afarubacca.  Ital.  Afaro  Allem.  Hafelwurtskraut. 
On  a  donné  à  l Afarum  le  nom  d'oreille  d'homme ,  parce 
que  fes  feuilles  portées  fur  de  longs  pédicules ,  font  ron- 
des ,  ôc  reflemblent  un  peu  à  une  oreille.  Cette  plante 
vient  ordinairement  dans  les  bois.  On  en  trouve  dans  les 
environs  de  Paris,  dans  le  Parc  de  Saint  Maur  ;  fes  feuilles 
Ôc  fes  racines  font  d'ufage.  Ces  dernières  font  menues , 
noueufes,  fibreùfes,  brunes,  acres  avec  un  peu  d'amer- 
tume. L' Afarum  eft.  un  purgatif  ôc  un  émétique  aflez 
violent.  En  le  faifant  bouillir  long-tems  dans  l'eau  ,  on  lui 
fait  perdre  ces  deux  qualités,  ôc  il  devient  diurétique  ôc 
apéritif.  (  a  )  On  donne  les  racines  d! Afarum  en  poudre  de- 
puis 3r>.  jufqu'à  3).  M.  Geoffroy  obferve  (b)  que  fi  cette 
poudre  eft  très-fine  ,  elle  excite  le  vomiflement,  mais  qu'au 
contraire  fi  la  racine  d' Afarum  n'eft.  que  grofliérement  pi- 
lé e ,  elle  purge  feulement  par  bas,  fans  exciter  de  vomif- 


(  a  )  Boerrhave   Elément.  Chi- 
mie, tom.  2. 


{b)     Matière  Médicale,  tom.  5. 
P*g*     n<\, 
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fement.  On  donne  aufti  cette  racine  en  infufion  dans  les 
mêmes  vues  depuis  3J.  jufquli  3iij.  Les  feuilles  dont  onfe 
fert  plus  ordinairement,  font  auiïi  émétiques  ôc  purgatives. 
Elles  purgent  même  plus  violemment  que  les  racines.  On 
les  donne  depuis  4.  ou  5.  jufqu'à  12.  infufées  ordinaire- 
ment dans  l'eau  ou  le  vin  blanc.  Mais  nous  avons  des 
purgatifs  ôc  des  émétiques  plus  fùrs  ,  dont  l'ufage  eft  moins 
violent  ;  ainfi  on  peut  fe  palier  de  UAfarum.  Cependant 
les  feuilles  infufées  dans  le  vin ,  fourniflent  un  émétique 
qui  n'eft  pas  à  négliger  dans  les  fièvres  quartes.  J'ai  vu 
réuiTir  très-bien  ce  remède  dans  ces  maladies  rébelles , 
après  avoir  ufé  des  autres  fans  fuccès  ;  on  prend  des  feuilles 
d'Afarum  féchées  n°.  12.  on  les  fait  infufer  dans  du  vin  blanc 
§viij.  On  donne  cette  potion  quelque  tems  avant  l'accès  ; 
on  redonne  le  même  remède  une  fois  ou  deux.  Commu- 
nément il  fait  vomir,  cependant  fouvent  il  ne  fait  que  pur- 
ger ,  ôc  quelquefois  même  il  n'agit  que  par  les  urines.  Ce 
remède  au  refte  ne  convient  guéres  qu'à  des  gens  robuftes, 
plus  fujets  en  même  tems  à  ces  maladies  ;  on  peut  dimi- 
nuer la  dofe  des  feuilles,  fuivant  les  circonftances  ;  on  fe 
fert  aufîi  des  feuilles  d'Afarum  pulvérifées  comme  de  Ster- 
nutatoire.  L'Afarum  entre  dans  l'Orviétan  9  l'Hiere-Piere9 
la  Poudre  fiernutatoire  ,  V Emplâtre  Diabotanum ,  ÔC  quel- 
ques autres  comportions  de  la  Pharmacopée  de  Paris. 

ASSA  FCETIDA.  A  fa  fœtida  officin.  Lafer  &  Lafer- 
pitium  Plin.  &;  latin.  S  tenus  diaboli  Nonnull.  Angl.  Afa 
fœtida.  Ital.  Alfa  fetida,  Allem.  Stinckender  Afand  ,  Zeuf- 
felfdreck. 

Ly affa  fœtida  eft  une  gomme  réfine  qu'on  nous  apporte 
de  Perfe.  C'eft  le  fuc  concret  d'une  plante  ombellifere  qui 
croît  aux  environs  de  la  Ville  de  Heraat,  ôc  fur  quelques 
montagnes  de  la  Province  de  Laar,  qui  s'étendent  depuis 
le  Fleuve  Cuur,  jufqu'à  la  Ville  de  Congo  :  c'eft  Kœmp- 
fer  qui  le  premier  nous  a  fait  connoître  cette  plante.  (  a  ) 
Elle  fe  nomme  HINGISEH ,  Perfis  umbcllifera  Uviftico  af- 

(  a  )  Voye^  Amœnitates  exoti. 
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finis ,  foliis  inflar  Pœoniœ  ramofis  ,  caule  pleno  maximo  , 
Jemine  joliaceo  ,  nudo  ,  folitario  ,  Brancœ.  urfincz  vel  Paf 
tinaccz  fimili ,  radice  Affam  fœtidam  fundente.  Kœjnuf  amœ- 
cexot.  Fafe.  3.  Cette  Gomme  réfme  fe  tire  principalement 
de  la  racine  de  la  plante.  Parle  moyen  des  incilions  qu'on 
fait  à  cette  racine  ,  il  en  découle  un  fuc  laiteux  qu'on 
fîiit  durcir  au  foleil.  LAffa  fœtida  eft  compofé  de  diffé- 
rens  grumeaux ,  dont  les  uns  ont  une  couleur  rouffeâtrey 
plus  ou  moins  foncée,  quelquefois  même  tirant  fur  le  violet; 
les  autres  font  blanchâtres  ;  quelques  morceaux  paroiffent 
rougeâtres  ;  l'Affa  fœtida  s'amollit  dans  les  mains  par  la 
chaleur;  fon  odeur  eft  très-défagréable ,  forte,  pénétrante, 
ôc  femblable  à  celle  de  l'Ail  ;  Ion  goût  eft  acre  6c  amer. 
On  doit  rejetter  l'Affa  fœtida  qui  eft  gras  ,  fale  ,  noirâtre, 
&  mêlé  de  matières  étrangères,  telles  que  le  fable  &  le 
jonc.  Il  faut  choifir  celui  qui  contient  le  plus  de  larmes 
blanchâtres  6c  tranfparentes  ,  6c  qui  eft  récent-,  'CAffa fœ- 
tida contient  une  très-petite  quantité  d'huile  eftentielle  ; 
on  en  tire  par  la  diftillation  une  eau  laiteufe ,  Se  par  con- 
féquent  chargée  d'huile.  Cette  eau  eft  acidulé ,  6c  a  une 
forte  odeur  d'Ail.  En  diffolvant  l'Affa  fœtida  dans  l'eau  ôc 
dans  l'Efprit-de-Vin ,  ôc  péfant  les  deux  extraits  qu'on  re- 
tire par  ces  deux  moyens ,  on  trouve  qu'une  demie-once 
de  cette  Gomme  réfme  ,  contient  quatre  fcrupules  6c  quel- 
ques grains  de  réfme ,  ôc  deux  gros  ôc  deux  fcrupules  moins 
quelques  grains  d'extrait  gommeux.  (a)  U Affa  fœtida  eft 
regardé  comme  un  antihyftérique  très-puiffant.  En  effet, 
il  eft  fouvent  utile  dans  les  maladies  de  ce  genre  ;  il  eft 
regardé  aufîl  comme  carminatif,  ôc  on  le  donne  dans  la 
tympanite  ;  il  eft  aufti  dans  la  cîaffe  des  fondans  ôc  des  ré- 
folutifs,  ainfi  que  les  autres  Gommes  réftnes;  fon  odeur 
infupportable  eft  caufe  qu'on  ne  peut  guéres  le  donner  feul; 
on  le  fait  entrer  dans  des  Pilules  ou  dans  des  Bols  ;  fa  dofe 
eft  depuis  gr.  iv.  v.  vj.  jufqu'à  jfl.  On  s'en  fert  quelquefois 
en  fumigation  dans  les  maladies  hyftériques  ;  mais  fon  odeur 

(a)    Jo.    Freder.   Cartheufer   fundam.   Mater.    Medic.  mm.  1. 
p.  2.68. 

« 
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incommode  fouvent  les  femmes  ,  pour  iefquelles  on  l'em- 
ploya de  cette  minière  :  il  communique  fon  odeur  aux  ex- 
crémens  de  ceux:  qui  en  font  ufage  même  en  très  -  petite 
dofe,  Ôc  mSlé  avec  d'autres  fubftances.  Cette  circonftance 
pourroit  faire  croire   quelquefois  qu'un   malade   rend   en- 
tières les  Pilules  dans  Iefquelles   eft  entré  l'Affa  fœtida  ; 
Mais  en  y  faifant  attention  ,  on  verra  que  V  Affa  fœtida  ne 
fait  que  communiquer  fon  odeur.  L  Affa  fœtida  entre  dans 
la  poudre  de  Myrrhe  compofée  y   ÔC  dans  les   Pilules  gom- 
meufes  de  cette  Pharmacopée  ;   il  entre  aulïï  dans  l'Ejfence 
antihyftèrique  ;    dans   les  Pilules  de  même  nom  ;    dans  les 
Trochifques  de  Myrrhe  9  ôc  dans  l'Orviétan  du  Difpenfaire 
delà  Faculté  de  Médecine  de  Paris. 

AURONE.  AURONE  MALE.  Abrotanum  mas  anguf- 
ùfolium  majus.  C.  B.  P.  Abrotanum  vulgare.  J.  B.  Abrota- 
num mas.  Dod.  Pempt.  AngL  Southernwood.  Ital.  Abro- 
tano.  Allem.  Stabwurts,  Bartheyl. 

auroine  femelle  ,  santoline  ,  garde- 
robe  ,  PETIT  CYPRES.  Abrotanum  fœmina  foliis  tere- 
tibus.  C.  B.  P.  Santolina  foliis  teretibus.  I.  R.  H.  Chamœ- 
cypariffus.  J.  B.  AngL  Lavender  Collon.  Ital.  Santolina, 
Allem.  Garten-cypreflen,  Stabwrts-weibiein. 

\JAurone  mâle  naît  dans  les  pays  chauds,  6c  on  la  cul- 
tive dans  nos  jardins  ;  fes  feuilles  font  découpées  fort  menu  ; 
elles  font  blanchâtres  ,  ôc  ont  une  odeur  aromatique  , 
mêlée  d'une  légère  odeur  de  Citron;  leur  faveur  eft  acre 
ôc  amére.  \J  Aurore  mâle  eft  peu  en  ufage  à  l'intérieur  ;  elle 
pafle  cependant  pour  carminative  ôc  ftomachique  chaude. 
On  la  fubftitue  quelquefois  à  Y Abfinthe  \  on  employé  fes 
feuilles  ôc  fes  fommités  ;  on  en  fait  plus  d'ufage  à  l'exté- 
rieur dans  les  fomentations  aromatiques  ôc  réfolutives.  Elle 
entre  dans  ^fomentation  ordinaire  de  cette  Pharmacopée  j 
&c  dans  l'onguent  Martiatum  de  celle  de  Paris. 

LJ Au ro ne  femelle  ou  Santoline ,  vient  naturellement  en 
Provence  ôc  en  Italie  ;  on  la  cultive  dans  nos  jardins  ;  fon 
odeur  eft  plus  forte  &  beaucoup  moins  agréable  que  celle 
de  la  précédente.  Elle  eft  encore  moins  en  ufage  que  l'Au- 
ront mâle  ?  à  laquelle  on  la  fubftitue  quelquefois.  On  l'a 
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nommée  Garderobe,  parce  qu'on  met  des  branches  de  cette 
plante  fur  les  étoffes  de  laine  qu'on  veut  garantir  des 
mittes. 

AXONGE  DE  PORC.  GRAISSE  DE  PORC.  SAIN- 
DOUX. Âxungia porcina  feu  fuilla.  Angl.  Hogf-lard.  ItaL 
Sugna  di  Porco.  ALlem.  Schwein  -  fchmalts.  On  nomme 
en  général  Axonge  la  graifje  des  animaux;  on  donne  ce- 
pendant plus  particulièrement  ce  nom  à  la  graijfe  féparée 
de  fes  membranes  &:  fondue  ;  /' Axonge  de  porc  eft  une  des 
plus  employées  dans  les  Onguens  &  les  Médicamens  ex- 
ternes de  ce  genre  ;  on  doit  la  choifir  blanche ,  récente , 
fans  nulle  odeur  derance ,  à  laquelle  elle  eft  très-fujette.  On. 
trouvera  dans  cette  Pharmacopée  la  préparation  ordinaire 
qu'on  donne  à  /' Axonge  avant  que  de  l'employer  ;  on  fe 
fert  quelquefois  des  Axonges  ôc  des  graiffes  des  autres  ani- 
maux ,  tels  que  des  Axonges  de  vipères  ,  de  blaireau ,  d'ours, 
de  canards  _,  &c.  Mais  il  ne  paroît  pas  qu'elles  foient  à  pré- 
férer à  celle  de  porc  ,  dans  la  confection  des  Onguens  y 
des  linîmens  &  des  autres  préparations  de  cette  efpéce. 

ACORUS  VERUS.  Voyet  CALAMUS  AROMATE 
CUS. 


SUPPLEMENT 


A  la  lettre  A,   (  a  ) 

âCHE.  Apium  palujîre   &  Apium  offici.  C.  B.  P.  ÔC 
I.  R.    H.   Paludapium  &  Eleofinum  offic.   &   Dod. 
it.  Angl.  Smallage.  ItaL  Apio  aquatico.    Allem.  Ge- 
meinei-Eppich ,  Wafïer-Eppich. 


(a)  Les  Auteurs  de  la  Phar- 
macopée de  Londres  ont  obmis 
dans  le  Catalogue  des  Médica- 
mens qu'ils  ont  mis  à  la  tète  de 
leur  Ouvrage,  plufieurs  fubftan- 
ces  dont  on  fe  fert  aflez  fou- 
vent  ,  ôc  furtout  en  France.  J'ai 
cru  faire    plaifir  à   mes  Le&eurs 


de  les  ajouter  ;  on  les  trouvera 
à  la  fin  de  chaque  lettre  en  forme 
de  fupplément.  A  l'égard  des  ef- 
péces  qu'ils  ont  obmifes,  je  les 
place  tout  de  fuite  après  le  genre, 
comme  je  l'ai  déjà  fait  pour  VA* 
garic  de  Chêne ,  &c. 
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Cette  plante  qui  naît  dans  les  endroits  marécageux  ,  fe 
cultive  quelquefois  dans  nos  jardins  ;  toutes  fes  parties  , 
&  furtout  fes  feuilles,  ont  une  odeur  forte  &  défagréable, 
&  une  faveur  très-acre  ;  on  fe  fert  de  la  racine  qui  eft  une 
des  cinq  racines  apéritives  ,  de  fes  feuilles  ôc  de  fes  graines. 
L'Ache  eft  atténuante ,  réfolutive  ôc  acre  ;  on  s'en  fert  quel- 
quefois .en  cataplafme  pour  réfoudre  le  lait  engorgé  dans 
les  mamrnelles  ;  mais  beaucoup  de  femmes  ne  peuvent  fup- 
porter  fon  odeur  ;  fa  poudre  entre  dans  le  fyrop  des  cinq 
racines  du  Difpenfaire  de  Paris;  fes  feuilles  dans  l'Onguent 
Mondijîcatif  dl 'Ache ,  ôc  dans  L'Emplâtre  de  Bétoine.  Enfin 
fes  graines  entrent  dans  la  Bénédicte  laxative ,  le  Philo- 
nium  romanum,  ôc  la  Poudre  d'Acier  du  même  Difpen- 
faire. 

AIGREMOINE.  Agrimonia  officin.  I.  R.  H.  Agrimc- 
nia  feu  Eupatorium.  J.  B.  Eupatorium  verum  five  Agrimo« 
nia.  C.  B.  P.  Angl.  Agrimony.  ItaL  Agrimonia.  Allem, 
Qdermenig ,  Leberkîetten  ,  Steinwurts. 

h'Aigremoine  eft  une  plante  très-commune  dans  nos  prés; 
on  fe  fert  de  fes  feuilles  ;  elles  font  aiïez  longues,  compo- 
fées  de  grands  ôc  petits  lobes  un  peu  crénelées  à  leur  bord, 
d'un  verd  un  peu  blanchâtre  en-deffous  ;  leur  faveur  eft 
légèrement  piquante.  Cette  plante  paffe  pour  déterfive, 
vulnéraire  Ôc  tonique  ;  on  la  donne  avec  fuccès  dans  les 
légères  obftrutlions  du  foye  ;  on  la  fait  entrer  dans  les 
apofèmes  ,  les  bouillons  &c  les  tifannes.  On  en  met  ordi- 
nairement une  poignée  fur  §xvj.  de  liqueur;  on  s'en  fert 
aufti  à  l'extérieur,  ôc  on  la  fait  entrer  dans  les  fomenta- 
tions déterfives.  Le  Difpenfaire  de  Paris  employé  l'A  igre- 
moine  dans  la  décoction  déterflve  pour  les  lavemens  ;  dans  la 
décoction  ou  bouillon  rouge ,  Ôc  dans  l'Eau  vulnéraire  ;  enfin 
il  la  fait  entrer  dans  le  Catholicum }  ôc  dans  X Onguent  Mon* 
dificatij d' Ache. 

ALCHIMILLA.  PIED  DE  LION.  Alchimilla  vulga- 
ris  C.B.  P.  Pes  leonis  five  Alchimilla  J.  B.  Leonto podium. 
Brunsfels.  Stellaria.  Matthioli.  Stella  herba  Italis.  Gefn. 
hort.  Angl.  Ladies  mande.  ItaL  Stellaria.  Allem.    Sinnau 

Lowenfuff,  Groffer  fanicul, 
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UAlchimilla  croît  dans  les  Alpes  &  les  Pyrénées.  On 
fait  ufage  de  fes  feuilles;  elles  font  rondes,  affez  fembla- 
bles  à  celles  de  la  Mauve ,  mais  plus  folides  Ôc  ondées  à 
leur  bord.  Elles  font  portées  fur  de  longs  pédicules  velus; 
c'eft  la  feule  partie  de  cette  plante  qui  foit  en  ufage  ;  mais 
on  les  employé  affez  rarement.  On  regarde  YAlchimilla 
comme  vulnéraire  aftringente  ;  elle  entre  dans  le  Baume 
ôc  F  Onguent  Opodeltoch  de  la  Pharmacopée  de  Paris.  On 
trouve  ordinairement  le  Pied  de  Lion  parmi  les  vulné- 
raires qu'on  nous  envoyé  de  Suifte  ,  ôc  dont  quelques 
perfonnes  font  tant  de  cas. 

ALKEKENGE.  COQUERETou  COQUERELLE.  AL 
kekengi  officinarum,  I.  R.  H.  Solarium  veficarium.  C.  B.  P. 
Solarium  Halicacabum  vulgare.  J.  B.  Saxifraga  rubra.  Brunf- 
fels.  AngL  Red  Winter  cherries.  ItaL  Alchechengi.  Allem. 
Judenkirfchen-faamen. 

On  ne  fait  ufage  que  des  fruits  ou  bayes  de  YAlkekenge, 
Ces  fruits  font  pulpeux,  rouges,  d'un  goût  un  peu  acide 
&:  amer;  ils  font  remplis  de  femences  applaties,  arron- 
dies ôc  jaunâtres  ;  le  fruit  eft  recouvert  d'une  vefîie  mem- 
braneufe,  verte  d'abord,  &  qui  devient  enfuite  d'une  cou- 
leur rouge.  Cette  plante  croît  aux  environs  de  Paris  ;  les 
fruits  d'Alkekenge  font  diurétiques  ;  on  les  donne  infufés 
dans  le  vin  ou  dans  l'eau  ;  on  tire  le  fuc  des  bayes  d'Al- 
kekenge  ,  ôc  on  mêle  ce  fuc  dépuré  à  la  dofe  de  §j.  dans 
les  potions  diurétiques.  Les  fruits  d'Alkekenge  ont  un  peu 
d'âcreté,  Ôc  par  conféquent  ne  doivent  pas  être  employés 
dans  l'état  inflammatoire.  La  Pharmacopée  de  Paris  fait 
entrer  les  bayes  d'Alkekenge  dans  le  fyrop  de  Chicorée  corn- 
pofé  de  Rhubarbe. 

AMBRE -GRIS.  Ambra  grifea.  Ambarum  cineraceum  feu 
grifeum  offic.  Ambar  ou  Ampar  AetiL  AngL  Ambar-greece 
ou  Amber-grife.  ItaL  Ambra  grigia.  Allem.  Ambra  Amber , 
Grave  Amber. 

U Ambre-gris  eft  un  corps  opaque,  aOez  léger,  un  peu 
fec  ôc  friable,  cependant  il  paroît  gras  au  toucher,  ôc  fe 
ramollit  par  la  chaleur  de  la  main  ;  fa  couleur  eft  ordi- 
nairement d'un  gris-cendré ,  mais  entre-mêlé  de  quelques 


4o  PHARMACOPEE 

taches  blanches.  Il  y  a  de  Y  Ambre-gris  blanchâtre ,   Ôc  de 
Y 'Ambre-gris  noir;  mais  ces  deux  dernières  efpéces  font  peu 
eftimées.   L'odeur  de  Y  Ambre  -  gris   eft   agréable   ôc  aiïez 
douce,  cependant  à  la  longue  elle  peut  faire  mal  à  la  tête. 
La  faveur  de  Y  Ambre-gris  n'a  rien  de  particulier.  L'Ambre 
gris  fe  fond  au  feu  ;  il  s'allume  ôc   brûle  fi  on  l'expofe  à 
la  flamme.  On  ne  peut  diffoudre  qu'une  portion  de  V 'Ambre- 
gris  ,  en  le  mettant  en  digeftion  avec  l'Efp  rit-de-vin,  même 
tartarifé.  M.  Neumann  ayant  mis  en  diftillation  un   gros 
cY  Ambre- gris ,   a  retiré    deux  fcrupules    ôc    demi  d'huile, 
cinq  grains  d'eau ,  deux  grains  de   fel  volatil-acidulé  ,  ôc 
un  feul  grain  d'une   matière  féche ,   pulvérulente  &  ter- 
reftre.  (  a  )  Il  y  a  eudeuxgrains  de  perte  dans  la  diftillation. 
Ly Ambre-gris  nous  eft  apporté  des  Mers  des  Indes  Orien- 
tales Ôc  de  l'Afrique  ;  il  nous  vient  fouvent  par  Lisbonne; 
on  en  trouve  auili  fur   les   côtes  d'Angleterre ,  de  Nor- 
vège, ôc  de  la  nouvelle  Angleterre.  L'origine  de  cette  ef- 
péce  de  fuc  bitumineux  a  embarraffé  long-tems  les  Natu- 
raliftes.  Les  Voyageurs  à  leur  ordinaire ,    ont  débité  bien 
des  fables.   Je  n'entrerai  point  dans  le  détail   de  tout  ce 
qu'on  a  dit   fur  la  formation   de    Y  Ambre  -  gris.  Il  paroît 
par  les  Obfervations  d'un  Naturalifte  éclairé ,  (  b  )  que  Y  Am- 
bre-gris fe  trouve  dans  des  réfervoirs  particuliers ,  fitués  der- 
rière les  tefticules  d'une  efpéce  de  Baleine  nommée  Cachalot, 
(c)  On  ne  peut  cependant  être  entièrement  affuré  que  cette 
fubftance  fe  foit  formée  dans  le  corps  même  du  Cachalot. 
Il  eft  pofïible  que  l'animal  l'ait  avalée  après  que  ce  bitume 
eft  forti  du  fond  de  la  Mer,  &c  qu'il  s'eft  porté  à  fa  fur- 
face  ,  comme  quelques  Auteurs  le  prétendent.  Le  premier 
fentiment  paroît  cependant  plus  vraifemblable ,  puifqu'on 
ne  trouve  Y  Ambre-gris  ni  dans  l'eftomac  ,   ni  dans  les  in- 
teftins  du  Cachalot,  ôc  qu'il  eft  placé  dans  une  poche  qui 


(  a  )  Cartheufer  fundam.  Mater. 
Medic.  tom.  x.  p.  417. 

(  b  )  Hiftoire  Naturelle  de  l'If- 
lande,  du  Groenland  ,  du  détroit 
de  Davis ,  &c.  Par  M.  Anderfon. 


Paris  1754.  tom.  1. 

(  c  )  C'eft  aufÏÏ  du  Cachalot  qu'on 
retire  ce  qu'on  nomme  blanc  d& 
Baleine,  dont  je  parlerai  dans  la 
fuite. 

paroît 
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paroît  être  le  réfervoir  de  la  glande  deftinée  à  féparer  cette 
fubftance  des  liqueurs  de  l'animal. 

On  trouve  quelquefois  des  morceaux  d' Ambre-gris  d'une 
grandeur  prodigieufe.  Pomet  (/)  parle  d'une  pièce  &  Am- 
bre-gris qui  pefoit  182,  livres.  V Ambre  gris  eft  fouvent  fal- 
fîfîé  ;  pour  s'affurer  qu'il  eft  pur,  outre  les  marques  dont 
j'ai  parlé,  en  donnant  la  defcription  de  cette  fubftance,  il 
faut  en  percer   un  morceau  avec  une  aiguille  chaude  ;  (î 
V Ambre-gris  eft  bon  ,    ii  rend  un   fuc   gras  &  de   bonne 
odeur.  On  peut  encore  en   mettre  fur   une  lame  de  cou- 
teau rougie  au  feu  ,   ôc  on  s'appercevra  de  la  fraude  par 
l'odeur  de  la  fumée  qu'il   exhalera.   Le  véritable  Ambre- 
gris  doit  laifler  très-peu  de  cendres  après   fa  combuftion. 
Enfin  on  doit  rejetter  celui  qui  eft  noir,  blanc,  &  mêlé  de 
matières  étrangères,  telles  que  des  portions  de  becs  de  Per- 
roquets, &  d'autres  oifeaux.  On  fait  un  grand  ufage  de  V Am- 
bre-gris pour  les  Parfums;  lesParfumeurs  ne  l'employent  pas 
pur  ;  ils  le  mêlent  avec  le  mufc.  C'eft  par  cette  raifon  qu'on 
les  confond  fouvent  enfemble,  quoique  l'odeur  du  Mufc 
fbit  très-différente,  &  beaucoup  plus  forte  &c  plus  péné- 
trante. On  fe  fert  aufTï  de  Y  Ambre  gris  en  Médecine  ,  6c 
on  le  regarde  comme  nervin  &  comme  cordial.  Il  peut  con- 
venir pour  relever  les  forces  abbattues  ,    Se  redonner  du 
mouvement  aux  fibrilles  nerveufes;  on  le  donne  depuis  gr.  j. 
jufqu'à  v.  ou  vj.  on  le  mêle  avec  du  fucre  ;  on   le  donne 
dans  du  vin  ou  dans  un  œuf  frais  ;  fon  ufage  eft  cependant 
beaucoup  moins  fréquent  à  préfent  qu'il  ne  l'étoit  autrefois; 
fon  odeur  ,  quoiqu'afïez  douce ,  incommode  fouvent  ;  &  il 
y  a  des  femmes  vaporeufes  qui  ne  fçauroient  la  fupporter. 
L' Ambre-gris  entre  dans  YEau  Royale  de  miel  du  Difpen- 
faire  de  Paris ,  dans  la  Poudre  de  Zell y  dans  la  Thénaque 
cèle  fie  ;  dans  le  Baume  du  Commandeur ,    de  Lecloure,   & 
le  Baume  Apoplectique  du  même    Difpenfaire  ;    on  en  tire 
aufïi  une  teinture  par  le  moyen  de  Y Efp rit-de-vin  qui  entre 
dans  quelques  compofitions  ,  telles   que  le  Syrop  de  vi* 
pères  y  &c. 

{/)  Hiftoire  générale  des  Drogues,  tom,  2.  p.  172. 

E 
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AMYDON.  Voyei  FROMENT. 

ARGENTINE.  Argentina  ,  Potentilla  ôc  Anferina  offic . 
Pentaphylloides  argenteum  alatum  feu  Potentilla.  I.  R.  H. 
Pentaphylloides  Argentina  diclum.  Raii  hift.  AngL  Wild 
Tanfie  &  Siiver-weed.  Ital.  Potentilla.  Allem,  Genferich ,  ôc 
Silber-Kraut. 

L' Argentine  vient  dans  les  lieux  humides,  Se  fur  le  bord 
des  rivières.  On  la  trouve  très-communément  aux  envi- 
rons de  Paris  ;  fes  feuilles  compofées  de  plufieurs  lobes 
égaux  ,  ôc  dentelées  vers  leurs  bords ,  font  verdâtres  en- 
deffus,  ôc  d'un  blanc  argenté  par-deffous.  Cette  plante  eft 
aftringente,  &  on  fe  fert  de  fes  feuilles  en  décoâion,  in- 
térieurement ôc  extérieurement.  On  en  tire  une  eau  dif- 
tillée  qu'on  peut  mettre  au  nombre  de  celles  dont  on  doit 
débarrafler  la  Pharmacie ,  puifque  cette  plante  inodore  ne 
peut  communiquer  aucune  de  fes  propriétés  dans  la  diftil- 
lation.  Le  Difpenfaire  de  Paris  fait  entrer  l'Argentine  dans 
la  décoction  aflringente. 

ASPERGE.  Afparagus  fativa.  C.  B.  P.  ÔC  I.  R.  IL 
Afparagus  Hortenfis.  J.  B.  AngL  Sparagus.  ItaL  Afpara- 
go.  Allem.  Spargel. 

Les  jeunes  pouffes  de  YAfperge  fournirent  un  aliment 
trop  connu,  pour  qu'il  foit  nécelfaire  de  parler  de  cette 
plante  qui  fe  cultive  dans  tous  les  jardins;  fa  racine  &  Ces 
femences  font  d'ufage  en  Médecine.  La  racine  â'Afperge 
eft  cylindrique,  charnue,  blanchâtre,  allez  longue,  un 
peu  gluante  ;  elle  eft  mife  au  nombre  des  racines  nom- 
mées apéritives  ,  Se  elle  eft  très-propre  à  ouvrir  les  tuyaux 
fécrétoires  des  reins  ;  on  la  preferit  en  décoction  depuis 
jvj.  jufqu'à  sj,  dans  les  bouillons  ôc  les  tifannes  ;  elle 
entre  dans  le  fyrop  des  cinq  racines ,  ôc  dans  le  fyrop  d' Al- 
inéa de  Fernel,  de  la  Pharmacopée  de  Paris  ;  fes  femen- 
ces noires  Ôc  dures  ,  creufées  au  milieu ,  ôc  renfermées 
dans  une  baye  rougeâtre  ,  femblable  pour  la  groffeur  ôc  ia 
forme  à  un  pois  ,  entrent  dans  la  Bénédicte  laxative  de  la 
même  Pharmacopée.  Il  y  a  une  autre  efpéce  d'Afperge 
qui  vient  dans  les  champs  fans  culture  ,  ôc  nommée  pour 
cette  raifon 

ASPERGE   SAUVAGE.   Afparagus  fylveflris.    Matth. 
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On  la  fubftitue  quelquefois  à  YAfperge  ordinaire, 

AVOINE.  AVOINE  BLANCHE  ou  ORDLNAIRE. 
Avena  vulgaris  feu  alba  C.  B.  P.  ôc  I.  R.  H.  Avena  alba, 
J.  B.  Angl.  Oats.  ItaL  Vena  &  Gêna.  Allem.  Habern. 

La  graine  $  Avoine  eft  trop  connue  pour  en  faire  la 
defcription.  On  fçait  qu'indépendamment  de  la  nourriture 
qu'elle  fournit  aux  chevaux  ,  les  hommes  l'employent 
comme  aliment  dans  quelques  pays ,  ôc  qu'on  la  fait  auffi 
fermenter  pour  en  faire  de  la  Bière  ,  comme  on  fait  des 
autre  grains.  L* Avoine  fournit  auffi  à  la  Médecine  un  re- 
mède alimenteux ,  adouciffant  ,  ôc  convenable  dans  plu- 
sieurs maladies.  L 'illuftre  Boerrhave  faifoit  entrer  les  graines 
à' Avoine  ôc  d'Orne, dépouillées  de  leur  peau ,  dans  les  boif- 
fons  ordinaires  qu'il  donnoit  à  fes  malades ,  dans  les  fièvres 
ôc  les  maladies  inflammatoires.  On  prépare  avec  Y  Avoine 
une  nourriture  légère  ,  adouchTante  ,  ôc  convenable  dans 
plufieurs  maladies  de  Poitrine  :  on  donne  à  cette  prépara- 
tion le  nom  de  Gruau.  Elle  confifte  à  piler  légèrement 
Y  Avoine ,  ôc  à  la  nettoyer  de  (es  enveloppes.  Le  Gruau 
nous  vient  de  Bretagne ,  de  Tourraine.,  ôc  de  quelques  au- 
tres endroits.  On  le  mêle  dans  l'eau ,  le  bouillon  ou  le 
lait  ;  on  en  fait  ufer  avec  fùccès  à  ceux  qui  ont  la  poitri- 
ne échauffée  avec  une  toux  féche  ;  on  fe  fert  auffi  delà 
farine  d'Avoine  en  cataplafme  :  elle  eft  légèrement  réfolu- 
tive  ôc  adoucifïante ,  furtout  fi  on  a  foin  de  la  dépouiller 
de  fon  écorce  ;  cette  dernière  la  rendroit  un  peu  aftringen- 
te,  comme  la  plupart  des  écorces  des  grains  farineux. 

B 

BALAUSTES.  Balaufiia  offic.  AngL  Balauftine  flowers. 
ItaL  Balaufti.  Allem.  Grana-tenbluthe.  Les  Balaufles 
font  les  fleurs  d'un  arbre  nommé 

BALAUSTIER.  GRENADIER  A  FLEURS.  Punica 
flore  pleno  majore.  I.  R.  H.  Malus  Punica  >  flore  plene. 

H.R.  P. 

On  nous  envoyé  ordinairement  de  Provence  ôc  du  Le- 
vant les  fleurs  de  cet  arbre  s  elle  iont  doubles  ôc  formée* 

*Fij 
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d'un  grand  nombre  de  Pétales,  dont  la  couleur  doit  être 
d'un  beau  rouge  velouté.  Ces  Pétales  font  renfermés  dans 
un  calice  d'une  fubftance  folide  ,  divifé  en  plufieurs  par- 
ties ,  dont  la  couleur  eft  d'un  jaune  purpurin. 

Les  Balauftes  font  aftringentes  ôc  toniques;  l'écorce  ôc 
le  fruit  du  Grenadier  à  fruit ,  dont  je  parlerai  dans  la  fuite, 
ont  cependant  encore  plus  d'aftri£tion.  On  fait  quelquefois 
ufage  intérieurement  des  Balauftes  -,  on  les  met  en  pou- 
dre ;  on  les  donne  depuis  9j.  jufqu'à  3tf.  On  les  fait  en- 
trer dans  les  Ele£hiaires  ôc  les  Bols  ;  on  les  employé  ce- 
pendant plus  ordinairement  à  l'extérieur  dans  les  fomen- 
tations, les  injections  ôc  les  collyres  aftringens. 

Les  Balauftes  entrent  dans  la  poudre  de  Succin  compo- 
sée de  ce  Difpenfaire  ,  ôc  dans  le  fyrop  Magïftral  aftrin- 
gent  ,  le  vin  aftringent  deftiné  aux   fomentations  ,   &  les 
Trochifques  de  Karabé  de  celui  de  Paris. 

BAUME  DE  LA  MECQUE.  BAUME  DE  JUDÉE  , 
D'EGIPTE  ;  DE  CONSTANTINOPLE.  BAUME 
VRAI  ou  BLANC.  Opobalfamum.  Balfamum  Judaicum  , 
G ileadenfe  ,  Syriacum  ,  ex  Meccâ  ,  Conftantinopolitanum 
album  ,  B 'alfamœleon.  officin.  Angl.  Balfam  of  Gilead.//a/. 
Opobalfamo.  Allem.  Balfam  von  Mecha. 

Ce  Baume  précieux  découle  Ôc  fe  tire  d'un  arbriffeau 
nommé  Balfamum  Syriacum,  rutœ  folio.  C.  B.  P.  Balja« 
mum  verum.  J.  B.  Balfamum  lentifci  folio  y  JEgyptiacum* 
Bellon  obferv. 

Cet  arbriffeau  croît  dans  l'Arabie  heureufe  ,  ôc  furtout 
à  la  Mecque  ,  qui  y  eft  fituée.  On  en  trouvoit  autrefois  en 
Egypte  ;  Ôc  Belon  dit  en  avoir  vu  au  Caire.  Mais  il  pa- 
roît  que  cet  arbrilTeau  n'y  fubfifte  plus.  C'eft  des  incifions 
faites  à  l'écorce  du  Baumier  que  fort  le  Baume  le  plus  pré- 
cieux ôc  le  plus  eftimé  ;  mais  cette  efpéce  eft  rare ,  ôc  eft 
deftinée  ordinairement  pour  le  Grand  Seigneur.  La  féconde 
efpéce  de  Baume  de  la  Mecque  fe  recueille  en  faifant  bouil- 
lir dans  l'eau  les  feuilles  ôc  les  branches  du  Baumier.  Le 
Baume  vient  nager  à  la  furface ,  fous  la  forme  d'une  huile 
limpide  ôc  fubtile.  En  continuant  l'ébullition  ,  on  obtient 
encore  une  huile  ou  baume  plus  épais  ,  ôc  moins  odorant* 
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Cette  dernière  efpéce  eft  la  moins  recherchée,  (a)  Le 
Baume  de  la  Mecque  eft  une  réfine  fluide,  donc  la  couleur 
eft  blanchâtre ,  l'odeur  très-aromatique ,  femblable  en  quel- 
que chofe  à  celle  de  l'écorce  de  Citron  ;  fa  faveur  eft 
acre  ôc  pénétrante  ,  mais  fon  âcreté  n'eft  point  défagréa- 
ble ,  ôc  ce  Baume  laide  dans  la  bouche  un  goût  aromati- 
que qui  dure  très-long-tems.  Plus  le  Baume  de  la  Mecque 
eft  récent,  plus  il  eft  fluide  ,  &:  d'une  couleur  blanche. 
Au  bout  de  quelques  années  il  s'épaiflît  beaucoup  ,  fa  cou- 
leur tire  fur  le  jaune  doré ,  il  perd  de  Ion  odeur  ,  ôc  devient 
enfin  une  réfine  folide,  friable,  ôc  dont  la  faveur  eft  fort 
acre  ;  ce  n'eft  cependant  qu'au  bout  de  très-long-tems  qu'il 
fe  durcit  ainfi.  j'ai  confervé  pendant  quinze  ans  de  ce 
Baume ,  qui  au  bout  de  ce  tems  confervoit  encore  un  peu  de 
fluidité.  On  falfifie  fouvent  le  Baume  de  la  Mecque ,  en  y 
mêlant  de  la  Thérébenùne  ;  l'odeur  feule  peut  faire  découvrir 
cette  fraude.  L'épreuve  dont  on  fe  fert  ordinairement  pour 
s'alfurer  que  le  Baume  de  la  Mecque  eft  vrai  ,  ôc  de  l'ef- 
péce  la  plus  eftimée ,  confifte  à  verfer  fucceflivement  quel- 
ques goûtes  de  ce  Baume  dans  un  verre  rempli  d'eau  ; 
s'il  ne  va  pas  au  fond  ,  ôc  qu'il  fumage  l'eau  ,  ou  fi  étant 
verfé  de  haut  il  fe  plonge,  mais  remonte  ôc  fe  mêle  enfin 
avec  l'eau  dans  laquelle  il  fe  fige  ,  on  regarde  alors  le 
Baume  comme  vrai  Baume  delà  Mecque.  Mais  cette  épreuve 
n'eft  pas  bien  concluante,  ôc  la  couleur,  l'odeur  ,  la  con- 
fiftance  font  des  preuves  beaucoup  plus  fûres. 

L'ufage  des  Baumes  eft  très-étendu.  Les  parties  fubtiles 
ôc  pénétrantes  dont  ils  font  compofés  ,  les  rendent  propres 
à  fe  porter  dans  les  plus  petits  vailfeaux,  à  augmenter  lé- 
gèrement leurs  ofcillations ,  à  les  confolider  ôc  les  refer- 
mer lorfqu'ils  font  ouverts.  On  les  employé  fouvent  auili 
à  l'extérieur  ,  pour  guérir  les  playes ,  pour  faire  renaître 
les  chairs  ,  &  pour  différens  ufages  dont  le  détail  me  mé- 
neioit  trop  loin.  Leur  ufage  exige  les  précautions  que  de- 
mandent les  remèdes  de  ce  genre  ;  c'eft-à-dhe  qu'on  doit 
toujours  fe  fouvenir  que  c'eft  en  irritant  ôc  en  échauffant 
un  peu  ,  qu'ils  agiffent.  Mais  ces  inconvéniens  font  aifés  à 

(  a  )    Foye{  La  Mat.  Médicale  de  M.  Geoffroy }  Tom,}, 
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éviter ,  foit  par  les  mélanges ,  foit  par  les  dofes  convena- 
bles. Le  Baume  de  la  Mecque  eft  un  des  plus  eftimés  ,  ÔC 
l'on  ne  fçauroit  s'empêcher  de  convenir  qu'il  paroît  pof- 
féder  dans  un  degré  éminent  toutes  les  qualités  propres  aux 
fubftances  balfamiques.  Cependant  les  autres  Baumes  ,  tels 
que  font  ceux  du  Pérou  ,  de  Copahu  ,  de  Canada ,  &c.  peu- 
vent très  -  bien  le  remplacer.  Il  y  a  même  des  circonfhm- 
ces  où  ils  paroifTent  mieux  convenir.  D'ailleurs  ,  la  diffi- 
culté d'avoir  le  Baume  de  la  Mecque  bien  pur  Ôc  bien  vrai , 
eft  caufe  qu'on  employé  plus  fou  vent  les  autres  Baumes. 
La  dofe  du  Baume  de  la  Mecque  eft  depuis  iv.  jufqu'à  xv, 
gouttes;  on  en  forme  une  efpéce  d'Oleofacckarum,  en 
mêlant  ce  Baume  avec  du  fucre  en  poudre  ,  ôc  on  l'avale 
alors  dans  du  vin  ,  ou  du  pain  à  chanter.  Deux  ou  trois 
gouttes  de  ce  Baume  mêlées  ainfi  avec  le  fucre ,  réuflif. 
fent  très-bien  dans  les  langueurs.  On  fe  fert  au/fi  de  ce 
Baume  à  l'extérieur,  pour  la  guérifon  des  plaies,  comme 
je  l'ai  déjà  dit.  Les  femmes  Turques  employent  une  grande 
quantité  de  Baume  de  la  Mecque ,  comme  cofmétique. 
Elles  le  font  entrer  dans  des  Pommades  dont  elles  fe  fer- 
vent pour  rendre  leur  teint  plus  uni.  Outre  le  Baume  qu'on 
retire  du  Baumier,  cet  arbrifleau  fournit  encore  à  la  Méde- 
cine fon  fruit  nommé  Carpobalfame  >  ôc  fes  branches  aux- 
quelles on  a  donné  le  nom  de  XLlobalfame.  On  les  trou- 
vera fuivant  l'ordre  alphabétique  employé  dans  ce  Catalo- 
gue. Le  Baume  de  la  Mecque  entre  dans  la  Thériaque  &  le 
Mithridate, 

BAUME  DE  COPAHU  ou  COPAU.  Balfamum  Co- 
paiva.  Balfamum  Brafelienfe.  Balfamum  vel  oleum  Co- 
paiba  vel  Copau.  officin.  Capivus.  Dale.  Pharmacol.  AngL 
Balfam  of  Copaiva.  ItaL  Balfamo  di  Copau.  Allem.  Bal- 
fam  von  Copaiva. 

Le  Baume  de  Copahu  fe  tire  par  l'incifion  qu'on  fait  à 
l'écorce  d'un  arbre  allez  élevé  qui  vient  dans  l'Amérique 
méridionale  ,  Ôc  principalement  au  Bréfil.  On  en  trouve 
aufli  dans  les  Antilles,  (a)  Cet  arbre  fe  nomme  , 


(  a  )  Le  P.  Labat  décric  cet 
arbre  qu'il  a  vu  dans  l'Iflede  la 
Guadeloupe.     FtyÇJi   Nouveaux 


Voyages  aux  Ifles  de  l'Amérique 
Tom.  x.pag.  315.  &fuiv. 
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Arbor   Biilfa.mi.jera    Brajilienjîs  fruclu   monofpermo.  Raii. 
hift.   Copaiba.  Pifon. 

Le  Baume  de  Copahu  eft  une  réfine  liquide,  dont  la  cou- 
leur eft  d'un  jaune  pâle  ;  fon  odeur  aromatique  eft  allez 
agréable,  ôc  fa  faveur  eft  un  peu  amcre.  On  trouve  en- 
core une  autre  efpéce  de  Baume  de  Copahu  d'une  confit 
tance  plus  épaifïe  que  le  précédent,  ôc  femblable  à  celle 
du  Miels  fon  goût  eft  aufli  plus  amer,  ôc  aifez  défagréable. 
Cette  dernière  efpéce  doit  être  rejettée. 

Le  Baume  de  Copahu  abonde  en  huile  eflentielle.  On 
peut  retirer  près  de  fix  onces  de  cette  huile  d'une  livre  de 
Baume.  (  a  )  On  employé  le  Baume  de  Copahu  allez  fré- 
quemment dans  les  ulcères  du  poumon  ,  dans  ceux  des 
reins  ôc  de  la  vefïie,  &  dans  les  fins  des  gonorrhées;  on 
s'en  fcrt  aufli  extérieurement  ;  fa  dofe ,  lorfqu'on  le  donne 
feui ,  eft  depuis  gutt.  iij.  ou  iv.  jufqu'à  xij.  mêlé  avec  le 
fucre  ou  dans  un  jaune  d'œuf. 

BAUME  DU  PÉROU.  Balfamum  Peruvianum.  offic. 
Angl.  Balfam  of.  Peru.  hal.  Balfamo  del  Peru.  Allem.  Pe- 
ruvianifcher  Balfam. 

On  diftingue  deux  efpéces  de  ce  Baume ,  le  noir  ôc  le 
blanc. 

BAUME  DU  PEROU  BRUN  ou  NOIR.  Balfamum 
Peruvianum  fufcum  velnigricans.  offic.  ou  Amplement.  Bal- 
famum Peruvianum.  Angl.  Black.  Balfam  of  Peru.  hal.  Bal- 
famo nero  del  Peru.  Allem.  Schwartzerindianifcher  ,Peru- 
vianifcher  Balfam. 

Cette  elpéce,  que  fouvent  on  nomme  fimplement  Bau- 
me du  Pérou ,  eft  une  réfine  fluide  ,  dont  la  confiftance  ap- 
proche de  celle  de  la  Thérébentine  ;  fa  couleur  eft  d'un 
rouge  tirant  beaucoup  fur  le  noir;  fon  odeur  eft  aromati- 
que ,  &  affez  agréable  ;  fa  faveur  eft  acre ,  Ôc  un  peu  amére. 
On  doit  rejetter  celui  qui  eft  noir,  ôc  quia  une  odeur  d'em- 
pyreume. 

BAUME  BLANC  DU  PEROU.  Balfamum  Peruvianum 
album  feu  fiyrax  alba.  officin.    Angl.   White   Balfam   of 

(a)  Cartheufer  fundam.  Mater.  Med.  tom.  1,  p,  317. 
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Peru.  hal.  Balfamo  Bianco  del  Peru.   Allem.   "Weiffer  iiî- 

dianifcher,  Peruvianifcher  Balfam. 

Le  Baume  blanc  du  Pérou  eft  d'une  confiftance  moins 
épaiffe  que  le  précédent;  fa  couleur  eft  d'un  blanc  jaunâtre; 
fon  odeur  eft  allez  agréable ,  tenant  un  peu  de  celle  du 
Benjoin  Ôc  du  Styrax.  Ces  deux  efpéces  de  Baume  nous 
font  apportées  de  l'Amérique  Méridionale,  Ôc  principale- 
ment du  Pérou.  Le  Baume  blanc  fe  tire  par  incilion  de 
l'écorce  d'un  autre  arbre  qui  croît  dans  l'Amérique  Méri- 
dionale ;  c'eft  en  faifant  bouillir  dans  l'eau  les  branches  9 
l'écorce  ôc  le  tronc  du  même  arbre  coupés  par  morceaux, 
que  les  Indiens  retirent  le  Baume  noir  :  cet  arbre  fe 
nomme 

Balfamum  ex  Peru.  J.  B.  Hoit^iloxite  feu  Arbor  Bal- 
fami  indici.  Balfamifera  prima.  Hernand.  Cabureiba  feu  Bal- 
famum Peruvianum.  Pifon.    Cabui  Iba  Maregn. 

Le  Baume  noir  du  Pérou  eft  fort  employé.  Le  blanc  fe 
trouve  plus  rarement.  Ce  Baume  eft  nervin,  antifpafmo- 
dique,  confolidant ,  ôc  pofféde  toutes  les  qualités  com- 
munes à  tous  les  Baumes.  Frideric  Hoffman  le  préfère  à  tous 
les  autres,  ôc  fait  entrer  fa  teinture  dans  fon  Baume  devie^ 
dont  je  donnerai  la  formule.  On  donne  le  Baume  du  Pé- 
rou avec  fuccès  dans  les  diflenteries  ;  mais  il  faut  atten- 
dre que  la  fièvre  ,  les  grandes  douleurs  ôc  les  autres  fimp- 
tômes  qui  indiquent  l'état  inflammatoire  ,  foient  diminués. 
On  le  donne  aufli  dans  les  ulcères  du  poumon.  Boerrhave 
fe  fervoit  beaucoup  de  ce  Baume  ,  qu'il  regardoit  comme 
un  très-bon  tonique  nervin.  On  le  trouve  dans  la  plus 
grande  partie  des  formules  de  fes  confultations.  La  dofe 
du  Baume  du  Pérou  eft  depuis  iij.  gouttes  jufqu'à  xij.  ô£xx. 
Le  Baume  noir  du  Pérou  entre  dans  le  Baume  de 
Gayac  ,  ôc  dans  les  Pilules  aromatiques  de  cette  Pharma- 
copée. Il  entre  dans  la  Thériaque  célefle ,  l'Orviétan  ,  le 
Baume  de  Lucatel ,  ôc  les  Pilules  balfamiques  de  Mo  non 
du  Difpenfaire  de  Paris. 

On  trouve  encore  dans  les  boutiques  une  troifiéme  ef- 
péce  de  Baume  du  Pérou.  Ce  dernier  Baume  eft  fec, 
d'une  couleur  jaune  doré;  aJTez  brillante 5  mais  il  eft  afTçz 

difficile 
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difficile  de  le  diftinguer  du  Baume  de  Tolu ,  dont  nous 
allons  parler,  &  il  y  a  apparence  que  c'eft  la  mêmechofe, 
ou  du  moins  que  ces  deux  Baumes  ont  beaucoup  d'ana- 
logie enfemble ,  ôc  qu'on  peut  les  confondre. 

BAUME  DE  TOLU.  Balfamum  Tolutanum.  officîn. 
Balfamum  folidum  Quorumdam.   On  le  nomme  aufll 

BAUME  DE  CARTHAGENE.  BAUME  D'AMERI- 
QUE. Angl.  Balfam  of  Tolu.  Ital.  Balfamo  del  Tolu. 
Allem.  Balfam  von  Tolu. 

Le  Baume  de  Tolu  eft  un  fuc  réTineux  ,  folide,  fec  ÔC 
un  peu  friable;  fa  couleur  eft  d'un  jaune  doré,  tirant  quel- 
quefois un  peu  fur  le  rouge  ;  fon  odeur  approche  beau- 
coup de  celle  du  Benjoin ,  6c  eft  allez  agréable  ;  fon  goût 
eft  fort  doux,  fans  être  acre  ni  amer,  comme  celui  des 
autres  Baumes,  dont  la  faveur  excite  quelquefois  des  nau- 
fées.  On  trouve  fouventce  Baume  d'une  confiftance  moins 
féche  ôc  moins  friable,  ôc  tenant  le  milieu  entre  l'état  de 
folidité,  ôc  celui  de  fluidité. 

On  nous  l'apporte  dans  des  calebafles  ;  il  vient  de  l'A- 
mérique méridionale ,  dans  les  environs  de  Carthagène  ; 
on  le  tire  par  incifion  de  l'écorce  d'un  arbre  qui  reflem- 
ble  un  peu  aux  bas  Pins.  Cet  arbre  fe  nomme  Balfamum 
Tolutanum  foliis  ceratiœ  (Caroubier)  jimilibus  quod  can~ 
didum  efl.  C.  B.  P.  Balfamum  de  Tolu.  J.  B.  Balfamum 
Provinciœ  Tolu.  Baljamifera  quarta.  Hernand. 

Le  Baume  de  Tolu  eft  beaucoup  moins  acre  6c  moins 
irritant  que  le  Baume  du  Pérou  ordinaire  ;  on  le  donne 
avec  fuccès  dans  les  maladies  de  poitrine,  &  dans  tous  les 
cas  où  les  Balfamiques  conviennent.  La  dofe  eft  depuis 
gr.  vj.  jufquà  5(5.  on  s'en  fert  aufïi  extérieurement. 

Le  Baume  de  Tolu  entre  dans  le  fyrop  Balfamique  ou  de 
Tolu ,  ôc  dans  le  Baume  Traumatique  de  cette  Pharmaco- 
pée ,  dans  le  Baume  nervin ,  ôc  dans  le  Baume  du  Comman* 
deur  de  celle  de  Paris. 

Nous  nous  fervons  encore  aflez  fréquemment  d'un  Baume 
qu'on  recueille  en  Canada  ,  fur  une  efpéce  de  fapin  nom- 
mé petit  Epicia  de  Virginie  ou  Sapinette  de  Canada,  Abies 
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minor  Peclinatis  foliis  ,  Virginiana  ,  conis  parvis  fuhrotun- 
dis.  Plucknetii. 

On  nomme  ce  Baume 

BAUME  BLANC  DE  CANADA. 

Ce  Baume  eft  une  efpéce  de  Théréhentine  allez  fluide , 
claire,  d'une  couleur  blanchâtre,  dont  l'odeur  oc  la  fa- 
veur font  beaucoup  plus  douces  que  celles  de  la  Thérében- 
tine  ordinaire.  On  l'employé  aux  me  mes  ufages  que  les  au- 
tres Baumes.  Sa  dofe  à  l'intérieur  eft  depuis  gutt.  iij.  juf- 
qu'à  xv.  ou  xx. 

BDELLIUM.  Bdellium  gummi.  officin.  Angl.  Bdellium. 
Ital.  Bdelio.  Allem.  Gummi  Bdellium. 

Le  Bdellium  eft  une  Gomme-réfine  qu'on  nous  apporte 
en  morceaux  ou  efpéces  de  larmes  de  différente  grofteur. 
La  couleur  de  ces  morceaux  eft  ordinairement  d'un  jaune 
doré  un  peu  rouge,  plus  brillant  à  l'intérieur  qu'au  dehors. 
Quelques-uns  de  ces  morceaux  font  d'une  couleur  brune  ôc 
plus  foncée  ;  en  général,  le  Bdellium  a  allez  l'apparence 
de  la  Myrrhe ,  avec  laquelle  on  le  trouve  allez  fouvent 
mêlé.  Son  goût  eft  un  peu  amer;  fon  odeur,  lorfqu'on  en 
met  fur  le  feu,  n'eft  pas  défagréable;  on  doit  le  choifir  en 
morceaux  clairs  &  tranfparens  ,  d'un  gris  jaunâtre  en- 
deffus  ,  Ôc  le  plus  fec  qu'il  eft  poffible.  On  le  mêle  auffi 
quelquefois  avec  la  Gomme  du  Sénégal.  Cette  dernière  eft 
plus  pâle ,  &  ne  brûle  point  de  même  que  les  autres 
Gommes ,  au  lieu  que  le  Bdellium  s'enflamme.  On  nous 
l'apporte  des  Indes  &  de  l'Arabie  :  mais  on  ne  connoît 
point  encore  l'arbre  dont  on  le  retire. 

Le  Bdellium,  ainfi  que  les  autres  Gommes-réfines ,  eft 
regardé  comme  atténuant  &  tonique.  Il  eft  mis  au  nom- 
bre des  antihyftériques  ;  on  s'en  fert  intérieurement  fous 
la  forme  de  Pilules ,  depuis  gr.  viij.  jufqu'à  xxiv.  extérieu- 
rement il  eft  difeuffif ,  &  même  légèrement  maturatif.  Le 
Bdellium  entre  dans  le  Mithridate  ;  le  Difpenfaire  de  Paris 
le  fait  entrer  encore  dans  Y  Emplâtre  Diabotanum  ;  le  Dia- 
chylum  magnum  ;  le  Baume  verd _,  ef  c. 

BECABUNGA.    Becabunga.    officinar.    Veronica   aqua- 
de  a  major,  folio  fubrotundo.  Mor.  Hift»  Plant.  Ôc  I  .  R,  H. 
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Anagallis  aquatïca  major ,  folio  fubrotundo.  C.  B.  P.  Angl. 
Brooklime.  Ital.  Becabunga.  Allem.  Bachbungen,  WafTer- 
bungen. 

On  fe  fert  des  feuilles  fraîches  du  Becabunga.  Ces 
feuilles  font  arrondies  ,  affez  épaifles ,  d'un  verd  un  peu 
foncé.  Elles  naiflent  oppofées  fur  les  tiges  ;  on  trouve  cette 
plante  fur  le  bord  des  rivières  ôc  des  ruiffeaux  dans  les 
environs  de  Paris.  La  faveur  du  Becabunga  eft  très-  légé« 
rement  acre  ;  cette  plante  eft  mife  au  nombre  des  antif- 
corbutiques.  Elle  n'a  pas  tant  d'acrimonie  que  la  plupart 
des  plantes  de  cette  claiTe  ;  &  par  cette  raifon  elle  convient 
mieux  aux  différentes  conftitutions  \  on  la  fait  entrer  dans 
les  bouillons  ôc  dans  les  ptifannes.  On  en  exprime  le  fuc; 
on  le  clarifie,  ôc  on  le  donne  à  la  dofe  de  §iij.  ou  iv.  Le 
fuc  de  Becabunga  entre  parmi  les  fucs  antifeorbutiques 
de  ce  Difpenfaire.  Celui  de  Paris  s'en  fert  dans  le  fyrop 
&  le  vin  antifeorbutiques ,  Se  dans  la  formule  qu'il  donne 
de  la  décoction  antifeorbutique.  * 

BENJOIN.  Ben^oinum  Benevivum.  Afja  dulcis.  offic. 
AngL  Benjamin.  ItaL  Bengioino.  Allem.  Benzoe.  Wohl- 
riechender  Afand. 

On  tire  cette  réfine  par  des  incifions  qu'on  fait  à  une 
efpéce  de  Laurier  qui  croît  dans  l'Ifle  de  Sumatra ,  dans 
le  Royaume  de  Siam  ,  ôc  dans  quelques-autres  endroits  de 
l'Inde.  Cet  arbre  qui  eft  fort  beau ,  porte  le  nom  d'Arbor 
Ben^oini  folio  citri.  J.  B.  Laurus  foliis  enervibus  9  obverfe 
ovatis  9   utrinque  acutis  >  integris  annuis.  Linn.    Hor.  clirK 

On.  diftingue  deux  fortes  de  Benjoin  dans  les  boutiques; 
l'un  eft  nommé  Ben^oinum  Amygdaloides.  Benjoin  Amendé. 

Cette  efpéce  de  Benjoin  qu'on  choifit  toujours  pour 
l'ufage  de  la  Médecine,  eft  fec  ,  dur,  fragile,  inflamma- 
ble. Il  eft  d'un  brun  pâle,  quelquefois  un  peu  rougeâtre  , 
6c  parfemé  de  taches  blanches  ôc  de  grains  blancs ,  qui 
ont  la  figure  d'Amandes,  d'où  lui  eft  venu  fon  nom.  Son 
odeur  eft  agréable  ,  ôc  allez  pénétrante  ;  elle  le  devient 
encore  plus  ,  fi  on  le  brûle;  fa  faveur  eft  réfineufe,  avec 
un  peu  d'âcreté.  L'autre  efpéce  de  Benjoin  eft  d'une  cou- 
leur obfcure ,  noirâtre,  ôc  a  très-peu  de  taches  blanches. 

Gij 
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Le  Benjoin  eft  compofé  d'huile  ôc  de  fel  acide.  Ce  fe!  > 
à  l'aide  d'une  chaleur  très-douce,  fe  fublime,  ôc  entraîne 
avec  lui  une  portion  d'huile  :  c'eft  ce  qu'on  nomme  Fleurs 
de  Benjoin. 

Le  Benjoin  eft  incifif  &£  ftimulant.  On  fe  fert  plus  fou- 
vent  pour  l'intérieur ,  des  fleurs  de  Benjoin ,  que  du  Ben- 
join même.  On  les  employé  dans  l'afthme  humide  ,  Ôc  dans 
les  autres  engorgemens  vifqueux  de  la  trachée  artère  ôc  des 
bronches.  Leur  dofe  ordinaire  eft  depuis  gr.  j.  jufqu'à  x* 
On  les  donne  fous  la  forme  de  Bol  ;  on  tire  aufli  par  le 
moyen  de  l'Efprit-de-vin ,  une  teinture  du  Benjoin  ;  on 
s'en  fert  quelquefois  dans  les  mêmes  maladies  à  la  dofe 
de  gutt.  xx.  On  employé  le  Benjoin  dans  les  parfums,  ôc 
dans  les  fumigations.  Quelques  Auteurs  recommandent  ces 
dernières  dans  les  maladies  du  poumon.  Elles  peuvent 
quelquefois  être  utiles  :  maison  ne  doit  s'en  fer vir  qu'avec 
précaution  ,  ôc  ne  pas  oublier  que  la  fumée  du  Benjoin 
qu'on  brûle ,  eft  très-irritante ,  ôc  fait  touffer  beaucoup. 

Le  Benjoin  entre  dans  le  Baume  du  Commandeur ,  dans 
Y  Emplâtre flomachique ,  ôc  dans  quelques  autres  comportions, 
du  Difpen faire  de  Paris.  Ses  fleurs  entrent  dans  les  Pi- 
lules Balfamiques  de  Morton. 

BEZOARD.  BEZOARD  ORIENTAL.  Bezoar  orien- 
talis.  Lapis  Bezoar  orientalis.  AngL  Bezoar.  Ital.  Bezoar 
orientale.  Allem.  Orientalifcher  Bezoar. 

Le  Bé^oard  oriental  eft  une  matière  folide  qu'on  trouve 
dans  le  quatrième  ventricule  d'une  Gabelle  ou  efpéce  de 
Chèvre ,  nommée  par  les  Naturaliftes  Ga^ella  indica,  cor- 
nibus  reclis  longijjimis  ,  nigris  y  prope  caput  tantum  annula* 
tis.  Raii  fynop.  anim.  Capricerva  Be^oardica  Quorumd, 
Cet  animal  qui  eft  à-peu-près  de  la  grandeur  de  nos  Chèvres 
ordinaires ,  fe  trouve  en  Perfe,  ôc  dans  plufieurs  endroits 
de  l'Inde.  C'eft  ordinairement  dans  la  vieillefle  de  ces  ani- 
maux ,  que  le  Béo^ard  fe  forme  dans  leur  eftomac.  Les 
Gazelles,  dans  lefquelles  on  en  trouve,  font  maigres,  ne 
mangent  point,  ôc  paroiflent  enfin  dans  un  état  de  mala- 
die, dont  cette  pierre  eft  la  caufe  ,  ou  du  moins  l'effet. 
Il  eft  très -difficile  d'avoir  des  Be^oards  véritables,  ôc  qui 
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payent  point  été  fallifiés  par  le  mélange  d'autres  fubftan- 
ces.  Les  marques  par  lesquelles  on  connoît  le  véritable 
Be^oard ,  font  les  fuivantes.  Ces  pierres  doivent  être  com- 
pofées  de  plufieurs  couches  ou  lames  appliquées  les  unes 
contre  les  autres.  Elles  doivent  être  d'une  couleur  bleue, 
ou  verdâtre,  ou  compofée  de  ces  deux  couleurs,  &  ti- 
rant légèrement  fur  le  noir  ;  il  y  en  a  cependant  de  jau- 
nes,  de  rouïïes,  ôc  de  plufieurs  couleurs  mêlées  enfem- 
ble  :  mais  ces  dernières  font  les  moins  eftimées.  (  a  )  Les 
véritables  Pierres  de  Be{oard  mifes  ôc  laiffées  dans  l'eau 
pendant  quelque  tems,  ne  troublent  point  fa  limpidité,  ôc 
ne  doivent  augmenter  ni  diminuer  de  poids.  Ces  mêmes 
Pierres  concaffées  &  mifes  dans  YEfprit  de  nitre  ou  dans 
YEfprit  defel,  s'y  diffolvent,  ôc  la  liqueur  prend  une  cou- 
leur rouge.  Enfin  elles  ne  doivent  pas  avoir  beaucoup  d'o- 
deur. Mais  fouvent  on  les  falfifie ,  en  y  mêlant  de  ¥  Am- 
bre-gris ,  du  Mufc ,  ôc  d'autres  fubftances  qui  leur  donnent 
une  odeur  que  le  vrai  Be^oard  ne  doit  point  avoir.  On 
trouve  des  Pierres  de  Be^oardâe  différente  forme,  ôc  de 
différente  groffeur.  Ces  Pierres  font  rondes  ou  ovales  ,  quel- 
quefois d'une  figure  irréguliere.  Quelques-unes  font  de  la 
grofTeur  d'un  œuf  de  poule  ,  ou  d'un  œuf  de  pigeon  ;  d'au- 
tres au  contraire  (  ôc  c'eft  le  plus  grand  nombre,  )  font 
beaucoup  plus  petites. 

Le  Be\oard  eft  une  des  fubftances  à  laquelle  on  a  attri- 
bué les  plus  grandes  vertus.  Les  Arabes ,  les  Empiriques, 
ôc  les  Charlatans,  avoient  commencé  à  le  vanter,  comme 
l'Alexipharmaque  le  plus  puifTant ,  propre  à  combattre  tou- 
tes les  efpéces  de  venins  ,  fpécifique  dans  toutes  les  mala- 
dies peftilentielles,  ôc  celles  qu'on  nomme  communément 
malignes.  Les  Médecins  ont  adopté  pendant  long-tems  ces 
idées.  Quelques-uns  ont  même  renchéri  fur  les  louanges 
qu'avoit  données  au  Be^oard  cette  efpéce  d'hommes  ,  fu- 
jette  à  fe  livrer  à  l'entoufiafme.  On  eft  enfin  revenu  de 
l'admiration  qu'on  avoit  eu  pour  le  Be^oard  ;  on  a  obfer- 
vé  plus  attentivement  fes  effets  ,  ôc  on  s'eft  apperçu  que  le 

(a)  Voyc^  Cartheiifer  Fundam.  Mater,  Médic.  tom,  i./>.  2.08, 
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Be^oard  (  du  moins  tel  que  nous  l'avons  dans  nos  bouti- 
ques) n'e'toit  qu'un  abforbant,  dans  lequel  il  peut  fe  trou- 
ver quelques  parties  volatiles,  que  la  nature  animale  lui 
procure.  Mais  ces  dernières  doivent  être  en  très-petite  quan- 
tité ;  car  le  goût  &  l'odeur  peuvent  à  peine  les  faire  dé- 
couvrir dans  le  Be\oard  qui  n'a  pas  été  falfifîé.  Ce  n'eft 
donc  qu'en  qualité  d'abforbant  qu'on  doit  employer  le  Be- 
joard;  on  le  donne  ordinairement  en  poudre  depuis  gr.  v. 
jufqu'à  xv.  Le  Be^oard  oriental  entre  dans  la  poudre  Be^oar- 
digue  de  cette  Pharmacopée ,  &  dans  la  poudre  de  Pattes 
d'Ecreviffes  du  Difpenfaire  de  Paris. 

On  fe  fert  fou  vent  d'un  autre  Be^oard  qui  eft  moins 
rare  que  le  précédent ,  &  nommé 

BEZOARD  OCCIDENTAL.  Be^oar  occidentalis. 

Ce  Be^oard  fe  trouve  au  Pérou  6c  au  Bréfil ,  dans  l'efto- 
mac  d'une  efpéce  de  chèvre  Capricerva^occidentalis.  Cuguacu. 
Cetjanimal  tient  du  cerf  &  de  la  chèvre.  Le  Be\oard  occiden- 
tal eft  plus  fragile,  &  d'une  texture  plus  lâche  que  L'Orien- 
tal; on  y  rencontre  aulîî  plus  fouvent  des  poils  ou  d'au- 
tres matières  femblables ,  placées  dans  fon  centre.  Il  eft 
beaucoup  moins  eftimé  que  l'Oriental ,  auquel  cependant 
on  le  fubftitue  très-fouvent  par  la  difficulté  d'avoir  le  pre- 
mier. 

On  trouve  aufîi  dans  les  boutiques  des  Bë^oards  factices , 
bien  différens  de  ceux  dont  on  vient  de  parler.  Parmi  les 
Be^oards  factices  ,  celui  qu'on  nomme 

PIERRE  DE  GOA.  Be^oar  compofitus  ,  five  Lapis  de 
Goa ,  eft  le  plus  connu.  C'eft  un  mélange  de  pierres  pré- 
cieufes ,  telles  que  le  Rubis ,  VByacinte>  &c.  de  mufc,  d  Am- 
bre-gris >  de  Corail ,  de  Be^oard  oriental,  ÔC  de  feuilles 
d'or. 

BISTORTE.  Biflorta  major ,  radice  magis  &  minus  in- 
tortâ.  C.  B.  P.  &  I.  R.  H.  Biflorta.  Dod.  Angl.  Biftort. 
&  Snake  Weed.  Ital.  Biftorta.  Allem.  Shalangen-oder  Rat- 
terwurts. 

La  Biftorte  vient  dans  les  Pays  chauds ,  dans  les  Al- 
pes &  les  Pyrénées.  On  en  trouve  aufïi  dans  les  monta- 
gnes d'Auvergne.  La  racine  qui  eft  la  feule  partie  qui  fok 
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en  ufage,  eft  allez  grofle  ,  garnie  de  plufieurs  fibres,  fem- 
blables  à  des  cheveux.  Cette  racine  eft  brune  à  l'extérieur 
d'un  rouge  couleur  de  chair  intérieurement  ;  elle  eft  rem- 
plie de  nœuds,  recourbée  ôc  repliée  fur  elle-même;  on 
trouve  cependant  de  ces  racines  qui  ont  peu  de  courbures 
ôc  font  allez  droites  ;  fon  goût  eft  aftringent  ;  elle  n'a  point 
d'odeur  ;  la  racine  de  Biflorte  eft  mife  au  nombre  des  ftip- 
tiques.  Quelques  Auteurs  ont  voulu  lui  donner  aulli  une 
qualité  alexipharmaque  ;  mais  on  fçait  combien  on  doit  peu 
compter  fur  une  vertu  de  cette  efpéce  ,  furtout  dans  une 
fubftance  inodore,  ôc  dans  laquelle  on  ne  découvre  rien 
que  d'aftringent.  C'eft  dans  cette  dernière  vue  qu'on  em- 
ployé quelquefois  la  racine  de  Biflorte ,  foit  en  décoclion, 
à  la  dofe  de  |{5.  fur  ifeiij.  de  liqueur ,  ou  bien  en  poudre 
depuis  9J.  jufqu'à  3).  On  incorpore  cette  poudre  dans  quel- 
que Conferve,  ou  on  en  forme  un  Bol  avec  un  fyrop.  L'u- 
fage  de  la  Biflorte  feule  eft  affez  rare.  La  racine  de  Biflorte 
entre  dans  les  ejpéces  de  Scordium  de  ce  Difpenfaire,  ôc 
dans  la  Poudre  aflringente ,  le  Diafcordium  &  V  Orviétan 
de  celui  de  Paris. 

BITUME  DE  JUDÉE.  ASPHALTE.  Bitumen  Judai- 
cum,  offic.  Afphaltum,  Diofcor.  Karabe  Sodomœ  &  pummi 
funerum.  Serapion.  Mumia  Quorumdam.  Angl.  Jew  VPitch. 
Ital.  Bitume  Giudaico.  Allem.  Juden-Pech. 

Le  Bitume  de  Judée  eft  une  fubftance  qu'on  ramaffe  fur 
la  furface  de  la  Mer  morte  ,  ou  lac  Afphaltide.  Ce  Bitume 
eft  folide ,  caffant ,  d'une  couleur  brillante ,  6c  prefque 
noire.  Cependant  en  le  caffant  ôc  examinant  les  morceaux 
vis-à-vis  une  lumière,  ils  paroiffent  d'une  couleur  qui  tire 
un  peu  fur  le  rouge.  Le  Bitume  de  Judée  a  une  odeur 
forte  ôc  bitumineufe.  Il  s'enflamme,  ôc  répand  alors  une 
odeur  plus  pénétrante  ôc  plus  défagréable.  On  le  vend  fou- 
vent  mêlé  avec  du  Piffafphalte ,  autre  Bitume  moins  fo- 
lide, dont  l'odeur  tient  le  milieu  entre  la  Poix  &;  le  Bi- 
tume; fouvent  même  on  vend  le  Piffafphalte  defféchépour 
du  Bitume  de  Judée.  Les  Egyptiens  faifoient  entrer  le  Bi- 
tume de  Judée  dans  les  matières  dont  ils  fe  fervoient  pour 
les  embaumemens.  Dans  quelques-uns  même ,  ils   n'em- 
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ployoient  prefque  que  ce  Bitume.  (  a  )  On  ne  fe  fert  ordi- 
nairement du  Bitume  de  Judée  que  dans  quelques  prépa- 
rations Pharmaceutiques  ,  telles  que  la  Thériaaue.  Il  entre 
auflî  dans  Y  Emplâtre  Diabotanum  du  Difpenfaire  de  Paris. 

BOL  D'ARMENIE.  Bolus  Armena.  Bolus  o  rient  alis. 
offic.  AngL  Bole  Arménie.  ItaL  Bolo  orientale.  Allem, 
Armenifcher  Bolus. 

BOL  ROUGE.  BOL  TE  FRANCE.  Bolus  rubranof- 
tras.  Bolus  Callicus.  offic.  AngL  French  Bole.  ItaL  Bolo 
di  Francia.  Allem.  Frantzoefifch  Bolus. 

Les  Terres  Solaires  font  des  efpéces  de  terres  argil- 
leufes,  (b)  douces  ôc  grattes  au  toucher,  qui  s'attachent 
à  la  langue,  &  dont  le  goût  eft  un  peu  ftiptique.  Prefque 
tous  les  Bols  contiennent  une  terre  métallique,  ordinai- 
rement martiale ,  &  un  peu  d'acide  vitriolique.  (  c  )  On 
en  trouve  de  différentes  couleurs.  Les  deux  Bols  annon- 
cés au  commencement  de  cet  article  ,  font  ceux  qu'on 
conferve  ordinairement  dans  les  boutiques. 

Le  Bol  d'Arménie  qui  vient  de  cette  partie  de  l'Armé- 
nie ,  qui  eft  voifine  de  Cappadoce ,  eft  d'une  couleur  fa- 
franée,  ou  d'un  jaune  un  peu  rouge.  On  le  falfifie  très- 
fouvent.  Quelques  Auteurs  prétendent  même ,  que  pref- 
que tout  ce  qu'on  nous  vend  pour  Bol  d'Arménie  ,  Terre 
jïgillée,  &  de  Lemnos  9  n'eft  autre  chofe  que  de  la  terre  a. 
Pipe  broyée  avec  de  l'ocre,  (d)  On  fe  fert  indifférem- 
ment du  Bol  d'Arménie  ,  &  du  Bol  de  France.  Ce  dernier 
eft  même  plus  en  ufage  P  parce  qu'il  eft  moins  fujet  à  être 
altéré. 

Le  Bol  de  France  eft  d'un  jaune  tirant  fur  le  rouge  pâle. 
On  le  retire  du  côté  de  Saumur  ôc  de  Blois,  de  Bour- 
gogne ,  &  de  différens  endroits  de  la  France.  Le  Bol  eft 
fouvent  mêlé  de  matières  étrangères ,  telles  que  des  pierres  , 
du  gravier ,  ôcc.  On  le  prépare  par  cette  raifon  avant  que 


(  a  )  Voye{  le  fçavant  Mémoi- 
re de  M.  Rouelle ,  fur  les  Em- 
baumemens  des  Egytiens.  Mém. 
de  l'Acad.  des  Sci.  Ann,   1750. 

(  b  )  Minéralogie  de  M.  Wal- 


rcr. 


lerius.  Paris  1753.  tom.  i" 

(  c  )  Cartheufer  fundam.  Mater. 

Médical,  tom.  1.  pag.  64.1. 

(d)  Godfrey    mifcellan    vere 

ut i lia.  Pag.  50. 
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de  s'en  fervir,  ceft-à-dire ,  qu'en  le  broyant  ôc  en  le  la- 
vant ,  on  le  fépare  de  ces  matières  étrangères. 

Le  Bol  eft  aftringent.  Les  Anciens  lui  attribuoient  en- 
core de  grandes  vertus  ,  en  le  faifant  entrer  dans  leurs  com- 
pofitions  alexipharmaques.  Mais  tout  concourt  à  détruire 
ces  idées  ;  on  s'en  fert  quelquefois  intérieurement  à  la  dofe 
de  gr.  x.  jufqu'à  xx.  dans  les  hémorragies.  On  en  met  auiïï 
quelquefois  dans  les  potions  qu'on  donne  dans  les  mêmes 
maladies ,  ôc  dans  la  diffenterie.  Le  Bol  eft  aufïi  d'ufage  à 
l'extérieur ,  comme  aftringent.  Il  entre  dans  la  Pierre  me- 
dicamenteufe ,  dans  la  Poudre  de  Bol  compofée ,  dans  les 
efpéces  de  Scordium  ou  Diafcordium  6c  dans  les  Tablettes 
cardialgiques  de  cette  Pharmacopée,  dans  Y  Orviétan  ,  la  . 
Poudre  &  les  Pilules  ajlringentes  ,  &c.  du  Difpenfaire  de 
Paris.  On  fçait  auffi  qu'on  peut  fe  fervir  des  Bols  comme 
intermèdes  dans  la  diftillation  de  l'Efprit  de  nitre.  L'Acide 
vitriolique  qu'ils  contiennent,  quoiqu'en  petite  quantité, 
eft  capable  de  chaffer  l'acide  nitreux,  en  s'emparant  de  la 
bafe  du  nitre. 

BORAX.  Boracium  five  chryfocolla  Tincar,  offic.  AngL 
Borax.  ItaL  Borace.  Allem.  Borras,  Borax. 

Le  Borax  eft  un  fel  qu'on  retire  dans  la  Perfe  ,  &:  dans 
les  Etats  du  Mogol.  On  eft  fort  peu  inftruit  fur  la  nature 
des  terres  qui  le  produifent  ;  on  a  même  ignoré  long-tems 
quelle  étoit  la  nature  de  ce  fel.  M.  Baron  de  l'Académie 
des  Sciences  ,  a  enfin  démontré  dans  un  excellent  Mé- 
moire qu'il  a  lu  dans  cette  Académie ,  (  a  )  que  le  Borax 
n'étoit  qu'un  compofé  de  fel  alkali-fixe  ,  femblable  à  la 
bafe  du  fel  marin,  ou  au  fel  de  Soude,  qui  eft  la  même 
chofe ,  &  a  un  fel  d'une  nature  particulière ,  &  jufqu'à 
préfent  inconnue,  nommé  fel  fédatif.  On  trouve  deux  ef- 
péces de  Borax  ,•  l'une  eft  le  Borax  naturel  ou  brut  ;  l'au- 
tre a  été  purifiée  par  l'art ,  &  fe  nomme  Borax  rafiné. 
Le  Borax  brut  ou  naturel ,  eft  d'une  couleur  bleuâtre,  ou 
tirant  fur  leverd  obfcur;  il  eft  afTez  dur,  péfant,  mêlé  de 


(  a  )  Voye^  Mémoires  de  Ma- 
thématiques Se  de  Phyfique ,  pré- 


fentés  à  l'Académie  des  Sciences ,' 
totn,  Ier* 
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parties  terfeftres,  Ôc  enduit  d'une  efpéce  de  matière  gratte 
Sa  faveur  qui  d'abord  eft  afTez  douce ,  devient  bientôt 
acre ,  ôc  laiile  un  goût  urineux ,  ainfi  que  les  alkalis-fixes. 

Le  Borax  purifié  ou  rafiné ,  qui  eft  ordinairement  em- 
ployé en  Médecine,  eft  d'une  couleur  blanche.  Il  eft  demi- 
tranfparent,  ôc  reffemble  beaucoup  à  Y  Alun.  Sa  faveur  , 
qui  d'abord  paroît  falée ,  laiffe  enfuite  une  acreté  urineufe. 
On  fçait  qu'il  fe  fond  très-aifément  au  feu ,  Ôc  qu'il  forme 
une  efpéce  de  verre.  Il  facilite  la  fufion  des  métaux ,  ôc 
fert  dans  un  grand  nombre  d'Arts.  Les  Vénitiens  étoient 
autrefois  les  feuls  qui  rafinaffent  le  Borax.  C'eft  par  cette 
raifon  que  la  plupart  des  Difpenfaires  défignent  le  Borax 
rafiné ,  par  le  nom  de  Borax  de  Venife.  Les  Hollandois 
ont  entrepris  ce  travail  3  ôc  ils  en  vendent  à  prefque  toute 
l'Europe  ;  on  fait  un  myftére  de  l'opération  employée 
pour  purifier  ce  fel.  M.  Geoffroy  croit  (  a  )  que  cette  pu- 
rification s'exécute  par  le  moyen  d'une  lefiive  de  Chaux 
rive.  Il  eft  aflez  probable  que  c'eft  un  moyen  de  cette  ef- 
péce qu'on  met  en  ufage,  furtout  pour  débarralfer  le  Bo- 
rax brut  de  l'efpéce  de  matière  graffe  qui  le  couvre.  Le 
Borax  fe  difTout  affez  difficilement  dans  l'eau.  Il  demande 
quinze  ou  feize  fois  fon  poids  d'eau  pour  fe  difïoudre,  ôc 
il  faut  même  que  l'eau  foit  bouillante.  (  b  ) 

Le  Borax  eft  apéritif  comme  les  fels  alkalis,  dont  il 
tient  beaucoup.  Il  pafle  pour  émménagogue  ;  on  le  re- 
commande pour  faciliter  l'accouchement  9  ôc  l'extra&ion 
du  Placenta.  Mais  on  fçait  que  dans  ces  derniers  cas ,  les  re- 
mèdes qui  feroient  trop  irritans ,  font  communément  très- 
dangereux,  Ôc  que  les  fecours  méchaniques  ?  ou  tirés  de 
îa  main  feule  d'un  Accoucheur  habile ,  font  à  préférer.  Il 
eft  vrai  qu'on  donne  ordinairement  le  Borax  en  Ci  petite 
quantité,  qu'il  ne  peut  pas  avoir  beaucoup  d'inconvéniens  : 
mais  en  même  tems  il  n'eft  pas  d'une  grande  utilité.  On 
le  donne  même  très-rarement  feul  ;  fa  dofe  eft  depuis  grains 


(  a  )    Matiérfi    Médicale,    tom. 

*"'  Pag-   *5  5- 
(  b  )  Voyci  h  note  (  t  )  de  M.  Ba- 


ron ,  fur  la  Chymie  de  Lémery. 
Paë-  54*« 
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x.  jufqu'à  3C  J'ai  dit  au  commencement  de  cet  article , 
que  le  Borax  étoit  compofé  d'un  fel  femblable  à  celui  de 
la  foude ,  Ôc  d'un  fel  connu  fous  le  nom  de  Sédatif.  Ce 
dernier  eft  employé  aufîi  en  Médecine  ;  on  trouvera  dans 
cette  Pharmacopée  le  procédé ,  par  lequel  on  peut  l'ob- 
tenir, que  j'y  ai  ajouté. 

BUIS  ou  BOUIS.  Buxus  arbore/cens.  C.  B.  P.  &  I.  R.  H. 
Angl.  Box.  hal.  Boflfo.  Allem.   Buxbaum-Holts. 

Cette  efpéce  de  Buis  qui  ne  diffère  de  celui  dont  on 
entoure  les  parterres,  qu'en  ce  qu'il  s'élève  plus  haut,  ôc 
que  fon  tronc  efl  beaucoup  plus  gros ,  fe  trouve  quelque- 
fois dans  les  Bois  des  environs  de  Paris.  Le  bois,  qui  efl  la 
feule  partie  qui  foit  employée,  ôc  même  rarement,  efi: 
compact  ,  dur ,  &  d'une  couleur  jaune.  Ce  bois  pafTe 
pour  être  fudorifique,  ôc  quelques  Auteurs  le  fubftituent 
au  Gayac.  On  trouvera  dans  cette  Pharmacopée  une  huile 
tirée  du  Buis  par  la  diftillation. 


SUPPLEMENT 

A  la   lettre  B, 

Bardane.  grande  bardane.  glouteron. 

Lappa  major  arclium  Diofcoridis.  C.  B.  P.  &  I.  R.  H, 
Perjbnata ,  five  Lappa  major  aut  Bardana.  J.  B.  AngL 
Great  Burdock.  ItaL  Lappola  maggiore.  Allem,  GroiTe 
Kletten. 

La  grande  Bardane  eft  très-commune  partout.  Sa  racine 
qui  eft  noirâtre  à  l'extérieur  ,  blanche  intérieurement," 
épaifie,  affez  longue,  d'une  faveur  douceâtre,  mêlée  d'un 
peu  d'amertume,  eft  d'ufage  ,  ainfi  que  fes  feuilles,  qui 
font  quelquefois  très-grandes  ;  (  j'en  ai  vu  qui  avoient  près 
de  trois  pieds  de  longueur)  elles  fe  terminent  un  peu  en 
pointe;  elles  font  vertes  en-defïus,  blanchâtres  ôc  un  peu 
velues  en-deflous.  Elles  font  d'une  faveur  amére  ;  ôc  lorf- 
qu'elles  font  féches ,  ôc  qu'on  les  brûle ,  elles  fufent  un  peu, 

Hij 
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&:  paroiffent  par  conféquent  contenir  un  fel  analogue  au 
nitre.  On  employé  auiïi  quelquefois  les  femences  de  cette 
plante;  elles  l'ont  longues,  noirâtres,  ôc  d'une  faveur  amére, 
mêlée  d'âcreté.  Toutes  les  parties  de  la  Bardane  font  apé- 
ritives;  on  prétend  que  fa  racine  eft  auiïi  fudorifique,  mais 
cette  dernière  vertu  paroît  fort  incertaine.  La  dofe  de  la 
racine  en  poudre,  eft  depuis  9j.  jufqu'à  3).  On  la  donne 
plus  ordinairement  en  décoclion  depuis  §6.  jufqu'à  |j.  on 
donne  auiïi  Jes.  feuilles  en  déco&ion,  ôc  on  en  tire  le  fuc. 
La  racine  de  grande  Bardane  entre  dans  la  décoction  an- 
tifcorbutique ,  le  vin  de  même  nom,  ôc  Y  Onguent  martiatum 
du  Difpenfaire  de  Paris.  Ses  feuilles  entrent  dans  l'On- 
guent Populeum  9  ôc  X Emplâtre  Diabotanum  du  même  Dif- 
penfaire. Les  femences  de  Bardane  brûlées  entrent  dans  le 
remède  de  Mademoifelle  Stephens  ,  pour  la  pierre. 

BELLADONE.  Belladona  cluf.  Hift.  ôc  I.  R.  H.  So- 
lanum  furiofum ,  folanum  lethale.  offic.  Solanum  maniacum 
multis ,  Jive  Belladona.  J.  B.  Solanum  fomniferum.  Adv. 
Lob.  Angl.  Belladona.  Ital.  Allem.  Idem. 

On  n'employé  ordinairement  que  les  feuilles  ,  ôc  quel- 
quefois les  bayes  de  cette  plante ,  mais  feulement  à  l'ex- 
térieur. Ses  feuilles  font  affez  grandes,  molles,  ôc  un  peu 
velues.  Cette  plante  vient,  dans  la  forêt  de  Chantilly,  ôc 
on  la  cultive  quelquefois  dans  les  jardins.  La  Belladona  eft 
une  plante  narcotique  ,  dont  les  effets  font  fort  dangereux. 
On  trouve  plufieurs  obfervations  qui  prouvent  que  l'ufage 
des  bayes ,  des  feuilles ,  ôc  des  autres  parties  de  cette 
plante,  caufe  ordinairement  le  délire  ,  quelquefois  un  fom- 
meil  accompagné  de  convulfions  violentes.  Outre  les  éva- 
cuations ordinaires  ,  le  vinaigre  eft  regardé  comme 
l'antidote  de  cette  plante;  ôc  on  l'employé  avec  fuccès. 
Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  les  autres  acides  végé- 
taux ,  tels  que  celui  du  Citron ,  &c  auroient  les  mêmes 
effets ,  ôc  feroient  capables  de  furmonter  les  accidens  qui 
arrivent  à  ceux  qui  ont  ufé  de  la  Belladone  ,  de  même  que 
ces  acides  modèrent  l'action  de  Y  Opium.  On  fe  fert  des 
feuilles  de  la  Belladone  à  l'extérieur,  pour  calmer  les  dou- 
leurs. Cette  application  exige  cependant  quelque  attention  j 
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car  on  en  a  vu  quelquefois  arriver  des  accidens.  (  a  )  Les 
feuilles  de  la  Belladone  entrent  dans  le  Baume  Tranquille, 
&  l'Onguent  Populeum  du  Difpenfaire  de  Paris.  Malgré 
le  danger  qui  accompagne  l'ufage  intérieur  de  la  Belladone, 
quelques  Médecins  ont  tenté  de  la  donner  dans  des  mala- 
dies défefpérées ,  dans  lefquelles  elle  leur  paroifîbit  indi- 
quée; on  trouve  dans  le  Journal  de  Médecine  du  mois  de 
Mars  17J7.  une  obfervation  de  M.  Lambergen ,  Profeffeur 
de  Médecine  à  Groningue,  qui  rapporte  avoir  guéri  un  can- 
cer ulcéré  à  la  mammelle  ,  en  fe  fervant  de  l'infufion  des 
feuilles  féches  de  la  Belladone.  Il  faifoit  infufer  9j.  de  ces 
feuilles  dans  dix  taffes  d'eau  ;  il  faifoit  prendre  une  talTe 
de  cette  infufion  à  la  malade ,  qui  n'éprouva  qu'un  peu  de 
vertige  pendant  quelque  tems ,  &  de  la  féchereffe  à  la  bou- 
che. Ce  traitement  dura  dix-fept  mois;  &  la  malade  ayant 
pris  en  tout  5VJ.  de  Belladone ,  fe  trouva  guérie.  Ce  re- 
rnéde  a  été  employé  depuis  à  Paris  ,  par  quelques  per- 
fonnes  qui  en  ont  vanté  les  fuccès,  &  l'ont  annoncé  comme 
un  fpéclfique  dans  les  cancers.  Mais  on  fçait  combien  on 
doit  fe  défier  de  tous  les  remèdes  qui  portent  ce  nom.  Il 
n'y  a  prefque  point  d'années  où  l'on  n'en  voye  éclore  quel- 
qu'un ,  toujours  plus  exalté  que  ceux  qui  l'ont  précédé  : 
mais  bientôt  auffi  ce  fpécilique  retombe  dans  l'oubli,  ôc 
fait  place  à  un  autre.  L'entoufiafme  eft  un  des  plus  grands 
obftacies  à  l'obfervation  ;  fouvent  tel  remède  que  la  pré- 
vention fait  regarder  comme  fbécifique ,  feroit  très-bon  , 
fi  l'engouement  où  l'on  eft ,  lailioit  allez  de  liberté  pour  dis- 
tinguer les  circonftances  dans  lefquelles  il  peut  être  em- 
ployé avec  fuccès,  d'avec  celles  dans  lefquelles  il  eft  inu- 
tile Ôc  même  dangereux.  Mais  cette  obfervation  exige  des 
foins,  des  réflexions,  du  travail  enfin,  ôc  Fempirifme  dé- 
livre de  tout  embarras.  Je  finirai  cet  article  fur  l'ufage  de 
ia  Belladone  dans  le  cancer,  par  obferver  que  cette  plante 
avoit  été  déjà  mife  en  ufage  pour  cette  maladie.  Juncker  (b) 
dit  avoir  vu  de  très-bons  effets  de  l'ufage  des  feuilles  de 


(a)   Foyei  Mat.  Méiïic. de  M. 
Geoffroy  ,  tom.  5.  p.  2.84. 


(  b  )  Confpedus  Thérapie  gé- 
nérales, pag.  49  1 . 
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cette  plante ,  données  en  très-petite  dofe  dans  des  cancers 
qui  paroiflbient  incurables.  Mais  ce  Médecin  auffi  lage 
qu'éclairé ,  ajoute  en  même  tems,  qu'ayant  vu  la  Bella- 
done ne  pas  produire  les  mêmes  effets  dans  d'autres  occa- 
fions ,  il  eft  plus  prudent  de  ne  pas  recommander  l'ufage 
d'une  plante  auiïi  dangereufe  ,  jufqu'à  ce  que  des  expé- 
riences multipliées  ayent  fait  connoître  d'une  façon  cer- 
taine, de  quelle  utilité  elle  peut  être. 
BETTE.  POIRE'E.  BETTE  BLANCHE.  Betaatiavcl 

Pallefcens  quœ  Cicla  offîcinarum.  C.  B.  P.  &  I.  R.  H.  Beta 
candida.  J.  B.  Angl.  White  Beet.  ItaL  Bieta  ou  Bietola 
Bianca.  Allem.  Mangold. 

Cette  plante  fe  cultive  dans  les  jardins.  On  en  mange 
les  côtes  qu'on  connoît  fous  le  nom  de  Cardes  de  Poirée  ; 
fes  feuilles  qui  font  larges  ,  épaiffes ,  ôc  d'un  verd  blan- 
châtre, font  d'ufage.  Cette  plante  eft  rafraîchiffante,  &  un 
peu  émoiliente;  fes  feuilles  bien  féchées  ôc  mifes  fur  des 
charbons  ardens,  fufent,  &  contiennent  par  conféquent  un 
fel  analogue  au  nitre.  On  fe  fert  quelquefois  du  fuc  de  la 
Bette.  Ce  fuc  eft  fternutatoire  ;  on  fait  entrer  les  feuilles 
de  Bette  dans  les  décodions  ôc  les  bouillons  rafraîchiffans 
Ôc  laxatifs.  On  applique  fouvent  ces  feuilles  enduites  de 
beurre-frais  fur  les  endroits  fur  lefquels  on  a  mis  les  véft- 
catoires.  Les  feuilles  de  Poirée  entrent  dans  la  décoction 
émoiliente  pour  les  lavemens  du  Difpenfaire  de  Paris. 

BETOINE.  Betonica  purpurea.  C.  B.  P.  ÔC  I.  R.  H. 
Betonica  vulgaris  purpurea.  J.  B.  Angl.  Betony.  ItaL  Be- 
tonica. Allem.  Betonienzehr-Kraut. 

La  Bétoine  eft  une  plante  aromatique  qui  croît  dans 
prefque  tous  les  Bois  ;  fes  feuilles  font  oblongues ,  arron- 
dies, crénelées  fur  les  bords ,  d'un  verd  allez  foncé  ;  fes 
fleurs  font  en  gueule ,  difpofées  en  épi ,  ôc  d'une  couleur 
purpurine.  Les  fleurs  ôc  les  feuilles  de  Bétoine  font  d'ufagei 
cette  plante  eft  légèrement  tonique  ôc  ftimulante  ;  fes 
feuilles  féchées  ôc  mifes  en  poudre,  excitent  l'éternuement. 
On  fe  fert  des  mêmes  feuilles  fraîches,  ôc  des  fleurs  en  in- 
fufion  théiforme  ;  les  feuilles  de  Bétoine  entrent  dans 
F  Emplâtre  qui  porte  fon  nom,   dans  ïeau  Vulnéraire,  le 
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fyrop  cPArmoife  compofé ,  la  Poudre  contre  la  rage  ,  &  la 
Poudre  Sternutatoire  du  Difpenfaire  de  Paris  ;  enfin  fes 
fleurs  entrent  dans  le  fyrop  de  Stœchas  compofé  du  même 
Difpenfaire. 

BOUILLON   BLANC.    MOLESNE.    BOUILLON 

BLANC  MASLE.  Verbafcum  mas,  Latifolium ,  luteum. 
C.  B.  P.  ôc  I.  R.  H.  Thapfus  Barbatus.  Gérard.  Verbaf- 
cum mas  &  candela  regia.  Lob.  obf.  Phlomos  vulgaris  mas 
Diofcoridis ,  lanaria  ,  cauda  lupi  vel  lupina,  Quorumdam. 
AngL  Mullein  ou  Hig- Taper.  Ital.  Verbafco  ou  Taflfo 
Barbaffo.  Allem.  Wullkraut  ,  Himmelbrand  ,  Koenigs- 
kertfen. 

Le  Bouillon  blanc  eft  très-commun  dans  toutes  les  cam- 
pagnes ,  &  fur  le  bord  des  chemins  ;  fes  feuilles  ôc  fes 
fleurs  font  d'ufage.  Les  premières  font  grandes  ,  longues , 
finiflTant  un  peu  en  pointe,  mollaffes,  d'un  verd  très-pâle, 
ôc  recouvertes  des  deux  côtés  d'un  efpéce  de  duvet  cot- 
toneux  qui  les  fait  paroître  blanches.  Elles  font  adoucif- 
fantes  &  émollientes;  on  les  fait  entrer  très-fréquemment 
dans  les  décoclions  des  lavemens  éniolliens,  dans  les  fo- 
mentations du  même  genre,  furtout  pour  les  hémorrhoïdes. 
On  les  faitalors  bouillir  ordinairement  dans  le  lait  ;  les  fleurs 
du  Bouillon  blanc  mâle  font  compofées  d'un  feul  pétale  divifé 
en  plufieurs  pièces.  Elles  font  jaunes,  &  placées  le  long  ôc 
au  haut  de  la  tige.  Ces  fleurs  féchées  ont  un  peu  d'odeur, 
ôc  elle  eft  affez  agréable  ;  elles  font  adouciffantes  ;  on  s'en 
fert  très-fréquemment  en  infufion  théiforme  dans  les  rhu- 
mes ôc  dans  les  cas  où  les  délayans  légers  conviennent.  Il 
y  a  une  autre  efpéce  de  Bouillon  blanc  qu'on  fubftitue  à 
la  première,  Ôc  qui  eft  auiïi  commune.  Elle  fe  nomme 

BOUILLON  BLANC  FEMELLE.  Verbafcum  fœmina 
flore  luteo  magno.  C.  B.  P,  &  I.  R.  H.  Verbafcum  fœmina 
flore  albo  vel  pallido,  Park.  Verbafcum  feu  Thapfus  Barba- 
tus foliis  longioribus  &  anguflioribus  Quorum d.  Les  feuil- 
les de  cette  dernière  font  plus  rondes  ôc  plus  étroites.  Ses 
fleurs  font  d'un  jaune  pâle ,  ôc  quelquefois  blanches  :  on 
fe  fert  indifféremment  de  ces  deux  efpéces. 
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BEURRE.  Butyrum.  AngL  Butter.  Ital.  Butiro.  Allem: 
Butter. 

Le  Beurre  n'eft ,  comme  on  le  fçait ,  que  la  partie  hui- 
leufe  ou  crémeufe  du  lait,  réparée  prefque  entièrement  des 
portions  caféeufes  &  du  petit  lait  ou  férofité  qui  y  étoient 
mêlées.  Cette  féparation  s'exécute  en  battant  la  crème  ou 
le  lait  tout  chaud  dans  un  vaifïeau  de  bois,  deftiné  à  cet 
ufage.  Par  ce  moyen  ,  la  partie  butireufe  fe  met  en  mafie, 
d'une  confiftance  un  peu  folide  ,  quoique  molle. 

Le  Beurre  qui  eft  battu  depuis  peu /qui  n'a  reçu  au- 
cune altération,  foit  parle  feu,  foit  par  l'addition  du  Jet 
marin ,  fe  nomme 

BEURRE  FRAIS.  Butyrum  recens.  Il  eft  adouciflanr; 
légèrement  émollient;  on  le  fait  entrer  dans  les  pommades, 
les  linimens  &  les  onguens.  On  en  met  fouvent  dans  les 
lavemens  :  quelquefois  dans  ces  derniers  ,  on  fe  fert  de 
Beurre  falé ,  qui  eft  plus  irritant.  Le  Difpenfaire  de  Paris 
fait  entrer  le  Beurre  frais  dans  l'Onguent  de  Tuthïe ,  &c 
r Onguent  brun  ,  plus  connu  fous  le  nom  d'Onguent  de 
la  Mer. 

BEURRE  DE  CACAO.  Voye^  CACAO. 

BOURACHE.  Borrago  floribus  cœruleis.  J.  B.  &  I.  R.  H. 
Corago  Quorumdam.  AngL  Borrage.  ItaL  Boragine.  Allem» 
Borretfch.  Borragenkraut. 

Les  feuilles  de  cette  plante  qu'on  cultive  dans  tous  les 
jardins,  font  affez  larges  &  arrondies;  elles  font  rudes,  ôc 
garnies  de  petites  pointes  ,  ridées ,  &  d'un  verd  allez  foncé. 
On  les  employé,  ainfi  que  les  fleurs  qui  font  d'une  feule 
pièce  ,  femblables  à  une  mollette  d'éperon  ,  &  d'une  cou- 
leur bleue.  Leur  centre  eft  furmonté  de  cinq  fommets  d'é- 
tamines  noirâtres,  qui  par  leur  réunion  forment  une  efpéce 
de  pyramide.  La  Bourache  eft  nitreufe ,  &;  fufe  fur  les 
charbons  quand  elle  eft  féche.  Elle  eft  apéritive  &  rafraî- 
chiflante.  Ses  feuilles  font  fort  employées  dans  les  bouil- 
lons &  les  tifannes.  Les  apofèmes  compofés  avec  la  Bou- 
rache &  la  Buglofe,  font  d'un  très-grand  ufage  dans  les 
fièvres ,  &  dans  toutes  les  maladies  où  les  délayans  apéri- 
tifs font  indiqués  ;  on  tire  aufli  le  fuc  de  cette  plante  ;  on 
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dépure ,  &  on  le  donne  dans  les  maladies ,  à  la  dofe  de 
§ij.  jufqu'à  iv.  Les  fleurs  de  Bourache  paflent  pour  être 
cordiales  ;  ôc  on  les  met  dans  le  nombre  des  cinq  fleurs 
qui  portent  ce  nom.  Mais  on  peut  douter  beaucoup  de 
cette  prétendue  qualité  ;  elles  ont  très  -  peu  ,  &;  même 
point  d'odeur  ni  de  faveur  ;  elles  paroiffent  par  conféquent 
très -peu  propres  àêtremifes  dans  cette  claffe.  Les  feuilles 
de  Bourache  ou  le  fuc  de  cette  plante  ,  entrent  dans  la  dé- 
coction rouge  ,  le  fyop  de  pommes  ôc  de  mercuriale  com- 
pofés ,  ôc  quelques  autres  préparations  du  Difpenfaire  de 
Paris. 

BUGLOSE,  Buglofum  anguflifolium  majus  ,  flore  coeru- 
ko.  C.  B.  P.  ôc  I.  R.  H.  Cirfium  italicum  Fuchs.  Lycop- 
Jîs.  Anguil.  Angl.  Bugloff.  hal.  Buglofa.  Allem.  Ochfen- 


zungen. 


La  Buglofe  fe  trouve  dans  les  campagnes  9  ôc  fe  cultive 
auiïi  dans  les  jardins.  Elle  reffemble  beaucoup  à  la  Bou- 
rache >  ôc  fes  vertus  font  les  mêmes.  Ses  feuilles  Se  fes 
fleurs  font  d'ufage  ;  fes  feuilles  font  étroites  ôc  oblongues; 
Jeur  couleur  eft  d'un  verd  de  mer ,  ôc  elles  font  garnies  de 
poils  aflez  longs  des  deux  côtés.  Ses  fleurs  font  monopé- 
tales, formées  en  efpéce  d'entonnoir ,  divifé  en  cinq  quar- 
tiers. Elles  font  d'un  bleu  purpurin  ;  ôc  on  trouve  dans 
leur  milieu  un  bouton  velu  qui  recouvre  les  étamines;  on 
joint  prefque  toujours  la  Buglofe  à  la  Bourache  dans  les 
tifannes  ÔC  les  bouillons.  La  Buglofe  entre  dans  la  décoc- 
tion rouge  <,  le  fyrop  de  pommes  &  de  mercuriale  compofés  , 
L'Opiat  de  Salomon  ,  &c.  du  Difpenfaire  de  Paris. 

C 

V~»  A  CH O  U.  Catechu.  Terra  Japonica.  offlein. Angl.  Japon 
Earth.  hal.  Catechù.  Allem.  Japonifeche  Erde. 

On  a  été  long-tems  fans  connoître  la  nature  du  Cachou: 
On  le  regardoit  comme  une  terre  ;  ce  font  ces  fauffes  idées 
qui  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  terre  du  Japon ,  parce 
qu'on  l'apportoit  de  ce  Pays.  M.  Boulduc  a  commencé  à 
faire  revenir  du  préjugé  dans  lequel  on  étoit  que  le  Ca- 
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chou  étoit  une  terre.  (  a  )  Herbert  de  Jager,  Se  OttKon  Heî- 
bigius ,  ont  donné  aufîi  des  obfervations  très-intéreflantes 
fur  cette  matière,  dans  les  Ephémérides  d'Allemagne.  En- 
fin, M.  de  Juflieu  a  donné  un  Mémoire,  dans  lequel  il 
décrit  fort  exactement  (  b  )  le  fruit  qui  donne  ce  fuc  épaiiïi. 
Le  Cachou  eft  un  extrait  folide  d'un  fruit  nommé  Arec, 
Ce  fruit  naît  fur  une  efpéce  de  palmier,  qui  croît  fur  la 
côte  de  Coromandel,  &  dans  d'autres  endroits  des  gran- 
des Indes  ,  furtout  fur  les  côtes  maritimes ,  &  dans  les  ter- 
rains fabloneux.  Cet  arbre  eft  nommé  par  les  Botaniftes , 
Palma  cujus  fruclus  fejjllis  FAUFEL  dicitur.  C.  B.  P. 
Areca  Jive  Fauvel,    Cluf.  exot.  Caunga  H.  Malab. 

Le  fruit  de  cet  arbre  eft  auiïi  gros  qu'un  œuf  de  poule. 
Son  enveloppe  extérieure  eft  coriace ,  d'une  couleur  grife, 
tirant  un  peu  fur  le  verdâtre  ou  le  jaunâtre.  On  trouve 
dans  l'intérieur  une  matière,  femblable  à  la  bourre  de  foye; 
au  centre  de  cette  efpéce  de  filafTe,  on  apperçoitune  cap- 
fule  qui^renferme  une  femence  d'une  couleur grifâtre  exté- 
rieurement, &  marbrée  intérieurement,  de  couleur  rou- 
geâtre  &  blanchâtre.  C'eft  particulièrement  à  cette  femence 
qu'on  a  donné  le  nom  d'Arec  ou  d'Areca.  (c)  On  prend 
ces  femences quand  elles  font  encore  vertes;  on  les  coupe 
par  tranches  ,  &  on  les  fait  infufer  dans  l'eau  chaude  pen- 
dant long-tems.  Lorfque  la  teinture  eft  allez  forte ,  on  la 
pafte,  ôc  on  la  fait  évaporer  en  confiftance  d'extrait  folide. 
Quelques  Auteurs  prétendent  qu'on  ajoute  dans  cet  ex- 
trait de  la  chaux  de  coquillages  :  mais  il  ne  paroît  pas  qu'il 
y  ait  dans  le  Cachou  aucune  matière  étrangère,  ou  du 
moins  s'il  y  en  avoit ,  ce  feroit  en  très-petite  quantité,  (d) 

Le  Cachou  paroît  compofé  de  parties  réfineufes ,  ôc  de 
parties  gommeufes,  car  il  fe  difTout  dans  l'eau  &:  dans  l'Ef- 
prit-de-vin.  Il  eft  d'une  confiftance  folide  &  féche;  fa  cou- 
leur eft  d'un  rouge  noirâtre  ,  plus  marqué  à  l'extérieur  qu'à 
l'intérieur  ;  fa  faveur  eft  aftringente  ,  &  un  peu  amére  >  mais 


(  a  )  Mém.   de   l'Académ.   des 
Sciences,   ann.    1705). 

(  b  )  Mémoires  de  l'Académie 


des  Sciences,  ann.  1710. 
(  c  )    Voyc^  ibidem, 
(d)   Foye{  ibid. 
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d'une  amertume  qui  n'eft  pas  défagréable.  Il  n'a  point  d'o- 
deur; on  doit  rejetter  celui  qui  eft  rempli  de  fable  ,  de 
gravier,  &  d'autres  impuretés;  on  l'apporte  des  Indes  orien- 
tales, &  quelquefois  du  Japon,  quoique  Y  Arec  ne  vienne 
point  dans  ce  pays ,  &  que  le  Cachou  qu'on  trouve  au  Ja- 
pon ,  vienne  des  côtes  de  l'Inde. 

Le  Cachou  eft  un  tonique  aftringent  qui  convient  très- 
bien,  lorfqu'il  eft  néceffaire  de  raffermir  le  ton  de  l'efto- 
mac  &  des  inteftins.  Il  eft  par  conféquent  bien  indiqué 
fur  la  fin  des  diarrhées  féreufes,  après  qu'on  a  fait  précé- 
der les  évacuations  convenables.  Extérieurement  il  eft  très- 
propre  à  raffermir  les  gencives  dans  les  affections  fcorbu- 
tiques.  Il  convient  dans  le  relâchement  du  voile  du  palais, 
de  la  luette,  &  des  amygdales,  furtout  lorfque  ces  parties 
font  trop  gonflées  par  une  mucofité  épaiffe  qui  féjourne 
dans  les  cryptes  glanduleufes,  dont  elles  font  remplies.  Il 
remédie  par  la  même  raifon,  à  la  fétidité  de  la  bouche  , 
enfin  on  l'employé  dans  les  hémorragies.  On  le  prépare 
ordinairement  avant  que  de  l'employer.  Cette  préparation 
ne  confifte  qu'à  le  diffoudre  dans  l'eau  chaude ,  le  paffer 
pour  le  débarraffer  des  matières  étrangères  qu'il  peut  con- 
tenir, &  le  faire  évaporer  jufqu'à  ficcité.  Lorfque  le  Ca- 
chou  eft  bien  choifi ,  Ôc  qu'il  eft  bien  pur,  on  peut  le  don- 
ner fans  êcre  préparé  ;  fa  dofe  ordinaire  en  fubftance ,  eft 
depuis  gr.  x.  jufqu'à  9j.  En  décoction  on  en  met  3J.  ou  3J6. 
en  poudre  qu'on  fait  bouillir  légèrement  dans  Jxvj.  ou  une 
chopine  d'eau  qu'on  donne  par  verrées.  On  trouvera  dans 
cette  Pharmacopée  une  teinture  de  Cachou  tirée  par  YEf- 
prit-de-vin.  La  même  Pharmacopée  en  forme  des  trochif- 
ques ,  &  le  fait  entrer  dans  la  Poudre  de  Succin  compofée. 
Le  Difpènfaire  de  Paris  fait  encore  entrer  le  Cachou  dans 
la  Poudre  &  les  Pilules  ajlringentes. 

CALAMENT  A  ODEUR  DE  POULIOT.  Calamin- 
tha  Pulegii  odore,  five  Nepeta.  C.  B.  P.  ÔC  I.  R,  H.  Ne- 
peta  agrèflis  Cord.  Angl.  Calamint.  Ital.  Calaminta  ou  Ne- 
peta. Allem.  Kommuentz,Feldmuentz,  "Wilder  Poley. 

Les  feuilles  de  cette  plante  font  d'ufage;  on  employé 
aufli  les  fleurs  ;  fes  feuilles  font  arrondies;  un  peu  dente- 
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lées,  velues.  Elles  ont  l'odeur  &  la  faveur  du  Pouliot) 
cette  plante  vient  ordinairement  dans  les  Provinces  Mé- 
ridionales de  la  France,  Ôc  dans  les  pays  chauds  ;  elle  eft 
dans  la  claiïe  des  aromatiques,  &  par  conféquent  elle  eft 
ïîomachique  &  carminative  chaude.  Elle  convient  toutes 
les  fois  que  ces  fortes  de  remèdes  font  indiqués  ;  elle  con- 
tient de  l'huile  eiïentielle ,  &  on  en  retire  une  eau  aroma- 
tique par  la  diftillation.  Il  y  a  encore  deux  autres  efpéces 
de  Calament,  dont  l'une  eft  le  CALAMENT  ORDI- 
NAIRE. Calamintha  vulgaris  vel  offtcinarum  Germantes, 
C.B.  P.  L'autre  eft  le  CALAMENT  DE  MONTAGNE. 
Calamintha  magno  flore.  C.  B.  P.  Calamintha  montana  flore 
magno  ex  calice  longo.  J.  B. 

On  fubflitue  fou  vent  ces  deux  efpéces  à  la  première  dont 
j'ai  parlé.  Le  Calament  ordinaire  vient  dans  les  environs 
de  Paris  ;  celui  de  montagne  fe  trouve  dans  les  Alpes  ôc 
les  Pyrénées.  Le  Calament  entre  dans  la  Thériaaue.  Le 
Difpenfaire  de  Paris  le  fait  entrer  encore  dans  l'eau  Vul- 
néraire ,  dans  la  poudre  £  Acier ,  &  dans  l' Onguent  Mar- 
tiatum.  Il  employé  les  fleurs  dans  le  fyrop  de  Stœchas  corn- 
pofé. 

CALAMUS  AROMATICUS.  offic.  RACINE  DE  CA- 
LAMUS  AROMATICUS.  Acoriveri ,  five  CalamiAroma- 
tici  officinarum  >  radix.  Angl.  SweetFlag.  Ital.  Calamo  Aro- 
matico.  Allem.  Calmus ,  Reehter  Ackermann. 

La  plus  grande  partie  des  Auteurs  de  Matière  Médicale 
&  de  Pharmacie ,  ne  font  du  véritable  Acorus  &  du  Ca~ 
lamus  aromaticus ,  qu'une  même  chofe.  La  Pharmacopée 
dont  je  donne  la  traduction,  eft  tombée  dans  cette  erreur  ;  Se 
c'eftpour  me  conformer  au  texte  que  j'ai  confondu  fous  la 
même  dénomination,  ces  deux  fubftances  qui  font  diffé- 
rentes. M.  Geofîroy  les  a  diftinguées  avec  ion  exactitude 
ordinaire.  (  a  )  Mais  il  a  été  trompé  fur  le  Calamus  aroma- 
ticus qu'il  a  cru  être  une  racine.  Le  Difpenfaire  de  la  Fa- 
culté de  Médecine  de  Paris  a  rectifié  cette  erreur  ;  &  dans 
le  catalogue  des  Médicamens  {impies,  on  trouve  le  Cala- 

{a)  Matière  Médicale,  tom.  2eme.  p.  4.  &fuiv, 
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mus  aromaticus  fous  fon  vrai  nom  ,  qui  eft  Arundo  fyriaca 
aromatica  foliis  ex  adverfo  fitis.  Morif.  Hift.  Oxon.  Caffa- 
bel  Darira.  Profp.  Alpin,  exotic.  LE  ROSEAU  ARO- 
MATIQUE. On  l'apporte  du  Levant  par  Marfeille.  Il 
eft  ordinairement  en  bottes  ou  efpéces  de  fagots,  compo- 
fés  de  Rofeaux  de  la  groffeur  d'une  plume,  d'un  grisrou- 
geâtre  à  l'extérieur  ,  blanchâtre  au-dedans ,  avec  une  moelle 
qui  eft  blanche  auffi;  fon  odeur  eft  agréable  &  aromatique; 
fa  faveur  eft  de  même,  mais  amére  ,  ôc  légèrement  acre. 
Il  faut  prendre  garde  que  fa  moelle  ne  foit  pas  jaune  6c 
réduite  en  poufliere  ;  car  c'eft  une  marque  qu'il  a  été  at> 
taqué  par  les  vers,  (a)  , 

L'ACORUS  VRAI.  Acorus  verus  ,  officiais  fais 6  Cala- 
mus  aromaticus.  Gerardi,  eft  une  racine  aiïez longue,  noueu- 
fe  ,  roufTâtre  extérieurement ,  blanche  à  l'intérieur  ,  dont 
la  faveur  eft  amére,  acre  ôc  aromatique;  il  faut  la  choifir 
mondée  de  fes  fllamens ,  difficile  à  rompre ,  ôc  prendre 
garde  qu'elle  ne  foit  point  moifie  ni  vermoulue.  Cette  ra- 
cine vient  de  Tartarie,  de  Pologne  ,  &  de  quelques  au- 
tres endroits  ;  c'eft  d'elle  ,  que  la  Pharmacopée  de  Lon- 
dres fe  fert  fous  le  nom  de  Calamus  aromaticus.  Elle  eft 
dans  la  clafle  des  amers  aromatiques  ;  elle  entre  dans  la 
Thériaque  èc  le  Mithridate.  Le  Difpenfaire  de  Paris  fait  en- 
core entrer  V  Acorus  dans  le  Vinaigre  des  quatre  voleurs , 
dans  l' Orviétan ,  dans  la  poudre  d'Arum  compofée  ,  dans 
PEjJence  Carminative  de  TVedelius  9  &c.  Le  même  Difpen- 
faire fait  entrer  le  Rofeau  aromatique  dans  \zfyrop  de  Stœ- 
chas  compoféy  ôc  quelques  autres  préparations. 

CAMOMILLE.  CAMOMILLE  ROMAINE.  Charnu- 
melum  nobile ,  five  Leucanthemum  odoratius.  C.  B.  P.  ôc 
I.  R.  H.  Chamœmelum  odoratijjlmum  repens  flore  Jîmplici. 
J.  B.  Angl.  Roman  Camomile.  ItaL  Camomilla  Romana. 
Allem.  Roemifche  Chamillen  ,  Edle  Chamillen. 

Cette  efpéce  de  Camomille  qu'on  cultive  dans  les  jar- 
dins ,  eft  celle  dont  on  fe  fert  dans  cette  Pharmacopée.  Il 

(  a  )  Foye{  Pomec  3  Hiftoire  générale  des  Drogues ,  tom.  1.  pag,  1 00. 
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y  a  encore  deux  efpéces  de  Camomille  qu'on  employé  aiïez 

indifféremment  :  l'une  eft  nommée 

CAMOMILLE  ROMAINE  A  FLEURS  DOUBLES. 
Chamœmelum  nobile  flore  multiplia.   C.  B.  P.  &  I.  R.  H. 
L'autre  qui  vient  dans  les  champs  aux  environs  de  Paris  , 
.eft  connue  fous  le  nom  de 

CAMOMILLE  ORDINAIRE  ou  DES  CHAMPS.  Cha~ 
mœmelum  vulgare  ,  Lcucanthemum  Diofcoridis.  C.  B.  P, 
&   I.  R.  H.    Anthémis.  Matt.  Cord. 

Les  feuilles  de  la  Camomille  font  fort  découpées.  Elles 
ont  une  odeur  forte,  ainfi  que  les  fleurs  qui  naifïent  à  l'ex- 
trémité des  tiges.  Ces  fleurs  font  radiées,  &  compofées  de 
fleurons  jaunes ,  entourés  de  demi-fleurons  blancs.  Les 
rieurs  de  la  Camomille  romaine  à  fleurs  doubles ,  ne  font 
prefque  compofées  que  de  demi-fleurons  blancs,  qui  cachent 
les  fleurons  jaunes,  de  manière  que  ces  fleurs  paroifîent 
blanches.  On  fe  fert  des  feuilles,  &:  plus  fouvent  encore 
des  fleurs  de  Camomille.  La  Camomille  eft  d'un  ufage  fort 
étendu  ;  elle  eft  regardée  avec  raifon  comme  antifpafmo- 
dique  ,  carminative,  ftomachique  ;  elle  eft  atténuante, 
difcuflive,  doirée  d'un  principe  volatil,  &  d'une  huile  ef- 
fentielle,  quoiqu'elle  foit  en  petite  quantité.  La  Camomille 
n'a  pas  les  inconvéniens  des  autres  remèdes  de  la  même 
efpéce ,  qui  portent  ordinairement  avec  eux.  trop  de  cha- 
leur. Elle  eft  tempérée  par  un  peu  de  mucilage  qui  eft 
combiné  avec  les  autres  principes  ,  ce  qui  rend  cette 
plante  légèrement  émolliente.  (a)  La  Camomille  romaine 
eft  plus  chaude,  &  douée  de  plus  d'activité  que  la  Camo- 
mille ordinaire.  L'infufion  théiforme  des  fleurs  de  Camo- 
mille eft  très-utile  dans  les  affe&ions  fpafmodiques  de  l'ef- 
tomac  &  du  canal  inteftinal ,  furtout  lorfque  le  fpafme  de 
ce  canal  retient  les  vents  qui  y  font  contenus ,  ôc  que  ces 
derniers  caufent  un  gonflement  capable  de  rendre  la  ref- 
piration  difficile  ,  &  de  produire  des  anxiétés.  Cette 
plante  en  lavement  convient  aufli  très-fort  dans  ces  ma- 
ladies. Hoffman  s'en  fervoit  beaucoup ,  ôc  en  recommande 

(  a  )  Vbye^  Juncker  confpectus  Therap.  gênerai. 
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l'ufage  dans  toutes  les  afYecYions  vaporeufes.  Oi\  met  les 
fleurs  de  Camomille  en  poudre  f  Ôc  on  les  donne  en  bol  de- 
puis 9J.  jufqu'à  ij.  ôc  même  3).  on  joint  quelquefois  ces 
Heurs  en  poudre  au  Quinquina,  dans  les  fièvres  intermit- 
tentes. Quelques  Praticiens  ont  même  recommandé  de  fe 
fervir  de  la  Camomille  feule  pour  la  guérifon  de  ces  fièvres  : 
mais  l'ufage  du  Quinquina  a  toujours  paru  plus  fur  ;  Ôc  il 
eft  fort  rare  qu'on  lui  fubftitue  la  Camomille  avec  le  même 
fuccès.  On  fe  fert  auiïi  de  la  Camomille  à  l'extérieur,  en 
fomentation  &:  en  cataplafme.  On  trouvera  dans  cette  Phar- 
macopée une  huile  effentielle  tirée  des  fleurs  de  Camo- 
mille. La  même  Pharmacopée  fait  entrer  les  feuilles  de  cette 
plante  dans  Y  huile  verte ,  ôc  fes  fleurs  dans  la  décoclion  or- 
dinaire des  lavemens.  Le  Difpenfaire  de  Paris  prépare  une 
huile  de  Camomille  par  infufion  &  par  décoclion;  il  fait 
entrer  les  fleurs  de  cette  plante  dans  la  décoclion  aroma- 
tique deftinée  à  faire  des  fomentations ,  dans  l'Onguent  Mar- 
liatum ,  dans  l'Elixir  de  Vitriol ,  Ueffence  carminative  de 
Wedelius ,  &c.  On  trouve  encore  dans  les  environs  de  Paris 
une  quatrième  efpéce  de  Camomille  nommée 

CAMOMILLE  FÉTIDE  ou  MAROUTE.  Chamœme- 
lum  fœtidum.  C.  B.  P.  ôc  I.  R.  H.  Chamœmelum  fœtidum 
flve  couda  fœtida.  J.  B.  Partenium  Fuchs.  Cette  efpéce  ne 
diffère  de  la  Camomille  ordinaire  des  champs,  que  par  fon 
odeur  forte  ôc  fétide ,  ôc  par  fon  âcreté  ;  on  s'en  fert  rare- 
ment; on  l'employé  quelquefois  en  fumigations  ôc  en  fo- 
mentations. 

CAMPÉCHE.  (  BOIS  DE  ).  BOIS  D'INDE.  Lignum 
tinclile  Campechenfe  9  ofïic.  Lignum  Campechianum ,  fpe- 
cies  quœdam  Brafil.  Sloan  Hift.  Angl.  Logwood. 

L'arbre  qui  fournit  ce  Bois,  croît  dans  la  Jamaïque,  ôc 
dans  plufieurs  autres  endroits  du  nouveau  monde.  Nous  ne 
l'employons  en  France  que  pour  la  teinture.  En  Angle- 
terre on  s'en  fert  aufli  en  Médecine  ,  ôc  il  paffe  pour  toni- 
que ôc  aftringent.  On  trouvera  dans  cette  Pharmacopée  un 
extrait  tiré  de  ce  Bois. 

CAMPHRE.  Camphora  ôc  Caphura.  officin.  Caphur. 
Arab.  AngL  Camphire.  ItaL  Canfora.  Allem,  Campher , 
j&ampfer,  Kapher. 
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Le  Camphre  eft  une  efpéce  de  corps  réfineux,  ou  d'huiîe 
eflentielle  figée  qu'on  retire  d'un  arbre  qui  naît  au  Japon, 
à  la  Chine,  ôc  dans  quelques  autres  endroits  des  Indes 
orientales.  Cet  arbre  eft  du  genre  des  Lauriers,  ôc  eft 
nommé  Arbor  Camphorifera  Japonica  Breynii. 

Laurus  fohis  ovatis  ,  utrinque  acuminatis  ,  trinerviis  ,  ni- 
tidis  ,  Petwlis  Iaxis.  Linnœi.  H.  Cliff. 

Pour  retirer  le  Camphre ,  on  fait  "bouillir  dans  l'eau  les 
branches  Ôc  les  racines  du  Camphrier  ;  on  remue  continuel- 
lement avec  un  bâton ,  ôc  lorfqu'on  s'apperçoit  qu'il  s'at- 
tache à  ce  bâton  une  efpéce  de  gelée  blanche  ,  qui  n'eft 
autre  chofe  que  la  matière  camphrée ,  on  retire  du  feu,  ÔC 
on  paffe  ;  on  laifle  la  matkre  qui  a  patte  en  repos  pendant 
une  nuit ,  &:  le  lendemain  on  trouve  le  Camphre  coagulé 
en  une  malle.  (  a  )  Le  Camphre  en  cet  état  eft  ce  qu'on 
nomme  Camphre  brut.  Il  eft  d'une  couleur  roufTâtre  ou 
grifâtre,  ôc  mêlé  d'ordures  ;  on  nous  apporte  rarement  du 
Camphre  brut.  Les  Hollandois  vont  l'acheter  au  Japon  ôc 
à  la  Chine,  ôc  l'apportent  dans  leur  Pays,  où  ils  le  rafi- 
nent ,  Ôc  le  vendent  enfuite  à  toute  l'Europe.  Les  Hollan- 
dois font  une  efpéce  de  fecret  de  la  méthode  qu'ils  em- 
ployent  pour  rafiner  le  Camphre.  On  fçait  en  générai  que 
c'eft  en  le  fublimant  qu'ils  parviennent  à  le  purifier.  Mais 
on  prétend  qu'ils  fe  fervent  d'une  manipulation  particulière, 
qui  paroît  affez  compliquée  par  les  defcriptions  qu'on  en  a 
données.  Il  faut  convenir  cependant  qu'elle  n'eft  pas  en- 
core bien  connue.  A  la  Chine  (  b  )  lorfqu'on  veut  rafiner  le 
Camphre ,  on  cherche  quelque  vieille  muraille  faite  de  terre; 
on  prend  de  cette  terre  qu'on  réduit  en  poudre  très-fine; 
on  met  une  couche  de  cette  terre  pulvérifée  dans  le  fonds 
d'un  baftln  de  cuivre  rouge  ;  par-defTus  on  place  une  cou- 
che de  Camphre ,  ôc  on  continue  d'arranger  alternative- 
ment une  couche  de  terre  ôc  une  de  Camphre  ;  on  met 
deffus  le  tout  des  feuilles  de  Pouliot  ;  on  recouvre  le  baiTin 


(a)  Voye{  la  Lettre  du  Père 
d'Entrecolles ,  Millionnaire  de  la 
Chine,  dans  le  i4eme.  Recueil  des 


Lettres  Edifiantes  Se  curieufes,  />. 
415.  &  juivantes, 

(b)  Voyt{  ibid.  p.  410,  &fuiv. 
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de  cuivre  avec  un  autre  badin,  &  on  lutte  les  jointures 
avec  une  efpéce  de  terre  grafle.  On  met  alors  le  badin  fur 
le  feu  ;  on  doit  être  fort  attentif  à  en  donner  le  jufte  degré  : 
il  ne  doit  être  ni  trop  fort  ni  trop  foible  ;  on  laide  enfuite 
refroidir  les  vaifleaux;  on  les  fépare,  ôc  on  trouve  le  Cam- 
phre pur,  fublimé  ôc  attaché  au  fécond  baffin  qui  cou- 
vroit  le  premier.  Feu  M.  Lémery  a  purifié  le  Camphre  brut, 
en  le  faifant  fublimer  en  fleurs  dans  une  cucurbite  de  verre, 
couverte  d'un  chapiteau  de  même  matière  ;  il  ne  s'eft  fervi 
d'aucune  addition.  (  a  )  On  trouve  aufll  dans  les  Mémoires 
des  Curieux  de  la  Nature,  \b)  que  M.  Kùhnft  a  réufli  à 
rafmer  le  Camphre ,  en  le  diftillant  avec  l'eau ,  ôc  fubli- 
mant  enfuite  (dans  une  cucurbite  de  verre  fort  ample,  Ôc 
garnie  d'un  chapiteau  aveugle ,  )  le  Camphre  qu'il  avoit  ob- 
tenu par  fa  première  opération.  Il  a  eu  par  ces  moyens 
des  gâteaux  de  Camphre  d'une  figure  orbiculaire }  ronde,  ôc 
femblables  à  ceux  qu'on  apporte  de  Hollande.  Le  Cam- 
phre rajïné ,  qui  feul  elt  en  ufage  en  Médecine,  eft  blanc, 
léger,  tranfparent;  il  paroît  légèrement  onctueux  au  tou- 
cher. Son  odeur  eft  aromatique ,  très-forte  ôc  très-péné- 
trante ;  fa  faveur  eft  amére  ôc  fort  acre  ,  quoique  en  même 
tems  elle  caufe  un  fentiment  de  froid;  il  fe  diflfout  tout  en- 
tier &:  très-aifément  dans  l'Efprit-de-vin.  Il  s'enflamme  Ôc 
brûle  fans  laifler  de  charbon  ;  il  fe  diflbut  auffi  dans  les 
huiles,  ôc  fe  fond  dans  les  acides  minéraux.  Avec  YEfprit- 
de  nitre  il  forme  une  efpéce  d'huile ,  dont  on  fait  quelque-- 
fois  ufage  extérieurement.  Le  Camphre  eft  extrêmement 
volatil;  fi  on  le  conferve  dans  un  bocal,  bouché  Ample- 
ment d'un  papier ,  il  s'évapore  en  peu  de  tems ,  ôc  on 
trouve  le  bocal  vuide;  on  a  cru  pouvoir  empêcher  cette 
évaporation ,  en  couvrant  le  Camphre  de  graine  de  Lin  : 
mais  ce  moyen  eft  totalement  inutile ,  ôc  n'empêche  en  au- 
cune manière  que  le  Camphre  ne  fe  diffipe.  M.  Baron  dans 
fes  Notes  fur  la  Chymie  de  Lémery ,  (  c  )  en  propofe  un 


(  a  )  Mémoires  de   l'Académie 
des  Sciences ,  année  1705. 
(&)  Acta  Phyfico-medica  Aca- 


dem.  natur.  curioforum.  vol.    5, 
&c  8. 

(c)  Pag.  791. 
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autre  qui  eft  beaucoup  plus  fur.  Il  confifte  à  renfermer  le 
Camphre  dans  un  bocal  rempli  d'eau;  il  faut  enfuite  bou- 
cher le  bocal  avec  un  morceau  de  veflie  mis  en  double; 
&  lorfque  ce  vafe  eft  fermé,  on  le  renverfe,  en  mettant 
en  bas  l'ouverture  du  bocal  fermé  par  la  veflie. 

On  voit  partout  ce  qui  vient  d'être  dit  fur  le  Camphre^ 
que  c'eft  une  fubftance  d'un  genre  particulier,  qu'on  ne 
peut  rapporter ,  ni  aux  refînes ,  ni  même  aux  huiles  effen- 
tielles  ;  il  paroîtroit  cependant,  comme  le  dit  Hoffman 
dans  fon  excellente  Difïertation  fur  le  Camphre ,  (  a  )•  qu'il 
fe  rapproche  davantage  de  ces  dernières  ,  &  qu'on  peut 
définir  le  Camphre  une  huile  volatile  fort  ténue  ,  mais  dans 
un  état  de  coagulation.  On  fçait  qu'il  y  a  plufieurs  fubf- 
tances  végétales  qui  fourniffent  une  huile  légère,  odorante, 
figée,  &  femblabie  au  Camphre.  Newman  (b)  en  a  tiré 
du  Thym.  On  retire  aufli  une  matière  camphorijorme  de 
la  racine  d'Enula  campana ,  comme  je  le  dirai  à  l'article 
de  cette  plante.  Enfin  on  fçait  qu'on  retire  aufli  du  Cam- 
phre du  Cannelier ,  de  la  Menthe  y  de  la  Zédoaire  de  Cey 
Lan  ,  ôc  d'autres  plantes. 
•  L'extrême  volatilité  du  Camphre  ,  rend  cette  fubftance 
très-propre  à  pénétrer  dans  les  vaiiïeaux  les  plus  déliés. 
Quoiqu'il  paroiiïe  que  le  Camphre  ne  puifïe  être  diflbut 
par  les  liqueurs  qui  fe  trouvent  dans  tout  le  trajet  du  ca- 
nal inteftinal ,  on  peut  penfer  cependant,  fuivant  la  remar- 
que de  M.  Cartheufer  ,  (  c  )  que  le  Camphre ,  par  le  peu 
de  cohéfion  de  fes  molécules ,  Ôc  par  la  facilité  avec  la- 
quelle on  fçait  qu'il  fe  fublime,  doit  à  la  faveur  de  la  cha- 
leur de  l'eftornac,  fe  réfoudre  en  vapeurs  capables  de  pé- 
nétrer dans  l'orifice  des  vaifleaux  la£tés ,  Ô£  d'être  portées 
enfuite  dans  le  torrent  de  la  circulation.  D'ailleurs  nous 
fçavons,  au  moins  par  les  effets,  que  plufieurs  fubftances 
peuvent  porter  leur  a&ion  fur  le  genre  nerveux ,  fans  paf- 
fer  par  les  routes  connues  de  la  circulation  ,  foit  que  les 


(  a  )  De  Camphoroe  ufu  interno 
fecuriifimo  &prccftantifîimo.  Frid. 
Hofï'm.  oper.    tom.  6.  p.  60.   & 
fuiv. 


{  b)  Cartheufer  fundam.  Mater. 
Medic    tom.  i.  p.  575. 
(c)   Ibid. 
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vapeurs  qui  fbrtent  de  ces  fubftances  fe  portent  immédiate- 
ment fur  les  tuyaux  nerveux,  foit  que  le  fimple  contact 
de  ces  mêmes  fubftances  fur  les  parties  auxquelles  vont 
aboutir  les  plexus  nerveux,  fuffife  pour  procurer  un  chan- 
gement dans  Fœconomie  animale  ,  par  un  méchanifme 
qui  nous  eft  entièrement  inconnu.  De  quelque  manière 
que  le  Camphre  agiffe  ,  on  fçait  qu'il  eft  calmant ,  antif- 
pafmodique,  propre  à  rétablir  la  tranfpiration  infenfible  , 
qu'il  eft  cordial  Ôc  antiputride.  Il  ne  porte  pas  même  au- 
tant de  chaleur  pendant  fon  action  ,  qu'on  feroit  porté  à 
le  croire,  d'après  les  propriétés  qui  lui  font  communes, 
avec  les  autres  fubftances  volatiles.  Plufieurs  Médecins  ont 
même  été  jufqu'à  avancer  qu'il  étoit  froid  ;  trompés  appa- 
remment par  le  calme  qu'ils  avoient  obfervé  ,  que  le  Cam- 
phre procuroit  quelquefois.  On  fçait  même  qu'on  a  cru  qu'il 
étoit  propre  à  calmer  les  feux  de  la  ccncupifcence,  ôc  que 
fon  odeur  feule  produifoit  cet  effet  fur  les  hommes ,  caf- 
,trat  odore  mares  :  mais  l'obfervation  détruit  ce  préjugé.  Le 
Camphre  n'eft  pas  fans  âcreté  ,  ôc  par  conféqu«ent  il  n'efl 
pas  fans  chaleur.  C'eft  pour  la  modérer,  que  plufieurs  Mé- 
decins ,  ôc  furtout  Hoffman  ,  (  a)  recommandent  de  le  don- 
ner en  petite  dofe  ,  &c  de  le  mêler  avec  le  nitre.  Ce  mé- 
lange réunit  très-bien  dans  les  fièvres  nommées  commu- 
nément malignes  &  putrides ,  furtout  dans  les  cas  où  les 
émétiques  ôc  les  purgatifs  ,  qui  font  ordinairement  les 
feuls  remèdes  curatifs,  n'ont  pas  eu  l'effet  qu'on  en  ob- 
fervé ordinairement ,  ou  n'ont  fait  que  fatiguer  le  malade, 
ôc  même  l'épuifer ,  fans  procurer  les  évacuations  qu'on  en 
attendoit.  Rivière  (b)  s'en  eft  fervi  très-fouvent  dans  ces 
circonftances,  ôc  on  en  voit  tous  les  jours  de  bons  effets. 
Le  Camphre  eft  encore  fort  utile  dans  les  petites  véroles. 
Nous  avons  des  obfervations  fur  ce  fujet,  données  par  un 
homme  illuftre  dans  plus  d'un  genre.  M.  Haller  rapporte  (c) 


(  a  )  De  Camphora?  ufu  interne» 
fecuriiïimo  Se  praeftantiffimo. 

{b)  Lazari  Riverii  praxis  me- 
dica ,  ôc  obferv.   centur.  1 .  obf. 


24.  29.  ôc  cent.  2.  obférv.   6z. 
04.  &c. 

(  c  )  Alberri  Halleri  opufcula  Pa- 
thologica.  Laufana?  1755 ,  p.  1 1  j 
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qu'il  a  donné  le  Camphre  avec  les  plus  grands  fuccès  dans 
les  petites  véroles  confluentes  qu'il  traita  en  173  j.   Il  en 
faifoit  prendre  vingt  grains  dans  une  émulfion  qu'on  don- 
noit  en  plufieurs  verres  pendant  la  journée.  Il  faifoit  ufage 
de  cette  émulfion  camphrée  y  lorfqu'il  obfervoit  que  les  bou- 
tons de  la  petite  vérole  fortoient  avec  grande  inipétuofité, 
&  qu'ils  étoient  en  même  tems  d'une  couleur  noire  ,  ôc 
comme  charbonnée ,  les  malades  ayant  éprouvé  auparavant 
de  grandes  anxiétés.  Il  employoit  encore  la  même  émul- 
fion camphrée  ,  lorfque  les  boutons  s'applatiffoient,  &  qu'on 
y  appercevoit  des  points  noirs  -,   on  peut  confulter  la  fça- 
vante  Differtation  d'Hoffman  que  j'ai  déjà   citée,    (a)  fur 
la  vertu  fédative  du  Camphre.  On  trouve  dans  les  Con- 
sultations du  même  Auteur,  une  obfervation  finguliere  fur 
une  dofe  de  Camphre  trop  forte  donnée  par  erreur  à   un 
homme   attaqué  de  différens  fymptômes  fpafmodiques   & 
de  paralyfie  en  même  tems.  (h)  Ce  malade  prit  quarante 
grains  de  Camphre  diflbuts  dans  une  demie-once   d'huile. 
Peu  de  tems  après  il  fe  fentit  la  tête  lourde ,  les  membres 
fatigués  ;  il  eut  des  fueurs  froides  3  des  anxiétés,  &  il  étoit 
afïoupi.    On  le  fit  revenir  par  le  moyen   de   différens  re- 
mèdes :  mais  une  circonftance  remarquable,  &  qui  prouve 
la  vertu  antifpafmodique  du  Camphre  ,  eft  que  ce  malade 
qui  éprouvoit  des  fpafmes  dans  les  parties  qui  environnent 
îa  poitrine ,  &  en  même  tems  une  conftri&ion  fi  grande 
dans  l'œfophage  que  la  déglutition  devenoit  fouvent  impof- 
fible,  fe  trouva  délivré  entièrement  de  ces  derniers  acci- 
dens ,  ôc  guérit  peu  de  tems  après.  Cette  obfervation  nous 
apprend  qu'on  ne  doit  pas  donner  le  Camphre  en  dofe  trop 
considérable;  fon  trop  grand   ufage  en   effet  eft  fuivi  fou- 
vent   de   pefanteurs  de  tête ,  d'affe&ions  comateufes ,    & 
d'autres  accidens.  On  le  donne  ordinairement  depuis  grains  ij. 
jufqu'à  x.  on  le  joint  au  nitre ,  comme  je  l'ai  déjà  dit.  On 
forme ,  par  exemple ,  une  poudre  compofée  de  nitre  puri- 


&c. 


(  a  )  De  Camphone  ufu  interno, 


(£)    Frider    HofFmani    oper. 


tom.  4.  Contin.  Confultationes  ÔC 
refponfa  medica.  p.  17* 
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fié  9j.  ÔC  camphre  gr.  iij.  On  ajoute  fouvent  quelques  grains 
de  Camphre  aux  Bols,  &:  aux  Pilules  antifpafmodiques  8£ 
hyftériques.  Le  Camphre  eft  fort  employé  à  l'extérieur  ;  il 
eft  réfolutif  &  antiputride;  on  s'en  fert  ordinairement  dif- 
fout  dans  l'eau-de-vie  ou  dans  l'Efprit-de-vin  ;  on  allume 
le  Camphre ,  on  l'éteint  dans  l'eau ,  ôc  on  fe  fert  de  cette 
eau  imprégnée  de  l'odeur,  6c  de  quelques  parties  du  Cam- 
phre en  lotions  ôc  en  injections.  On  employé  avec  fuccès 
ces  lotions  ôc  ces  injections  camphrées  dans  les*  fleurs  blan- 
ches de  mauvaife  qualité,  ôc  qui  peuvent  faire  craindre  un 
ulcère  ou  du  vagin  ou  du  col  de  la  matrice  ;  pourvu  qu'on 
employé  en  même  tems  les  remèdes  intérieurs  propres  à 
combattre  ces  maladies.  On  s'y  fert  aufli  du  Camphre  in- 
térieurement. Le  Camphre  entre  dans  YElixir  Parégorique  9 
dans  le  Julep  qui  porte  fon  nom,  dans  Y  Eau  vitriolique 
camphrée  9  Y  Onguent  blanc  camphré  ,  &  le  Uniment  favo- 
neux  de  cette  Pharmacopée.  Celle  de  Paris  le  fait  entrer  dans 
le  Vinaigre  antifeptique  ou  des  quatre  voleurs  ,  dans  les  Tro- 
chifques  de  Myrrhe,  Y  Eau  Hifiérique  ,  ôc  l'Eau  Thériacale 
camphrée  }  Y Effence  antihiflénque  >  la  T hériaque  célejle y  le 
Baume  nervin  ,  Y  Emplâtre  de  favon ,  le  Diabotanum  3  la 
Pierre  Ophtalmique  >  &c.  On  a  propofé  depuis  quelque 
tems  de  joindre  le  Camphre  à  Y  Onguent  mercuriel ,  dont 
on  fe  fert  en  friclion,  pour  le  traitement  des  maladies  vé- 
nériennes, dans  la  vue  d'empêcher  la  falivation  qui  fuit  or- 
dinairement l'ufage  du  Mercure.  J'en  parlerai  plus  en  dé- 
tail dans  la  fuite;  on  tire  encore  du  Camphre  des  Ifles  de 
Bornéo  &:  de  Sumatra  :.  mais  ce  Camphre  eft  très-rare. 

CANELLE.  CANELLE  FINE.  CANELLE  ORDI- 
NAIRE. Cinamomum  acutum.  oflicin.  Angl.  Cinnamon. 
Ital.  Canella.  Allem.  Zimmet ,  Canell. 

La  Canelle  eft  la  féconde  écorce  d'un  arbre  du  genre 
des  Lauriers  qui  croît  dans  les  Indes  orientales,  ôc  fur- 
tout  dans  l'Ifle  de  Ceylan.  Cet  arbre  eft  nommé  Cinnamo- 
mum  five  Canella  Zeylanica.  C.  B.  P.  Cajjia  Cinamomea 
Herman.  H.  L.  Bat.  Canella  quœ  cucurdo.  Pifon.  Laurus 
foliis  oblongo-ovatis  ,  trinerviis  nitidis  _,  planis.  Linn.  Hor. 

eiiff. 
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C'eft  ordinairement  au  Printems  &  en  Automne  qu'on 
enlevé  l'écorce  des  Caneliers  qui  ont  trois  ans.  On  fépare 
enfuite  l'écorce  extérieure ,  grife  ôc  raboteufe  ,  ôc  on  garde 
l'intérieure  qu'on  expofe  au  Soleil ,  où  en  fe  féchant  elle 
fe  roule  fur  elle-même,  ôc  forme  les  bâtons  que  nous 
voyons  dans  les  boutiques.  On  doit  choiiir  l'écorce  de  Ca- 
nette mince ,  d'un  jaune  tirant  fur  le  rouge  ,  d'une  odeur 
agréable  ôc  aromatique  ,  d'un  goût  fuave  ôc  un  peu  pi- 
quant en  même  tems.  Lorfque  les  Caneliers ,  dont  on  a 
enlevé  l'écorce,  font  trop  vieux  ;  cette  écorce  n'a  plus  le 
goût  agréable  qu'elle  doit  avoir ,  ôc  en  prend  un  qui  tient 
du  Camphre.  Elle  eft  en  même  tems  fi  épaiffe ,  qu'elle  ne 
peut  plus  fe  rouler  fur  elle-même,  lorfqu'on  l'expofe  au 
Soleil  pour  la  faire  fécher.  (a)  La  Canette  tient  un  des 
premiers  rangs  parmi  les  aromatiques.  Elle  contient  de 
l'huile  effentielle  ;  on  en  peut  retirer  jufqu'à  près  de  3'ij. 
de  tbj.  fi  la  Canette  eft  bien  choifie.  (b)  Pomet(c)  prétend 
même  que  les  Hollandois  retirent  plus  d'une  once  d'huile 
d'une  livre  de  Canette.  C'eft  principalement  dans  la  mem- 
brane fine  qu'on  apperçoit  dans  l'intérieur  de  l'écorce, 
qu'eft  logée  l'huile  eflentielle ,  ôc  que  réfident  l'odeur  ôc 
la  faveur.  La  Canette  eft  cordiale  ,  ftomachique,  carmina- 
tive,  convenable  dans  les  cas  d'atonie.  Elle  eft  plus  tem- 
pérée Ôc  moins  a£tive  que  la  plupart  des  autres  aromates. 
On  la  joint  fouvent  au  fer  ôc  à  l'acier  dans  les  pâles  cou- 
leurs, ôc  dans  les  affections  cachectiques  ;  fon  eau  diftillée 
entre  dans  la  plupart  des  potions  ,  ôc  furtout  dans  celles 
nommées  communément  Cordiales.  La  Pharmacopée  dont 
je  do  ne  la  traduction  ,  donne  une  Eau  dijlillèe  Jimple  >  ÔC 
une  Eau  fpïritueufe  de  Canette.  Elle  en  tire  aufli  une  tein- 
ture ;  elle  fait  entrer  la  Canette  dans  l'Efprit  de  Lavande 
compofé ,  dans  le  vin  Chalibé ,  dans  la  teinture  Thébaique  y 
ou  teinture  d'Opium  _,  dans  la  teinture  flomachique  ,  &  celle 
de  Cachou }  dans  les  fyrops  de  Coings ,  de  Nerprun  èafcil- 


(a]  Cartheufer  fundam.  Mat. 
Médic.  tom.  1.  p.  184. 
(  b  )  Ibid. 


(  c  )  Hiftoire  générale  des  Dro- 
gues, tom.  1.  p.  143. 
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laïque ,  dans  les  poudres  de  Bol  &  de  Séné  compo  fées  9  dans 
les  efpéces  aromatiques  Ôc  de  Scordïum,  enfin  dans  la  Thé- 
riaque  ,  le  Mahridate  ,  la  Confection  cardiaque ,  ôc  Y  Emplâtre 
flomachique.  Le  Difpenfaire  de  Paris  fe  fert  encore  de  la 
Canelle  dans  le  Vinaigre  antiseptique ,  dans  Y  Eau  tkéria- 
cale ,  ôc  Y  Eau  de  Mélijfe  compo  fée  9  dans  les  fyrops  de 
Stœchas  y  d'Armoife  y  &c.  dans  le  Philonïum  romanum , 
le  Dïafcordium,  le  Diaphénic  ,  V Hiere-Piere  ,  la  Confec- 
tion Hamecli ,  d' Hyacinte  ÔC  d'Alkermès ,  la  poudre  d' Arum 
compofée ,  la  poudre  d'Acier  ,  ÔC  plufieurs  autres  compo- 
fîtions  dont  le  détail  meneroit  trop  loin. 

CANELLE  BLANCHE.  Canella  alba.  off.  Cortex  win- 
teranus  falfb  diclus.  Parkins.  Coflus  corticojus ,  Quorum- 
dam.  Angl.  Falfe  Winter's  Bark.  Ital,  Canella  Bianca. 
Allem.  WeifTer  Zimmet. 

On  donne  le  nom  de  Canelle  blanche  à  une  écorce  allez 
épaifle ,  ôc  dont  on  ôte  l'enveloppe  extérieure.  Elle  eft 
blanchâtre ,  tirant  quelquefois  un  peu  fur  le  jaune  ;  on 
l'apporte  en  tuyaux  oblongs,  Ôc  un  peu  roulés  fur  eux- 
mêmes  ;  fon  odeur  eft  affez  agréable;  fa  faveur  l'eft  beau- 
coup moins  que  celle  de  la  vraie  Canelle  ,  ôc  eft  acre  , 
aromatique ,  ôc  tenant  de  la  Canelle  ôc  du  clou  de  Gérofle, 
ôc  même  un  peu  du  Gingembre.  Cette  écorce  eft  tirée 
d'un  arbre  qui  croît  dans  la  Jamaïque  ,  Se  dans  plufieurs 
Mes  de  l'Amérique  ;  il  fe  nomme 

Canella  cubana.  Jonfton.  Arbor  baccifera  laurifolia  aro- 
matica  jrutlu  viridi ,  calyculato  ,  racemofo.  Sloane  Philof. 
Tranfac.  Vinteramia.  Linnaei  Hor.  Cliff. 

Cette  écorce  eft  dans  la  claffe  des  aromatiques  ,  &  par 
conféquent  elle  eft  ftomachique  ôc  carminative.  Elle  eft 
plus  acre  que  la  Canelle  ordinaire  ;  fa  dofe  eft  depuis  gr.  x. 
jufqu'à  -z$.  en  poudre.  Elle  entre  dans  la  teinture  facrée^  ôc 
dans  Y Hiere-P iere  de  cette  Pharmacopée. 

On  confond  fouvent  avec  cette  écorce  une  autre  qu'on 
nomme  écorce  de  JVinter.  Elles  font  à  la  vérité  afîez  fem- 
blables,  Ôc  leurs  vertus  font  à-peu-près  les  mêmes.  Cette 
dernière  diffère  cependant  de  la  première,  en  ce  qu'elle 
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aft  d'une  couleur  plus  foncée ,  ôc  d'une  faveur   beaucoup 

plus  acre  ,  tenant  de  celle  du  Poivre. 

On  trouve  encore  dans  les  boutiques  deux  autres  écor- 
ces  qui  approchent  beaucoup  des  deux  qui  viennent  d'être 
décrites ,  mais  dont  cette  Pharmacopée  ne  fe  fert  point  ; 
ôc  on  peut  aifément  s'en  paffer,  ôc  leur  fubftituer  la  Ca- 
ndie ordinaire  :  l'une  de  ces  écorces  eft  la 

CANELLE  GEROFLÉE.  CaJJîa  Caryophyllata.  officin. 
Allem.  Nelckren-Zimmet. 

Cette  écorce  eft  mince  ôc  rouffâtre  ,  ôc  roulée  à-peu- 
près  comme  la  Canette  ordinaire,  dont  elle  a  un  peu  le 
goût  ;  mais  celui  de  Gérofle  qui  lui  a  fait  donner  fon  nom, 
domine  ôc  laifTe  môme  beaucoup  d'âcreté  fur  la  langue. 
L'arbre  dont  on  tire  cette  écorce ,  naît  dans  l'Ifle  de  Cuba, 
dans  les  forêts  de  la  Jamaïque  ,  &:  dans  d'autres  endroits 
.de.  l'Amérique. 

L'autre  écorce  eft  connue  fous  le  nom  de 

CASSIA  LIGNE  A.  CASSE  EN  BOIS.  CaJJîa  lignea. 
officinar.   Xylo-Caffia.  Allem.  Mutter-Zimmet. 

Cette  écorce  eft  tirée  d'un  arbre  qui  paroît  être  le  même 
que  celui  qui  donne  la  Canette  Jîne.  Il  croît  dans  l'Ifle  de 
Java ,  ôc  dans  le  Malabar.  Le  CaJJia  lignea  eft  femblable 
pour  l'extérieur  à  la  vraie  Canette  :  mais  fon  odeur  ôc  fa 
faveur  font  beaucoup  plus  foibles,  ôc  on  fent  quand  on  le 
mâche,  une  efpéce  de  vifeofité  que  n'a  pas  la  Canette.  Il 
n'y  a  vraifemblablement  d'autre  différence  entre  ces  deux 
écorces,  que  celle  qu'apporte  dans  les  plantes  de  la  même 
efpéce  la  différence  du  fol  ôc  Fexpofition.  On  fubftitue  quel- 
quefois le  CaJJia  lignea  à  la  Canette  ;  on  le  préfère  même 
dans  certains  cas  ,  parce  qu'il  eft  moins  adif ,  ôc  con- 
tient une  efpéce  de  mucilage  qui  le  rend  propre  à  adoucir 
dans  quelques  circonftances.  On  peut  aufïi  par  la  même 
raifon  donner  le  CaJJia  lignea  en  dofe  plus  forte  que  la 
Canette.  Le  Difpenfaire  de  Paris  fait  entrer  le  CaJJîa  li- 
gnea dans  le  Philonium  romanum ,  dans  la  Thériaque  ,  le 
Mithridate  >  le  Diafcordium  ,  les  Tablettes  abforbantes ,  la 
Confection  alkermès  ,  &c. 

CANTHARIDES.    MOUCHES  -  CANTHARIDES. 

.Cantharides 
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Cantharides  officin.  Mufcœ  Hifpanicce  nonnullorum.  An&L 
Cantharides  ou  Spanifh-Flies.  Ital.  Cantarelle.  Allem,  Spa- 
nifche  Fliegen. 

Les  Cantharides  font  des  infe£tes,  du  genre  des  Scara* 
bées ,  dont  la  couleur  eft  d'un  beau  verd  doré,  tirant  quel- 
quefois fur  l'Azur;  leurs  ailes  font  très-éclatantes.  Leur  fa- 
veur paroît  d'abord  légère ,  mais  bientôt  elle  devient  acre 
&  cauftique;  leur  odeur  eft  très-défagréable,  lorfqu'elles 
font  récentes  ;  elles  la  perdent  lorfqu'on  les  garde  quel- 
que tems.  On  trouve  de  ces  mouches  qui  ont  un  pouce  de 
longueur  ;  d'autres  font  plus  petites ,  ôc  n'ont  que  huit  à 
neuf  lignes  de  long  ;  on  préfère  ordinairement  ces  der- 
nières, parce  qu'elles  panent  pour  être  plus  acres.  On 
trouve  des  Cantharides  dans  les  environs  de  Paris;  elles 
font  en  grande  quantité  dans  les  Pays  chauds,  tels  que 
l'Italie  ôc  PEfpagne  ;  on  en  trouve  moins  dans  les  Pays 
froids  &  feptentrionaux.  Ces  mouches  fe  mettent  fur  dif- 
férens  arbres ,  ôc  principalement  fur  les  frefnes  ,  les  Troef- 
nés,  les  peupliers  ,  ôc  fur  quelques  plantes  telles  que  la 
Cynoglofle,  &c.  On  doit  choifir  les  Cantharides  entières 
&  nouvelles,  Se  qui  ne  commencent  pas  à  fe  réduire  en 
poufliere.  La  préparation  qu'on  leur  donne  avant  que  de 
les  employer,  confifte  à  les  enfermer  dans  un  nouët  après 
qu'on  les  a  ramafîées,  ôc  à  les  expofer  à  la  vapeur  du  vi- 
naigre chaud  pour  les  faire  mourir  ;  on  les  fait  enfuite  fé- 
cher,  Ôc  on  leur  ôte  les  ailes  qui  ont  très-peu  dacreté,  Ôc 
beaucoup  moins  que  le  corps. 

Les  Cantharides  contiennent  quelques  parties  réiîneufes 
&  gélatineufes  ,  ôc  plufieurs  parties  terreufes.  (a)  Leur 
acrimonie  paroît  confifter  dans  leur  partie  réfineufe.  On 
fçait  que  ces  mouches  font  très-acres ,  ôc  qu'elles  ont  un 
effet  cauftique;  on  les  employé  pour  former  les  remèdes 
Epifpafliques  ou  Vèficatoires .  Ces  remèdes  font  deftinés  à 
excorier  la  peau ,  &;  à  y  faire  élever  des  veflïes  qu'on  perce 
ordinairement ,  ôc  dont  on  favorife  la  fuppuration ,  fuU 
yant  les  indications  qu'on  fe  propofe.  Il  paroît  que  les  Can^ 

(a)  Cartheufer  fundam.  Mater.  Med.  tom,  1.^478. 
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tharides  ne  bornent  pas  leur  a&ion  fur  la  peau ,  ôc  qu'elles 
la  portent  en  même  tems  fur  les  parties  internes ,  en  irri- 
tant les  fibrilles  nerveufes  ,    ôc  augmentant  leurs  ofcilla- 
tions  d'une  façon  fouvent  très-falutaire  dans  plufieurs  ma- 
ladies. Un  Phénomène  très-fingulier ,  ôc  que  tous  les  Mé- 
decins connoiffent,  eft  que  l'âcreté  des  Cantharides  fe  porte 
principalement  fur  les  parties  deflinées  à  la  fécrétion  &:  à 
l'excrétion  de  l'urine,  ôc  fur  les  organes  deftinés  à  la  gé- 
nération. Je  parlerai  de  cet  accident ,   ôc  des  moyens  d'y 
remédier ,  lorfque  je  ferai  à  l'article  de  Y  Emplâtre  Véjica- 
toire.  Malgré  l'efpéce  de  caufticité  qu'on  obferve  dans  les 
Cantharides  ,   quelques  Médecins  fe  fervent  de  ces  mou- 
ches intérieurement,  ôc  les  recommandent  dans  les  réten- 
tions d'urine.   On  trouve  même  dans  cette  Pharmacopée 
une  teinture   de  Cantharides  ,   que  les  Médecins  de  Lon- 
dres employent  intérieurement  :  mais  ce  remède ,  malgré 
les  fuccès  que  quelques  Auteurs  en  rapportent,  devroitêtre 
banni  de  la  pratique  de  la  Médecine,  à  caufe  des  dangers 
qui  fuivent  fouvent  l'ufage  qu'on  en  a  fait;  on  regarde  aufîi 
les  Cantharides  comme  un  remède  aphrodifiaque ,  Ôc  pro- 
pre à  exciter  à  l'a&e  vénérien.  Mais  il  ne  caufe  fouvent 
qu'un  priapifme  très-douloureux ,  ôc  quelquefois  accompa- 
gné d'accidens  fort  dangereux.  Il  eft  donc  très-fage  d'imi- 
ter la  Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  qui  dans  ion  Difpen- 
faire  n'employé  les   Cantharides  que  pour  l'extérieur  ,  en 
les  faifant  entrer  dans  Y 'Onguent  &  Y "Emplâtre  Epifpajtiques. 
La  Pharmacopée  que  je  traduis  ,   prépare  une  teinture  fpi- 
ritueufe  des  Cantharides ,  ôc  les  fait  entrer  dans  Y  Emplâtre 
Véficatoire ,   de   dans   Y  Onguent  Se  V  Epithème   du  même 
nom. 

CARDAMOME.  PETIT  CARDAMOME.  Cardamo- 
mum  minus,  officin.  Cardamomum  fimpliciter  in  officinis  dic- 
tum.  C.  B.  P.  Elettari  H.  Malab.  Angl.  Leffer  Cardamom. 
Ital.  Cardamomo  minore.  AlUm.  Kleine  Carda momen  5 
Cardamemelen. 

Cette  plante  naît  dans  les  Indes  orientales,  ôc  c'efl  de 
ce  Pays  qu'on  nous  en  apporte  la  femence.  Cette  femence 
eft  renfermée  dans  une  gouffe  membraneufe  ôc  triangu- 
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laire  ,  d'un  blanc  routtâtre.  Cette  goutte  eft  partagée  en 
trois  loges  ;  on  trouve  dans  chacune  de  ces  loges  deux: 
rangs  de  petites  graines  anguleufes,  d'un  jaune  foncé  ôc 
noirâtre  dans  quelques  endroits  ,  dont  l'odeur  efl:  agréable, 
&  dont  la  faveur  eft  fort  aromatique,  acre,  ôc  tenant  un 
peu  de  celle  du  Camphre.  Il  faut  choifir  les  gouttes  nou- 
velles, bien  nourries,  &  point  cariées;  on  conferve  les  fe- 
mences  enfermées  dans  leur  goutte,  qu'on  ne  fépare  que 
lorfqu'on  veut  employer  les  graines.  Quoique  le  petit  Car- 
damome foit  fort  aromatique,  èc  qu'il  contienne  une  huile 
ettentielle ,  on  ne  retire  pas  une  très-grande  quantité  de 
cette  huile.  Newman  (a)  n'a  pu  obtenir  de  Ibj.  de  femen- 
ces  de  petit  Cardamome  que  gvj.  environ  d'huile  ettentielle. 
Le  petit  Cardamome  efl  fîomachique  ,  chaud  ,  ôc  peut  fe 
donner  dans  tous  les  cas  où  les  aromatiques  acres  con- 
viennent. Il  entre  dans  beaucoup  de  préparations  ,  furtout 
dans  cette  Pharmacopée  ;  on  l'employé  rarement  feul  ;  on 
peut  cependant  le  donner  en  fubflance  depuis  gr.  x.  jufqu'à  9j. 
&  en  infufion  depuis  3 j.  jufqu'à  5ij.  ouiij.  fuivant  la  quantité  de 
liquide  dont  on  fe  fert.  On  tire  une  eau  difiillée  de  petit 
Cardamome ,  &  il  entre  dans  V infufion  purgative  amére  f 
dans  l' infufion  commune  de  Séné,  dans  la  teinture  fioma- 
chiaue ,  dans  celle  de  Séné ,  dans  la  teinture  de  Rhubarbe 
fpiritueufe ,  dans  les  efpéces  aromatiques  ,  dans  la  Confection 
cardiaque  ,  dans  le  Mithridate ,  ôc  la  Thériaque  de  cette 
Pharmacopée.  Le  Difpenfaire  de  Paris  l'employé  encore 
dans  l'eau  Hyfiérique ,  ôc  fait  entrer  fon  huile  ettentielle 
dans  la  Thériaque  célefie. 

11  y  a  encore  deux  efpéces  de  Cardamome  employées  par 
quelques  Difpenfaires  ,  dont  l'une  efl:  nommée  grand  Car- 
damome ou  graines  de  Paradis^  l'autre  fe  nomme  Carda- 
mome moyen.  Je  n'en  parlerai  pas ,  parce  qu'elles  font  ra- 
rement en  ufage,  Ôc  qu'on  préfère  ordinairement  le  petit 
Cardamome.  Le  Difpenfaire  de  Paris  fait  cependant  entrer 
le  grand  Cardamome  dans  la  Bénédicte  laxative  ,  dans  V huile 
de  Safran,  &  dans  la  Poudre  nommée  Diambra. 

(a)  Voyc{  Cartheufer  Fimdam.  Mater.  Médic.  tom.  2.  p.  387. 

L  ij 
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CARVI.  Carvi  Ccefalpini.  Cuminum  Pratenfe  &  Carvi 
officinarum.  C.  B.  P.  Carum  Dod.  Pempt.  Angl.  Carra- 
tway.  hal.  Carvi.  Allem.  Kuemmich. 

Le  Carvi  eft  une  plante  ombellifére  qui  vient  dans  les 
Alpes,  les  Pyrénées,  ôc  dans  quelques  endroits  des  envi- 
rons de  Paris.  Sa  femence  eft  en  ufage ,  elle  eft  longuette, 
canelée  d'un  côté.,  applatie  de  l'autre,  d'une  couleur  ver- 
dâtre,  foncée,  ôc  tirant  un  peu  fur  le  noir,  d'un  goût 
acre  ôc  aromatique.  Elle  eft  au  nombre  des  quatre  femen- 
ces  nommées  femences  chaudes  majeures. 

Les  Allemands  ôc  les  Hollandois  l'employent  beaucoup 
parmi  leurs  alimens,  ôc  elle  leur  fert  d'aflaifonnement.  La 
femence  de  Carvi  entre  dans  Y  eau  de  Genièvre  compofée  , 
dans  la  teinture  de  Séné ,  dans  l'Oximel  d'Ail ,  dans  la  tein- 
ture Jïomachique ,  dans  le  Philonium  y  ôc  dans  Y  Emplâtre 
de  Cumin  de  cette  Pharmacopée.  On  en  tire  encore  par 
la  diftiliation  une  eau  aromatique.  La  femence  de  Carvi 
entre  aufli  dans  YElecluaire  de  bayes  de  laurier ,  dans  la  Bé- 
nédicte laxative ,  ôc  dans  l'ejfence  carminative  de  wedelius 
du  Difpenfaire  de  Paris. 

CASCARILLE  ou  CHACRILLE.  ÉCORCEDE  CAS- 
CARI  LLE.  Kinakina  aromatica ,  Cafcarilla  ;  fharilla  ;  Cor- 
tex Peruvianus  grifeus  ÔC  Zagarilla.  officin.  Cortex  Eleu-. 
theriœ.  officin.  AngL  Bark  of  Eleutheria.  Ital.  Cafcarilla. 
Allem.    Chagrillen-Rinde. 

L'écorce  de  Cafcarille  eft  roulée  fur  elle  -  même  ;  fon 
épaiffeur  eft  d'une  ou  de  deux  lignes;  elle  eft  d'une  cou- 
leur blanchâtre  ôc  cendrée  à  l'extérieur,  mais  intérieure- 
ment elle  eft  d'une  couleur  femblable  à  la  rouille  de  fer; 
fon  odeur  eft  aromatique ,  ôc  affez  agréable  ;  fa  faveur  eft 
auiîi  aromatique  ôc  amére.  On  l'apporte  de  l'Amérique  mé- 
ridionale, furtout  du  Paraguay  Ôc  du  Pérou.  On  en  trouve 
auiîi  dans  la  nouvelle  Efpagne,  ôc  dans  les  Ifles  de  Ba- 
hama.  On  ne  connoît  pas  bien  certainement  quelle  eft 
j'efpéce  d'arbre  dont  on  la  tire.  Quelques  Auteurs  (  a  )  peu- 


(a)  HorTman ,  de  Cortice  Caf- 
canils  3  oper.  fupplem.  tom.  ier- 


pag.    707.     Cartheufer    fimclam. 
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fent  que  la  Cafcarille  eft  l'écorce  d'un  arbre  décrit  par  Ca- 
tesby  dans  fon  Hijloire  Naturelle  de  la  Caroline,  &C.  ÔC 
nommé Ricinoides  Elœagni  folio. 

On  peut  recirer  de  la  Cafcarille  une  huile  efTentielle  , 
d'une  odeur  pénétrante ,  &  d'une  couleur  verte.  Une  livre 
de  cette  écorce  donne  par  la  diftillation  avec  l'eau  un  gros 
de  cette  huile.  (  a  )  La  Cafcarille  contient  une  partie  réfi- 
neufe  ,  ôc  une  partie  gommeufe.  Cette  écorce  paffe  pour 
tonique  difcuffive,  ôc  légèrement  calmante.  Plufieurs  Pra- 
ticiens veulent  qu'on  la  fubftitue  au  Quinquina  dans  Ja 
guérifon  de  plufieurs  efpéces  de  fièvres  intermittentes.  On 
trouve  même  quelques  obfervations  de  fièvres  guéries  par 
cette  écorce ,  ôc  qui  avoient  réfifté  au  Quinquina  :  mais 
malgré  ces  faits ,  l'ufage  du  Quinquina  fera  toujours  beau- 
coup plus  fur.  Quelques  obfervations  ifolées  ne  fçauroient 
être  mifes  à  côté  de  l'expérience  journalière  ,  Ôc  continuée 
depuis  fi  long-tems  fur  les  bons  effets  du  Quinquina.  La 
Cafcarille  paroît  au  goût  d'une  amertume  beaucoup  plus 
foible  que  le  Quinquina.  On  n'éprouve  pas  non  plus  en 
mâchant  la  première,  l'efpéce  de  faveur  aftringente  que 
îaifTe  le  dernier  ;  on  a  fort  recommandé  l'ufage  de  la  Caf- 
carille dans  les  fièvres  pétéchiales  ôc  malignes.  Cette  écorce 
peut  être  utile  dans  ces  fièvres,  lorfqu'on  y  remarque  un 
caractère  d'intermittence;  telles  font  les  fièvres  doubles 
tierces  continues,  &c.  On  fçait  que  dans  ces  circonftan- 
ces  le  Quinquina  eft  indiqué ,  ôc  qu'il  réufïit  très-bien.  La 
Cafcarille  qui  tient  des  vertus  du  Quinquina  ,  peut  alors 
avoir  de  bons  effets.  Stahl  fe  fervoit  beaucoup  de  Ja  Caf- 
carille dans  les  maladies  de  poitrine,  même  dans  celles  qui 
font  aiguës.  Il  la  regardoit  comme  capable  de  réfoudre  les 
engorgemens,  ôc  de  calmer  en  même  tems.  (b)  On  en 
voit  encore  tous  les  jours  de  bons  effets  dans  les  toux  ca- 
tarrales,  convulfives,  ôc  dans  l'efpéce  qu'on  nomme  com- 
munément quinte,  ôc  qui  fatigue  extrêmement  les  mala- 
des qui  en  font  attaqués.  On  donne  par  exemple  depuis 

(  a  )  HofFman  loc.  citât. 

(  b)  Juncker.  Confpe6tus  Thérapie  gêner,  pag.  $q, 
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gr.  vj.  jufqu'à  xij.  ou  xv.  de  CafcarilU  en  poudre ,  qu'on 
incorpore  dans  quelque  conferve ,  telle  que  celle  cYEnula- 
campana ,  &c.  en  peut  y  joindre  d'autres  fubftances  con- 
venables. On  recommande  encore  la  CafcarilU  dans  les 
diarrhées,  les  fleurs  blanches,  &  quelques  autres  mala- 
dies des  femmes  ;  on  tire  une  teinture  de  la  Cafca- 
rille ,  parle  moyen  de  l'Efprit-de-vin,  dontHoffman,  dans 
la  Diflertation  que  j'ai  déjà  citée  ,  recommande  l'ufage  , 
comme  d'un  calmant  tonique  ,  très-utile  dans  les  maux  de 
tête,  furtout  ceux  qui  paroiffent  avoir  un  principe  hyftéri- 
que.  Il  rapporte  dans  le  même  endroit  une  obfervation 
qui  lui  à  été  communiquée  par  Juncker,  dans  laquelle  il 
paroit  que  ce  Médecin  guérit  une  femme  d'une  douleur 
de  tête,  rebelle  à  tous  les  remèdes,  par  l'ufage  de  l'ef- 
fence  de  CafcarilU  ;  fa  dofe  eft  depuis  gutt.  xx.  jufqu'à  L. 
On  fe  fert  aufïi  quelquefois  de  l'extrait  de  CafcarilU,  Le 
Difpenfaire  de  Paris  fait  entrer  la  CafcarilU  dans  YOpiate 
de  Salomon,  les  Trochifques  nommés  Cypheos  ,  &c.  Il  en 
tire  une  refîne  par  le  moyen  de  l'Efprit-de-Vin ,  ôc  la  fait 
entrer  dans  la  Thériaque  célefle. 

CASSE.  CASSE  SOLUTIVE.  CASSE  EN  BATONS. 

Cajfm  fiflula.  Caffia  folutiva.  Siliqua  JEgyptiaca.  ofncin. 
AngL  Cafia  of  the  cane.  Ital.  Caflia  fiftola.  Allem.  Caîïia 
frucht.  Catzien-Rcehrlein. 

On  nomme  Cajfe  un  fruit,  ou  plutôt  une  filique  plus 
ou  moins  longue,  &  d'une  forme  cylindrique.  Sa  fubf- 
tance  extérieure  paroit  ligneufe  ;  elle  eft  mince ,  d'une  cou- 
leur brune  foncée,  ôc  même  noirâtre  à  l'extérieur,  ôc 
jaune  intérieurement;  on  voit  régner  fur  la  furface  externe 
deux  efpéces  de  futures,  dont  l'une  paroît  compofée  de  plu- 
fieurs  lignes  relevées.  Lorfque  cette  filique  eft  ouverte, 
on  apperçoit  fa  furface  intérieure,  partagée  par  plufieurs 
petites  cloifons  membraneufes ,  entre  lefquelles  on  trouve 
une  fubftance  pulpeufe ,  ou  efpéce  de  moelle ,  d'une  con- 
fiftance  approchante  de  celle  du  miel.  Cette  moelle  eft  d'une 
couleur  noire,  d'une  odeur  fade,  d'une  faveur  douceâtre, 
défagréable,  ôc  qui  laifie  un  peu  d'âcreté  ;  Cette  pulpe  ren- 
ferme un  noyau  ou  pépin  ,  folide ,  dur,  d'une  forme  ovale. 
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êc  d'une  couleur  jaune,  un  peu  foncée.  On  doit  choifirla 
Caffe  en  bâtons  ,  gros,  pefans  ,  bien  remplis,  qui  ne  ré- 
fonnent  point  lorfqu'on  les  fecoue.  Le  fon  que  rendroient 
les  noyaux  en  frappant  contre  la  filique  ,  feroit  une  mar- 
que que  la  pulpe  eft  defféchée.  Il  faut  prendre  gatde  que 
cette  pulpe  ne  foit  aigrie.  Elle  eft  en  effet  fort  fujette  à 
prendre  un  léger  mouvement  de  fermentation,  ainfi  que 
les  autres  corps  doux.  Souvent  lorfque  la  pulpe  de  CaJJe 
eft  féchée,  &  que  les  bâtons  font  devenus  plus  légers  qu'ils 
ne  doivent  être  ,  les  Droguiftes  les  font  tremper  dans  l'eau, 
ôc  les  lauTent  dans  la  cave  pour  lui  redonner  l'humidité 
que  la  Caffe  a,  perdue.  Mais  cette  pratique  ne  vaut  rien  , 
Ôc  fait  moifir  la  Caffe  bien  vite,  en  la  faifant  aigrir.  Il  y  a 
suffi  une  infecte  du  genre  des  Scarabées  ,  qui  s'attache  à  la 
CafTe  ,  ôc  la  gâte. 

On  diftingue  dans  le  commerce  plufieurs  fortes  de  Caffes. 
La  première  eft  la  CaJJe  du  Levant,  qui  nous  vient  d'E- 
gypte ou  d'Alexandrie  par  Marfeille  ;  c'eft  celle  qu'on  ef- 
time  davantage.  L'autre  forte  de  Caffe  eft  celle  qui  vient 
des  Mes  d'Amérique,  ôc  qu'on  nomme  Caffe  occidentale. 
Son  écorce  eft  plus  rude  ôc  plus  épaiffe  que  celle  de  la 
Caffe  du  Levant ,  Ôc  il  paroît  que  la  faveur  de  fa  pulpe  a 
un  peu  plus  d'âcreté  que  cette  dernière.  D'ailleurs  fes  effets 
font  les  mêmes,  fi  elle  eft  bien  choifie,  ôc  on  la  fubftitue 
affez  fouvent  à  la  Caffe  du  Levant,  L'arbre  qui  fournit  la 
Caffe  fe  nomme  CaJJia.  fijîula  Alexandrina.  C.  B.  P.  Ar- 
bor  CaJJîam  folutivam  Jerens  Bont.  Conna.   H.  Malab. 

Il  y  a  encore  une  autre  efpéce  de  Caffe  nommée ,  à 
caufe  du  Pays  dont  on  la  tire,  Caffe  du  Bré(il.  Les  bâtons 
de  cette  Caffe  font  très-gros  ,  un  peu  applatis ,  &:  très-durs. 
L'arbre  qui  la  fournit  eft  nommé  par  les  Botaniftes  CaJJia 
fijîula  Brafdiana.  C.  B.  P.  Nous  n'en  faifons  point  d'ufage^ 
ou  du  moins  c'eft  très-rarement. 

On  fçait  que  la  pulpe  de  Caffe ,  feule  partie  de  la  fili- 
que qui  foit  employée  ,  eft  un  purgatif  minoratif ,  dont 
l'ufage  eft  très-fréquent  ôc  très-étendu.  La  Caffe  purge  fans 
échauffer.  Elle  paroît  prefque  toute  gommeufe  ou  mucila- 
gineufe.   L'Efprit-de-Vin   en  tire  cependant  une  légère 
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teinture  qui  indique  quelques  parties   réfineufes.   (  a  )  La 
pulpe  de  Cajfe  communique  même  à  YJEther  une  couleur 
de  paille,  mais  très-légère.  (6)  La  Cajfe  a  quelquefois  les 
inconvéniens  qu'on  remarque   dans  les  corps   doux  ;   elle 
prend  un  léger  mouvement  de  fermentation  ;  elle  s'aigrit, 
£c  caufe  des  anxiétés  ,  des  vents  ,  &  des  tranchées.  Ces  ac- 
cidens  arrivent  quelquefois  aux  hypocondriaques,  aux  fem- 
mes hyftériques  ou  vaporeufes  ,  &  à  ceux  que  leur  conftitu- 
tion  particulière  difpofe  aux  affections  nerveufes.  Mais  la  caufe 
la  plus  ordinaire  des  inconvéniens ,   dont  quelques  Prati- 
ciens accufent  l'ufage  de  la  Cajfe,  eft  que  la  Cajfe  eft  mal 
choifie  ,  qu'on  ne  l'a  pas  confervée  avec  foin ,  ôc  qu'elle 
commence  à  prendre  un  mouvement  de  fermentation;  on 
n'a  rien  de  pareil  à  craindre  Ci  la  Cajfe  eft  récente  ôc  de 
bonne  qualité.  On  remarque  au  contraire  qu'elle  eft  très-utile 
dans  plufieurs  maladies  inflammatoires  ,  dans  lefquelles  l'u- 
fage des  purgatifs  plus  for?s ,  eft  fouvent  interdit.  On  fçait 
combien  les  boiffons  laxatives,  dans  lefquelles  on  fait  en- 
trer la  Cajfe  ,   font   avantageufes  dans   ces  circonftances. 
Elles  détendent,  elles  évacuent  doucement,   ôc  difpofent 
le  malade  à  des  évacuations  plus  fortes ,  que  fouvent  on 
auroit  eu  de  la  peine  à  obtenir  fans  ce  fecours.  Quelques 
Médecins  veulent  qu'on  ajoute  les  noyaux  de   Cajfe  à  la 
Pulpe  j  quand  on  la  fait  bouillir  dans  l'eau.  Ils  prétendent 
que   ces  noyaux  contiennent  des  parties  mucilagineufes  9 
capables  de  rendre  l'a£tion  de  la  Cajfe  plus  douce,  ôc  moins 
fujette  à  caufer  des  vents.  Mais  l'obfervation  ne  paroît  pas 
appuyer  ce  raifonnement  ;  ôc  la  fubftance  que  fourniffent 
ces  noyaux  feroit  plus  propre  à  accélérer  le  mouvement  intes- 
tin de  la  pulpe,  qu'à  l'empêcher.  On  fait  ufage  de  lapulpe  de 
Cajfe  dans  les  lavemens  laxatifs  ôc  purgatifs.  On  fe  contente 
fouvent  alors  de  concaffer  les  bâtons,  ôc  de  les  faire  bouillir 
dans  la  liqueur.  La  dofe  de  Cajfe  en  bâtons  eft  depuis  §jv, 
jufqu'à  vj.  fur  |xvj.  ou  une  chopine  de  liqueur.    C'eft  à- 

(  a  )  Cartheufer  fundam.  Mater.  Medic.  tom.  i. 
{b)   Foyci  la  Difîertation   fur  l'^ther  ,  par  M.  Baume.  Paris 
?757» 

peu-près 
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peu-près  de  la  même  manière  qu'on  prépare  l'eau  de  Cajfe  fîm- 
plz.  On  prend  de  Cajfe  en  bâtons  ^v}.  que  L'on  concafle;  on  les 
fait  bouillir  dans  trois  demi-feptiers  ou  §xxjv.  d'eau  qu'on 
réduit  à  une  chopine  ou  §xvj.  ôc  qu'on  donne  en  plusieurs 
verres.  On  peut  augmenter  ou  diminuer  la  dofe  de  la 
Cajfe  9  fuivant  les  vues  qu'on  fe  propofe.  Je  crois  qu'il 
vaudroit  mieux  fe  fervir  de  la  pulpe  de  Cajfe  pour  faire 
cette  eau  laxative ,  que  de  la  Cajfe  en  bâtons  >•  parce  que 
l'écorce  de  cette  filique  n'eft  point  laxative  ,  ÔC  paroît  même 
au  goût  avoir  quelque  chofe  d'un  peu  aftringent ,  comme 
la  plupart  des  écorces.  On  trouvera  dans  cette  Pharmaco- 
pée la  manière  de  tirer  la  pulpe  de  Cajfe.  Je  parlerai  plus 
en  détail  de  fes  ufages  dans  cet  article.  La  même  Phar- 
macopée fait  entrer  la  pulpe  de  Cajfe  dans  VElecluaire  qui 
porte  fon  nom ,  ôc  dans  VElecluaire  Lenitif.  Le  Difpenfaire 
de  Paris  la  fait  encore  entrer  dans  la  Confection  Hameck  , 
ôc  dans  le  Catholicon. 

CASTOREUM.  Cafloreum  >  Caflorium  ,  fais 6  cafloris 
tefliculi  officinarum.  Angl.  Caftor.  ItaL  Caftoreo.  Allem, 
Biebergail. 

On  donne  le  nom  de  Cafloreum  à  une  fubftancé  qui  pa- 
roît graffe  6c  huileufe  au  toucher.  Elle  devient  féche  en- 
fuite ,  6c  peut  fe  réduire  en  poudre.  Cette  fubftancé  fe 
trouve  entremêlée  de  petites  membranes  fines  ;  elle  eft. 
d'une  couleur  qui  approche  beaucoup  de  celle  de  la  Ca- 
nelle ,  mais  ordinairement  un  peu  plus  foncée.  Son  odeur 
eft  très-forte,  défagréable,  ôc  même  fétide;  fa  faveur  eft 
un  peu  arriére,  acre  ôc  dégoûtante.  Cette  fubftancé  eft  ren- 
fermée dans  deux  véficules  membraneufes ,  environ  de  la 
groffeur  d'un  œuf  de  poule,  qu'on  trouve  dans  les  aînés 
3'un  Quadrupède  amphibie,  connu  fous  le  nom  de  Caflor. 
On  a  cru  long-tems  que  ces  véficules  étoient  les  tefticules 
même  du  Caflor.  Mais  les  recherches  anatomiques  qu'on 
a  faites  fur  la  ftru&ure  des  parties  de  cet  animal ,  ont  dé- 
trompé de  cette  idée  \  ôc  on  s'eft  convaincu  que  les  po- 
ches qui  renferment  le  Cafloreum  ,  font  entièrement  dif- 
tin&es  des  tefticules  ;  puifque  ces  derniers  plus  petits ,  font 
placés  dans  un  endroit  différent,  6c  que  d'ailleurs  on  trou* 
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ve  les  follicules  qui  contiennent  le  Cajloreum  ,  dans  les 

femelles,  de  même  que  dans  les  mâles. 

On  trouve  des  Cajlors  dans  plufieurs  Pays,  tels  que  la 
Ruflîe ,  la  Pologne,  la  Prufle,  dans  plufieurs  endroits  de 
l'Allemagne,  dans  le  Canada,  &C  C'eft  de  ces  différens 
endroits  qu'on  tire  le  Cajloreum ,  &  qu'on  l'apporte  ren- 
fermé dans  fes  véficules  qu'on  a  fait  fécher;  ôc  c'eft  de  cette 
manière  qu'on  le  conferve  dans  les  boutiques.  Le  Cajlo- 
reum qui  vient  de  Canada  ,  eft  peu  eftimé;  il  eft  d'une 
odeur  foible ,  ôc  peu  on&ueux.  On  eftime  celui  qui  vient 
de  Ruffie  ôc  de  Pologne  ;  on  lui  donne  en  France  le  nom  de 
Cajlor  de  Dant^ick,  parce  qu'on  nous  l'apporte  de  cette  Ville. 
La  Pharmacopée  dont  je  donne  la  tradu&ion,  ne  fe  fert 
que  du  Cajlorde  RuJJie.  On  falfifie  fouventle  Cajloreum,  (a) 
en  y  mêlant  différentes  fubftances  étrangères  ,  telles  que 
la  Gomme  Ammoniac,  le  Sagapenum,  &c.  On  renferme 
enfuite  ce  mélange  dans  les  membranes  qui  ont  fervi  d'enve- 
loppe aux  tefticules  des  agneaux  ou  des  chevreaux.  On  peut 
s'appercevoir  de  cette  fraude,  premièrement  par  l'odeur, 
qui  eft  toujours  différente  ôc  plus  foible ,  ôc  enfuite  en  exa- 
minant l'intérieur  de  ces  poches  ,  dans  lefquelles  on  ne  trou- 
vera point  les  membranes  qui  font  toujours  mêlées  avec  le 
vrai  Cajloreum. 

Le  Cajloreum  fe  diflout  en  grande  partie  dans  l'Efprit- 
de-Vin.  Il  s'en  diffout  aufïi  dans  l'eau,  mais  en  bien  moin- 
dre quantité.  Cette  teinture  faite  par  l'eau  ,  retient  l'odeur 
du  Cajloreum.  L'extrait  que  j'ai  retiré  de  cette  infufion 
aqueufe  ,  étoit  diifoluble  en  partie  dans  l'Efprit-de-Vin 
très-re£lifié  :  ce  qui  prouve  que  cet  extrait  n'étoit  pas  fim- 
plement  gommeux.  On  tire  par  la  diftillation  une  efpéce 
d'huile  eflentielle  du  Cajloreum;  l'odeur  en  eft  très-péné- 
trante 3  6c  très-fétide ,  mais  on  ne  peut  obtenir  qu'une  très- 
petite  quantité  de  cette  huile.  Le  Cajloreum  a  été  regardé 
par  plufieurs  Médecins  comme  un  (pécifique  dans  toutes 
les  maladies  fpafmodiques ,  convulfives  Ôc  hyftériques  ;  il 
pafle  pour  calmant,  nervin  ôc  émménagogue.  Il  eft  vrai 

(a)  Poyei  Pomet,  Hiftoire  générale  des  Drogues,  tom.  i. 
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qu'on  en  voit  de  bons  effets  ;  mais  il  s'en  faut  bien  qu'ils 
foient  toujours  aufli  certains  qu'on  l'a  cru.  1)  eft  indiqué 
dans  toutes  les  maladies  dans  lefquelles  le  fpafme  paroît 
dépendre  de  l'atonie  :  état  annoncé  ordinairement  par  les 
langueurs,  la  foiblefTe  du  pouls,  Je  rallentilTement  de  la 
circulation  &  des  autres  mouvemens  vitaux.  Ces  fimptô* 
mes  cependant  peuvent  quelquefois  induire  en  erreur  :  fou- 
vent  ce  remède  paroît  foulager  &  rétablir  le  calme  ;  mais 
bientôt  les  accidens  reprennent  plus  vivement,  &  accom- 
pagnés de  fimptômes  nouveaux.  Il  y  a  cependant  plufieurs 
circonftances  dans  lefquelles  le  Cafioreum  paroît  mériter 
tous  les  éloges  qui  lui  ont  été  donnés.  C'eft  aux  Médecins 
fages  ,  &  bons  obfervateurs  ,  qu'il  appartient  de  les 
faifir.  Le  Cafioreum  a  paffé  depuis  long  -  tems  pour  être 
un  des  correctifs  de  X Opium ,  &  prévenir  les  accidens  qu'on 
voit  quelquefois  fuivre  l'ufage  de  ce  dernier ,  &  de  fes  pré- 
parations. La  dofe  du  Cafioreum  eft  depuis  gr.  iv.  v.  juf- 
qu'à  9j.  ou  gr.  xxiv.  on  en  donne  même  jufqu'à  gr.  xxxvj. 
mais  on  peut  douter  des  fuccès  au  moins  durables  de  cette 
dernière  dofe.  On  en  fait  ufage  dans  l'apoplexie  ,  dans  l'épi- 
lepfie ,  ôc  les  maladies  des  femmes  :  on  en  prépare  un  ex- 
trait par  l'Efprit-de-Vin ,  &  même  quelquefois  par  l'eau. 
Cette  Pharmacopée  donne  une  eau  diftillée  du  Cafioreum, 
&:  en  prépare  une  teinture  fpiritueufe.  La  même  Pharma- 
copée fait  entrer  le  Cafioreum  dans  la  poudre  de  Myrrhe 
compofée,  dans  la  Thériaque  ,  le  Mithndate,  &  dans  VElec- 
tuaïre  de  Bayes  de  Laurier.  Elle  employé  la  teinture  dans 
VBlixir  de  Myrrhe  compofé.  Le  Difpenfaire  de  Paris  fait 
entrer  le  Cafioreum  dans  YEJfence  antihyfiérique ,  dans  le 
Philonium  romanum  ,  dans  la  Thériaque  célefie ,  dans  les 
Pilules  de  Cynoglojfe  >  les  Pilules  hyfiériques  ,  la  poudre 
antifpafmodique  ,  &c. 

CASUMUNAR.  CASSUMMUNIAR  &CASMUNAR. 
Rifagon.  Muf.  Lond.  B ingalle  Indorum.  A£t.  Philof.  Lond. 
Angl.  Cafumunar.  Ital.  Allem.  Idem. 

Le  Cafumunar  eft  une  racine  dont  on  fait  beaucoup  plus 
d'ufage  en  Angleterre  qu'en  France ,  où  elle  eft  peu  con- 
nue. On  apporte  cette  racine  coupée  par  tranches  ;  elle  pa- 
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roît  tubéreufe  ;  elle  eft  entourée  de  lignes  circulaires  J  en 
manière  de  genou  ;  fa  couleur  eft  grifâtre  extérieurement, 
jaunâtre  à  l'intérieur;  fon  odeur  eft  aromatique,  aflez  agréa- 
ble ;  fa  faveur  eft  amére ,  avec  un  peu  d'âcreté;  on  appor- 
te cette  racine  des  Indes  orientales,  mais  on  ne  connoît 
pas  bien  la  plante  qui  la  fournit.  On  la  regarde  comme  to- 
nique, ôc propre  aux  maladies  des  nerfs.  Les  Médecins  An- 
glois  la  prefcrivent  dans  les  affe&ions  hyftériques ,  &  con- 
vullives  :  fa  dofe  en  fubftance  eft  depuis  9fi.  jufqu'à  36.  on 
en  prépare  aufîi  une  teinture  avec  l'Efprit-de-Vin. 

CENDRES  DE  RUSSIE.  POTASSE.  Cineres  Rujjicu 
Cineres  e  RuJJiâ  advecli  quibus  utuntur  S  aponarii  Angli*  AngL 
Ruffian  Potafch.  Allem.  Potafche. 

On  donne  en  général  le  nom  de  Potajfe  aux  cendres  ôc 
aux  fels  alkalis  qu'on  obtient  en  faifant  brûler  différentes 
efpéces  de  bois.  La  Potajfe  eft  apportée  des  Pays  remplis 
de  forets,  telles  que  la  Ruffie ,  différens  endroits  de  l'Al- 
lemagne ,  la  Lorraine ,  furtouc  dans  les  environs  de  Sar- 
Louis  ,  des  forêts  qui  s'étendent  depuis  la  Mofelle  jufqu'au 
Rhin,  (a)  ôc  de  plufieurs  autres  endroits.  Toutes  ces  Po- 
tajfes  ne  différent  que  par  le  degré  de  pureté.  En  Angle- 
terre on  ne  fe  fert  que  de  celle  qui  vient  de  Rufîie.  On 
en  voit  quelquefois  en  France  qu'on  nomme  Védajfe.  (  b  ) 
La  Potajfe  dont  nous  nous  fervons  ordinairement  en  France, 
eft  de  deux  efpéces.  L'une  eft  celle  qui  eft  nommée  Po- 
tajje en  terre  ;  l'autre  qui  eft  beaucoup  plus  pure,  porte  le 
nom  de  Potajfe  en  chaudron  ou  Jalin,  (  c  )  Cette  dernière 
s'obtient  en  faifant  évaporer  jufqu'à  ficcité  la  leffive  des 
cendres  des  bois  qu'on  a  fait  brûler.  Il  refte  une  maffe  fa- 
line ,  blanche,  bleuâtre  dans  quelques  endroits,  d'un  goût 


(  a  )  Mémoires  de  l'Académie 
des    Sciences,  ann.    172.7,    hift. 

[b )  Pomet,  Hiftoire  générale 
des  Drogues  ,  tom.  1 . 


l'Académie  des  Sciences  ,  tom.  1. 
p.  76.  On  y  trouve  non -feule- 
ment la  defeription  du  travail  de 
la  PotafTe  ,  mais  ce  fçavant  Aca- 
démicien  y    a   joint  encore    des 


(c)  Voye^  Mémoires  de  l'A-  planches  qui repréfentent  les  four 
cadémie  des  Sciences  ,  ibid.  Voye^  !  '  neaux  propres  a  ce  travail  ,  avec 
auiîi  le  Traité  des  arbres  8c  des  des  explications  très-exactes  Se 
arbuftes  de    M.   du  Hamel ,    de      trcs-détaillées. 
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acre  ôc  urineux;  on  la  cafte  en  morceaux,  qu'on  renferme 
tout  de  fuite  dans  des  tonneaux,  de  peur  qu'ils  n'attirent 
l'humidité  de  l'air.  On  ferait  que  la  Potaffe  n'eft  pas  un  pur 
alkali ,  ôc  qu'elle  contient  toujours  une  certaine  portion 
de  Tartre  vitriolé',  lorfqu'on  veut  la  purifier  de  ce  dernier, 
on  la  fait  diftbudre  dans  l'eau,  ou  filtre;  on  fait  évaporer 
jufqu'à  pellicule,  ôc  on  meta  criflallifer.  Le  Tartre  vitriolé 
fe  criitallife  ;  on  le  fépare ,  ôc  on  recommence  la  même  opéra- 
tion jufqu'à  ce  qu'il  ne  fe  fafte  plus  de  criftallifation.  On  def- 
fécheenfuite  la  mafle  par  l'évaporation.  Il  fe  trouve  aufti  quel- 
quefois du  fel  marin  mêlé  dans  h  Potaffe,  on  le  retire  de  la 
même  façon.  La  Potaffe  étant  de  la  nature  des  alkalis-fixes,  en 
a  aufti  les  propriétés.  Les  Savoniers  de  Londres  s'en  fervent 
pour  compofer  ce  qu'ils  appellent  leur  leffive.  En  France  on 
s'en  fert  de  même  dans  la  compofition  des  Savons  iTzo/j^connus 
ordinairement  fous  le  nom  de  Savons  noirs.  La  Pharma- 
copée de  Londres  employé  les  cendres  de  Rujjie  ou  la  Po- 
taffe dans  la  lejjive  du  Savon  dont  elle  donne  la  formule,- 
&;  elle  fe  fert  de  cette  leffive  pour  compofer  le  Caufli- 
que  commun ,  qu'elle  nomme  foible ,  ôc  celui  auquel  elle  a 
donné  le  nom  de  fort.  Elle  l'employé  aufti  dans  prefque 
tous  les  cas  où  les  alkalis-fixes  peuvent  être  d'ufage.  Nous 
nous  fervons  ordinairement  en  France  d'autres  cendres  al- 
kalines  pour  les  compofitions  dans  lefquelles  les  autres  DiC- 
penfaires  employent  la  Potaffe.  On  nomme  ces  cendres 

CENDRES  GRAVELÉES.  Cineres  clavellati.  Ces  Cen- 
dres s'obtiennent,  en  faifant  brûler  les  lies  des  vins,  qu'on 
a  eu  foin  de  bien  égoutter ,  &  de  faire  fécher  auparavant. 
Elles  contiennent  fouvent,  ainfi  que  la  Potaffe  ,  du  Tar- 
tre vitriolé  qu'on  peut  en  dégager  par  les  moyens  connus, 
ôc  que  j'ai  indiqués  dans  l'article  précédent.  Les  Cendres 
gravelées  entrent  dans  la  compofition  de  la  pierre  à  cau- 
tère du  Difpenfaire  de  Paris. 

PETITE  CENTAURE'E.  Centaurium  minus.  C.  B.  P. 
&  I.  R.  H.  Centaurium  minus,  flore purpureo.  J.  B.  Çen- 
taurea  Brunsfes.  Centiana  Hydwpica  Hoffm.  altdorff.  Fel 
terrœ  Quorum  dam.  Angl.  LefTer  Centaury.  Ital.  Centau- 
rea  minore.  Allem.  Klein  Taufendguldenkraut  ;  Fieber 
Kraut,  Erd  gallen. 
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On  employé  les  fommités  fleuries  de  cette  plante  qui 
eft  commune  dans  les  environs  de  Paris.  Ses  feuilles  font 
oppofées  ,  allez  petites  ,  lifles ,  ôc  d'un  verd  peu  foncé;  fes 
fleurs  qui  font  monopétales  ,  formées  en  entonnoir ,  dont 
la  partie  fupérieure  eft  partagée  en  cinq  quartiers,  font  rou- 
ges ,  &  naiffent  au  haut  des  tiges.  On  cueille  ordinaire- 
ment la  petite  Centaurée  dans  l'Automne,  qui  eft  le  tems 
où  elle  eft  en  fleurs  ;  on  la  coupe  vers  le  milieu  de  fa  tige, 
&C  on  prend  par  conféquent  les  feuilles  qui  font  attachées 
à  cette  tige,  Ôc  les  fleurs  qui  font  à  fon  extrémité.  On 
l'enveloppe  dans  de  petits  cornets  de  papier,  &  on  la  fait 
fécher  de  cette  manière.  Cette  plante  a  une  faveur  très- 
amére  ,  furtout  les  feuilles  ■■>  elle  tient  un  des  premiers  rangs 
parmi  les  Médicamens  de  cette  clafle.  Elle  convient  par 
conféquent  dans  les  cas  où  les  amers  font  indiqués  pour 
fuppléer  la  bile  qui  pèche  fouvent,  ou  par  inertie ,  ou  par 
l'obftruclion  des  canaux  deftinés  à  la  faire  couler  dans  le 
duodénum.  On  doit  cependant  dans  ce  dernier  cas  avoir 
attention  de  détendre  avant  que  de  faire  ufage  des  amers, 
dont  on  fçait  que  l'action  eft  toujours  un  peu  irritante,  ÔC 
accompagnée  de  chaleur.  On  fçait  qu'avant  la  découverte 
du  Quinquina  ,  les  Médecins  regardoient  la  petite  Centau- 
rée comme  un  des  remèdes  les  plus  propres  à  combattre 
les  fièvres  intermittentes  ;  on  la  joint  encore  quelquefois 
utilement  à  ce  fébrifuge  ;  on  donne  la  petite  Centaurée  en 
fubftance ,  après  l'avoir  réduite  en  poudre.  Sa  dofe  eft  de- 
puis 9j.  jufqu'à  2;j.  on  en  fait  un  extrait  qui  eft  aufli  d'un 
ufage  fort  étendu  ,  &  qui  pofféde  toute  l'amertume  ,  ôc 
par  conféquent  toute  la  vertu  de  cette  plante  ;  on  le  donne 
depuis  gr.  x.  julqu'à  9J.  ôc  36.  On  prépare  aufli  une  infu- 
fion  des  fommités  de  petite  Centaurée  dans  l'eau  ou  dans 
le  vin  ,  ôc  on  les  fait  entrer,  ou  l'extrait  qu'on  en  retire, 
dans  les  vins  amers  ôc  ftomachiques.  La.  petite  Centaurée  en- 
tre dans  la  Thériaque  de  ce  Difpenfaire.  Celui  de  Paris 
fait  entrer  encore  la  petite  Centaurée  dans  la  Poudre  con- 
tre la  rage,  dans  la  décoction  amére ,  dans  Y  Onguent  mon- 
dificatif  d  Ache ,  &c.  &  fon  extrait  dans  la  Thériaque  cé- 
lejze.  Je  ne  parlerai  point  de  l'eau  diftillée  que  quelques 
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Pharmacopées  veulent  qu'on  tire  de  la  petite  Centaurée.  Je 
me  fuis  déjà  fort  étendu  fur  les  eaux  diftillées  de  cette  ef- 
péce  dans  la  note  (  a  )  de  la  page  lxxiij.  de  l'expofition  du 
Comité. 

CERUSE.  BLANC  DE  PLOMB,  Ceruffa  officin.  Angl. 
Ceruffe  ou  White  Lead.  liai.  Ceruffa  ou  Biacca.  Allem. 
Weiff-Bleyweiff 

La  Cérufe  eft  une  rouille  blanche,  ou  efpéce  de  Chaux 
de  Plomb  qu'on  obtient  par  le  moyen  du  vinaigre.  Il  y  a 
plufieurs  méthodes  pour  faire  la  Cérufe.  La  plus  ordinaire 
eft  de  remplir  à  moitié  de  vinaigre  une  cruche,  dont  l'o- 
rifice eft  large.  On  fufpend  au-deffus  du  vinaigre  des  lames 
de  Plomb  roulées  fur  elles-mêmes,  on  couvre  la  cruche 
avec  foin,  ôc  on  l'entoure  de  fumier,  dans  lequel  on  la 
laiffe  pendant  trente  jours  ou  environ.  Au  bout  de  ce  tems 
on  débouche  la  cruche,  Ôc  on  trouve  les  lames  de  Plomb 
diffoutes  ôc  réduites  en  Cérufe.  On  peut  encore  faire  de 
la  Cérufe  en  trempant  des  lames  de  Plomb  dans  du  vinai- 
gre très-fort,  &  ayant  foin  de  racler  avec  un  couteau  de 
bois  la  Cérufe,  à  mefure  qu'elle  fe  forme.  On  peut  encore 
obtenir  de  la  Cérufe  par  différentes  méthodes  ;  ôc  il  fuffit 
que  l'acide  du  vinaigre  puiffe  attaquer  le  Plomb.  L'acide 
du  vinaigre  ne  s'unit  cependant  pas  alors  en  affez  grande 
quantité  pour  former  un  fel.  La  Cérufe  n'eft  qu'un  Plomb 
divifé  ôc  ouvert  par  l'acide  du  vinaigre,  fuivant  la  remar- 
que de  M.  Macquer.  (a)  Lorfque  la  Cérufe  eft  formée, 
on  la  fait  fécher,  ôc  on  la  met  ordinairement  en  pain.  La 
Céruje  eft  fouvent  falfifiéè  avec  de  la  craye,  &:  il  eft  affez 
difficile  de  reconnoître  cette  fraude,  à  moins  qu'on  n'en 
faffe  la  réduction.  Le  poids  qui  eft  plus  léger  dans  une 
maffe  donnée ,  ôc  qu'on  foupçonne  de  fraude,  comparé  avec 
celui  d'une  pareille  maffe  de  véritable  Cérufe,  peut  ce- 
pendant encore  faire  reconnoître  la  falfifi cation.  La  Cérufe 
qui  vient  de  Venife,  paffe  ordinairement  pour  la  meilleure, 
Ôc  pour  être  exempte  de  foupçon  de  fraude;  on  n'employé 
la  Cérufe  qu'à  l'extérieur.  L'ufage  qu'on  en  feroit  à  l'inté- 

(a)  Elémens  de  Cbyrnie  Pratique,  tom.  z.  pag>  409. 
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rieur  feroit  fort  dangereux  3  ainfi  que  des  autres  prépara- 
tions de  Plomb.  On  fçait  qu'elles  produifent  cette  colique 
dont  les  douleurs  font  fi  terribles ,  &  qu'on  nomme  par 
cette  raifon  colique  de  Plomb  ,  ou  des  Peintres  ;  parce 
que  les  Peintres ,  ou  plutôt  ceux  à  qui  on  donne  le  nom 
de  Barbouilleurs  ,  y  font  très-fujets.  Ces  derniers ,  en 
broyant  la  Cérufe,  reçoivent  pendant  l'infpiration,  des  miaf- 
mes  de  cette  fubftance  dangereufe  ;  ils  en  avalent ,  &  fou- 
vent  ils  ne  tardent  pas  à  reiTentir  des  douleurs  terribles 
dans  le  bas  ventre,  fimptômes  qui  annoncent  cette  fu.nefte 
maladie.  On  peut  confulter  fur  le  traitement  de  la.colique 
caufée  par  le  Plomb  une  Théfe  très  -  eftimée  ,  qu'a  don- 
née M.  Dubois,  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris.  On  fçait 
auflî  que  depuis  quelque  tems  cette  maladie  a  été  le  fujet 
de  beaucoup  de  difputes  ôc  de  critiques  qu'on  a  vu  pa- 
roître  à  l'occafion  d'un  Ouvrage  prefque  mort  en  naifTant. 

La  Cérufe  eft  employée  à  former  le  fel  ou  le  fucre  de  Sa- 
turne ,  dont  on  trouvera  le  procédé  dans  cette  Pharmaco- 
pée. Elle  entre  encore  dans  la  poudre  de  Cérufe  compofée  de 
la  même  Pharmacopée.  Le  Difpenfaire  de  Paris  fe  fertaufli 
de  la  Cérufe  dans  1  Emplâtre  qui  porte  ce  nom  ,  dans  Y  On- 
guent dejjicatif  rouge,  dans  le  Diapompholix ,  dans  Y  On- 
guent blanc  de  Rhafis ,  dans  Y  Emplâtre  de  l'Abbé  de  Gra* 
ce  ,  &c. 

CHAMEDRIS.   Voye^  GERMANDRÉE. 

CAM^EPITIS.  Voye^  JVETTE. 

CHARDON  BENIT.  Carduus  benediclus.  J.  B.  Cnicus 
fylvejîris  hirfutior ,  flve  Carduus  benediclus.  C.  B.  P.  ÔC 
I.  R.  H.  Attraclilis  hirfutior  Fuchf.  Acanthum.  Cord.  AngL 
Carduus  o&HoliThiftle.  Ital.  Cardo  fanto.  Allem.  Cardo- 
Benedi&enkraut,  Bitter  Diftel. 

On  cultive  le  Chardon  bénit  dans  les  jardins.  Ses  feuil- 
les font  velues  9  découpées ,  &  terminées  par  des  épines 
molles  ;  leur  faveur  eft  fort  arriére;  elles  font  d'ufage,  ainfi 
que  les  femences  qui  font  jaunâtres ,  un  peu  canelées,  avec 
une  aigrette.  Elles  ont  auili  beaucoup  d'amertume. 

Le  Chardon  bénit  eft  un  amer  ftomachique;  on  en  pré- 
pare un  extrait  qui  convient  dans  les  maladies  dépendantes 

du 
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défaut  de  fécrétion  de  la  bile  ou  de  l'inertie  de  cette  li- 
queur. Sa  dofe  eft  depuis  9j.  jufqu'à  ij.  'Le  Chardon  béni 
païïe  auiïi  pour  diaphorétique  ôc  fudorifique ,  6c  on  en  donne 
la  décoction  dans  ces  vues.  Il  n'entre  dans  aucune  com- 
pofition  de  cette  Pharmacopée.  Mais  le  Difpenfaire  de  Pa- 
ris fait  entrer  fes  feuilles  dans  Y  Orviétan,  dans  L'huile  de 
Scorpions  compofée ,  dans  la  décoclion  amére  ,  &c  9  fes  fe- 
mences  dans  l'Opiate  de  Salomon,  &c  ,  Ôcfon  extrait  dans 
la  Thériaque  célefte  >  ôc  dans  les  Pilules  balfamiques ,  de 
Stahl  &  de  Becker. 

CHARDON  ROLAND.   Voyer  ERINGILIM. 

CHAUX.  Calx.  Angl.  Lime.  ïtaL  Calce.  Allem,  Kal-r 
chftein. 

La  Chaux ,  dans  fon  véritable  état ,  c'eft-à-dire ,  lorf- 
qu'elle  n'a  pas  été  expofée  à  l'humidité  qui  la  diflbut,  ou 
au  moins  la  fait  tomber  en  poufîlere,  eft  nommée  CHAUX 
VIVE.  Calx  viva.  Angl.  Quick  lime.  Ital.  Calce  viva. 
Allem.  Queck-Kalchftein ,  ou  Ungeloefchter  Kalck.  La 
Chaux  VLve  eft  une  fubftance  folide ,  féche  ,  tenant  de  la 
nature  des  pierres,  ôc  de  celle  de  la  terre.  Sa  couleur  eft 
blanche,  quelques  endroits  font  cependant  un  peu  jaunâ- 
tres ;  fi  on  verfe  de  l'eau  fur  la  Chaux  vive ,  il  s'excite  une 
grande  chaleur  avec  bruit  &  bouillonnement;  &  cette  der- 
nière fe  réduit  en  une  efpéce  de  bouillie  très  -  blanche  ÔC 
très-fine  ;  dans  cet  état  elle  ne  s'échauffe  plus  avec  l'eau 
qu'on  y  verfe  ;  on  la  nomme  alors  Chaux  éteinte.  La  pierre 
qui  fert  à  faire  la  Chaux ,  eft  une  pierre  du  genre  des  pierres 
nommées  calcaires  ;  c'eft- à-dire  de  celles  qui  expofées  au 
feu,  peuvent  fe  réduire  en  Chaux,  (a)  Les  pierres  à  Chaux 
ordinaires  font  péfantes  ,  d'une  couleur  grilâtre,  mais  mê- 
lée quelquefois  de  rouge  6c  d'autres  couleurs.  On  arrange 
ces  pierres  dans  des  fours  conftruits  pour  cet  objet  ;  ôc  on 
les  calcine  à  un  feu  très-violent,  continué  pendant  long- 
tems.  On  fçait  que  la  Chaux  fait  effervefcence ,  ôc  fe  corn- 

fie  de  M.Pott.  (  Ces  deux  Livres  fe 
trouvent  che^  Hérijfant  ,  rue  Se, 
Jacques.  ) 


(  a  )  Fbyei  fur  la  différence  des 
pierres  calcinables  &  des  pierres 
vitrifiables  ,  la  Minéralogie  de 
M.  Wallerius ,  Ôc  la  Lithogeogno- 
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bine  avec  les  acides.  Cette  union  forme  clés  fels  neutres 
à  bafe  terreufe.  La  Chaux  eft  employée  en  Médecine  à  l'in- 
térieur &  à  l'extérieur.  Je  parlerai  de  fes  ufages  dans  les 
articles  des  formules  de  Veau  de  Chaux,  &  de  fes  autres 
préparations.  La  Chaux  vive  eft  corrofive  ,  mais  lorfqu'elle 
eft  éteinte,  elle  perd  fa  caufticité,  ôc  n'eft  plus  que  def- 
ficative.  La  Chaux  entre  dans  la  leflive  deftinée  à  faire  le 
Savon,  dans  le  Caujlique  commun  ou  pierre  à  Cautère,  &c 
dans  l'eau  fimple  &  compofée ,  qui  porte  fon  nom  dans 
cette  Pharmacopée.  Le  Difpenfaire  de  Paris  fait  encore 
entrer  la  Chaux  dans  Veau  Phagédénique,  ôc  dans  le  Col- 
lyre dejjicatif;  il  fe  fert  aufli  de  la  Chaux  pour  intermède 
dans  la  diftillation  de  YEfprit  volatil  de  fel  ammoniac,  (a) 
On  fe  fert  quelquefois  aufli  de  Chaux  de  coquillages ,  telles 
que  les  écailles  ç\  Huîtres ,  &c.  qu'on  fait  calciner.  Quel- 
ques Auteurs  modernes  préfèrent  même  cette  dernière 
Chaux  à  la  Chaux  minérale,  ôc  la  regardent  comme  un 
lithontriptique  très-puiffant.  J'en  parlerai  dans  la  fuite  de 
cet  Ouvrage. 

CIRE.  CIRE  JAUNE.  Cera  citrina  feu  flava.  off.  AngU 
Yellov  Wax.   Ital.  Cera  gialla.  Allem,  Gelbes  Wachf. 

CIRE  BLANCHE.  Cera  alba.  offic.  AngL  White  Wâx. 
Ital.  Cera  Bianca.  Allem.  Weiffes  Wachs. 

La  Cire  eft  le  fruit  du  travail  des  Abeilles.  Ces  infec- 
tes induftrieux  vont  ramaffer  fur  les  rieurs  cette  poufïiere 
ordinairement  renfermée  dans  le  fommet  des  étamines  0 
mais  qui  en  fort  fouvent,  ôc  fe  répand  fur  différentes  par- 
ties de  la  fleur  ,  par  une  méchanique  particulière  ,  defti- 
née à  la  fécondation  de  la  plante.  Les  Abeilles  fe  roulent 
dans  cette  poufïiere  ;  elles  en  forment  des  pelottes  avec 


(  a  )  Je  croirois  pafïer  les  bor- 
nes que  je  me  fuis  prefcrites ,  fi 
je  m'étendois  fur  la  nature  de  la 
Chaux ,  &  fur  fes  propriétés  chy- 
roiques.  On  peut  confulter  fur  cet 
objet  les  Ouvrages  des  Chymiftes, 
furtout  ceux  de  M.  Pott ,  que  j'ai 
déjà  cités,  les  Mémoires  de  l'A- 


cadémie des  Sciences ,  &  un  li- 
vre qui  a  paru  en  1757.  dont  le 
titre  eft  ,  EJfai  fur  les  vertus  de. 
l'eau  de  Chaux.  On  trouve  au  com- 
j  mencement  de  cet  Ouvrage  plu- 
fieurs  expériences  propres  à  faire 
connoître  la  nature  de  la  Chaux. 


DE    LONDRES.  99 

leurs  pattes  ,  ôc  reviennent  à  la  ruche  chargées  de  cette  ma- 
tière ,  qu'elles  fçavent  préparer  ôc  mettre  en  œuvre ,  pour 
en  former  les  alvéoles  qui  doivent  fervir  de  réfervoir  au 
Miel y  liqueur  deftinée  à  leur  nourriture  ,  &C  qu'elles  re- 
cueillent fur  une  autre  partie  des  fleurs  dont  je  parlerai  à 
l'article  de  cette  fubftance.  La  Cire  nouvellement  travaillée 
par  les  Abeilles ,  eft  blanche  ;  peu-à-peu  elle  acquiert  une 
couleur  jaune,  ôc  même  en  vieilliflant  elle  devient  d'un 
brun  tirant  fur  le  noir.  On  retire  la  Cire  en  mettant  dans 
un  bafîin  plein  d'eau  chaude  ce  qui  eft  refté  fur  les  clayons 
dont  le  Miel  s'eft  écoulé ,  ou  dans  les  facs  dont  on  s'eft 
fervi  pour  l'exprimer.  (  Voye^  Miel.  )  On  fait  bouillir  l'eau 
jufqu'à  ce  qu'on  s'apperçoive  que  la  Cire  eft  fondue  ;  ou 
met  alors  le  tout  dans  des  facs  de  toile  qu'on  prefîe  pour 
en  exprimer  la  Cire  qu'on  laifle  refroidir  :  c'eft  ce  qu'on 
nomme  Cire  Vierge  ou  Cire  jaune  ,•  on  la  refond  quelque- 
fois pour  la  mettre  en  pain ,  6c  elle  porte  Amplement  le 
nom  de  Cire  jaune.  On  doit  choifir  la  Cire  haute  en  cou- 
leur, facile  à  caffer;  elle  ne  doit  point  adhérer  aux  dents 
quand  on  la  mâche,  le  deflbus  ne  doit  point  être  d'une 
couleur  différente  ni  fale,  ce  qu'on  nomme  ordinairement 
Cire  chargée  du  pied.  Les  Cires  étrangères  ,  telles  que  celles 
de  Dantzick ,  font  quelquefois  remplies  dans  leur  centre 
de  pierres ,  de  graviers ,  ôc  d'autres  matières  hétérogènes,  (a) 
La  Cire  blanche  n'eft  qu'une  Cire  à  laquelle  on  a  ôté  la  cou- 
leur jaune  qu'elle  avoit  auparavant.  Pour  exécuter  cette 
efpéce  de  purification  ,  on  d'vife  la  Cire  en  petites  par- 
celles ;  (  b  )  on  les  étend  fur  des  toiles ,  ôc  on  les  laifTe  ex- 


(  a  )  On  trouve  encore  dans 
les  ruches  une  autre  fubftance  qui 
tient  un  peu  de  la  Cire.  On  la 
nomme  Propolis  ;  fa  couleur  ex- 
térieure eft  d'un  brun  rougeâtre , 
l'intérieur  eft  jaunâtre  ;  elle  eft 
plus  ferme  &  plus  folide  que  la 
Cire  ;  fon  odeur  eft  affez  aroma- 
tique ;  elle  fert  aux  Abeilles  à 
boucher  les  fentes  des  alvéoles. 
La  Propolis  eft  peu  en  ufage  j  on 


l'employé  cependant  quelquefois 
dans  les  onguens  comme  digeftive 
6c  réfolutive. 

(  b  )  Dans  les  grandes  Manu- 
factures ,  telle  qu'eft  celle  d'An- 
tony ,  près  de  Paris  ,  on  réduit 
la  Cire  fondue  en  rubans  très-min- 
ces ,  par  le  moyen  d'un  cilindre. 
Voye^  le  Spectacle  de  la  Nature* 
tom,  8. 

Nij 


ioo  PHARMACOPEE 

pofées  à  l'air  pendant  long-tems.  On  refond  enfuite  la  Cire 
pour  la  mettre  en  petits  pains  ronds  ;  forme  fous  laquelle 
on  la  vend.  La  Cire  blanche  doit  être  claire ,  dure ,  caf- 
fante  ,  fans  goût  èc  fans  odeur ,  ne  tenant  point  aux  dents. 
On  doit  prendre  garde  qu'elle  ne  foit  mêlée  de  Suif.  Ce 
dernier  rend  la  Cire  plus  molle ,  moins  caffante,  ôc  de  mau- 
vaife  odeur. 

On  fçait  que  la  Cire  vient  de  plufieurs  endroits  de  France. 
Il  y  en  a  même  fort  peu  à  préfent ,  où  on  ne  trouve  des 
ruches.  Les  Cires  blanches  les  plus  eftimées,  viennent  d'An- 
jou ôc  de  Bretagne.  La  Cire  eft  une  fubftance  dont  il  eft 
difficile  d'affigner  la  nature.  Il  paroîtroit  d'abord  qu'on  peut 
la  comparer  aux  réfines  ;  elle  fe  fond  à  la  chaleur ,  ôc  fe 
diffout  dans  les  huiles  comme  ces  dernières  ;  elle  réfifte  de 
même  à  l'action  de  l'eau ,  qui  ne  fert  qu'à  lui  donner  plus 
de  fermeté  :  mais  elle  diffère  des  réfines  à  plufieurs  égards. 
Une  de  ces  différences  eft,  que  les  réfines  font  diffolubles 
dans  l'Efprit-de-Vin  ,  &  que  ce  menftrue  n'attaque  point  la 
Cire.  On  enlevé  feulement  par  l'Efprit-de-Vin  la  couleur 
jaune  de  la  Cire,  ôc  on  la  blanchit  entièrement.  L'^Ether 
fe  charge  aufïï  de  cette  couleur,  (a)  Ces  Phénomènes  in- 
diquent que  la  partie  colorante  de  la  Cire  eft  réfineufe.  Je 
ne  m'étendrai  point  fur  les  autres  différences  qu'on  trouve 
entre  la  Cire  ôc  les  réfines  ;  on  les  verra  détaillées  avec 
beaucoup  d'exa£litude  dans  les  Elémens  de  Chymie-Pra-; 
tique  de  M.  Macquer,  (  tom.  2.  page  218.  &  fuiv.  ) 

La  Cire  eft  adoucifTante  ,  légèrement  émolliente  ,  &:  un 
peu  réfolutive,  furtout  la  jaune;  elle  n'eft  d'ufage  qu'à  l'ex- 
térieur, &  elle  entre  dans  tous  les  Cérats  ,  auxquels  elle 
donne  fon  nom,  dans  les  Baumes,  les  Onguens  ôc  les  Em- 
plâtres. La  Cire  jaune  eft  beaucoup  plus  employée  que  la 
blanche.  La  première  entre  dans  le  Cérat  citrin ,  dans  le 
Cérat  êpulotique ,  le  Cérat  mercuriel,  les  Onguens  blancs, 
bafilicum  y  verd ,  les  Emplâtres  attractive ,  cèphalique ,  de 
Cumin  ôc  de  Mucilages  de  cette  Pharmacopée.  La  Cire  jaune 

( a  )  Voyz^  Differtation  fur  l'i£ther ,  par  M.  Baume. 
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entre  encore  dans  une  grande  quantité  d'Onguens  ôc  d'Em- 
plâtres du  Difpenfaire  de  Paris. 

La  Cire  blanche  entre  dans  le  Cérat  blanc ,  dans  le  Uni- 
ment blanc ,  ôc  dans  Y  Onguent  de  Saturne  de  cette  Phar- 
macopée. Celle  de  Paris  l'employé  encore  dans  X Onguent 
blanc  de  Rhafis ,  dans  Y  Emplâtre  de  Cérufe ,  de  Sperma  ceti 
£c  de  Diapalme. 

On  tire  de  la  Cire  par  la  diftillation ,  une  huile  d'une 
confiftance  épaifle ,  dont  je  donnerai  le  procédé. 

Je  ne  parlerai  point  ici  d'une  Cire  purement  végétale  5 
tantôt  d'une  couleur  verte  ,  quelquefois  d'une  couleur  blan- 
che ,  tirant  fur  le  jaune ,  qu'on  retire  à  la  Louiliane ,  ôc 
dans  quelques  autres  endroits  de  l'Amérique,  des  femen- 
ces  d'un  arbre  nommé  Cirier.  (  a  )  Cette  Cire  n'eft  point  en 
ufage  parmi  nous.  Par  la  même  raifon  ,  je  ne  dirai  rien 
de  la  Cire  blanche  de  la  Chine ,  qui  eft  l'ouvrage  de  cer- 
tains infe&es  qu'on  applique  fur  des  arbres  ,  propres  à  leur 
fournir  la  matière  de  cette  Cire,  (b) 

CITRON.  Citreum  malum  ,  Citrum  &  malus  medica.  of- 
ficinar.  Angl.  Citron  ou  htmon.  hal.  Cedro  o^Cederno. 
Allem.  Citronen. 

Le  Citron  eft  un  fruit  très- connu.  Ce  fruit  a  une  écorce 
mince,  jaune,  dont  l'odeur  eft  très-agréable,  ôc  compo- 
fée  d'une  infinité  de  véficules,  remplies  d'huile  eflentielle. 
Sous  cette  écorce  on  en  rencontre  une  autre  fort  épaiffe  , 
blanche ,  affez  ferme  ,  un  peu  cottoneufe  ,  ôc  peu  odorante; 
enfin  fous  cette  enveloppe  blanche  on  trouve  des  véficu- 
les membraneufes  très-fines,  ôc  remplies  d'un  fuc  jaune, 
pâle,  ôc  d'une  faveur  acide  ôc  agréable.  Au  centre  de  la 
réunion  des  véficules,  on  trouve  une  grande  quantité  de 
graines  oblongues ,  couvertes  d'une  membrane  jaune  ôc 
amére,  fous  laquelle  on  apperçoit  une  Amande  bl?nche, 
dont  la  faveur  a  un  peu  d'amertume.  L'écorce  extérieure , 
le  fuc  ôc  les  graines  du  Citron ,  font  d'ufage  ,  mais  ces  der- 
nières le  font  plus  rarement.  Le  Citron  eft  le  fruit  d'un  ar- 


(  a  )  Hiftoire  de  la  Louifiane. 
Paris   1758.  tom.  1, 


(  b  )  Lettres  Edifiantes  &  curieii- 
fes,  2  %*"*>  Recueil, 
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bre  connu  fous  le  nom   de 

CITRONIER.  Malus  medica.  C.  B.  P.  Medica  Malus, 
five  cydromela.  Adv.  Lob.  Icon. 

Cet  arbre  vient  dans  les  Pays  chauds  ,  Ôc  fe  conferve 
dans  les  ferres  de  nos  jardins;  l'ufage  du  fuc  de  Citron  eft 
très-étendu.  En  général  ce  fuc  eft  rafraîchi ffant ,  calmant, 
propre  à  remédier  à  la  putridité  ôc  aux  défaillances,  donc 
elle  eft  fouvent  la  caufe.  Il  convient  à  ceux  dans  lefquels 
le  refferre nient  fpafmodique  des  conduits  biliaires,  eft  un 
obftacle  à  l'écoulement  delà  bile,  liqueur  fi  néceffaire  dans 
l'œconomie  animale;  il  remédie  à  l'épaiiîiffement,  auquel 
elle  eft  fi  fujette.  On  fent  bien  qu'il  faut  fçavoir  diftinguer 
les  circonftances ,  qu'il  ne  m'eft  poflible  tout  au  plus  que 
d'indiquer  dans  cet  Ouvrage.  On  connoît  cette  bpilîon 
qu'on  nomme  Limonade ,  ôc  on  fçait  que  ce  n'eft  que  le  fuc  de 
Citron  affoibli  par  l'eau ,  &  adouci  par  le  fucre.  Il  n'y  a 
point  de  Médecin  qui  ignore  de  quelle  utilité  eft  le  fuc 
de  Citron  dans  cet  état  funefte,  qui  paroît  plutôt  une  com- 
plication de  différentes  maladies  qu'une  feule,  à  laquelle 
on  donne  le  nom  de  Jcorbut.  Un  Auteur  (  a  )  qui  en  a  donné 
un  excellent  traité  d'après  fes  propres  obfervations  aux- 
quelles il  a  joint  des  réflexions  très-fenfées  ,  paroît  regar- 
der le  Citron  comme  un  des  antifcorbutiques  les  plus  ef- 
ficaces. Le  fuc  de  Citron  eft  encore  une  des  fubftances  les 
plus  propres  à  modérer  les  effets  de  l'Opium,  &  à  remé- 
dier aux  inconvéniens  qui  réfultent  quelquefois  de  l'abus 
qu'on  en  a  fait.  L'écorce  extérieure  ôc  jaune  du  Citron ,  eft 
un  très-bon  aromatique;  elle  eft  regardée  comme  ftoma- 
chique  chaude ,  carminative  ôc  cordiale  ;  on  imbibe  un 
morceau  de  fucre  de  l'huile  effentielle  qui  eft  contenue 
dans  les  véficules  de  cette  écorce ,  en  le  frottant  contre 
cette  même  écorce  ;  on  forme  par  ce  moyen  un  Oleo-fac- 
charum,  formé  de  cette  huile  effentielle,  ôc  qui  en  con- 
tient les  vertus.  Il  eft  très-propre  à  aromatifer  les  potions 
&  d'autres  Médicamens  ;  on  confit  cette  même  écorce ,  ôc 

(  a.  )  Traité   du   fcorbut ,   traduit  de  PAnglois  de  M.  Lind.  Paris 
1756. 


DE     LONDRES.  105 

on  la  fait  entrer  dans  les  Bols  ôc  les  Ele£tuaires  ftomachi- 
ques  ;  on  confond  fouvent  avec  le  Citron  un  fruit  qui  lui 
eft  fort  analogue.  Ce  fruit  eft  connu  fous  le  nom  de 

LIMON.  Limon.  Malus  Limonia.  ofFicinarum.  L'arbre  qui 
le  porte  fe  nomme  LIMONNIER.  Malus  Limonia  acida. 
C.  B.  P. 

Le  fruit  du  Limonnier  eft  plus  petit  que  celui  du  Ci- 
tronnier ,  d'une  couleur  plus  claire,  &  d'une  odeur  plus 
foible.  Le  Limon  eft  plus  rempli  de  pulpe  &  de  fuc  que 
le  Citron  ;  mais  ce  fuc  eft  beaucoup  plus  acide  ;  on  fubf- 
titue  ordinairement  le  Citron  au  Limon ,  qui  eft  moins 
commun.  Ainfi  le  fyrop  connu  ordinairement  fous  le  nom 
de  fyrop  de  Limon,  eft  compofé  ordinairement  avec  le  fuc 
du  Citron. 

On  trouvera  dans  cette  Pharmacopée  le  procédé  em- 
ployé pour  confire  l'écorce  de  Citron.  La  même  Pharma- 
copée fait  entrer  l'écorce  de  Citron  dans  Xinfujion  purga- 
tive amer e ,  dans  Yinfufion  de  Séné  citronée ,  aans  le  vin 
amer.  Elle  fe  fert  de  fon  fuc  ou  de  celui  de  Limon  pour 
faire  le  fyrop  auquel  on  donne  ce  dernier  nom  ,  &  elle  fait 
entrer  fon  huile  efTentielle  dans  YEfprit  volatil  aromatique. 
Le  Difpenfaire  de  Paris  fait  entrer  le  Citron  dans  1 Eau 
antifcorhutique ,  fon  fuc  &  fon  écorce  dans  la  décoction  du 
même  nom,  fon  écorce  dans  la  Thériaque ,  dans  l'Opiat 
de  Salomon  ,  les  Tablettes  Jlomachiques  }  &  fa  femence 
dans  la  poudre  contre  les  vers. 

CLOPORTES.  Millepedes,  Centipedes  ,  Afelli  O ni/ci  of- 
ficinarum.  Angl.  Wood-Lice.  Ital  Millepiedi.  Allem.  Ma- 
ver-Efel  ou  Keller-Efel. 

Les  Cloportes  font  de  petits  infecles  fans  aîles,  d'une 
couleur  ordinairement  grife  &  cendrée,  rachetés  quelque- 
fois fur  le  dos  de  marques  jaunâtres  ou  noirâtres.  La  peau 
qui  recouvre  leur  dos,  eft  comme  écailleufe  ;  on  y  apper- 
çoit  plufieurs  lignes  tranfverfales ,  qui  forment  autant  d'ar- 
ticulations ,  au  moyen  desquelles  les  différentes  parties  de 
l'écaillé  qui  compofent  la  peau  ,  peuvent  gliffer  les  unes 
fur  les  autres.  Cet  animal  fe  roule  fur  lui-même  dès  qu'on 
le  touche  j  il  a  quatorze  pieds  ;  fept  de  chaque  côté.   On 
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diftingue  deux  fortes  de  Cloportes  ,  les  fauvages  &  les  do~ 
meftiques  ;  les  premières  plus  petites  que  les  fécondes ,  fe 
tiennent  dans  les  bois ,  dans  les  fentes  ,  ôc  fous  l'écorce 
des  vieux  arbres.  On  trouve  les  Cloportes  domefliques  dans 
les  fentes  des  murailles,  fous  le  plâtre  qui  les  enduit,  dans 
les  caves  Se  dans  les  lieux  humides  ôc  falpétrés  ;  on  pré- 
fère ordinairement  les  Cloportes  fauvages  aux  domefliques  : 
mais  je  ne  fçais  li  ces  dernières  ne  font  pas  les  meilleures,' 
à  caule  des  parties  nitreufes  dont  elles  peuvent  être  im- 
prégnées. Les  Cloportes  font  apéritives  Se  diurétiques  ; 
elles  réufTiffent  très-bien  dans  la  cachexie ,  dans  i'hydro- 
pifie  commençante ,  dans  les  maladies  d'obftru&ion  ,  dans 
lefquelles  il  y  a  peu  de  reffort ,  ôc  lorfqu'on  veut  réfou- 
dre les  engorgemens  vifqueux  des  bronches,  de  la  trachée 
artère,  des  voies  urinaires,  &c.  Elles  ont  beaucoup  d'ac- 
tivité ;  ainfi  on  doit  les  donner  avec  prudence  lorfqu'on 
remarque  de  la  chaleur  ôc  de  l'irritation.  On  trouvera  dans 
cette  Pharmacopée  la  préparation  qu'on  donne  aux  C/o- 
portes  avant  que  de  les  employer.  La  dofe  des  Cloportes 
eft  de  fix ,  huit ,  jufqu'à  douze ,  macérées  ôc  broyées  dans  du 
vin  blanc.  Mais  on  employé  plus  fréquemment  leur  poudre, 
dont  je  parlerai  à  l'article  des  formules.  Les  Cloportes  en- 
trent dans  les  Pilules  Balfamiques  de  Morton. 

CLOUS  DE  GEROFLE.  Voye\  GEROFLE. 

COCHENILLE.  Coccinella  ,  Cochinilla  ,  Cocciniglia  of- 
iicin.  Ficus  Indicce  grana.  C.  B.  P.  Scarabeolus  Hemifphe- 
ricus  9  Cochineelifer,  Sloane.  Hift.  Jam.  Angl,  Cochineal. 
Ital.  Cocciniglia.   Allem,  Coçcinell.  Kutsnell. 

La  Cochenille  eft  un  infecte  qui  s'attache  à  une  plante 
nommée  Opuntia,  en  François  Raquette  9  ou  Figue  d'Inde. 
Cette  plante  qui  croît  dans  plufieurs  Pays  chauds,  com- 
munique fon  fuc  rouge  à  l'infecte  qui  s'en  nourrit.  *C'eft 
principalement  au  Mexique ,  Se  dans  l'Amérique  Méridio- 
nale que  l'on  recueille  la  Cochenille  j  telle  qu'on  nous  l'ap- 
porte, elle  reffemble  à  une  graine;  ôc  cette  reffemblance 
a  fait  croire  long-tems  qu'elle  étoit  la  femence  d'une  plante. 
Les  grains  de  Cochenille  ont  une  figure  irréguliere  ;  ils 
font  communément  affez  petits,  quelques  endroits  font  con- 
vexes i 
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Vexes,  d'autres  concaves,  &  en  quelque  manière  canelés; 
leur  couleur  eft  d'un  rouge  tirant  fur  le  gris  eu  fur  le  noir 
à  l'extérieur,  intérieurement  elle  eft  pourpre.  La  Coche- 
nille n'a  prefque  point  d'odeur,  quelquefois  elle  en  a  une 
légère  de  moifi  ;  fa  faveur  eft  un  peu  amére,  avec  très-peu 
d'âcreté. 

La  Cochenille  fert  beaucoup  dans  la  teinture  &  dans  la 
Peinture.  Ceft  avec  cette  fubftance  qu'on  fait  la  cou- 
leur écarlate  ,  8c  elle  eft  employée  pour  le  Carmin  , 
en  y  ajoutant  une  leffive  d'Alun ,  ôc  quelques  autres  ma- 
tières. Elle  fert  beaucoup  moins  en  Médecine  ,  quoiqu'elle 
ait  padé  pendant  long-tems  pour  cordiale,  fudorifique ,' 
propre  à  fortifier  le  cœur,  la  tête  &  l'eftomac.  Mais  on 
eft  revenu  de  toutes  ces  vertus  imaginaires;  elle  eft  cepen- 
dant regardée  comme  légèrement  ftimulante,  mais  on  ne 
l'employé  que  rarement,  du  moins  feule;  &c  fon  principal 
ufage  eft  de  colorer  les  Teintures,  les  Poudres,  ôc  les  au- 
tres Médicamens  femblables  qu'on  veut  déguifer,  ôc  ren- 
dre plus  agréables  à  la  vue.  La  Cochenille  communique  fa 
teinture  à  l'eau  ôc  à  l'Efprit-de-Vin  ;  elle  entre  dans  la  tein- 
ture de  Mélanpode  ou  d: 'Hellébore  noir,  dans  celle  de  Can- 
tharides ,  ô£  dans  la  teinture  flomachique  de  cette  Pharma- 
copée ,  dans  la  Confection  Alkermés  y  ÔC  la  teinture  Jlo ma-, 
chique  amére  de  celle  de  Paris. 

COCHLEARIA.  HERBE  AUX  CUILLIERS.  Cochlea* 
ria  Hortenjis.  Cochlearia folio  fubrotundo.  C.B.  P.  Cochlea- 
ria major  Batavica ,  fubrotundo  folio  Moris.  Hift.  Britan- 
nica. Gêner.  AngL  Garden  Scurvygraff.  Ital.  Coclearia. 
Allem.  Lœffelkraut. 

Le  Cochlearia  vient  naturellement  fur  les  côtes  mariti- 
mes d'Angleterre,  de  Flandre,  d'Hollande,  ôc  des  Pays 
feptentrionaux.  On  le  cultive  dans  nos  jardins.  Ses  feuilles, 
qui  font  principalement  d'ufage,  font  arrondies,  ôc  creu- 
fées  en  manière  de  cuilliere;  elles  fontépaiffes,  pleines  de 
fuc,  d'un  verd  foncé;  leur  faveur  eft  acre  ôc  piquante,  avec 
une  légère  amertume,  femblable  en  quelque  façon  à  celle 
des  grains  de  Moutarde ,  mais  beaucoup  moins  acre.  On 
employé  toujours  ces  feuilles   récentes,  parce  que  lorf» 
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quelles  font  féches,  elles  perdent  prefque  entièrement  leur 
faveur  piquante  Ôc  leur  vertu.  Cette  plante  paroît  contenir 
un  principe  acre  &  volatil.  Elle  contient  aufli  une  huile 
effentielle  très-fubtile  &  très-pénétrante ,  mais  on  ne  retire 
qu'une  petite  quantité  de  cette  huile,  d'une  très-grande  de 
Cochlearia.  (a)  Cette  huile  eft  fi  volatile,  qu'on  a  beau- 
coup de  peine  à  la  conferver  ;  elle  eft  fi  pénétrante  ,  qu'une 
feule  goutte  eft  capable  de  communiquer  à  plufieurs  onces 
de  vin  une  faveur  &  une  odeur  forte  de  Cochlearia.  (  b  ) 
Le  Cochlearia  a  toujours  paffé  pour  un  des  principaux  an- 
tifcorbutiques  :  aufïi  réuilît-il  très-bien  dans  le  fcorbut.  Il 
fe  trouve  cependant  des  circonftances  dans  lefquelles  les 
acides,  comme  je  l'ai  déjà  dit  en  parlant  du  Citron ,  réuf- 
fiffent  mieux  que  les  volatiles  acres,  du  nombre  defquels 
eft  le  Cochlearia.  (c)  On  joint  aufli  très-fou  vent  les  pre- 
miers à  ceux-ci.  Dans  le  Groenland ,  pays  dans  lequel  le 
fcorbut  eft  prefque  endémique,  le  Cochlearia  ôc  VOfeille 
croiffent  toujours  enfemble  ;  &c  les  Habitans  employent  ces 
deux  plantes  avec  le  plus  grand  fuccès.  (a1)  Le  Cochlearia, 


(a)  Voye{  Frider.  HofFman. 
Obfervat.  Phyfîco-Chymic.  oper. 
omn.  tom.  4.  obferv.  iv.pag.  45  5. 
&  fuiv. 

(b)  Ibld. 

(c)  Prefque  tous  les  Chymif- 
tes  regardent  la  claffe  des  plantes 
Crucifères  ,  Antifcorbutiques  , 
telles  que  le  Cochlearia ,  le  Raifort^ 
la  Moutarde. ,  &c.  comme  conte- 
nant un  alkali  volatil  tout  formé, 
qui  ne  peut  être  l'ouvrage  du  feu, 
puifqu'il  palfe  à  un  degré  de  cha- 
leur inférieur  à  celui  de  l'eau 
bouillante.  D'ailleurs,l'odeur  feule 
de  ces  plantes  dénote  qu'il  y  exif- 
te  un  alkali  volatil.  Malgré  ces 
preuves  qui  paroifTent  fans  répli- 
que ,  M.  Cartheufer  a  fait  tous 
fes  efforts   pour    démontrer  que 

(  a  )  Fundamenta  Materbe  Medicae  de 
(  d)  Adta  Haffnienfia ,  tom.  ier- 


les  parties  volatiles  de  ces  fortes 
de  plantes,  bien  loin  d'être  al- 
kali-volatiles  ,  étoient  au  contrai- 
re acides,  (a)  Il  rapporte  plu- 
fieurs expériences  ,  &  fçait  les 
faire  fervir  à  appuyer  le  fenti- 
ment  qu'il  a  embraflé,  avec  tout 
l'art  que  fçair  employer  un  hom- 
me aufli  lçavant  que  lui.  Mais 
malgré  toutes  les  raifons  qu'il  al- 
lègue ,  ôc  qui  paroifTent  d'abord 
afîez  fpécieufes ,  je  crois  qu'on 
aura  de  la  peine  à  ne  pas  fe  ren- 
dre au  fentiment  le  plus  reçu  par- 
mi les  plus  grands  Cnymiftes,  qui 
fait  regarder  ces  plantes  comme 
tenant  de  la  nature  animale  par 
tous  les  indices  qu'elles  donnent 
de  l'alkali-volatil ,  qu'elles  con- 
tiennent tout  formé. 

acribus  alterantibus ,  tom,  i^-pag.  41^ 
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outre  les  maladies  fcorbutiques ,  convient  encore  comme 
ftimulant,  apéritif  &  diurétique  dans  les  maladies  caufées 
par  la  lenteur  ôc  la  vifcofité  de  la  limphe  ôc  des  liqueurs; 
telles  que  certains  états  d'obftruc~tion  dans  les  vifcéres ,  les 
éruptions  cutanées ,  &c.  On  employé  les  feuilles  de  Co- 
chléaria en  in fufi on  dans  l'eau  ou  dans  le  vin,  ôc  dans  les 
décodions.  Mais  il  faut  obferver  dans  ce  dernier  cas  de  ne 
mettre  le  Cochléaria  que  fur  la  fin  de  l'ébullition,  de  bien 
couvrir  le  vaiiïeau  qui  renferme  la  décoction ,  ôc  de  le  re- 
tirer du  feu.  Sans  ces  précautions ,  les  parties  volatiles , 
feules  utiles ,  feroient  perdues  -,  c'eft  par  cette  raifon  que 
l'extrait  de  Cochléaria  qu'on  prépare  quelquefois  dans  les 
boutiques  ,  paroît  allez  inutile ,  à  moins  qu'on  n'y  joigne 
l'eau  diftillée  de  cette  plante;  mais  alors  toute  la  vertu  du 
Médicament  rélide  dans  cette  addition.  On  fe  fert  beau- 
coup du  fuc  exprimé  de  Cochléaria  ;  on  le  donne  quelque- 
fois mêlé  avec  le  petit  lait;  fa  dofe  eft  |j.  ou  §ij.  ôc  même 
au-delà,  fuivantles  indications.  On  employé  aufli  le  Co- 
chléaria à  l'extérieur  ;  ôc  on  fait  entrer  fon  efprit  ou  fon  fuc 
dans  les  lotions  antifcorbutiques  pour  la  bouche.  Rien  n'eft 
plus  convenable ,  lorfque  les  gencives  font  molafTes  ,  ôc 
paroiffent  engorgées ,  que  de  mâcher  les  feuilles  de  Co* 
chléaria.  Le  Cochléaria  entre  dans  les  fucs  antifcorbutiques  , 
ôc  dans  Veau  de  Raifort  compofée  de  cette  Pharmacopée, 
On  y  trouvera  encore  une  conferve  faite  avec  les  feuilles 
de  cette  plante.  Le  Cochléaria  entre  aufli  dans  la  décoction 
&  le  vin  antifcorbutiques  ,  Veau  &  le  fyrop  du  même  nom 
du  Difpenfaire  de  Paris.  On  trouve  dans  ce  même  Difi 
penfaire  un  efprit  ardent  de  Cochléaria. 

COINGS.  Cydonia  five  mala  cotonea.  oflic.  Angl.  Quin* 
ces.  ItaL  Cotogne.  Allem.  Quitten. 

Les  Coings  lont  les  fruits  d'un  arbre  qu'on  cultive  dans 
les  jardins,  ôc  qui  eft  connu  fous  le  nom  de  COIGNAS- 
5IER  A  GROS  FRUIT.  Mala  Cotonea  majora.  C.  B.  P. 
Cydonia  fruBu  oblongo  Lœviori.  I.  R.  H.  Cotonea  malus, 
J.  B. 

Ces  fruits  ont  à-peu -près  la  forme  d'une  Poire,  mais 
ils  font  beaucoup  plus  gros;  leur  peau  eft  recouverte  d'un 

Oij 
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duvet  cotoneux;  leur  chair  eft  jaune,  ferme,  d'une  faveur 
acerbe.  On  trouve  dans  le  centre  de  ces  fruits  des  femen- 
ces  dont  la  fubftance  eft  mucilagineufe  ;  elles  font  brunes 
extérieurement,  ôc  blanches  à  l'intérieur.  Le  fruit  &  les 
femences  font  d'ufage  '■,  les  Coings  font  aftringens ,  ôc  on 
lès  employé  dans  les  cas  où  les  remèdes  de  cette  claffe 
conviennent.  Les  femences  de  ces  fruits  font  remplies  de 
mucilage,  àt  par  conféquent  adouciflantes.  On  trouvera 
dans  cette  Pharmacopée  la  méthode  employée  pour  reti- 
rer ce  mucilage  ;  on  y  trouvera  auffi  un  fyrop  fait  avec  ce 
fruit.  Le  Difpenfaire  de  Paris  fait  une  gelée  avec  les  Coings, 
ôc  fait  entrer  le  fuc  de  ces  fruits  dans  le  Jyrop  d'AbJinthe 
compofé ,    dans  Y  Elecluaire  Diaprun,  &c. 

COLOQUINTE.  POMME  DE  COLOQUINTE.  Co- 
locynthis.  Fruclus  Colocyntidos  officin.  Cucurbita  Catkar- 
tica  Quorumd.  Angl.  Coloquintida  ou  Bitter  Apple.  Itah 
Coloquintida.  Allem.  Coloquinten. 

La  Coloquinte  eft  le  fruit  d'une  plante  nommée  Cola- 
cynthis  fruclu  rotundo  minor.  C.  B.  P.  ôc  I.  R.  H.  Cette 
plante  naît  dans  les  Ifles  de  l'Archipel ,  Ôc  dans  plufieurs 
endroits  du  Levant. 

La  pomme  de  Coloquinte  eft  de  la  groffeur  ôc  à-peu- 
près  de  la  forme  d'une  pomme  de  rainette ,  mais  plus  ronde. 
Elle  eft  revêtue  d'une  écorce  allez  liffe ,  qui  eft  d'abord 
d'une  couleur  verte ,  ôc  devient  enfuite  en  mûriflant  d'un 
jaune  de  Citron.  On  trouve  dans  l'intérieur  une  fubftance 
pulpeufe,  blanche,  qui  par  la  déification  ,  paroît  fongueufe. 
Elle  eft  légère,  ôc  renferme  de  petites  femences  folides  , 
applaties  ,  d'une  couleur  légèrement  roufiatre  $  la  faveur 
de  la  pulpe  de  Coloquinte  eft  très-acre,  d'une  amertume 
très-défagréable,  ôc  qui  excite  des  naufées.  On  apporte  or- 
dinairement ce  fruit  dépouillé  de  fon  écorce  citrine. 

La  Coloquinte  eft  un  violent  purgatif,  ôc  dont  on  ne 
doit  ufer  qu'avec  prudence.  Les  Anciens  la  mettoient  au 
nombre  des  Médicamens  qu'ils  nommoienc  Plegmagogues , 
c'eft-à-dire ,  deftinés  à  évacuer  l'humeur  pituiteufe.  Elle 
eft  auffi  hydragogue  :  remède  propre  à  évacuer  la  férofité. 
La  Coloquinte  eft  compofée  de  gomme  ôc  de  réfine  :  mais 
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cette  dernière  partie  n'eft  qu'à  la  quantité  de  3ij.  dans  gfl. 
de  Coloquinte,  Cette  partie  réfineufe  eft  très-acre ,  ôc  purge 
très-peu.  J'en  ai  déjà  parlé  dans  la  note  que  j'ai  ajoutée,  à 
ce  que  dit  le  Comité  dans  fon  expofition  fur  Y  Extrait  de 
Rudius ,  (pag.  li.  note  (a).  On  diminue  une  partie  de  l'a* 
creté  dangereufe  de  la  Coloquinte ,  en  la  faifant  bouillir  dans 
l'eau.  Ainfi  l'extrait  de  la  pulpe  fait  par  la  décoclion  ,  eft 
moins  fujet  aux  accidens  qui  fuivent  quelquefois  l'ufage  de 
ce  Médicament ,  tels  que  les  tranchées ,  les  coliques  ,  les 
fuperpurgations,  les  hémorrhagies  mêmes ,  &c.  Cet  Ex- 
trait peut  fe  donner  depuis  gr.  iv.  jufqu'à  viij.  Mais  on  fe 
fert  rarement  de  la  Coloquinte  feule  ôc  fans  préparation, 
fi  ce  n'eft  dans  les  lavemens  irritans  qu'on  ordonne  dans 
les  affe&ions  comateufes;  on  fait  entrer  dans  ces  lavemens 
la  pulpe  de  Coloquinte  depuis  36.  jufqu'à  jjtë.  On  forme  des 
trochifques  avec  la  Coloquinte  ÔC  le  mucilage  de  gomme 
Adragant ,  qui  fert  à  adoucir  un  peu  l'âcreté  de  cette  fubf- 
tance.  On  nomme  ces  trochifques  Alhandal ,  d'un  mot 
Arabe  qui  fignifie  Coloquinte.  J'en  donnerai  la  préparation. 
M.  Boulduc  dans  un  Mémoire  qu'il  a  donné  fur  la  Colo- 
quinte (  a)  que  j'ai  déjà  cité,  ôc  dans  lequel  on  trouve  une 
analife  bien  faite  de  cette  fubftance,  propofe  de  prendre  une 
certaine  quantité  de  pulpe  de  Coloquinte ,  ôc  de  la  mêler 
avec  du  moût  qu'on  fait  fermenter.  Il  retire  enfuite  un  ef- 
prit  empreint  de  l'amertume  de  la  Coloquinte ,  ôc  qu'il  dit 
être  purgatif  :  mais  cette  expérience  paroît  douteufe  ;  Ôc 
M.  Boulduc  convient  lui-même  que  cette  liqueur  excite 
beaucoup  de  tranchées  >  accompagnées  de  naufées.  {b) 

J^a  pulpe  de  Coloquinte  entre  dans  les  Pilules  de  même 
nom,  foit  fimples ,  foit  compofées,  ôc  dans  Y  Extrait  Ca- 
thartique  ou  de  Rudius  de  cette  Pharmacopée.  Elle  entre 
encore  dans  les  Trochifques  Alhandal ,  la  Confection  Ha- 
mech,  l'Hiere  nommée  Diacolocynthidos ,  &c.  de  celle  de 
Paris. 

CONCOMBRE  SAUVAGE.  Cucumis  fylvefiris  Afini- 

(a)  Mém.  de  l'Académ.  ann.  1701, 
\b)  Ibid.  P.  14. 
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nus  diclus.  C.  B.  P.  &  I.  R,  H.  Cucumer  Elaterii  Jylvef- 
tris.  Adv.  Lob.  Angl.  Wild  Cucumber.  Ital.  Cocomero 
fylvatico.  Allem.  Efelskuerbis  ou  Springkuerbis. 

De  coûtes  les  parties  de  cette  plante,  qui  fe  cultive  dans 
les  jardins,  on  n'employé  ordinairement  que  le  fruit,  ou 
du  moins  fon  fuc  épaifïi  nommé  Elaterium.  Quelques  Au- 
teurs parlent  cependant  de  la  racine  comme  d'un  purga- 
tif moins  violent  que  ¥  Elaterium.  Le  fruit  du  Concombre 
fauvage  a  la  forme  à  peu-près  d'une  Olive.  Il  eft  petit  , 
rude  au  toucher,  compofé  de  différentes  pièces  élastiques, 
lefquelles  lorfque  le  fruit  eft  mûr,  &  qu'on  le  prefte  avec 
les  doigts,  lancent  avec  impétuofité  un  fuc  fétide ,  un  peu 
vifqueux,  &  d'une  faveur  acre  ôc  amére;  ce  fuc  eft  ren- 
fermé dans  des  cloifons  minces  ,  placées  dans  l'intérieur. 
Le  fruit  du  Concombre  fauvage  ou  Y  Elaterium  qui  en  eft  un 
Extrait,  font  des  purgatifs  hydragogues  très-violens.  On  ne 
l'employé  jamais  feul  intérieurement;  on  l'ajoute  quelque- 
fois à  la  dofe  de  quelques  grains  aux  autres  purgatifs  ;  mais 
la  Médecine  a  d'autres  purgatifs  plus  fûrs  qu'elle  peut  em- 
ployer. On  le  recommande  à  l'extérieur,  comme  réfolutif 
pour  les  tumeurs  Skirrheufes  &c  Ecrouelleufes.  Le  Difpen- 
faire  de  Paris  prépare  un  miel  de  Concombre  fauvage  avec 
les  fruits  de  cette  plante.  Il  en  fait  entrer  le  fuc  dansl'O/z- 
guent  d,Arthanitai  ôc  toute  la  plante  dans  V Emplâtre  Dia* 
botanum. 

CONCOMBRE  ORDINAIRE.  Cucumis  vulgaris.  Dod. 

Cucumis  fativus  vulgaris  ,  maturo  fruclu  fubluteo.  C.  B.  P. 
ôc  I.  R.  H.  Angl.  Garden  Cucumber.  Ital.  Cocomero.  Allem. 
Gurcke  Cucumer. 

J'ai  cru  devoir  placer  tout  de  fuite  après  le  Concombre, 
fauvage,  celui  qu'on  cultive  aufti  dans  les  jardins,  à  caufe 
de  l'ufage  qu'on  en  fait  dans  les  alimens,  &  que  la  Phar- 
macopée de  Londres  a  obmis  dans  fon  catalogue  des  Mé- 
dicamens. 

Le  fruit  de  cette  plante  que  tout  le  monde  connoît  i 
eft  oblong ,  prefque  cylindrique.  Sa  chair  qui  eft  ferme  , 
pulpeufe ,  pleine  d'un  fuc  frais  ,  &  dune  faveur  agréable  , 
eft  recouverte  d'une  écorce  mince ,  jaunâtre.   On  trouve 
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dans  le  milieu  de  ce  fruit  des  femences  oblongues  appla- 
ties ,  dont  l'écorce  eft  d'un  jaune  pâle ,  l'amande  blanche* 
&  d'une  faveur  douce.  Cette  femence  eft  mife  au  nom- 
bre des  quatre  femences  froides  majeures.  Elle  eft  émul- 
iive  &  rafraîchiffante.  La  chair  du  Concombre  eft  aufli  fort 
rafraîchiffante;  on  s'en  fert  plus  à  l'extérieur  qu'intérieure- 
ment ,  fi  ce  n'eft  parmi  les  alimens  :  mais  ce  fruit  n'eft 
pas  propre  pour  tous  les  eftomacs;  on  prépare  avec  le  Con- 
combre une  pommade  fort  utile  dans  plufieurs  maladies  de 
la  peau.  J'en  donnerai  la  préparation. 

CONTRAYERVA.  RACINE  DE  CONTRAYERVA. 
Contrayerva.  officin.  Contrayerva  Hifpanorum  jive  Dra~ 
kena  Radix  Clufii  Park.  Angl.  Contrayerva-Root.  ItaL 
Radice  di  Contrayerva.  Allem,  Peruvianifche  GrirTtwur- 
tfel. 

La  racine  de  Contrayerva  eft  noueufe ,  compacte,  iné- 
gale; on  y  remarque  plufieurs  rejettons  fibreux  ôc  déliés. 
Elle  eft  d'un  brun  foncé  extérieurement,  ridée,  &  comme 
écailleufe  ;  fa  couleur  eft  d'un  blanc  un  peu  jaunâtre  à  l'in- 
térieur; fon  odeur  eft  foible,  un  peu  aromatique  ;  fa  fa- 
veur eft  un  peu  aftringente ,  avec  une  acrimonie  légère 
qui  eft  agréable.  Cette  racine  nous  eft  apportée  du  Pérou. 
La  plante  qui  la  produit  eft  nommée  Dorflenia  Dentariœ. 
Radice  Sphondiliï  folio  Placenta  ovali.  Tranfa£t.  Philof, 
Dorflenia  Scapis  Radicatis  Lin.  H.  Cliff.  Turpatlis,  Her- 
nand.  Hift.  Plant  Mexic.  Cette  plante  vient  aufïï  au  Mexi- 
que; (a)  &  M.  Houfton  ,  Chirurgien  Anglois,  en  a  trouvé 
auprès  de  l'ancienne  Vera-Cruz.  (  b  )  On  doit  rejetter  la 
partie  fibreufe  de  la  racine,  qui  n'a  prefque  ni  odeur  ni  fa- 
veur ,  &  n'employer  que  la  partie  tubéreufe  &  compacte. 
Le  Contrayerva  eft  tonique,  &  légèrement  déterfif.  Cette 
racine  paife  pour  alexitére,  diaphoré tique  &  fudorifîque; 
on  en  fait  beaucoup  d'ufage  en  Angleterre,  ôc  dans  quel- 


(a)  Le  Difpenfaire  de  Paris 
en  fait  une  autre  efpéce  fous  le 
nom  de  Contrayerva  alba  major  : 
PforaUa  foliis  qua  ternis  &  quinis. 


Ait  Acad.  Paris. 

(  b  )  M.  Geoffroy,  Matieie  Mé- 
dicale ,  tom.  2.  pag,  Ci, 
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ques  autres  Pays,  dans  les  fièvres  pétéchiales  ôt  malignes; 
On  fçait  que  les  cordiaux  &  les  fudorirïques  font  quelque- 
fois utiles  dans  ces  maladies  ;  mais  que  fouvent  aufïi  ils 
font  non-feulement  inutiles,  mais  dangereux.  Ce  font  les 
indications  qu'un  Médecin  prudent  fçait  faifir ,  qui  déter- 
minent l'ufage  de  ces  remèdes  a&ifs  Ôc  chauds ,  auxquels 
on  a  donné  proprement  le  nom  de  fudorifiques  ôc  de  cor- 
diaux. Au  refte,  la  racine  de  Contrayerva  eft  un  cordial 
tempéré  ,  ainfi  que  fon  odeur  Ôc  fa  faveur  l'indiquent  ;  fon 
goût  légèrement  aftrigent,  montre  qu'elle  peut  conve- 
nir danS  les  fièvres  accompagnées  de  diarrhées  ôc  d'autres 
accidens  qui  font  craindre  la  coiiiquation.  Le  Contrayerva 
eft  auffi  ftomachique. 

La  dofe  ordinaire  du  Contrayerva  eft  en  fubftance  de-* 
puis  3j.  jufqu'à  ij.  ôc  même  3j.  ôc  en  infufion  depuis  5).  juf 
qu'à  %\).  La  racine  de  Contrayerva  entre  dans  la  poudre  de 
Contrayerva  compofée  de  cette  Pharmacopée,  &  dans  Veau 
Thériacale ,  dans  ïOpiate  deSalomon  de  celle  de  Paris  \  fon 
extrait  entre  dans  la   Thériaque  célejie. 

CORAIL.  CORAIL  ROUGE.  Corallum  ou  Corallium 
rubrum  officinarum.  Angl.  Red  Coral.  Ital,  Corallo  roflb. 
Allem.  Rothe  Corallen.  Corallen-Zincken. 

Le  Corail  &  une  fubftance  qui  fe  forme  dans  la  Mer;  elle 
eft  dure  ,  compade  ,  &  a  beaucoup  de  reffemblance  avec 
les  plantes  ;  elle  eft  branchue  comme  ces  dernières  ,  mais  fans 
feuilles.  Le  Corail  rouge  dont  il  eft  queftion  dans  cet  ar-, 
ticle  ,  &z  qui  eft  le  plus  commun ,  paroît  compofé  de  deux 
fubftances;  une  extérieure  corticale,  ôc  tenant  peu  à  l'in- 
térieure ,  lorfque  le  Corail  eft  nouvellement  tiré  de  l'eau. 
Cette  efpéce  d'écorce  eft  molle ,  fongueufe  ,  remplie  d'un  fuc 
laiteux  &  acre ,  lorfqu'elle  eft  encore  dans  l'eau.  La  fubftance 
intérieure  eft  dure ,  ôc  tenant  de  la  nature  de  la  pierre.  On 
apperçoit  fur  fa  fuperhxie  des  cannelures  qui  fuivent  toute 
la  longueur  des  branches  ;  fa  couleur  eft  rouge  ;  on  n'y  ap- 
perçoit ni  odeur ,  ni  faveur.  Le  Corail  rouge  fe  trouve 
dans  la  Mer  Méditerranée ,  ôc  on  en  pêche  beaucoup 
fur  les  côtes  de  Provence  ôc  d'Italie.  Il  eft  attaché  or- 
dinairement à  des  morceaux,  de  rochers  ;   ou  trouve  aufll 

du 
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du  Corail  qui  a  pour  bafe  des  morceaux  de  bois,  des  têts 
de  pot  cafTé,  des  crânes,  des  cadavres  humains,  &c.  Ceux 
qui  vont  pêcher  le  Corail  font  obligés  de  plonger  dans  la 
Mer  pour  en  trouver.  Ils  fe  fervent  de  différens  inftrumens 
pour  le  retirer  des  endroits  auxquels  il  eft  attaché.  Les  Na- 
turaliftes ont  été  fort  long-tems  fans  connoître  la  nature 
du  Corail f  ôc  des  autres  productions  de  cette  efpéce  nom- 
mées ordinaire  ment/?  lames  marines ,  On  les  a  regardées  long- 
tems  comme  des  efpéces  de  végétaux ,  formés  du  Limon 
de  la  Mer  :  mais  cette  idée  n'étoit  ni  claire,  ni  fatisfai- 
fante,  ôc  ne  pouvoit  s'accorder  avec  les  obfervations  qu'on 
avoit  faites  fur  le  Corail.  En  1706.  M.  le  Comte  de  Mar- 
filly ,  dont  le  nom  eft  célèbre  parmi  les  Naturaliftes  ,  vou- 
lant travailler  à  l'Hiftoire  Phyfique  de  la  Mer ,  ôc  s'étant 
tranfporté  dans  ce  defïein  fur  les  côtes  de  Marfeille,  eut 
des  occafions  fréquentes  d'obferver  le  Corail,  Il  remarqua 
qu'en  plongeant  le  Corail  fraîchement  péché ,  dans  de  l'eau 
de  Mer,  il  fortoit  des  tubercules  qu'on  apperçoit  à  fa  fubf- 
tance  extérieure  &;  corticale,  plufieurs  filets  qui  partoient 
en  manière  de  rayons  d'un  petit  corps  cylindrique,  qui 
leur  fervoit  de  centre.  Ces  filets  en  fe  déployant,  repré- 
fentoient  une  fleur  femblable  à  celles  qu'on  obferve  fur 
plufieurs  plantes  terreftres.  Ces  prétendues  fleurs  ,  à  la  vé- 
rité ,  difparoiflbient  dès  que  la  branche  de  Corail  étoit  ti- 
rée hors  de  l'eau  de  Mer;  mais  en  l'y  replongeant,  on  les 
faifoit  reparoître  de  nouveau.  Ces  obfervations  perfuaderent 
à  M.  le  Comte  de  Marfilly ,  que  le  Corail  étoit  une  vé- 
ritable plante,  qui  ne  différoit  des  autres  plantes ,  que  par 
les  lieux  où  elle  croît.  Il  annonça  fa  découverte  à  toute 
l'Europe  ,  ôc  elle  fut  adoptée  par  tous  les  Naturaliftes. 
M.  Peyffonel ,  Médecin  de  Marfeille ,  qui  avoit  eu  de  fré- 
quentes occafions  de  répéter  les  obfervations  de  M.  le  Comte 
de  Marfilly ,  avoit  faifi  les  vues  de  ce  Naturalifle ,  ôc  re- 
gardoit  aufïi  les  filets  qui  fortent  du  Corail  récent,  comme 
des  fleurs.  Mais  dans  un  voyage  qu'il  fit  fur  les  côtes  de 
Barbarie ,  il  examina  le  Corail  avec  une  plus  grande  at- 
tention ;  ôc  il  fe  convainquit  enfin  que  ces  filets  qu'on  p*e- 
noit  pour  des  fleurs ,  appartenoient  à  des  animaux  du  genre 
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de  ceux  qu'on  nomme  Orties  de  Mer.  Cette  découverte  de 
M.  Peyfïbnel  étoit  encore  trop  imparfaite  pour  pouvoir 
convaincre  les  Naturalises.  M.  Peyflonel  n'avoit  pas  fait 
toutes  les  obfervations  relatives  à  fa  découverte ,  &  nécef- 
faires  pour  en  confirmer  la  vérité.  On  feroit  même  encore 
dans  Fincertitude  fur  la  nature  du  Corail ,  fans  les  travaux 
de  plufieurs  fçavans  fur  cet  objet,  furtout  fans  les  recher- 
ches d'un  des  plus  grands  Naturaliftes  de  l'Europe ,  que  la 
France  fe  fait  gloire  de  pofféder.  M.  Bernard  de  Juffieu  > 
auiïi  illuftre  par  fes  vertus  &  fa  modefcie ,  que  par  l'im- 
menfe  étendue  de  fes  connoiffances  qu'il  fe  plaît  à  commu- 
niquer à  tous  ceux  qui  veulent  s'inftruire ,  a  rendu  la  pre- 
mière découverte  due  à  M.  Peyffonel  inconteftable  par 
les  obfervations  fçavantes  qu'il  a  faites  fur  les  Productions 
marines  mifes  au  nombre  des  plantes ,  ÔC  qui  font  l'ouvrage 
des  infectes  de  Mer ,  tels  que  les  Polypes  ,  &c.  (a)  On  ne 
doute  plus  à  préfent  que  les  coraux  ne  doivent  être  mis  au 
nombre  des  fubflances  animales,  puifqu'ils  ne  doivent  leur 
exiftence  qu'aux  infe&es  qui  les  produifent. 

On  trouve  ordinairement  dans  les  boutiques  le  Corail 
rouge  dépouillé  de  fon  écorce.  On  voit  quelquefois  de  très- 
beaux  arbres  de  Corail  dont  les  branches  font  très-groiïes , 
&  polies  avec  foin.  Mais  ces  morceaux  ne  font  deftinés 
qu'a  orner  les  cabinets  des  Curieux.  Le  Corail  rouge  pa- 
roît  contenir  une  partie  terreftre ,  ayant  des  propriétés  al- 
kalines  ,  mêlées  avec  une  partie  gélatineufe ,  mais  qui  s'y 
trouve  en  petite  quantité  ;  on  y  découvre  aulîi  quelques 
parties  de  fer  auxquelles  plufieurs  Chymiftes  ont  attribué  la 
couleur  du  Corail  rouge.  (  b  )  On  en  retire  par  la  diftilla- 
tion,  de  l'alkali-volatil  :  mais  ce  dernier  ne  peut  pas  être  re- 
gardé comme  devant  contribuer  aux  vertus  du  Corail,  puif- 
qu'on  ne  l'obtient  qu'à  un  degré  de  chaleur  aiïez  fort;  on 
fçait  que  le  Corail  fe  diflbut  dans  tous  les  acides  ,  même 
les  végétaux,  tels  que  celui  du  vinaigre,  avec  lequel  ii 


(  a  )  Voye^  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  Sciences,  ann.  1742.. 
p.  290. 


(  b  )    Hiftoire   de    l'Académie 
des  Sciences ,   ann.   1 7  u . 
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forme  un  Tel  connu  en  Médecine  fous  le  nom  de  fel de  Co- 
rail. Il  y  a  auffi  différens  moyens  connus  pour  obtenir  la 
teinture  du  Corail,  dont  plufieurs  Charlatans  font  un  grand 
remède.  La  Cire  blanche  fondue  à  un  certain  degré  de  cha- 
leur, fe  charge  très-aifément  de  cette  couleur.  Le  Corail 
eft  un  très-bon  abforbant;  ôc  c'eft  par  cette  raifon  qu'il  eft 
quelquefois  calmant.  A  l'égard  de  fa  vertu  alexipharma- 
que  ôc  fudorifique  ,  elle  n'eft  appuyée  fur  aucune  obfer- 
vation. 

On  met  le  Corail  en  poudre  ,  &  fa  dofe  eft  depuis  gr.  y. 
jufqu'a  9J.  Le  Corail  rouge  entre  dans  la  poudre  de  pattes 
d'Ecreviffes  compofée  de  cette  Pharmacopée.  Il  entre  en- 
core dans  le  fyrop  compofé.  qui  porte  fon  nom  ,  dans  h  pou- 
dre de  Guttette  ,  dans  la  poudre  aflringente ,  la  Confection 
Alkermès ,  les  Trochifques  de  Karabé,  &c.  du  Difpenfaire 
de  Paris.  Il  y  a  une  autre  efpéce  de  Corail  qui  eft  blanc. 
Corallum  album.  Ce  Corail  eft  très-rare  ;  mais  on  trouve 
dans  les  boutiques  un  Madrépore  nommé  Madrepora  vulga- 
ris.  C.  B.  P.  Corallum  album  officinarum  Oculatum.  J.  B. 
auquel  on  donne,  quoiqu'improprement,  le  nom  de  Corail 
blanc.  Ce  Madrépore  en  diffère  en  ce  qu'il  eft  percé  de  trous, 
ôc  qu'il  eft  terreux  intérieurement.  On  en  fait  très-peu  d'u- 
fage. 

CORIANDRE.  SEMENCE  ou  GRAINE  DE  CO- 
RIANDRE. Coriandrum.  officin.  femen  Coriandri  majoris. 
C.  B.  P.  &  I.  R.  H.  Angl.  Coriander-Seed.  Ital.  Corian- 
doli.   Allem.  Coriander-Saamen. 

Les  femences  de  Coriandre  font  rondes  ;  leur  couleur 
eft  d'un  jaune  pâle,  leur  faveur  ôc  leur  odeur  font  aroma- 
tiques, affez  pénétrantes.  Lorfque  ces  femences  font  fraî- 
ches ,  leur  odeur  eft  très-force  ôc  défagréable.  Ces  femen- 
ces viennent  fur  une  plante  ombellifére  du  même  nom, 
qu'on  cultive  dans  les  environs  de  Paris.  Les  feuilles  de 
cette  plante  ont  une  odeur  fétide,  femblable  à  celle  des 
punailes. 

i  es  femences  de  Coriandre  fourniffent  de  l'huile  elTen- 
tieile  dans  la  diftiJlation;  elles  font  carminatives  &:  ftoma- 
chiques  chaudes.  On  les  employé  rarement  feules  \  on  les 

pij 
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couvre  de  fucre,  &  on  en  forme  des  efpéces  de  dragées, 
que  quelques  Médecins  recommandent  à  ceux  qui  boivent 
des  eaux  minérales  froides.  L'abus  qu'on  feroit  de  cette 
femence  difpoferoit  à  l'inflammation ,  ainfi  que  les  autres 
remèdes  de  cette  efpéce.  Les  femences  de  Coriandre  entrent 
dans  Veau  de  Chaux  compofée  de  cette  Pharmacopée.  Elles 
entrent  encore  dans  la  décoction  antivénérienne  laxative  , 
Veau  de  Mélijfe ,  de  Menthe  compofée  ,  &c.  de  celle  de 
Paris 

CORNE  DE  CERF.  Cornu  Cerv'u  officin.  Angl.  Har- 
tshorn.  Ital.  Corno  di  Cervo.  Allem.  Hirfch-Horn. 

Le  Cerf  eft  un  quadrupède  fort  connu  qui  habite  dans 
nos  forêts.  On  fait  ufage  en  Médecine  de  quelques  -  unes 
de  fes  parties  ,  telles  que  fes  os,  fa  moelle ,  fa  grailfe,  &c» 
Mais  celle  qu'on  employé  le  plus  fouvent  eft  fon  bois ,  ou 
cette  efpéce  de  corne  branchue  qu'il  porte  fur  le  fommet 
de  fa  tête;  cette  Corne  eft  un  peu  velue  à  l'extérieur;  on 
enlevé  cette  écorce  velue  ,  &  on  choifit  les  Cornes  dures, 
péfantes  ,  blanches  en- dedans.  La  corne  de  Cerf  eft  prin- 
cipalement compofée  d'une  partie  terreufe,  ôc  d'une  par- 
tie gélatineufe.  Cette  dernière  fe  trouve  à  la  quantité  de  31J. 
&  quelques  grains  dans  §j.  (a)  Maison  ne  doit  gueres  comp- 
ter fur  l'effet  de  cette  partie  gélatineufe,  lorfqu'on  donne 
la  corne  de  Cerf  en  fubftance.  Il  eft  en  effet  affez  proba- 
ble, comme  le  penfe  M.  Cartheufer,  (b)  que  l'eftomac ne 
peut  extraire  tout  au  plus  qu'une  petite  portion  de  gelée , 
ôc  que  la  corne  de  Cerf  ri 'agit  que  comme  abforbant.  C'eft 
en  cette  dernière  qualité  qu'elle  eft  utile  ;  on  la  râpe ,  on 
la  met  en  poudre,  on  la  paffe  au  tamis,  &  on  fe  fert  de 
cette  poudre  qu'on  ajoute  aux  Bols  &  aux  Eiectuaires  ,  à 
la  dofe  de  dj.  ou  de  56.  &  plus.  Cependant  on  préfère  quel- 
quefois la  corne  de  Cerf  calcinée ,  qui  eft  un  fimple  terreux 
éc  dont  je  parlerai  en  donnant  fa  préparation.  On  met  fou- 
vent  la  rapure  de  corne  de  Cerf  dans  les  tifannes  qu'on  em- 
ployé dans  les  diarrhées;  fa  dofe  alors  eft  de  3iij.  jufqu'à  giy» 

(  a  )  Cartheufer  fundam.  Mater.  Medicar.  tom,  icn 
\b)  Ibid. 
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bu  vj.  fur  tbij.  d'eau.  Mais  l'ébullition  qu'on  fait  éprouvée 
dans  ce  cas  à  la  corne  de  Cerf,  charge  l'eau  d'une  certaine 
quantité  de  fa  partie  gélatineufe  ,  fuivant  l'efpace  de  tems 
qu'on  a  employé  dans  cette  déco&ion.  Cette  boifTon  eft 
alors  alimenteufe,  ôc  abforbante  en  même  tems.  Les  pré- 
parations de  la  corne  de  Cerf  qu'on  trouvera  dans  cette 
Pharmacopée ,  font  YEfprit ,  le  fel  &  l'huile  qu'on  en  tire 
par  la  diftillation,  la  calcination  fimple^  ôc  celle  qu'on  nom- 
me préparation  Philo fophique.  Cette  dernière  entre  enfuite 
dans  la  poudre  de  Scammonée  compofée,  ÔC  dans  la  décoc- 
tion blanche  :  la  rapure  de  corne  de  Cerf  entre  encore  dans 
la  décoction  aflringente ,  ôc  dans  YOpiate  de  Salomon  du 
Difpenfaire  de  Paris.  La  corne  de  Cerf  philo fophiquement 
préparée,  entre  dans  la  poudre  de  pattes  d'Ecreviffes  cont- 
rôlée ,  &c.  du  même  Difpenfaire. 

COSTUS.  RACINE  DE  COSTUS  DOUX.  Coftus  Iri~ 
dem  redolens  C.  B.  P.  Tfeana  Kua.  Hor.  Malab.  AngL  Cof- 
tus. ltal.  Cofto  odorato.  Allem.  Sueflfe  Coftus. 

On  trouve  beaucoup  de  diverfité  dans  les  deferiptions 
que  les  Auteurs  nous  donnent  du  Coflus ,  dont  quelques- 
uns  font  trois  efpéces.  Mais  fuivant  la  remarque  de  M.  Geof- 
froy, (a)  on  ne  voit  à  préfent  dans  les  boutiques  qu'une 
efpéce  de  Coflus  qu'on  apporte  des  Indes  orientales.  Cette 
racine  fe  trouve  en  morceaux  oblongs  allez  épais ,  durs, 
mais  friables ,  ôc  d'un  gris  blanchâtre  ;  fon  odeur  approche 
de  celle  de  Y/ris  de  Florence ,  ou  de  la  Violette  ;  fa  faveur 
eft  aromatique,  mêlée  d'âcreté  ,  ôc  d'un  peu  d'amertume. 
On  n'employé  ordinairement  ie  Coflus  que  dans  les  gran- 
des comportions  Pharmaceutiques ,  telles  que  le  Mithri- 
date,  la  Thériaque  ,  &c.  Cette  Pharmacopée  l'employé  aufll 
dans  la  Confection  nommée  Pauline.  Le  Coflus  a  donné  fon 
nom  à  un  Ele£tuaire  que  les  Médecins  de  Londres  ont  re- 
tranché de  leur  Difpenfaire.  Cet  Ele£luaire  eft  le  Caryo- 
Coflin.  On  pourroit  employer  le  Coflus  en  fubftance  dans 
les  cas  où  les  aromatiques  amers  conviennent, 

CRAYE.  CRAYE  BLANCHE.  Creta  alba.  officin.  AngL 
Çhalk.  ltal.  Creta.  Allem.  Weifte  Kreide. 

(a)  Matière  Médicale,  tom.  z.  p.  68.  &fuiv. 
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La  Craye  eft  une  terre  calcaire ,  déliée ,  friable  ï  qui 
s'attache  aux  mains  &  à  la  langue,  fans  y  exciter  un  fen- 
timent  d'aftriction  comme  la  plupart  des  terres  bolaires  ; 
enfin  elle  fait  effervefcence  avec  les  acides. 

Il  y  a  différentes  efpéces  de  Crayes  dont  les  couleurs  va- 
rient auffi.  Celle  dont  il  eft  queftion  dans  cet  article  ,  ÔC 
que  les  Médecins  de  Londres  employent  ,  eft  une  Craye 
qu'on  trouve  ordinairement  auprès  de  Bath.  Cette  Craye 
eft  très-blanche,  ôc  s'échauffe  beaucoup  avec  l'eau  froide,  (a) 
On  trouve  auffi.  de  là  Craye  blanche  dans  différens  Pays, 
comme  en  France,  en  Allemagne,  ç^c.  En  France  on  fe 
fert  ordinairement  d'une  fubftance  à  laquelle  on  a  donné 
improprement  le  nom  de  Craye ,  ÔC  qu'on  tire  d'auprès  de 
Briançon  en  Dauphiné.  La  Craye  de  Briançon  eft  une  ma- 
tière talqueufe  ,  infoluble  dans  les  acides,  (b)  Elle  ne  peut 
par  conléquent  être  employée  en  Médecin?  aux  mêmes 
ufages  que  la  Craye. 

La  Craye  eft  un  abforbant  capable  de  détruire  les  aci- 
des qui  fe  trouvent  quelquefois  dans  les  premières  voies, 
furtout  dans  les  enfans.  Mais  on  ne  doit  pas  enabufer,  ôc  en 
continuer  l'ufage  trop  long-tems,  ainfi  que  je  le  dirai,  en 
parlant  de  la  préparation  qu'on  lui  donne.  La  Pharmaco- 
pée dont  je  donne  la  traduction  ,  employé  la  Craye 
pour  retirer  le  fel  volatil  du  fel  ammoniac  ,  ôc  fait  entrer 
cette  fubftance  dans  le  Julep  qui  porte  fon  nom  }  Se  dans 
les  Tablettes  Cardialgiques. 

CRESSON  D'EAU  ou  DE  FONTAINE  ou  DE  RUIS- 
SEAUX. Najlurtium  Aquaticum  fupinum.  C.  B.  P.  Sy/îm- 
brium  aquaticum.  I.  R.  H.  Angl.  Water  Greffes.  ItaL  Cref-, 
fione.  Allem.  Brunnen-Kreffe.  weiffer  KrefTe. 

Les  feuilles  de  Creffon  de  fontaine ,  qui  font  d'ufage^ 
font  prefque  rondes ,  quelques-unes  cependant  font  décou- 
pées ;  ôc  plus  le  Creffon  eft  grand,  plus  les  feuilles  paroiffent 
fous  cette  forme;  elles  font  vertes,  pleines  de  fuc,  d'une 
faveur  piquante ,  ôc  approchante  un  peu  de  celle  du  Co- 

(  a  )   Voye^  la  Minéralogie  de  I         (b)  Voye^   ibid ,  pag.  250.   Se 
M.  Wallerius,  tom.   Ier-  p.   22.    |  j  la  Chymie  de  Lémery  -,  pag.  3 <5 1  - 
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chléaria  ,  mais  beaucoup  plus  fojble  &  moins  acre.  Cette 
plante  eft  très-commune  aux  environs  de  Paris ,  le  long 
des  ruhTeaux ,  &  au  bord  des  fontaines.  On  en  fait  un  grand 
ufage  parmi  les  alimens. 

Le  Crefjon  eft  une  plante  crucifère  qui  tient  des  princi- 
pes &  des  vertus  des  plantes  de  cette  famille  ,  telles  que 
la  Moutarde  ôc  le  Cochlearia  :  mais  il  a  beaucoup  moins 
d  énergie  que  ces  deux  plantes.  Il  eft  au  nombre  des  an- 
tifcorbutiques.  (a)  Il  eft  légèrement  apéritif  Ôc  diurétique. 
Le  Crejfon  donné  prefque  pour  tout  aliment,  eft  quelque- 
fois utile  dans  les  obftru&ions  des  canaux  biliaires  ,  eau- 
fées  par  répaiftilTement  &  la  ténacité  de  la  bile  cyftique  , 
qui  y  eft  fi  fujette.  Le  fuc  du  Crejfon  de  fontaines  entre 
parmi  \qs  fucs  antijeorbutiques  de  cette  Pharmacopée;  cette 
efpéee  de  Crefjon  entre  encore  dans  la  décoction  antifeor- 
butique  ,  le  vin  &  le  Jyrop  du  même  nom  du  Difpenfaire 
de  Paris. 

Il  y  a  une  autre  efpécc  de  Crejfon  nommé  CRESSON 
ALENOIS  ouNASlTOR.  Naflurtium  Hortenfe  vulgatum. 
C.B.  P.  &  I.  R.  H.  Ses  feuilles  font  oblongues,  &:  dé- 
coupées profondément  ;  on  le  cultive  dans  les  jardins  ;  on 
le  joint  à  i'efpéce  de  Crejfon  de  l'article  précédent ,  dont 
il  aà-peu-près  les  vertus.  Le  Difpenfaire  de  Paris  employé 
fa  femence  dans  X Emplâtre  Diabotanum. 

Enfin  il  y  a  encore  une  troifieme  efpéee  de  Crejfon  qui 
entre  dans  le  remède  de  Mademoifelle  Stephens  pour  la 
pierre.  Ce  Crejfon  eft  nommé  CRESSON  SAUVAGE. 
CORNE  DE  CERF  D'EAU.  Najlurtium  Verrucojum.  J.  B. 
Cornu  Cervi  alterum  rèpens.  Dod.  Pempt. 

Cette  plante  qui  vient  dans  les  champs  des  environs  de 
Paris,  refTemble  aux  autres  Crejfons  :  mais  elle  eft  beau- 
coup plus  foible. 

CUBÉBES.  POIVRE  A  QUEUE.  Cubebœ  vu/gares  of- 
ficinarum  Cucubce  vel  Quabebœ  Arabum.  Angl.  Cubebs. 
Ital.  Cubebe.  Allem.  Cubeben.  Schwindel.-Koerner. 

Les  Cubebes  font  des  graines  de  la  groffeur  des  grains 

(a)   Foyei  au  mot  Cochlearia, 
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de  Poivre.  Elles  ont  un  pédicule  allez  mince  ;  leur  écorce 
extérieure  eft  d'une  couleur  cendrée  brune  ;  elles  font  quel- 
quefois ridées;  on  trouve  dans  l'intérieur  une  petite  graine 
brune  extérieurement,  mais  dont  le  dedans  eft  blanc;  fa 
faveur  eft  aromatique,  tenant  un  peu  de  lacretédu  Poivre* 
avec  une  légère  amertume.  On  doit  choifir  les  Cubébes  un 
peu  péfantes,  &  le  moins  ridées  qu'il  eft  poffible.  Celles 
qui  font  légères  &  ridées ,  ont  été  cueillies  avant  leur  ma- 
turité; on  apporte  les  Cubébes  des  Indes  orientales,  ôc  prin- 
cipalement de  l'ifle  de  Java.  Mais  la  plante  qui  les  produit 
n'eft  pas  encore  bien  connue. 

Les  Cubébes  font  a&ives  ôc  ftimulantes.  Elles  le  font  ce- 
pendant un  peu  moins  que  le  Poivre  ordinaire  ;  elles  con- 
tiennent une  huile  efîentielle  qu'on  peut  retirer  par  la  dif- 
tillation.  Mais  leur  âcreté  paroît  réfider  dans  leur  partie  ré- 
fineufe  fixe  ;  puifque  l'extrait  qu'on  en  fait  parle  moyen  de 
l'Efprit-de-Vin,  eft  acre,  même  après  avoir  retiré  l'huile 
effentielle  par  la  diftillation.  (  a  )  On  fait  rarement  ufage 
des  Cubébes  en  fubftance  ;  on  s'en  fert  quelquefois  en  maf- 
ticatoire  pour  dégorger  les  glandes  falivaires,  ôc  exciter  des 
ofcillations  utiles  dans  certaines  maladies  de  la  tête.  La 
Pharmacopée  de  Londres  fubftitue  les  Cubébes  au  Carpo- 
balfamum  ,  dans  le  Mitrhidate  ,  ôc  dans  la  Thériaque.  Celle 
de  Paris  les  fait  entrer  dans  YElixir  de  vitriol ,  6c  Y  huile 
effentielle  de  ces  fruits  dans  la  Thériaque  célefie. 

CUIVRE.  Cuprum.  JEs.  Venus  Chymicorum.  Angh 
Copper.   Ital.  Rame.  Allem.  Kupffer. 

Le  Cuivre  eft  un  métal  fonore,  du&ile,  moins  dur  que 
le  fer,  mais  beaucoup  plus  ferme  &:  plus  dur  que  l'étain 
ôc  le  plomb.  Sa  couleur  ordinaire  eft  d'un  jaune  rouge  bril- 
lant lorfqu'il  eft  poli.  Il  rougit  afTez  vite  au  feu ,  mais  ce 
n'eft  que  par  un  feu  violent  qu'on  lui  fait  perdre  fon  phlo- 
giftique,  &  qu'on  le  réduit  à  l'état  de  chaux.  Tous  les  aci- 
des le  diflolvent;  l'acide  nitreux  eft  celui  qui  paroît  agir 
fur  lui  le  plus  promptement.  Mais  prefque  toutes  les  fubf- 
tances  liquides   agiflent  au  bout  de  quelque  tems  fur  le 

•     {a)  Foyei  Cartheufer  Fundam.  Mater,  Médic.  totn.  i.  p-  37^ 

Cuivre. 
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Cuivre,  &  le  réduifent  en  une  rouille  connue  fous  le  nom 
de  verd-de-gris. 

Les  mines  dont  on  tire  le  Cuivre ,  font  de  différentes  ef- 
péces ,  &  fe  trouvent  dans  différens  Pays,  tels  que  la  Suéde 
où  il  y  en  a  de  fort  riches,  l'Allemagne  ,  la  France,  &c.  (g) 
On  diftingue  ordinairement  deux  efpéces  de  Cuivre,  le 
rouge  &  le  jaune.  Mais  ce  dernier  auquel  on  donne  com- 
munément le  nom  de  lèton ,  n'eft  ordinairement  qu'un  al- 
liage ou  un  mélange  de  Cuivre  avec  le  Zinc.  On  ne  fe  fert 
point,  ou  du  moins  très-rarement  en  Médecine  ,  du  Cui- 
vre intérieurement.  On  connoît  aflez  les  dangers  qui  réful- 
tent  de  l'ufage  des  vaiffeaux  qui  font  faits  de  ce  métal , 
pour  me  difpenfer  d'en  parler,  (b)  J'obferverai  feulement 
qu'on  doit  être  très-attentif,  foit  dans  les  travaux  de  la  cui- 
fine  &  de  l'office,  foit  dans  les  opérations  Pharmaceutiques, 
à  ne  pas  laiffer  refroidir  dans  les  vaiffeaux  de  Cuivre  les 
fubftances  qu'on  aura  fait  bouillir  dans  ces  vafes ,  furtout 
fi  on  employé  des  acides  tels  que  le  vinaigre,  le  fuc  de 
Citron,  de  GrofeU/es,  &c.  C'eft  pour  éviter  ces  inconvé- 
nîens ,  que  plufieurs  Apoticaires  de  Paris  fe  fervent  de  vaif- 
feaux d'argent.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  fit  de  même  par 
tout.  Mais  la  cherté  de  ces  derniers  ne  permet  pas  à  tous 
les  Artiftes  de  les  employer.  Avec  les  précautions  dont  je 
viens  de  parler ,  on  fera  moins  expofé  au  danger  d'avoir 
des  fubftances  altérées  par  le  Cuivre. 

Malgré  les  accidens  qu'on  doit  craindre  du  Cuivre,  quel- 
ques Médecins  fe  fervent  de  plufieurs  préparations  de  ce 
métal,  6c  les  vantent  comme  des  remèdes  exceilens.  J'au- 
rai occafion  de  parler  de  quelques-unes  dans  le  cours  de 
cet  Ouvrage.  Mais  la  Médecine  n'eft  pas  affez  dépourvue 
de  bons  remèdes  pour  en  aller  chercher  dans  des  fubflan- 

• 

(a)  Voye^  Sur  les  différences  II  (b)  Voye^  une  Théfe  fur  les 
Se  le  travail  des  mines  de  Cuivre ,  I  dangers  des  vaiffeaux  de  Cuivre , 
les  Elèmens  de  Docimaflique  ,  tra-  I  par  M.  Thierry ,  Médecin  de  la 
duits  du  latin  de  M.  Cramer  ,  Pa-  i  \  Faculté  de  Paris ,  dont  le  titre  eft  : 


ris    1755.  furtout  le  tom.  z.  8c  la 
Minéralogie  de  M.  Wallerius  tom. 


An   ab  omni  re  cibariâ  vafa  œnea 
prorfus  ableganda  ? 
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ces  reconnues  pour  dangereufes  par  elles-mêmes  ;  &  quel- 
ques obfervations  faites  à  la  hâte,  &  que  l'entoufiafme rend 
toujours  fort  fufpecles ,  ne  font  pas  capables  de  raffiner  des 
Médecins  prudens  qui  doivent  toujours  fe  reffouvenir  de 
l'axiome  fi  non  juves ,  faltem  non  noceas.  Le  Cuivre  ,  ou 
du  moins  fes  préparations  ,  font  fort  en  ufage  à  l'exté- 
rieur. Les  principales  font  le  verd-dc-gris ,  dont  je  parlerai 
dans  la  fuite,  (  Voye^  au  mot  VERD-DE-GRIS,  )  &  celle 
qu'on  nomme  CUIVRE  BRÛLÉ,  JEs  uftum.  Ceft  une 
chaux  de  Cuivre  qu'on  obtient  par  une  longue  calcination. 
Elle  eft  deilicative  êc  confomptive;  on  en  met  quelquefois 
dans  les  Onguens  &  autres  remèdes  externes. 

CUMIN.  SEMENCE  DE  CUMIN.  Cumini  vel  Cymini 
femen.  officin.  Angl.  Cummin  feed.  ItaL  Semé  di  Cimino. 
Allem.  Sarten-Kummel. 

Cette  femence  eft  produite  par  une  plante  ombellifére 
qu'on  cultive  dans  les  Pays  chauds ,  ôc  furtout  dans  Tlfle 
de  Malthe  :  on  la  nomme  Cuminum  five  Cyminum.  J.  B. 
Cuminum  femine  longiore.  C.  B.  P.  Fœniculum  orientale  x 
Cuminum  diclum.  I,    R.   H. 

Cette  femence  eft  oblongue,  canelée,  &  d'un  jaune  brun. 
Son  odeur  &  fa  faveur  font  aromatiques  ôc  pénétrantes  > 
mais  peu  agréables  ;  la  dernière  eft  acre. 

Cette  femence  eft  carminative,  chaude  ôc  ftimulante; 
elle  eft  au  nombre  des  quatre  femences  nommées  chaudes 
majeures.  A  l'extérieur  elle  eft  réfolutive  ôc  tonique.  Cette 
Pharmacopée  tire  une  huile  effentielle  de  la  graine  de  Cu- 
min ,  Se  fait  entrer  cette  femence  dans  Y  Emplâtre  ôc  le  ca- 
taplafme  qui  portent  fon  nom.  Le  Difpenfaire  de  Paris  l'em- 
ployé dans  Veau  Hyjlérique  y  X Orviétan ,  Y  EleHuaire  de 
Bayes  de  Laurier ,  &c.  L'  Onguent  Martiatum  ,  ôc  V Em- 
plâtre Diabotanum. 

CURCUMA.  TERRA  MERITA.  SAFRAN  ou  SOU- 
CHET  DES  INDES.  Curcuma  feu  Terra  Mérita  officina- 
rum.  Cyperus  lndicus  Zingiberis  facie.  Diofcor.  Crocus  In- 
dicus  ,  Arabibus  CURCUM.  Angl.  Turmeric.  ItaL  Cur- 
cuma. Âllem.  Gilbwurtf.  Gelbfuchtwurts.  Gelber  Ingwer. 

Le  Curcuma  ou  Terra  Mérita  >  eft  une  racine  qu'on  tire 
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d'une  plante  qui  naît  dans  le  Malabar,  Ôc  d'autres  endroits 
des  grandes  Indes  ,  d'où  on  nous  l'apporte.  Cette  plante  eft 
nommée  Curcuma  radice  longuâ  Herman.  H.  L.  B.  Ma~ 
niella  Kua  Hort.  Malab. 

Cette  racine  eft  oblongue  ,  coudée  avec  des  nœuds  de 
diftance  en  diftance;  fa  partie  extérieure  ou  fon  écorce  eft 
ridée,  inégale,  d'une  couleur  jaunâtre.  L'intérieur  eft  d'une 
couleur  fafranée,  tirant  quelquefois  fur  le  pourpre,  lorf- 
que  la  racine  eft  vieille  ;  l'odeur  de  cette  racine  eft  aro- 
matique ôc  afïez  agréable;  fa  faveur  eft  de  même  aroma- 
tique ,  légèrement  huileufe ,  avec  un  peu  d'âcreté  ôc  d'a- 
mertume. 

Cette  racine  contient  un  peu  d'huile  eftentielle  ;  Ôc  on 
peut  retirer  9j.  ôc  même  5Ô.  de  cette  huile  de  tbj.  de  Cur* 
cuma.  (a)  Infufée  dans TEfprit-de-vin ,  elle  lui  communi- 
que une  couleur  de  Safran.  Cette  teinture  a  une  faveur 
très  acre  ,  &  elle  paroît  fort  chargée.  Si  on  y  verfede  l'eau,  il 
fe  forme  un  précipité  fort  abondant.  On  voit  donc  que 
cette  racine  contient  une  aflez  grande  quantité  de  réfine. 
M.  Cartheufer  (  b  )  dit  qu'elle  eft  égale  à  celle  de  la  par- 
tie gommeufe. 

La  racine  de  Curcuma  eft  réfolntive,  tonique,  favoneufe, 
convenable  dans  les  obflru&ions  des  vifcéres  du  bas  ven- 
tre, propre  à  diflbudre  les  matières  vifqueufes  qui  s'amaf- 
fent  fouvent  dans  le  canal  inteftinal,  par  le  défaut  de  la 
bile.  On  la  recommande  furtout  dans  la  jaunifle  ;  cette  ra- 
cine y  réuiïit  fouvent  très-bien  par  les  raifons  que  nous  ve- 
nons de  dire  :  mais  il. y  a  des  circonftances  dans  lefquelles 
elle  pourroit  nuire.  D'ailleurs,  c'eft  une  efpéce  de  préjugé 
tiré  de  fa  couleur,  qui  la  fait  regarder  par  quelques  Au- 
teurs comme  un  fpécirique  dans  les  maladies  dufoye.  Quoi- 
qu'elle y  convienne,  on  peut  lui  fubftituer  d'autres  remè- 
des aufïï  efficaces.  La  dofe  ordinaire  de  la  racine  de  Cur- 
cuma eft  en  fubftance  depuis  gr.  xv.  jufqu'à  36.  On  la  fait 
entrer  dans  les  Bols  ôc  les  Ele&uaires;  on  la  donne  aufli 

{a)  Cartheufer  fundatn.  Materix Meàicx ,  tom.  2, 
\b)   Ibid* 

Qij 
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en  infufion  depuis  36.  jufqu'à  jjg.  Il  y  a  une  autre  efpéce 
de  Curcuma  qui  eft  ronde  ,  mais  dont  on  ne  fe  fert  point  or- 
dinairement, Ôc  qu'on  trouve  même  rarement  dans  les  bou- 
tiques. 

CYNORRHODON.  FRUIT  DU  ROSIER  SAUVA- 
GE, DE  L'EGLANTIER.  GRATE-CUL.  Cynorrhodos 
Jeu  Cynobaflï  fruclur*  Angl.  Hips.  Ital.  Cynorrhodon.  AL 
lem.  Huefften.  Hagenbutten. 

On  donne  le  nom  de  Cynorrhodon  aux  fruits  du  Rojier 
fauvage  ,  nommé  aufll  Eglantier,  Rofa  fylvejlris  vulgaris, 
flore  odorato  incarnato.   C.  B.  P.  &  I.  R.  H. 

Ces  fruits  font  ovales ,  charnus ,  d'une  couleur  rouge  ; 
quand  ils  font  mûrs.  On  trouve  dans  l'intérieur  des  fe- 
mences  oblongues,  qu'on  rejette  ordinairement.  La  faveur 
de  ce  fruit  eft  légèrement  acide.  Le  Cynorrhodon  eft  aftrin- 
gent  &  tonique  ;  on  en  prépare  une  conferve ,  dont  on 
trouvera  la  préparation  dans  cette  Pharmacopée. 


SUPPLEMENT 

A   la   lettre   C. 

ACAO.  Cacao ,  officinarum.  Avellana  Mexicana.  J.  B. 
Cacahult  y  vulgb  Cacao,  Pifon  M.  arom.  Angl.  Cacao-Nut, 
Ital.  Cacao  ou  Caccâo.  Allem.  Cacaw.  Oder  Chocolade- 
Frucht. 

Le  Cacao  eft  un  fruit  ou  plutôt  une  Amande  qui  eft 
produite  par  un  arbre  qui  naît  au  Mexique,  dans  plufieurs 
endroits  de  l'Amérique  méridionale,  ôc  dans  les  Mes  An- 
tilles. Cet  arbre  fe  nomme  CACOHIER  ou  CACAOTIER. 
Arbor  Cacari  &  Cacarifera. 

Le  Cacao  eft  à-peu- près  de  la  groffeur  d'une  Olive  or- 
dinaire ;  il  eft  arrondi,  couvert  d'une  écorce  brune,  aifée 
à  cafter.  L'Amande  qui  eft  fous  cette  écorce  eft  folide ,  un 
peu  graffe ,  d'une  couleur  grife ,  mêlée  de  rouge  ou  de 
fauve  ;  elle  paroît  un  peu  huileufe  en  la  mâchant  ;  &  fa 
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faveur ,  quoique  mêlée  d'un  peu  d'amertume ,  eft  agréa- 
ble. Elle  laiffe  aufli  un  goût  légèrement  acerbe  ;  on  doit 
prendre  garde  que  le  Cacao  ne  foit  moifi  ou  carié  ,  ôc  on 
doit  le  choifir  gras  ôc  récent. 

On  diftingue  différentes  efpéces  de  Cacaos,  Les  Pays 
dont  on  tire  ce  fruit,  ôc  fa  groffeur  ,  forment  cesdifléren- 
ces.  L'efpéce  la  plus  eftimée,  eft  celle  qui  eft  nommée 
gros  Caraque  9  (a)  qu'on  apporte  de  Nicaragua,  Province 
de  l'Amérique,  dans  l'Audience  de  Guatimala.  On  en  ap- 
porte encore  de  la  même  Province  une  efpéce  nommée 
petit  Caraque  y  parce  qu'elle  eft  plus  petite  que  l'autre;  on 
diftingue  de  même  le  Cacao  ,  qu'on  tire  des  Mes  en  gros 
ôc  en  petit.  Ce  dernier  eft  le  moins  eftimé. 

On  fçait  que  le  principal  ufage  du  Cacao,  eft  de  for- 
mer une  efpéce  de  pâte  ferme  ôc  ondtueufe,  connue  fous 
le  nom  de  Chocolat,  (b)  On  compofe  avec  cette  pâte  dé- 
layée dans  l'eau,  une  boiffon  fort  agréable,  ôc  très-nour- 
rifïante  en  même  tems ,  mais  qui  ne  convient  ni  à  tous  les 
âges,  ni  à  tous  les  eftomacs.  On  tire  du  Cacao  une  huile 
épaiffe  figée,  nommée  par  cette  raifon ,  Beurre  de  Cacao. 
J'en  donnerai  la  préparation  ôc  les  ufages  dans  l'article  des 
formules. 

CAPILLAIRE.  Adiantum.  offic.  On  fe  fert  de  différen- 
tes efpéces  de  Capillaires. 

CAPILLAIRE  COMMUN.   Adiantum  nigrum.   J.  B. 

Filicula  quee  Adiantum  nigrum  ojfficinarum  Pinnulis  obtu- 
Jioribus.  I.  R.  H.  Dryopteris  nigra.  Dod.  Pempt.  Angl. 
Black  Maiden  Hair.  Ital.  Capel  venere  ordinario.  Allem. 
Fraven-Haar.  Venus-Haar. 


(  a  )  Le  gros  Cacao  de  Caraque 
eft  un  peu  fec ,  mais  d'un  goût 
fort  agréable.  On  le  mêle  ordi- 
nairement dans  la  compofition  du 
Chocolat ,  avec  le  gros  Cacao  des 
Ifles ,  qui  lui  procure  de  l'ondtuo- 
fité.  Vide  Geoffroy,  Matière  Mé- 
dic.  tom,  $. 


(  b  )  Le  Cacao  n'eft  pas  le  feul 
ingrédient  du  Chocolat.  On  y 
ajoute  du  fucre  ôc  des  aromates  , 
tels  que  la  Canelle  ôc  la  Vanille, 
efpéce  de  gouiïe  qui  nous  vient 
du  Pérou  ôc  du  Mexique  ,  donc 
l'odeur  ôc  le  goût  font  très  pé- 
nétrans  ôc  agréables. 
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Ce  Capillaire  vient  à  l'ombre  dans  les  environs  de  Pa- 
ris, fur  les  vieilles  murailles,  ôc  furies  racines  des  arbres. 
Ses  tiges  font  noires  ôc  luifantes ,  fes  feuilles  font  minces, 
découpées  à-peu-près  comme  la  Fougère.  Ces  découpures 
font  oblongues,  terminées  en  pointe,  ôc  crénelées.  On 
apperçoit  fur  le  revers  des  feuilles  une  rangée  de  lignes 
d'un  jaune  doré.  C'eft  la  partie  féminale  de  la  plante  def- 
tinée  à  la  féconder. 

CAPILLAIRE  BLANC.  Adiantum  album  folio  Filicis. 
J.  B.  Filicula  Fontana  major  five  Adiantum  album  folio 
Filicis.  C.  B.  P.  ôc  I.  R.  H.  Angl.  "White  Maiden  Hair. 
ItaL  Capel  venere  Bianco.  Allem.  Schwarts  Venus-Haar. 

Les  tiges  de  cette  efpéce  de  Capillaire  font  verdâtres 
ou  noirâtres.  Ses  feuilles  font  très-molles  ôc  plus  décou- 
pées que  celles  de  l'efpéce  précédente.  Les  pointes  qu'on 
remarque  fur  le  revers  de  ces  feuilles ,  ôc  qui  contiennent 
la  poufliere  féminale,  font  roufïâtres  dans  leur  degré  de 
maturité.  On  trouve  cette  efpéce  de  Capillaire  dans  les 
vieilles  murailles. 

CAPILLAIRE  DE  MONTPELLIER.  Adiantum  ve- 
rum  ;  Capillus  veneris  Monfpelienfs  offic.  Adiantum  foliis 
Coriandri.   C.  B.  P.  ÔC  I.  R.  H. 

Les  feuilles  de  cette  efpéce  de  Capillaire  qui  croît  en 
Languedoc  auprès  de  Montpellier,  dans  les  freux  humi- 
des, ont  un  peu  d'odeur,  ôc  elle  eft  affez  agréable;  fes 
tiges  font  noires  ôc  luifantes  ;  fes  feuilles  font  vertes,  molles, 
liifes ,  &:  crénelées. 

CAPILLAIRE  DE  CANADA.  Adiantum  Americanum; 
vel  Canadenfe  officinarum.  Adiantum  fruticofum  Brafdia- 
num.  C.  B.  P. 

Ses  tiges  font  purpurines  ôc  luifantes  ;  Ces  feuilles  ref- 
femblent  beaucoup  à  celles  du  Capillaire  de  Montpellier. 
Elles  font  oblongues,  dentelées  à  leur  partie  fupérieure  ; 
leur  odeur  efi:  moins  foible,  ôc  plus  agréable  que  celle  du 
Capillaire  de  Montpellier.  On  apporte  cette  plante  du  Ca- 
nada, du  Bréfil,  ôc  de  pîufieurs  autres  endroits  de  l'Amérique. 
Il  y  a  encore  d'autres  efpéces  de  Capillaires,  telles  que  la 
Sauvevie,  ou  Ruta  murariay  la  Perce-Moujfe ,  ÔC  le  Poli- 
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trie.  Je  parlerai  dans  la  fuite  de  ce  dernier ,  que  la  Pharmaco- 
péede  Londres  admet  dans  le  Catalogue  qu'elle  a  donné  des 
Médicamens.  Les  Capillaires  }  excepté  celui  de  Montpel- 
lier j  ôc  de  Canada ,  ont  très-peu  d'odeur.  Les  deux  pre- 
mières efpéces  ont  une  faveur  légère ,  herbacée  ;  la  faveur 
de  celui  de  Montpellier  eft  plus  marquée.  Mais  la  plus 
agréable  eft  celle  du  Capillaire  de  Canada  ,  furtout  celle 
de  fon  infufion  dans  l'eau. 

Les  Capillaires  font  adouciiTans.  Les  deux  dernières  ef- 
péces font  légèrement  déterfives  ;  on  fçait  qu'on  en  fait 
beaucoup  d'ufage  dans  les  rhumes  ôc  dans  les  maladies  de 
poitrine.  On  les  donne  ordinairement  en  infufion  théiforme, 
Le  Difpenfaire  de  Paris  fait  entrer  le  Capillaire  dans  le 
Jjrop  cXAlthcea  de  Fernel ,  ôc  le  Capillaire  de  Canada ,  dans 
Ja  décoction  Pectorale,  ôc  le fyrop  & Erefimum  compofé.  Je 
donnerai  la  formule  du  fyrop  de  Capillaire  [impie. 

CARLINE  ou  CHAMELEON  BLANC.  RACINE 
DE  CARLINE.  Carlina  Acaulos  >  magno  flore  albo.  C.  B.  P. 
Chameleon  albus  Matt.  Angl.  Carline.  Ital.  Carlina.  Allem. 
Eberwurts. 

Cette  racine  eft  tirée  d'une  plante  à  fleur  radiée  qui  croît 
dans  les  Alpes,  en  Auvergne,  ôc  dans  plufieurs  endroits 
de  l'Allemagne.  Elle  eft  longue,  de  la  grofteur  du  doigt, 
d'une  couleur  rouftatre  en  dehors,  blanchâtre  ou  jaunâtre 
en  dedans.  Son  odeur  eft  un  peu  aromatique  ;  fa  faveur 
eft  légèrement  acre  ôc  amére.  Elle  eft  fujette  à  fe  moifir 
ôc  à  fe  carier. 

Cette  racine  paiTe  pour  fudorifique  Ôc  alexipharmaque0 
On  l'employé  rarement  feule.  Elle  entre  dans  Y Orviétan , 
ôc  dans  YEffence  carminative  de  wedelius  ,  du  Difpenfaire 
de  Paris. 

CARPOBALS AME.  (  a  )  FRUIT  DU  BAUMIER.  Car- 
pobalfamum  officinarum.  Angl,  The  Fruit  of  the  Balfam- 
Tree.  Ital.  Frutto  del  Balfamo  ou  Carpobalfamo.  Allem* 
Balfam-Koerner ,  die  Frucht  Vom  Balfam-Baum. 


{a)  Quoique  la  Pharmacopée 
de  Londres  preferive  le  Carpobal- 
Jamc  dans  la  Thériaque  ôc  le  Mi- 


thridate ,  ce  fruit  a  été  oublié  dans 
la  Matière  Médicale, 
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Le  Carpobalfame  eft  le  fruit  de  l'arbre  qui  fournit  îe 
Baume  de  la  Méque ,  &  dont  j'ai  parlé  à  l'article  de  ce 
Baume.  Ce  fruit  eft  une  petite  baye  oblongue ,  dont  l'é- 
corce  eft  brune  &  ridée.  On  trouve  dans  l'intérieur  une 
fubftance  balfamique,  blanchâtre,  dont  l'odeur  &  la  faveur 
font  aromatiques.  Il  faut  rejetter  les  fruits  du  Baumier  qui 
font  légers ,  dont  le  goût  &  l'odeur  font  foibles  ,  &  ceux 
qui  font  cariés.  On  ne  fait  ordinairement  ufage  de  ces 
fruits  que  dans  les  compofitions  officinales,  telles  que  la 
Thériaque  &  le  Mithridate. 

CHELIDOINE.  GRANDE  CHELIDOINE  ou  ÉCLAI- 
RE. FELONGNE.    Chelidonium   majus  vulgare.    C.  B.  P. 

ôr.  I.  R.  H.  Hirundinaria  Schroderi.  Papaver  corniculatum 
luteum  Chelidonia  diclum.  Raii  Sinop.  Hift.  AngL  Great 
Celandine  ou  Yellow-hornPoppy.  haï.  Celidoniamaggiore. 
Allem.  Scrr^albenkraut.  Groff  Schoellkraut. 

Cette  plante  eft  très-commune  aux  environs  de  Paris  , 
dans  les  décombres,  les  lieux  humides  &  incultes.  Sa  ra- 
cine eft  fibreufe,  remplie  d'un  fuc  jaune  &  acre;  fes  feuil- 
les font  partagées  en  difFérens  lobes  arrondis  avec  des  ap- 
pendices. Elles  font  d'une  couleur  de  verd  de  Mer.  Ce 
verd  eft  plus  foncé  en-delfus.  On  y  apperçoit  auffi  quel- 
ques poils.  Les  tiges  6c  les  feuilles  font  remplies  ainfi  que 
la  racine  d'un  fuc  jaune,  dont  la  faveur  eft  acre,  &  mêlée 
d'un  peu  d'amertume. 

Cette  plante  paffe  pour  apéritive  ;  on  employé  fa  ra- 
cine &  fes  feuilles  ;  fon  fuc  eft  recommandé  dans  les  ma- 
ladies des  yeux;  on  en  fait  tomber  une  goutte  ou  deux  dans 
l'œil.  Mais  ce  remède  qui  eft  très-acre ,  convient  rarement 
dans  ces  maladies,  &  peut  caufer  beaucoup  de  douleur. 
On  peut  cependant  s'en  fervir  dans  quelques  circonftances, 
lorfqu'il  eft  néceffaire  de  remédier  à  l'atonie  des  parties  de 
cet  organe  ;  on  doit  même  alors  le  mêler  avec  des  fubf- 
tances  capables  de  modérer  fon  acrimonie.  Le  fuc  d'O- 
feille  y  remédie  en  partie;  on  donne  la  racine  de  Cheli- 
doine  féchée,  ôc  mife  en  poudre  depuis  3j.  jufqu'à  ^j.  on  fe 
fert  de  la  racine  fraîche  en  décoction  depuis  |&  jufqu'à  |j 
On  la  fait  infufer  aufli  dans  le  vin,  &  on  fait  ufage  de  ces 

différentes 
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différentes  préparations  dans  les  maladies  d'obftru&ion  ;  on 
fe  fert  des  feuilles  à  l'extérieur  en  cataplafme ,  pour  réfou- 
dre ôc  pour  mondifier.  Cette  plante  entre  dans  V Emplâtre 
Diabotanum  du  Difpenfaire  de  Paris.  Ses  feuilles  font  em- 
ployées dans  X  Onguent  Mondificatlf  d'Ache ,  ôc  dans  Y  Eau 
Vulnéraire  du  même  Difpenfaire.  Mais  on  peut  douter 
qu'elles  fourniffent  aucune  partie  utile  dans  cette  dernière, 
qui  fe  fait  par  diftillation. 

CHICORÉE  SAUVAGE.  Cichorium  fylveftre  five  offi- 
cinarum.  C.  B.  P.  &  I.  R.  H.  Hïeracium  latifolium.  Ge- 
rardi.  Angl.  Wild  Succory.  Ital.  Cicorea  felvatica.  Allem* 
Wilde  Wegwarten  ,  Wegweiff,  Hindlaeuff. 

Cette  plante  qui  fe  trouve  dans  toute  les  campagnes, 
fe  cultive  auffi  dans  les  jardins.  Elle  eft  toute  d'ufage, 
mais  principalement  fa  racine  ôc  fes  feuilles.  La  première 
eft  longue,  fibreufe,  &  oblique  ;  fes  feuilles  font  grandes, 
découpées,  ôc  d'un  verd  foncé  ;  la  racine  ôc  les  autres  par- 
ties de  la  plante  ,  font  remplies  d'un  fuc  laiteux,  dont  la 
faveur  eft  arriére.  Cette  faveur  domine  dans  toute  la  plante. 
La  Chicorée  fauvage  contient  un  fel  femblable  au  nitre. 
Cette  plante  eft  apéritive,  diurétique,  ôc  légèrement  dé-, 
terfive  ;  comme  amére  elle  convient  dans  les  cas  d'inertie 
de  la  bile;  elle  eft  beaucoup  moins  a£tive  que  les  autres 
fubftances  de  cette  claffe ,  dont  elle  n'a  pas  les  inconvé- 
niens.  On.  connoît  le  fréquent  ufage  qu'on  en  fait  dans  les 
apofèmes  ôc  les  tifannes  qu'on  donne  dans  les  fièvres.  Le 
fuc  dépuré  de  cette  plante  fe  donne  depuis  §ij.  jufqu'à  giv. 
On  fait  un  extrait  de  cette  même  plante.  Le  Difpen- 
faire de  Paris  prépare  un  fyrop  fait  avec  le  fuc  de  Chico- 
rée. Le  même  Difpenfaire  fait  entrer  la  racine  ôc  les  feuil- 
les de  cette  plante  dans  le  fyrop  compofé  de  Rhubarbe.  La 
racine  entre  dans  la  déecelion  rouge ,  &  le  Catholicon. 

CHIENDENT  ORDINAIRE.  Gramen  caninum  arvenfie, 
five  Gramen  Diofcoridis.  C.  B.  P.  Gramen  Loliaceum  ra- 
diée repente  ,  five  Gramen  offi cinarum  I.  R.  H.  Angl.  Com- 
mon  Dog's  Graflf.  Ital.  Gramigna  ou  Gremigna  ordinaria. 
Allem.  GraûVurtfel.  Queckenwurtfel ,  HundsgraiT. 

La  racine  de  cette  plante  qui  eft  commune  partout,  eft 
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la  feule  partie  d'ufage.  Elle  eft  d'un  blanc  jaunâtre  ;  ram- 
pante &c  noueufe.   Sa  faveur   eft  douceâtre  ,   ôc  un  peu 

îade. 

Tout  le  monde  connoît  l'ufage  de  la  racine  de  Chien- 
dent ;  elle  fert  à  faire  la  tifanne  ordinaire  des  malades  i 
elle  eft  légèrement  apéritive  ôc  diurétique.  La  racine  de 
Chiendent  entre  dans  la  tifanne  commune ,  dans  la  décoc- 
tion apéritive,  dans  le  Jyrop  de  Chicorée  compofé ,  ôc  ce- 
lui SAhhcza  de  Fernel  du  Difpenfaire  de  Paris. 

Il  y  a  une  autre  efpéce  de  Chiendent  qu'on  employé  in- 
différemment avec  la  précédente.  Cette  féconde  efpéce  eft 
moins  commune  ,  &  fe  nomme  CHIENDENT  PIED 
DE  POULE.  Gramen  Daclylon  ,  radiée  repente  ,  Jive  offî- 
cinarum.  I.  R.  H.   Gramen  leçitimum  Clufii. 

CIGUË.  GRANDE  CIGUË.  Cicuta  major.  C.  B.  P. 
&  I.  R.  H.  AngL  Hemlock.  Ital.  Cicuta.  Allem.  Schier- 
ling  Wueterich. 

Cette  plante  eft  une  ombellifére  ;  on  la  trouve  aux  en- 
virons de  Paris.  Elle  croît  à  l'ombre  ;  fa  racine  eft  longue, 
branchue ,  jaunâtre  extérieurement ,  blanche  dans  l'inté- 
rieur ;  fcs  feuilles  reffemblent  un  peu  à  celles  du  Perfil , 
par  leurs  découpures;  elles  font  liftes,  ôc  d'un  verd  tirant 
fur  le  noir.  Toutes  les  parties  de  cette  plante  ont  une 
odeur  forte,  défagréable ,  ôc  même  fétide.  On  ne  fe  fert 
pas  de  la  Ciguë  pour  l'intérieur.  Cette  plante  eft  narcoti- 
que ôc  dangereufe;  on  peut  douter  cependant  avec  beau- 
coup de  raifon,  que  la  Ciguë  que  nous  avons  dans  ce  Pays, 
foit  la  même  dont  parlent  les  Anciens  ,  ôc  qui  fit  mourir 
Socrate  ;  à  l'extérieur,  la  Ciguë  eft  légèrement  calmante, 
&  réfolutive.  Elle  entre  dans  ['Emplâtre  qui  porte  fon  nom, 
ôc  dans  le  Diabotanum  du  Difpenfaire  de  Paris. 

CINNABRE.  CINNABRE  NATUREL.  Cinnabaris 
nativa  feu  Fojjilis  officinarum.  AngL  Cinnabar.  ItaL  Ci- 
nabro  naturale.  Allem.  Berg-Zinnober. 

Le  Cinnabre  eft  un  minéral  péfant,  d'une  couleur  rouge, 
plus  ou  moins  foncée ,  mais  qui  étant  pilé,,  devient  ordi- 
nairement d'un  très-beau  rouge.  Il  fe  trouve  fouvent  mêlé 
avec  des  pierres  Ôc  autres  matières  terreufes,  Le  Cinnabre 
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eft  un  compofé  de  Mercure  uni  à  du  Soufre  commun  :  mais 
ce  dernier  ne  fait  ordinairement  que  la  fixieme  ou  la  fep- 
tieme  partie  environ  de  la  maffe  totale.  On  trouve  des 
mines  de  Cinnabre  dans  la  Carinthie ,  dans  d'autres  en- 
droits de  l'Allemagne  ,  en  Italie,  en  Efpagne,  ôc  en  France. 
On  a  trouvé  du  Cinnabre  en  Normandie,  près  de  St  Lo  : 
maisil  eft  peu  eftimé;  ôc  on  préfère  ordinairement  celui  qui 
vient  d'Efpagne  ,  qu'on  tire  des  montagnes  de  la  Sierra-Mo- 
rena,  près  d'Almaden.  Le  Cinnabre  naturel  n'eft  prefque 
jamais  pur.  Celui  d'Allemagne  eft  fouvent  mêlé  de  matiè- 
res arfénicales,  fuivant  la  remarque  du  fçavant  Henckel.  (a) 
C'eft  apparemment  faute  d'être  inftruit  de  la  nature  du 
Cinnabre ,  que  la  plupart  des  Médecins  ont  prefcrit  pen- 
dant long-tems  le  Cinnabre  naturel ,  au  lieu  du  Factice y 
dans  toutes  les  formules  dans  lefquelles  ils  faifoient  entrer 
ce  minéral;  on  fe  fert  actuellement  dans  toutes  les  formu- 
les ,  ôc  même  pour  la  révivification  du  Mercure ,  du  Cin- 
nabre factice,  qui  eft  plus  pur,  &  exempt  des  parties  hé- 
térogènes ôc  dangereufes  ,  dont  eft  fouvent  mêlé  le  Cinna- 
bre naturel.  On  trouvera  dans  cette  Pharmacopée  le  pro- 
cédé par  lequel  on  obtient  le  Cinnabre  factice.  Je  réferve 
pour  cet  article  les  obfervations  que  je  me  propofe  de  faire 
fur  cette  efpéce  de  Cinnabre,  ôc  fur  fes  ufages. 

CONSOUDE.  GRANDE  CONSOLIDE.  OREILLE 

D'ANE.  Symphytum ,  Confolida  major.  C.  B.  P.  ôc  I.  R.  H. 

Symphytum  alum,  feu  alus.  Lob.  Icon.  Angl.  Comfrey. 
Ital.  Confolida  maggiore.  Allem.  Wallwurtskraut ,  Sch- 
wartwrt. 

La  racine  de  la  grande  Confoude  eft  épaiffe  Ôc  charnue; 
elle  eft  revêtue  extérieurement  d'une  écorce  noirâtre  ;  fa 
fubftance  intérieure  eft  blanche  ôc  vifqueufe  ;  fes  feuilles 
font  fort  longues,  terminées  en  pointes,  rudes  ôc  velues;  leur 
couleur  eft  d'unverd  foncé;  fes  fleurs  font  formées  en  enton- 
noir. Leur  couleur  eft  ordinairement  blanche,  quelquefois 
elle  eft  purpurine.  Cette  plante  eft  commune  aux  environs 

(<z)  AUa   P hyjico-medica  Acad.  Natures  curioforum.  Volum.  zun*« 
pag.  565. 

Rij 
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de  Paris.  On  la  trouve  dans  les  prés,  ôc  dans  les  lieux  hu- 
mides. On  fait  ufage  de  fa  racine,  quelquefois  de  fes  feuil- 
les ,  ôc  très-rarement  de  fes  fleurs. 

La  racine  de  grande  Confonde,  qui  eft  principalement 
en  ufage ,  eft  remplie  d'un  mucilage  fort  épais.  Ceft  ce 
mucilage  qui  rend  la  grande  Confoude  adouciffante ,  pro- 
pre à  détendre,  Ôc  convenable  dans  ladyffenterie,  les  cra- 
chemens  de  fang,  ôc  les  autres  hémorrhagies  qui  peuvent 
être  entretenues  par  l'état  fpafmodique  des  folides,  ôc  le 
défaut  de  mucofités  dans  les  différentes  parties  qu'elles  en- 
duifent.  On  donne  ordinairement  à  cette  plante  une  qua- 
lité aftringente  ôc  vulnéraire,  qui  ne  paroît  pas  convenir 
à  l'état  mucilagineux  qui  forme  fon  effence.  Il  eft  vrai  qu'en 
fourniffant  une  fubftance  propre  à  relâcher  les  parties  trop 
tendues,  ôc  fuppléant  à  la  mucofité  desinteftins,  par  exem- 
ple, dans  la  dyflenterie,  elle  peut  faire  ceffer  la  caufe  qui 
Faifoit  fortir  le  fang  hors  des  vaiffeaux  deftinés  à  le  conte- 
nir; mais  on  fçauroit  lui  donner  le  nom  d'aftringente,  fui. 
yant  l'idée  que  ce  mot  préfente,  ôc  la  lignification  qu'on  lui  a 
toujours  donnée.  Ladofe  de  la  racine  de  gr^Wd  Confonde  e& 
depuis  §#.  jufqu'à  §jfi.  en  décoction  ,  qu'on  donne  pour  ti- 
fanne  ordinaire.  Plusieurs  Médecins  (  a  )  défaprouvent  l'u- 
fage  intérieur  de  la  racine  de  grande  Confoude ,  à  caufe  du 
mucilage  épais  qu'elle  fournit,  capable  de  dégoûter  le  ma- 
lade, èc  de  charger  l'eftomac.  Ils  en  reftraignent  l'ufage  aux 
lavemens  ôc  aux  applications  extérieures  ;  mais  en  ayant 
foin  défaire  bouillir  légèrement  cette  racine,  l'eau  n'ex- 
traira qu'une  certaine  quantité  de  mucilage,  Ôc  la  décoc- 
tion ne  fera  pas  trop  épaiffe.  Le  Difpenfaire  de  Paris  donne 
imfyrop  ôc  des  Tablettes  faites  avec  la  racine  de  grande 
Confoude,  Il  fait  entrer  encore  cette  racine  dans  les  Pilu- 
les 6c  la  Poudre  aflringentes >  le  Baume  Opodeltoch,  Ôcc.  ôc  les 
feuilles  de  la  même  plante ,  dans  le  Baume  de  Fioraventiy 
ÔC  le  Baume  Vulnéraire, 

(  a  )  Voye{  Juncker.  Confpeft.  Thérapie  gêner.  &  Canheufer  fur*: 
<iam.  Mater.  Medic. 
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D 

DAUCUS  DE  CRETE.  Daucus  Creticus  ,  foliis  fœni- 
culi  tenuijjimis.  C.  B.  P.  Myrrhis  annua  femine  Jlriato  villofo 
incana.  Moris.  Umb.  &C  I.  R.  H.  Angl.  Carrot  of  Crète.  Ital. 
Dauco  Cretico.  Allem.  MohrenKuemmel.  Cretifcher  Vogel- 
neft. 

Cette  plante  ombellifére  naît  dans  l'Ifle  de  Crète,  nom- 
mée aujourd'hui  Candie.  C'eft  de  cette  Ifle  qu'on  nous  en 
apporte  la  femence,  qui  eft  la  feule  partie  d'ufage.  Ces  fe- 
mences  font  oblongues,  canelées,  velues,  d'un  blanc  un 
peu  jaunâtre;  leur  odeur  eft  foiblement  aromatique;  leur 
faveur  a  un  peu  d'âcreté  ,  qui  n'eft  pas  défagréable. 

Cette  femence  eft  dans  la  claffe  des  aromatiques  ;  on 
peut  la  donner  dans  les  circonftances  dans  lefquelles  ces  re- 
mèdes ,  (  dont  j'ai  déjà  eu  occafion  de  parler ,  )  peuvent 
convenir.  Les  femences  de  Daucus  entrent  dans  la  Thé- 
riaque  ôc  le  Mithridate  y  elles  entrent  encore  dans  lejyrop 
d'Armoife  compofé ,  dans  YElecluaire  de  Bayes  de  Laurier, 
le  Philonium  romanum ,  ôc  le  Diaphœnic  du  Difpenfahe  dô 
Paris. 

DICTAME  DE  CRETE  ou  DE  CANDIE.  Didamnus 
Creticus.  C.  B.  P.  Origanum  Creticum ,  latifolium  Tomen- 
tofum  feu  Diciamnus  Creticus.  I.  R.  H.  Angl.  Dittany  of 
Crète.  Ital.  Dittamo  Cretico.  Allem.  Cretifcher  Diptam. 

On  nous  apporte  les  feuilles  féches  de  cette  plante ,  qui 
naît  dans  l'Ifle  de  Candie,  ôc  dans  quelques  autres  endroits 
de  la  Grèce.  Ces  feuilles  font  prefque  ovales ,  d'un  verd 
pâle,  ôc  recouvertes  d'un  duvet  cotoneux,  qui  les  fait  pa- 
roître  blanches.  On  trouve  ordinairement  avec  ces  feuilles, 
les  fleurs  de  la  même  plante,  qui  font  purpurines,  ôc  pla- 
cées au  fommet  des  tiges,  reftées  avec  les  feuilles.  L'o- 
deur des  feuilles  ôc  des  fleurs  eft  agréable ,  ôc  leur  faveur 
eft  aromatique ,  Ôc  fort  acre.  Le  Diclame  eft  une  fubftance 
qui  a  beaucoup  d'énergie  ;  il  peut  être  placé  parmi  les  aro- 
matiques, acres,  deftinés  à  exciter  les  ofcillations  des  fi- 
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bres ,  ôc  accélérer  le  mouvement  de  la  circulation  ;  deve- 
nue trop  languiflante.  On  le  recommande  quelquefois  pour 
accélérer  l'accouchement  trop  tardif,  ôc  pour  chaffer  la  mole 
ou  le  fétus  mort  ;  on  le  donne  alors  ou  en  poudre  de- 
puis 9j.  jufqu'à  9ij.  ou  bien  en  infufion  dans  le  vin.  Mais 
on  connoîc  le  danger  de  ces  efpéces  de  remèdes ,  ôc  on 
fçait  qu'il  y  a  très-peu  de  circonftances  dans  lefquelles  on 
doive  s'en  fervir.  Le  Diclame  de  Crète  entre  dans  le  Mi- 
thridate  ôc  la  Thériaque.  Le  Difpenfaire  de  Paris  l'employé 
encore  dans  la  Confection  d'Hyacinte,  dans  le  Diafcordium, 
dans  Y  Orviétan,  dans  le  Baume  de  Fioraventi  9  &c. 

On  fait  encore  ufage  d'une  fubftance  qui  porte  le  nom 
de  Diclame  ,  quoiqu'elle  foit  différente  de  la  précédente. 
On  la  nomme,  pour  la  diftinguer  de  l'autre, 

DICTA  ME  BLANC.  Diclamnus  albus  ôc  Diptamnum 
album  officinar.  Angl.  White  Dittany  ItaL  Dittamo  Bianco. 
Allem.  Weifler  Diptam.  Gemeiner  Diptam.  Afchwurtfel. 

Le  Diclame  blanc  eft  l'écorce  épaiffe  de  la  racine  d'une 
plante  connue  fous  le  nom  de  FRÂXINELLE.  Fraxinella 
Clufii  &  I.  R.  H.  Diclamnus  albus  vulgo  ,Jïve  Fraxinella. 
C.  B.  P.  Cette  plante  fe  cultive  dans  les  jardins ,  ôc  vient 
naturellement  en  Languedoc  ôc  en  Provence.  Il  fort  de 
Fextrémité  de  fes  tiges,  &c  des  calices  de  fes  fleurs,  des 
vapeurs  qu'on  peut  enflammer,  à  l'aide  d'une  bougie  allu- 
mée. (  a  )  L'écorce  de  la  racine  de  cette  plante  eft  blan- 
che ôc  épaifïe;  on  l'apporte  roulée  fur  elle-même,  à-peu- 
près  comme  la  Canelle;  fon  odeur  eft  aromatique ,  ôc  affez 
agréable;  fa  faveur  a  un  peu  d'amertume  ôc  d'âcreté;  elle 
parte  pour  ftomachique  ,  antivermineufe  Se  fudorifique  ;  fa 
dofe  en  fubftance  eft  depuis  9j.  jufqu'à  jj.  Elle  entre  dans 
YOpiate  de  Salomon,  l'Orviétan  ,  la  poudre  ant ifpaf modi- 
que,  celle  de  Guttéte  >  &c.  du  Difpenfaire  de  Paris- 

(a)  Geoffroy,  Matière  Médicale  tom.  i. pag,  89. 
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SUPPLEMENT 

A  la  lettre  D, 

JjATTES.  Daclyll  &  Palmulœ  officin.  Tamar,  Arabum. 
Caryotce  &  Caryotiâes ,  Quorumdam.  Angl.  Dates.  ItaL 
Datoli.  Allem,  Datteln. 

Les  Dattes  font  les  fruits  de  l'efpéce  de  Palmier,  nommé 
PALMIER  DATTIER.  Palma  major.  C.  B.  P.  &  Plu- 
mer nov.  gen,  Palma  Daclylifera  major  vulgaris,  Jonfton. 
Dendrol. 

Cet  arbre  vient  dans  les  pays* chauds   &  méridionaux, 
&  furtout  dans  le  Levant.  Les  Dattes  ont  à-peu-près  la 
forme  d'un  gland  de  Chêne  ;   la  membrane  qui  recouvre 
leur  pulpe  eft  rouffâtre  ;  cette  pulpe  eft  blanchâtre ,  d'une 
confiftance  ferme  ,  d'une  faveur  douce  &  fucrée.  On  trouve 
au  milieu  un  noyau  cylindrique   ôc   dur.   Les  Dattes  les 
plus  eftimées ,  viennent  du  Royaume  de  Tunis  ;   on  doit 
les  choifir  groffes  ,  charnues  }  fermes  ,  ôc  d'un  goût  agréa- 
ble ;   on  doit  rejetter  celles  qui  font  ridées ,   ôc  dont  la 
pulpe  eft  defléchée  :  ce  qu'on   reconnoît  lorsqu'elles  foj» 
nent  en  les  fecouant  ;  on  doit  prendre  garde  aulïi  qujfo. 
ne  foient  gâtées  ôc  vermoulues.  Les  Dattes  font  j^  .    on 
bre  des  fruits  doux  ôc  fufceptibles  de   ferment  modè- 
les employé  comme  adouciiïantes ,  &  cachés  de  plu" 
rer  1  acrimonie  des  fluides  qui  arrofentjg.     les  bronches, 
fieurs  organes,  telles  que  la  trachée, 'vûes      >n  fait  en_ 
le  canal  inteftinal ,  &c.  Ceft  danj.^^     \  dans  celles 
trer  les  Dattes  dans  les  tifann^         &c%  Mais  on  doit 

quon   ordonne  dans  les  J    reftomac  des    maiades  avec 

prendre  sarde  de  furcb'6     ,  r      «  j       •    ;;;    n„  -T  ;„r 
*      r    *      j    u  -cr       i-eur  dofe  eft  depuis  nj.  ou  îv.  jul- 
ces  fortes  de  boiffon0  ^;        r        j>        r     \  a  1  „ 

>       r  •     ,;;«,-  dans  f.  q.  d  eau  après  avoir  oté  les 
qua  x.  quon  tait  cui.*- ^a; a      ^.     r:      r  r>„*,^ 

t      rvr    r>âire  de  Paris   lait  entrer   les   Uattes 

dansTe  jfcffi™  •  &  dans  1*^*»^  Diapkvmc. 


/ 
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"DENT  DE  LYON.  PISSENLIT.  Dens  Leonis ,  ôc 
Taraxacum.  officinarum.  Dens  Leonis  latiore  folio.  C.  B.  P. 
&  I.  R.  H.  Hedypnois  major.  Fuchf.  Angl.  Dandelionow 
Piffa-Bed.  ItaL  Taraffaco.  Allcm.  Pfaffenroehrlein  ,  Loe- 
wenzahn. 

On  employé  la  racine  &  les  feuilles  de  cette  plante^ 
qui  eft  très-commune  partout.  Cette  racine  eit  à-peu-près 
de  la  grofleur  du  petit  doigt;  fa  faveur  eft  amére.  Les 
feuilles  rampent  fur  la  terre;  elles  font  oblongues  ,  décou- 
pées profondément  des  deux  côtés,  molles,  liffes,  &  rem- 
plies d'un  fuc  laiteux,  ainfi  que  la  racine  ôc  les  autres  par- 
ties de  cette  plante.  Leur  faveur  eft  fort  amére  ;  cette 
plante  eft  un  très-bon  apéritif  amer,  convenable  dans  les  légè- 
res obftru&ions  des  vifcéres  du  bas  ventre ,  ôc  propre  à  fé- 
conder l'effet  des  autres  'remèdes  qu'exigent  ces  maladies. 
On  fait  entrer  la  racine  ôc  les  feuilles  dans  les  tifannes  ôc 
les  apofèmes.  Le  Difpenfaire  de  Paris  employé  la  racine  de 
dent  de  Lion  dans  la  déco clion  apéritive,  ôc  dans  celle  qu'on 
nomme  rouge.  Ses  feuilles  6c  fes  racines  dans  le  fyrop  de 
Chicorée  compofé  de  Rhubarbe. 

E 

Ç.CREVISSE.  Cancer.  Angl.  Crab.  ItaL  Cancro.  Allem: 

féaux.  Pari  Mer  »  ^es  autres  habitent  les  rivières  ôc  les  ruif- 
trémkés  deVt&Prem*eres>  la  Médecine  employé  les  ex- 

CANCRES  DLde  l'ejfp^ce  nommée 
mi  apicibus  Chelarum^  CRABES.    Cancri  Marini  maxi- 
recouverts  d'une  écailleTÉ?*"^  *ncL  ,med'  CeS  a"1?iaux 
pattes,  fendues  à  leur  extré1?u5e  l°nc  dure>  °nt  ?lf™is 
de  pinces  folides  ôc  noires  inték&  forman'  deu*     P 
trémités  dont  on  fe  fert,  ôc  qu'onT^'  r      ^  C?  "* 

PATTES  D'ECREVISSES.  Caï?mQ  *mPl*me%>.   . 

Jr,rv/    rMk„  n\  Tir,  rorum  ctieiœ.  omcin. 

Angl.  Crabs  Claws.   ItaL  Punte  neade  Pl>d;  Ae  canrri 

Marini.  Allem.  Meerkrebf-Sheeren.  ^ 

Les 
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Les  pattes  d'Ecreviffes  font  abforbantes.  On  en  trou- 
vera la  préparation  dans  cette  Pharmacopée.  Elles  entrent 
dans  la  poudre  compofée  qui  porte  leur  nom,  dans  la  pou- 
dre Be^oardique  >  &  de  Contrayerva  compofée  ,  dans  les 
Tablettes  Cardialgiques ,  &  dans  la  Confection  Cardiaque 
de  la  même  Pharmacopée. 

ECREVISSES  DE  RIVIERE.  Cancri  fluviatiles  five 
Ajlaci  fluviatiles.  officin. 

Ces  animaux  fort  connus,  qui  fournifïent  un  aliment  très- 
fain,  quoiqu'un  peu  lourd  pour  quelques  eftomacs,  font 
employés  aulïi  comme  remède  ;  on  les  fait  entrer  dans  les 
bouillons  qu'on  donne  dans  les  éruptions  cutanées,  ôc  dans 
quelques  autres  maladies  :  mais  la  partie  de  ces  animaux: 
la  plus  employée  en  Médecine  ,  eft  celle  qu'on  nomme 
vulgairement  &  fauffement, 

YEUX  D'ECREVISSES.  Oculi  Cancrorum  feu  potius 
lapilli  ajlacorum  Fluviatilium.  officin.  Angl.  Crabs  Eyes. 
Jtal.  Occhi  de  Cancri.  Allem,  Krebs  -  Augen ,  Krebs- 
Steine. 

Les^K*  d'Ecreviffes  font  des  efpéces  de  pierres  rondes/ 
ordinairement  de  la  grandeur  d'une  fève  ,  quelquefois  plus 
petites ,  convexes  d'un  côté ,  concaves  de  l'autre  ;  elles 
paroifTent  formées  par  des  lames  ou  des  couches  appliquées 
les  unes  fur  les  autres;  leur  couleur  eft  blanche,  bleuâtre, 
&  ordinairement  d'un  rouge  pâle  >  ou  couleur  de  chair. 
On  les  trouve  dans  le  tems  de  la  mue  des  Ecreviffes,  c'eft- 
à-dire,  ordinairement  dans  l'Eté,  ou  au  commencement 
de  l'Automne  ;  elles  font  fituées  auprès  de  l'eftomac  de  ces 
animaux,  auquel  elles  tiennent  ;  on  ne  trouve  plus  de  ces 
pierres  lorfque  les  parties  de  XEcreviffe  fe  font  entièrement 
raffermies.  On  doit  choifir  les^y^x  d'Ecreviffes  de  cou- 
leur de  chair,  &c  formés  par  lames;  on  trompe  fouvent 
fur  cette  drogue  ,  en  vendant  pour  les  yeux  d'Ecreviffes} 
une  préparation  de  terre  à  pipe  ;  on  peut  découvrir  cette 
fraude ,  parce  qu'alors  on  n'apperçoit  point  les  couches 
dont  cette  fubftance  eft  compofée.  Quelques  Auteurs  re- 
commandent de  choifir  les  yeux  d'Ecreviffes  bleuâtres; 
mais  ils  font  fujets  à  être  colorés  par  des  émaux  ou  d'au- 
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très  matières  dangereufes  ,  ôc  il  eft  quelquefois  difficile  de 
découvrir  cette  dernière  fraude. 

Les  yeux  d'EcreviJfes  font  compofés  d'une  partie  géla- 
tineufe  ,  ôc  d'une  partie  purement  terreufe.  Cette  dernière 
eft  la  plus  abondante  :  car  dans  §j.  d'yeux  d'EcreviJfes  9 
on  trouve  3VJ.  gr.  lvj.  de  terre  qui  a  des  propriétés  alkali- 
nes,  ôc  feulement  3).  gr.  iv.  de  matière  géîatineufe.  {a)  Les 
jeux  d'EcreviJfes  font  un  très-bon  ablorbant  ôc  fort  en  ufage 
en  cette  qualité  ;  on  s'en  fert  avec  fuccès  dans  la  mala- 
die nommée  Soda,  qui  incommode  fouvent  les  femmes 
grofles.  Cette  maladie  eft  connue  vulgairement  fous  le  nom 
de  fer  chaud  ;  parce  qu'il  femble  aux  malades  qui  en  font 
attaqués,  qu'ils  ont  un  fer  brûlant  le  long  de  l'œfophage. 
Cette  incommodité  eft  accompagnée  de  rapports  fort  ai- 
gres, qui  fatiguent  les  malades.  Les  yeux  d'EcreviJfes  mis 
en  poudre,  &:  donnés  à  la  dofe  de  gr.  x.  ou  xij.  réuilifTent 
très-bien  dans  ces  circonftances ,  ôc  dans  toutes  les  autres 
dans  lefquelles  les  abforbans  font  indiqués.  On  peut  aug- 
menter cette  dofe,  ôc  les  donner  jufqu'à  36.  On  trouvera 
ia  préparation  des  yeux  d'EcreviJfes  dans  cette  Pharmaco- 
pée. Ils  entrent  dans  la  poudre  d'Arum  compojée  de  la 
même  Pharmacopée,  ôc  dans  la  poudre  abjorbante ,  la  Con- 
fection d' Hiacinte ,  &c.  de  celle  de  Paris. 

ENCENS.  Voye^  OLIBAN.  ENULA  CAMPANA. 
AUNÊE.  Helenium  vulgare.  C.  B.  P.  After  omnium  maxi- 
mus  ,  Helenium  D ictus.  I.  R.  H.  Inula.  Gefn.  Hort.  Angh. 
E^ecampane.  hal.  Enola.  Allem.  Alant. 

UEnula  Campanaeû  une  plante  qui  s'élève  très-haut,ôc  dont 
la  fleur  eft  radiée.  Elle  vient  dans  les  lieux  humides,  &on 
en  trouve  dans  quelques  endroits  des  environs  de  Paris  j 
la  racine  eft  la  feule  partie  de  cette  plante  qui  foit  d'ufage. 
Cette  racine  eft  grolTe,  épaiffe  ôc  charnue  ;  elle  eft  brune 
extérieurement ,  ôc  blanchâtre  intérieurement  ;  lorfqu'elle 
eft  fraîche,  fon  od^ur  eft  un  peu  défagréable  ;  elle  l'eft 
moins  iorfque  la  racine  eft  féche  ;  elle  eft  légèrement  aro- 
matique >  fa  faveur  eft  amére,  ôc  a  de  lacreté;  on  la  tire 

{a)  Canheufer.  fiinckuu*  Mat.  Médic.  tom.   !«•  p°  159* 
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de  terre  au  Printems  ou  en  Automne  ;  on  la  coupe  ordi- 
nairement par  tranches  pour  la  faire  fécher,  ôc  on  la  con- 
ferve  dans  cet  état. 

La  racine  d'Enula  Campana ,  outre  une  partie  gommeufe 
mêlée  avec  une  partie  réfineufe  qui  eft  en  moindre  quan- 
tité que  la  première,  contient  encore  une  fubftance  cam- 
phoriforme.  Cette  fubftance  fort  pendant  la  diftillation  ,  fous 
la  forme  de  flocons  de  neige  très-blancs,  dont  une  partie 
s'attache  aux  parois  des  vaifleaux ,  tandis  que  l'autre  va 
nager  fur  l'eau  qui  eft  dans  le  récipient  ;  cette  fubftance  cam- 
phrée n'eft  dilfoluble  que  dans  l'Efprit-de-Vin.  Newmana. 
retiré  3J.  Bj.  de  ce  camphre  de  tbij.  de  racine  d'Enula  Cam~ 
pana,  (a)  On  met  la  racine  d'Enula  Campana  parmi  les  re- 
mèdes diaphorétiques  ôc  difcufïifs.  Elle  eft  très-propre  à  di- 
vifer  la  limphe  épaiffe  qui  féjourne  dans  les  bronches  ÔC 
dans  les  autres  parties  de  la  poitrine.  Sans  avoir  trop  d'ac- 
tivité ,  elle  ouvre  les  conduits  fécrétoires  de  l'urine  ,  fur» 
tout  lorfqu'ils  font  remplis  d'une  humeur  épaiffe  ôc  vif- 
queufe ,  capable  de  caufer  beaucoup  de  maladies  dans  ces 
organes.  La  dofe  de  cette  racine  en  fubftance  eft  depuis  5^. 
jufqu'à  3j".  ou  3^.  On  en  prépare  une  conferve  ôc  un  extrait 
dont  on  trouvera  le  procédé  dans  cette  Pharmacopée  ;  on 
fe  fert  aufli  de  ïEnula  Campana  extérieurement  dans  les 
maladies  de  la  peau  ;  on  la  fait  entrer  dans  les  fomenta- 
tions ôc  les  Onguens.  L'Enula  Campana  entre  dans  Y  huile 
ôc  le  Vin  Enulè  du  Difpenfaire  de  Paris ,  dans  le  fyrop 
d'Armoife  compofé ,  Veau  Thériacale  ,  V  Orviétan  ,  Y  Em- 
plâtre Diabotanum  9  &c.  ôc  fon  extrait  dans  la  Thériaque  cé~ 
lejle  du  même  Difpenfaire. 
_  EPONGE.  EPONGE  FINE.  Spongia  ad  ufumprœjlan< 
tijjima  ,  foraminibus  exiguis pervia.  I.  R.  H.  AngL  Sponge. 
Âtal.  Spongia.  Allem.  Badfchwamm. 

UEpongeeft  une  efpéce  de  champignon  qui  fe  trouve  at- 
taché aux  rochers  qui  font  dans  la  Mer.  La  fubftance  de 
Y  Eponge  eft  fongueufe,  mollafle,  quoiqu'elle  ait  en  même 
tems  de  l'éiafticité.  Cette  fubftance  eft  percée  d'une  infinité 

(  a  )  Cartheufer.   Mater.  Medic.   tom.  1, 
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de  petits  trous  ;  on  en  trouve  en  abondance  dans  la  Mer 
méditerrannée.  UEpônge\  été  mife  pendant  long-tems  au 
nombre  des  plantes  marines.  Mais  il  paroît  que  c'eft  l'ou- 
vrage de  différens  infectes  qui  s'y  creufent  des  loges  qui 
leur  fervent  de  demeures.  "L'Eponge  a  quelque  uiage  en 
Médecine  ôc  en  Chirurgie.  J'en  parlerai  dans  la  fuite  ;  on 
trouvera  dans  cette  Pharmacopée  la  méthode  d'obtenir  les 
cendres  de  l 'Eponge.  Je  donnerai  auffi  la  préparation  de 
cette  fubftance  avec  la  Cire. 

ERYNGIUM.  CHARDON-ROLAND.  CHARDON 
A  CENT  TETES.  PANICAUT.  Eryngium  vulgare.  C.  B.  P. 
&  I.  R.  H.  Carduus  Lepufculus  ,  &  Carduus  Volutans 
Rufticorum.  Angl.  Commom  Eryngo.  Ital.  Iringio.  Allem, 
Mannftreu ,  Radendiftel.  Brackendiftel. 

Ce  Chardon  fe  trouve  en  abondance  dans  toutes  les  cam- 
pagnes ;  fa  racine  qui  eft  la  feule  partie  dont  on  falTe  ordi- 
nairement ufage,  eft  de  la  grolTeur  du  doigt,  &  fort  lon- 
gue ;  elle  eft  alTez  mollalTe  ;  fon  écorce  extérieure  eft  d'un 
brun  noirâtre;  fa  fubftance  intérieure  eft  blanche;  on  ap- 
perçoit  dans  fon  milieu  une  efpéce  de  corde  folide  ,  qui 
règne  dans  toute  fa  longueur. 

La  racine  $  Eryngium  eft  apéritive  &  diurétique  ;  elle 
entre  dans  la  décoction  rouge  du  Difpenfaire  de  Paris. 

Il  y  a  une  autre  efpéce  &  Eryngium  qu'on  trouve  fur  les 
bords  de  la  Mer.  C'eft  de  cette  dernière  dont  la  Pharma- 
copée que  je  traduis  fait  ufage.  Cette  plante  eft  nommée 

ERYNGIUM  MARITIME.  PANICAUT  DÉ  MER. 
Eryngium  maritimum.  C.  B.  P.  &  I.  R.  H.  Angl.  Eryngo. 
Ital.  Iringio.  Allem.  See-Diftel. 

La  racine  de  cette  efpéce  de  Chardon  refTemble  un  peu 
à  la  précédente,  mais  elle  eft  noueufe,  a  un  peu  d'odeur, 
ôc  fa  faveur  eil  douce  >  ôc  alTez  agréable  ;  on  regarde  la  ra- 
cine du  Panicaut  de  mer ,  non-feulement  comme  apéritive, 
mais  encore  comme  cordiale  &  diaphorétique.  On  trouvera 
dans  cette  Pharmacopée  une  conferve  faite  avec  cette  ra- 
cine. 

ESPRIT-DEVIN  ORDINAIRE,  vulgairement  EAU 
DE  VIE.  Spiritus  vinofus  Tenuior,  Aaua  vîtes,  Angl.  Proof, 
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Spirit   of  "Wine.  Ital.  Aqua  di  vita.    Allem.  Aqua-Vit, 
Brantwein. 

Toutes  les  liqueurs  fufceptibles  de  la  fermentation  fpiri- 
tueufe, fourniffent  après  avoir  fubi  ce  mouvement,  une 
liqueur  inflammable  qu'on  retire  par  la  diftillation.    Cette 
liqueur  limpide  eft  la   partie   fpiritueufe  qui   s'eft  formée 
pendant  le  mouvement  inteftin,   excité  dans  le  moût  de 
vin  ,  dans  le  fuc  des  fruits,  ou  dans  la  décoction  des  grains, 
capables  de  prendre  le  mouvement  de  la  fermentation  vi- 
neufe.  On  la  connoît  ordinairement  fous  le  nom  d'eau-de-. 
Vie  ;  il  s'en  faut  bien  que  cette  première  liqueur  foit  pu- 
rement fpiritueufe  ;  elle  contient  une  grande  quantité  d'eau 
ou  de  flegme ,  dont  elle  ne  peut  être  privée  que  par  une 
nouvelle  diflillation ,  Ôc  fouvent  par  des  additions  qui  fer- 
vent à  retenir  cette  eau  furabondante.   Veau -de-  Vie  eft 
donc  en  général  une  liqueur  fpiritueufe  tirée  des  végétaux 
qui  ont  fubi  la  fermentation  vineufe  ,  mais  qui  contient 
une  quantité  d'eau  plus  ou  moins  grande  ;  celle  qui  con- 
tient parties  égales  de  flegme  &  de  partie  fpiritueufe,  pafTe 
pour  la  meilleure  :  au-deffous  de  cette  proportion ,  c'eft- 
à-dire,  fi  elle  contient  plus  de  flegme  que  d'efprit,  elle 
eft  trop  foible  ;  fi  au  contraire  elle  contient  plus  d'efprit 
que  d'eau,  elle  prend  le  nom  ai  E  [prit- de- Vin  qui  devient 
enfuiteplusou  moins  rectifié ,  fuivant  qu'on  l'a  dépouillé  de 
l'eau  qui  fe  trouvoit  encore  mêlée  avec  l'efprit.  Ueau-de- 
Vie  exactement  dite,  c'eft-à-dire,   Yeau-de-Vie  qui  con- 
tient parties  égales  de  flegme  &  d'efprit,  eft  celle  que  de- 
mande la  Pharmacopée  de  Londres ,  fous  le  nom  d'Efprit- 
de-Vin  foible.  Elle  la  nomme  aufïî  Efprit  d'épreuve,  en  An- 
glois ,  Proof  Spirit  ;  parce  que  dans  cet  état ,   cette  eau- 
de-Vie  a  fubi  l'épreuve  que  les  Marchands  ont  coutume 
d'employer  pour  s'aiïurer  de  la  proportion  d'eau  &  d'efprit 
qui  y  eft  contenue.  Cette  épreuve  confifte  (  a  )  à  mettre  une 
certaine  quantité  d'eau-de-Vie  dans  une  phiole  de  verre  , 
dont  le  col  eft  long  &  étroit.  On  fecoue  cette  phiole  en 


(  a  )  Voyei  les  Leçons  de  Chy- 
mie  de  M.  Shaw  ,   traduites  de 
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frappant  avec  la  paume  de  la  main  contre  Ton  fonds;  il 
s'élève  en  même  tems  des  bulles  à  la  furface  de  la  liqueur, 
La  groffeur  de  ces  bulles ,  ôc  le  tems  qu'elles  employent 
à  paroître  ôc  à  difparoître  ,  font  juger  de  la  bonté  de  Veau- 
de-Vie  :  mais  cette  épreuve  eft  des  plus  fautives,  (a)  M. 
Geoffroy  qui  en  a  fait  fentir  les  inconvéniens,  ainfi  que  de 
quelques  autres  méthodes  employées  pour  éprouver  la 
force  des  eaux- de-  Vie ,  en  propofe  une  autre.  (  b  )  Elle 
confifte  à  faire  brûler  Yeau-de-Vie  dans  un  vaifleau  d'argent 
d'une  forme  cylindrique,  foutenu  dans  l'eau  ,  qu'on  entre- 
tient toujours  froide  ;  on  mefure  enfuite  avec  une  efpéce 
de  jauge  dont  M.  Geoffroy  donne  les  graduations  Ôc  la  fi- 
gure ,  la  quantité  de  flegme  reftée  après  la  combuftion  de 
Yeau-de-Vie  qu'on  a  employée.  Je  renvoyé  les  le&eurs  à 
ce  Mémoire  ,  dans  lequel  on  trouvera  la  defcription  ôc  les 
figures  des  vaiffeaux  néceffaires  pour  cette  épreuve ,  avec 
les  précautions  que  cette  opération  exige ,  ôc  fans  lefquelles 
elle  feroit  encore  fujette  à  induire  en  erreur.  Nous  n'em- 
ployons en  France  que  Yeau-de-vie  tirée  du  vin.  Les  étran- 
gers fe  fervent  fouvent  à' eau- de-vie  tirée  de  différentes 
fubftances  végétales  fermentées ,  telles  que  la  Bière  ,  la 
Mélajfe  ou  fyrop  de  fucre  ,  &c.  La  Pharmacopée  de  Lon- 
dres prefcrit  de  fe  fervir  d'eau-de-vie  de  vin,  ou  à  fon  dé- 
faut ,  d'employer  Yefprit  de  Mélajfe.  L ''eau-de-vie  eft  ordi- 
nairement colorée  en  jaune ,  plus  ou  moins  foncé.  Cette 
couleur  lui  eft  étrangère,  &:  n'eft  due  qu'à  la  teinture  qu'elle 
tire  du  bois  des  tonneaux  dans  lefquels  on  la  renferme.  Les 
ufages  de  l'eau-de-vie  en  Médecine ,  font  de  tirer  la  tein- 
ture de  plufieurs  fubftances;  elle  eft  employée  très-fréquem- 
ment à  l'extérieur,  comme  vulnéraire,  confolidante  Ôc  to- 
nique. Je  crois  inutile  d'en  dire  davantage. 

ESPRIT-DE- VIN  RECTIFIE'.  Spintus  vini  reiïifica- 
tus.  Angl.  Re&ified  Spirit  of  Wine.  Ital.  Spirito  di  vino 
rettificato.  Allem.  Abgezogener  Brantwein.  Wein-Geift. 

\J  ej prit- de-vin  eft  la  partie  fpiritueufe  du  vin,  dépouillée 


(a)  Voye^  ibid. 

(b)  Mémoires  de  l'Académie 


des  Sciences,    année   ij\%,  pag. 
40. 
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d'une  grande  partie  du  flegme  furabondant  que  contenoit 
Veau-de-vie.  Plus  on  eft  parvenu  à  lui  enlever  cette  partie 
aqueufe  ,  plus  Y efpnt- de-vin  eft  pur  ;  cette  rectification  s'o- 
père par  la  diftillation  ôc  par  différens  moyens  dont  je  par- 
ierai à  l'article  des  Formules,  ainfi  que  de  la  diftillation 
de  Y  eau-de-vie  ^  dont  les  Médecins  de  Londres  n'ont  point 
donné  le  procédé  dans  leur  Difpenfaire. 

ETAIN.  Stannum.  officin.  Plumbum  album.  Plinii.  Ju- 
piter Chymicorum.  Angl.  Tin  ou  Pewter.  Ital.  Stagno. 
Allem.  Zinn. 

Ut  tain  eft  un  métal  d'un  blanc  un  peu  livide,  ayant 
cependant  du  brillant  ;  il  eft  le  plus  léger  des  métaux  -,  on 
entend  en  le  caftant  ou  en  le  pliant,  un  bruit,  ou  plutôt 
un  craquement  qui  lui  eft  particulier.  Il  eft  un  peu  moi , 
très-malléable,  puifque  par  des  coups  de  marteau  redou- 
blés ,  on  peut  l'étendre  en  lames  très-minces.  Quoique  peu 
fonore  par  lui-même ,  il  rend  fonores  les  métaux  avec  lef- 
quels  on  l'allie  ;  il  fe  fond  très-aifément  au  feu.  Dès  qu'il 
commence  à  entrer  en  fufion  ,  il  fe  forme  fur  fa  furface 
une  pellicule  nommée  communément  Potée;  c'eft  une  chaux 
â'Etain.  En  continuant  la  fufion ,  &  ayant  foin  de  remuer, 
on  peut  réduire  amfiYEtain  en  Potée,  ou  en  Chaux.  Tous 
les  acides  ,  ôc  même  les  acides  végétaux ,  attaquent  YEtatn, 
6c  en  diifolvent  un  peu.  (  a  )  Mais  le  vrai  diftolvant  de  YE- 
tain,  eft  Y  eau  Régale.  Il  fe  diffbut  cependant  encore  dans 
Y  acide  vitriolique ,  &  Vejprit  de  fel  :  mais  il  faut  plus  de 
tems  ôc  plus  de  chaleur. 

On  trouve  des  mines  â'Etain  en  Angleterre ,  dans  les 
Provinces  de  Cornouailles  6c  de  Devonie  ;  on  en  trouve 
en  Saxe,  en  Bohème,  &c.  dans  les  Indes  orientales.  (  Ce 
dernier  eft  nommé  ETAIN  de  Malac ,  )  à  la  Chine,  6c 
dans  plufieurs  autres  Pays.  UEtain  le  plus  eftimé",  eft  YE- 
tain  d'Angleterre,  nommé  communément  Etain  de  Cor- 
nouailles ;  le  plus  pur  eft  celui  qu'on  nomme  Etain  plané» 


(  a  )  Voyei  le  Mémoire  de  M. 

Marggraf  ,  fur  la  manière  de  dif- 

foudre  l'ETAW  dans  les  acides 


J  des  Végétaux  ,  &c.  Mém.  de  l'A- 
I  cadem.  de  Berlin.  1747. 
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Il  contient  beaucoup  moins  d'alliage  que  ceux  qu'on  nomme 
Etain  formant ,  Se  Etain  commun.  Dans  les  différens  ouvra- 
ges qu'on  fait  avec  1 Etain ,  on  joint  toujours  à  ce  me'tal 
différentes  fubftances  métalliques,  telles  que  le  Plomb  ,  le 
Cuivre ,  le  Régule  d'Antimoine ,  &c.  qui  donnent  à  Y  Etain 
plus  de  fermeté  ou  plus  d'éclat.  UEtain  paroît  contenir 
•  du  Zuic  ,  ou  du  moins  une  terre  femblable  à  la  pierre  Ca- 
laminaire.  Henckel  (  a  )  eft  le  premier  qui  a  tiré  de  Y  Etain 
une  efpéce  de  laine  philofophique ,  femblable  à  celle  que 
fournit  le  Zinc.  M.  Marggraf  a  confirmé  les  Expériences 
d'Henckel ,  par  celles  qu'il  a  faites  fur  le  premier  de  ces 
«létaux,  (b  )  UEtain  contient  encore  fouvent  une  autre 
fubftance  dont  les  dangers  font  connus  de  tout  le  monde. 
M.  Marggraf,  dans  le  Mémoire  que  j'ai  déjà  cité  (c)  au 
commencement  de  cet  article  ,  a  trouvé  dans  la  plupart 
des  Etains  qu'il  a  examinés ,  une  quantité  allez  confidé- 
rable  d'Arfenic  ;  cette  quantité  va  même  quelquefois  juf- 
qu'à  gr.  xxx.  fur  |fi,  à' Etain.  Cet  illuftre  Chymifte  a  em- 
ployé dans  ces  travaux  trois  efpéces  à* Etain,  qui  font  YE- 
tain  d'Angleterre,  celui  de  Saxe  ou  de  Bohème,  &  Y  Etain 
de  Malac.  M.  Marggraf  ajoute  cependant  à  la  fin  de  fon 
Mémoire ,  qu'il  a  vu  des  Etains  dans  lefquels  il  n'a  pu 
trouver  aucun  veftige  d'Arfenic  :  ce  qui  lui  fait  penfer  que 
ce  dangereux  demi-métal  n'entre  pas  néceiTairement  dans 
la  compofition  de  Y  Etain  ,  &  que  ce  n'eft  que  par  accident 
qu'il  s'y  trouve  joint.  On  voit,  parce  que  je  viens  de  rap- 
porter d'après  M.  Marggraf,  que  l'ufage  des  vailfeaux  <¥E« 
tain,  peut  n'être  pas  toujours  fans  danger,  fuivant  les  ma- 
tières nuifibles  que  peut  contenir  ce  métal.  Malgré  ces 
dangers,  plufieurs  Médecins  prefcrivent  Y  Etain  intérieu- 
rement, &  le  regardent  comme  un  très-bon  remède  dans 
quelques  maladies.  Plufieurs  le  donnent  comme  un  fpéci- 


(  a  )  Voye^  la  Minéralogie  de 
M.  Wallerius.  tom.  i.  pag.  551. 
&  5  5 1 .   Che^  Hérijfant. 

(  b  )  Voye^  les  Expériences  de 
M.  Marggraf  fur  l'Etain ,  rappor- 


rées  dans  le  Journal  de  Médecine 
du  mois  de  Novembre  1758. 

(  c  )  Mémoires  de  l'Académie 
de  Berlin  ,  ann.  1747. 
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fîque  dans  les  maladies  vermineufes ,  ôc  furtout  contre  le 
ver  folitaire.  J'aurai  occafion  d'en  parler  plus  en  détail  dans 
l'article  des  Préparations.  On  trouvera  dans  cette  Pharma- 
copée le  procédé  employé  pour  mettre  XEtain  en  poudre. 
La  même  Pharmacopée  fait  entrer  XEtain  dans  XOr  mo- 
faïque.  Le  Difpenfaire  de  Paris  le  fait  encore  entrer  dans 
X  Antihectique  de  Poterius  ,  ôc  le  Régule ,  dans  le  LUium 
de  Paracelfe. 

EUPHORBE.  Euphorbium.  officin.  Angl.  Euphorbium. 
Ital.  Euforbio.  Allem.  Euphorbium,  ein  Scharffes  Gurami, 

U  Euphorbe  eft  une  gomme  -réfine  qu'on  retire  d'une 
plante  qui  croît  dans  l'Afrique  &:  dans  les  Indes  orientales. 
On  la  nomme  Euphorbium  antiquorum  verum.  Commel. 
H.  Med.  Amftel.  Cette  plante  eft  remplie  d'un  fuc  laiteux 
ôc  fort  acre ,  qu'on  retire  par  incifion.  Ce  fuc  fe  condenfe, 
ôc  on  nous  l'apporte  en  larmes  de  couleur  jaune,  quel- 
quefois fort  éclatantes,  dont  la  figure  ôc  Ja  forme  varient. 
\J Euphorbe  n'a  point  d'odeur,  mais  fa  faveur  eft  fort  acre, 
ôc  brûlante  fur  la  langue;  elle  excite  aufli  fouvent  des  nau- 
fées.  Il  faut  rejetter  X Euphorbe  qui  n'eft  pas  fec  ,  qui  eft 
rempli  de  fable  ou  de  matières  étrangères,  &:  dont  la  fa- 
veur n'eft  pas  acre. 

\J Euphorbe  eft  un  remède  très-dangereux  à  l'intérieur, 
malgré  les  corrections  qu'on  peut  lui  donner;  on  ne  doit 
s'en  fervir  qu'à  l'extérieur;  c'eft  un  fternutatoire  très-vio- 
lent ,  qu'on  ne  doit  employer  qu'avec  précaution.  Il  eft  mis 
au  nombre  des  épifpaftiques ,  ôc  des  réfolutifs  acres  &  ac- 
tifs ;  on  s'en  fert  quelquefois  avec  fuccès  dans  la  carie  des 
os.  \J Euphorbe  entre  dans  V  Onguent  d' A rthanita,  ôc  dans 
un  des  Onguens  Epifpafliques  du  Difpenfaire  de  Paris.  Le 
même  Difpenfaire  en  prépare  une  huile  par  infujion  ôc  dé- 
coction ,  &  le  fait  encore  entrer  dans  Y  Emplâtre  Diabota- 
num  ,  &  dans  un  des  Emplâtres  Epifpafliques ,  dont  il 
donne  la  préparation. 
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ENOUIL  DOUX.  Fœniculum  dulce  offLcinarum.  C.  B.  P. 
Fœnicidum  dulce  ,  majore  &  albo  femine.  J.  B.  Angl.  Sweet 
Fennel.  Ital.  Finocchio  dolce.  Allem.  Sueffer  Fenchel. 

FENOUIL  COMMUN.  Fœniculum  vulgare  germani- 
cum.  C.  B.  P.  ôc  I.  R.  H.  Fœniculum  vulgare.  Raii  Hift. 
Angl.  Common  Fennel.  Ital.  Finocchio  commune.  Allem. 
Fenchel. 

Ces  plantes  ômbelliféres  qu'on  cultive  dans  nos  jardins, 
fe  reffemblent  beaucoup  ;  mais  la  première  efpéce ,  qui  eft 
celle  qu'employé  la  Pharmacopée  de  Londres,  dégénère  fui- 
vant  la  remarque  de  M.  Geoffroy ,  (  a  )  &  devient  fem- 
blable  à  la  féconde.  On  employé  fréquemment  les  femen- 
ces  &  la  racine  du  Fenouil  ;  on  fe  fert  aufîi  quelquefois  ce 
fes  feuilles.  La  racine  de  Fenouil  eft  blanche ,  d'une  fa- 
veur un  peu  douce  &  aromatique  ;  fes  feuilles  font  d'un 
verd  affez foncé;  elles  font  très-menues  à  leurs  extrémités; 
leur  odeur  &  leur  faveur  eft  douce  &  allez  agréable;  en- 
fin, les  graines  font  oblongues,  convexes,  &c  canelées  d'un 
côté,  applaties  de  l'autre  ;  d'un  brun  noirâtre;  leur  odeur 
eft  aromatique ,  ainfi  que  leur  faveur  qui  a  de  l'âcreté.  Les 
femences  de  Fenouil  doux  font  beaucoup  plus  grandes  ; 
elles  font  blanchâtres;  leur  odeur  eft  plus  agréable,  &  leur 
faveur  plus  douce. 

Ces  femences  contiennent  une  huile  ejfendelle.  On  en 
tire  aufîi  une  eau  aromatique  par  la  diftillation ,  dont  on 
trouvera  le  procédé  dans  cette  Pharmacopée. 

Les  femences  de  Fenouil  font  carminatives  ,  ftomachi- 
ques,  &  légèrement  diurétiques,  fans  trop  irriter,  furtout 
celles  du  Fenouil  doux  ;  extérieurement  elles  font  réfolu- 
tives  ;  la  racine  eft  apéritive,  &  on  la  met  au  nombre  des 
cinq  racines  qui  portent  ce  nom.  On  regarde  aufti  la  ra- 
cine &  la  femence  de  Fenouil  comme  propres  à  remédier 
à  la  diminution  du  laie  dans  les  nourriiTes  :  mais  on  peut 

(a)  Matière  Médicale  ,  tom.  6.  pag.  354. 
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douter  de  cette  prétendue  vertu  fpécifique;  ôc  il  eft  plus 
probable  que  c'eft  feulement  en  qualité  d'apéritif,  que  le 
Fenouil  paroît  réuflir  dans  ces  circonftances.  La  femence 
de  Fenouil  doux  entre  dans  Veau  de  Genièvre  compofée , 
dans  la  décoction  ordinaire  pour  les  lavemens ,  dans  VOxi- 
mel  avec  Y  Ail,  dans  le  Mithridate  ôc  la  Tkériaque  de  cette 
Pharmacopée.  La  femence  de  Fenouil  commun  entre  dans 
la  décoclion  carminative  pour  les  lavemens ,  dans  les  Jyrops 
de  Stœchas  ôc  de  pommes  compofés  ,  dans  le  Phdonium  ro- 
manum,  les  Eletluaires  lénitifs  ,  Catholicum  9  Diaphœnic ,  & 
dans  la  Bénédicte  laxative  du.  Difpenfaire  de  Paris.  La  racine 
entre  dans  \efyrop  des  cinq  racines,  ôc  dans  le  fyrop  d'Ar- 
moife  compofé.  Enfin ,  les  feuilles  entrent  dans  Veau  vulné~ 
raire  du  même  Difpenfaire. 

FENUGREC.  Fœnum  grœcum  fativum.  C.  B.  P.  Fœnum 
grœcum  Dodon.  Pempt.  Angl.  Fenugreck.  ItaL  Fenogreco 
Allem.  Bockshorn. 

Cette  plante  fe  cultive  dans  les  champs  des  environs  de 
Paris.  On  n'employé  que  fes  femences  ;  elles  font  folides, 
anguleufes  ,  d'une  couleur  jaune  qui  devient  très-foncée,  6c 
prefque  brune,  lorfqu'on  les  garde  long-tems  ;  leur  odeur 
eft  affez  forte  ôc  défagréable  ;  leur  faveur  eft  d'abord  fade  ôc 
mucilagineufe  :  mais  elle  lahTe  enfuite  un  peu  d'amertume. 

La  femence  de  Fénugrec  contient  beaucoup  de  muci- 
lage. Ce  mucilage  la  rend  émolliente;  elle  eft  en  même 
tems  difculfive  ôc  un  peu  réfolutive  par  Je  principe  a&if 
qu'elle  paroît  contenir.  On  s'en  fert  quelquefois  dans  les 
décodions  des  lavemens  émolliens.  Le  plus  grand  ufage 
qu'on  en  fait ,  eft  à  l'extérieur  en  fomentation ,  en  cata- 
plafme,  ôcc.  On  la  fait  entrer  dans  les  Onguens  ôc  les  Em- 
plâtres. 

La  femence  de  Fénugrec  entre  dans  Vhuile  de  Mucilage 
de  cette  Pharmacopée.  Celle  de  Paris  l'employé  encore 
dans  Y  Onguent  Martiatum  y  elle  fait  entrer  le  mucilage 
qu'on  en  retire  dans  l'Onguent  d-Althcea ,  les  Emplâtres  Dia> 
chylon  ,  de  Mucilages ,  ôc  de  Mélilot, 

FER  ou  MARS.  Ferrum.  Mars  Chymicorum.  Angl. 
Iron.  ItaL  Ferro  ou  Marte.  Allem,  Eifen. 
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ACIER.    Chalybs.  Angl.   Steel.   Ital.  Acciaio.    Allem, 
Stahl. 

Le  Fer  eu.  un  métal  dur,  pefant,  fonore ,  d'une  cou- 
leur d'un  noir  foncé  quand  il  n'eft  pas  travaillé.  Il  prend  au 
contraire  une  apparence  brillante,  lorfqu'il  eft  poli;  il  eft 
malléable,  très-difficile  à  fondre;  &  il  a  la  propriété  de 
pouvoir  être  attiré  par  1 Aimant ,  du  moins  tant  qu'il  refte 
dans  l'état  métallique ,  &:  qu'il  n'a  pas  été  privé  de  tout 
fon  Fhlogiflique.  Tous  les  acides,  ainfi  que  les  alkalis, 
attaquent  le  Fer.  Ce  métal  même  fe  réduit  en  rouille  ,  ou 
en  efpéce  de  chaux,  lorfqu'il  eft  expofé  à  l'air,  ou  à  l'hu- 
midité ;  il  eft  le  feul  des  métaux  qu'on  ne  peut  amalgamer 
avec  le  Mercure.  Le  Fer,  le  plus  utile  des  métaux,  quoi- 
que peut-être  le  moins  eftimé  ,  fe  trouve  en  abondance 
dans  tous  les  Pays.  Rien  nJeft  (i  commun  que  les  mines 
qui  contiennent  ce  métal.  On  regarde  celui  qui  fe  trouve 
&  fe  travaille  en  Allemagne,  comme  le  plus  parfait  :  mais 
nous  en  avons  en  France  qui  ne  lui  cède  point  en  bonté. 
Les  travaux  néceffaires  pour  retirer  le  Fer  des  mines  qui 
le  contiennent ,  &  pour  le  rendre  propre  aux  ufages  qu'on 
en  fait,  font  très-longs  &  très -pénibles.  Je  paflerois  les 
bornes  de  cet  Ouvrage ,  li  j'entrois  dans  le  détail  de  la 
fonte  de  ce  métal ,  &  des  diffcrens  états  par  lefquels  il 
paife.  Je  renvoyé  ceux  de  mes  Lecteurs  qui  voudront  s'en 
inftruire,  aux  Ouvrages  des  Chymiftes  &  des  Métallurgis- 
tes qui  en  ont  traité  ,  tels  que  la  Doclmajîe  de  Mr  Cra- 
mer ,  le  traité  de  la  fonte  des  mines  &  des  fonderies  ,  pu- 
blié en  François  par  Mr  Hellot ,  &c ,  la  Minéralogie  de 
Mr  JVallèriuS)  dans  laquelle  on  trouvera  des  détails  inté- 
leffans  fur  les  mines  de  FerB 

Le  Fer  paroît  compofé  d'une  terre  métallique,  vitrirla- 
ble,  ôc  d'une  grande  quantité  de  Phlogiftique.  Plufieurs 
Auteurs  croyent  qu'il  contient  encore  d'autres  principes, 
dont  l'exiftence  n'eft  pas  bien  démontrée.  Quelques  Chy- 
miftes penfent  même  que  ce  métal  contient  un  fel  volatil- 
urineux.  [a) 

[a)  Voyc^  Urbani  Hierne  Tcntamina  Ckcmica,  &c.  tom.  2* Tentât»* 
iv./>.  £i«  &fuiv. 
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On  fçait  qu'il  y  a  très- peu  de  fubftances  qui  ne  con- 
tiennent du  Fer.  On  en  a  trouvé  dans  le  fang,  dans  les 
cendres  des  plantes  ôc  des  animaux  :  (a)  mais  la  manière 
dont  ce  métal  y  a  été  introduite  ,  eft  encore  peu  con- 
nue. 

L'Acier  n'eft  différent  du  Fer ,  qu'en  ce  qu'il  eft  plus 
dur ,  plus  caftant ,  d'un  grain  plus  ferré  ,  ôc  par  confé- 
quent  fufceptible  d'un  plus  beau  poli  ;  on  fçait  que  c'eft  un 
Fer  plus  chargé  de  Phlogiftique  ,  que  n'eft  le  improprement 
dit  ,  ou  plutôt  fuivant  l'expreilion  de  Mr  Rouelle ,  c'eft 
un  Fer  dans  lequel  on  a  introduit  affez  de  Phlogiftique, 
pour  que  toutes  fes  parties  foyent  dans  l'état  de  métalli- 
cité.  Il  y  a  différentes  méthodes  pour  introduire  ainfi  le 
Phlogiftique  dans  le  Fer,  ôc  en  former  Y  Acier,  (b)  La 
trempe  qui  confifte  à  plonger  le  métal  plus  ou  moins  chaud 
dans  l'eau  froide,  fert  à  refférer  fes  parties,  ôc  à  lui  pro- 
curer plus  de  folidité. 

Le  Fer  eft  d'un  très -grand  ufage  en  Médecine.  C'eft: 
le  tonique  le  plus  efficace  qu'elle  fournifle.  Le  Fer  paffe 
ordinairement  pour  aftringent  Ôc  apéritif  :  qualités  qui  pa- 
roiffent  très  -  oppofées ,  fuivant  l'idée  qu'on  attache  ordi- 
nairement à  ces  deux  mots.  11  facilite,  ajoute-t-on,  les  fé- 
crétions  ôc  les  excrétions;  il  provoque  les  régies;  il  eft  pro- 
pre en  même  tems  à  modérer  ces  évacuations,  lorfqu'elles 
font  trop  abondantes  :  ces  faits  font  conftans  par  l'obfer- 
vation.  Mais  il  paroît  qu'on  n'a  pas  affez  réfléchi  fur  les 
effets  toniques  du  Fer  :  effets  propres  à  nous  faire  connoî- 
tre  quelle  eft  fon  action  fur  le  corps  humain ,  ôc  qui  doi- 
vent nous  guider  dans  fon  ufage.  La  faveur  du  Fer  qui  eft 
d'un  piquant  légèrement  ftiptique  ,  indique  dans  ce  métal 
une  faculté  propre  à  folliciter  le  mouvement  de  contrac- 
tion des  fibres.  Si  on  examine  les  Phénomènes  qui  fuivent 
l'ufage  intérieur  du  Fer  ôc  de  fes  préparations ,  on  s'ap- 
percevra  que  le  mouvement  de  circulation  augmente  dans 


(a)  Voye{  Les  Mémoires  de 
l'Académie  des  Sciences ,  ann. 
1706.  &  1707. 


(b)  Voye^  l'Arc  de  convertir  le 
Fer  forgé  en  Acier  ,  par  M.  de 
Réaumur, 
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le  fang  :  augmentation  fenfible  par  le  pouls,  qui  devient 
plus  élevé  &  plus  fort  après  cet  ufage.  Quelques  fujets 
même  éprouvent  un  léger  mouvement  fébrile ,  preuve  de 
l'augmentation  de  la  force  fyftaltique  des  vaifleaux  &:  des 
folides.  Une  des  fuites  néceffaires  de  ces  mouvemens,  eft: 
la  chaleur  plus  grande ,  la  couleur  plus  vive  du  vifage  & 
du  refte  du  corps  ,  enfin  plus  de  force  &  d'action  dans  tou- 
te l'habitude  du  corps.  Tels  font  les  Phénomènes  qui  ac- 
compagnent ou  qui  fuivent  l'ufage  des  Martiaux.  C'eft  par 
ce  Méchanifme  développé  par  l'illuftre  Boerrhave ,  que  Je 
Fer  eft  fi  propre  à  vaincre  les  maladies  cachectiques ,  le 
Chlorofis  ,  &c.  maladies  dans  lefquelles  le  mouvement  vi- 
tal eft  fi  languiffant ,  que  la  fanguification  eft  imparfaite , 
les  fécrétions  interrompues,  &;  les  folides  fans  action.  Le 
Fer ,  par  fa  vertu  tonique,  follicite  les  ofcillations ,  &  re- 
donne aux  folides ,  la  force  qu'ils  avoient  perdue  ;  le  mou- 
vement fi  néceffaire  pour  opérer  la  fanguification  ,  étant  une 
fois  rétabli,  les  fécrétions  &  les  autres  opérations  de  l'œcono- 
mie  animale  qui  en  font  une  dépendance  ,  fe  rétabliffent  bien- 
tôt. C'eft  parla  même  raifon,  c'eft-à-dire,  en  redonnant  du 
reffort ,  &  par  une  légère  aftri&ion,  que  le  Fer  fait  cefler  ces 
hémorragies,  qui  ne  reconnoiffent  pour  caufe  que  la  laxité  &: 
l'atonie  des  folides  :  état  ordinairement  annoncé  par  un  pouls 
foible  Ôc  lent ,  par  la  pâleur  &  une  habitude  du  corps  molle 
&  lâche.  Lorfqu'on  fera  attention  aux  Phénomènes  que  je 
viens  d'expofer,  on  connoîtra  quelles  font  les  circonftan- 
ces  dans  lefquelles  le  i7*?/"  convient,  6c  celles  dans  lefquelles 
il  feroit  dangereux  de  l'employer.  On  en  a  fait  jufqu'à 
préfent  un  remède  pour  ainfi  dire  bannal,  qu'on  donne  in- 
différemment dans  toutes  les  fuppreffions  des  règles,  dans 
tous  les  cas  d'obftruclion ,  &  toutes  les  fois  qu'on  veut  di- 
vifer  les  molécules  du  fang ,  qu'on  s'imagine  toujours  trop 
épais,  quoiqu'au  contraire  dans  la  plupart  des  maladies  aux- 
quelles le  Fer  convient,  il  foit  fouvent  fi  aqueux,  qu'à 
peine  teint-il  le  linge.  On  a  obfervé  conftamment,  que  l'exer- 
cice étoit  un  moyen  très-propre  à  affairer  les  bons  effets  des 
préparations  du  Fer.  On  fçait  qu'un  des  effets  de  ce  mé- 
tal eft  de  teindre  en  noir  les  excrémens  de  ceux  qui  en 
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font  ufage.  Le  Fer  s'employe  de  plufieurs  manières.  Je  n'en 
parlerai  point  ici.  Je  réferve  ce  détail  pour  les  différens  ar- 
ticles qui  regardent  les  préparations  de  ce  métal.  Il  paroît 
allez  indifférent  de  fe  fervir  du  Fer  ou  de  Y  Acier  \  leurs 
effets  femblent  être  les  mêmes.  Cependant  quelques  Au- 
teurs préfèrent  le  dernier ,  parce  qu'il  eft  plus  pur ,  &  que 
le  Fer  contient  quelquefois  des  parties  cuivreufes  ;  &  quoi- 
qu'elles foient  en  petite  quantité  ,  elles  peuvent  avoir  les 
inconvéniens  de  ce  métal ,  dont  on  connoît  le  danger  ; 
on  choifit  par  préférence  la  limaille  à' Acier  qu'on  trouve 
chez  les  faifeurs  d'aiguilles.  La  durée  du  feu  ,  Ôc  Faclion 
des  matières  inflammables  qu'on  y  a  mêlées  ,  fuffifent  pour 
diiliper  le  Cuivre  qui  pourroic  fe  trouver  allié  au  Fer.  (  a  ) 
On  trouvera  dans  cette  Pharmacopée  la  préparation  de  la 
rouille  d' 'Acier ,  ôc  celle  de  Y  Acier  avec  le  Soufre.  Le  Fer 
entre  dans  la  lejjîve  de  Mars  ,  dans  la  lejjive  &  dans  la 
teinture  du  même  nom ,  &c  H Acier  dans  le  vin  chalibé  de 
cette  Pharmacopée.  Le  Difpenfaire  de  Paris  prépare  avec 
le  Fer  l' JEthiops  martial ,  dont  je  donnerai  le  procédé,  les 
Sajrans  de  Mars  nommés  aflringent  &  apéritif.  Il  fait  en- 
trer le  Fer  dans  la  boule  Martiale ,  dans  Je  Tartre  chalibé , 
la  teinture  de  Mars ,  Ôc  une  grande  quantité  d'autres  pré- 
parations. 

FIGUES  SECHES.  Ficus  pajfœ ,  feu  caricœ.  officina- 
rum.  AngL  Dried  Figs.  ItaL  Fichi.  Allem.  Duerre  Fei- 

3en- 

Les  Figues  font  les  fruits  d'un  arbre  fort  connu,  &  nom- 
mé FIGUIER.  Ficus  communis.  C.  B.  P.  On  mange  ces 
fruits  recens,  mais  on  n'employé  ordinairement  pour  l'u- 
fage  de  la  Médecine ,  que  ces  mêmes  fruits  féchés  qu'on 
nous  envoyé  de  Provence.  Ces  fruits  font  diftingués  en 
différentes  efpéces  ;  on  trouve  de  groffes  Figues  d'une  cou- 
leur jaune,  qu'on  nomme  Figues  grades.  Il  y  en  a  de  vio- 
lettes; enfin,  les  Figues  de  la  troifieme  efpéce  font  plus 
petites,  ôc  leur  faveur  eft  plus  agréable;  on  les  nomme 
petites  Figues  de  Marfeille.   On  doit  choifir  les  Figues  pe- 

■ 
{a)  Foye{ Chymie  de  l'Emery ,  in-^'p.  145.  note  (a). 
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fantes ,  &  molles  en  même  tems.  Leur  faveur  doit  être 
douce,  &:  femblable  un  peu  à  celle  du  Miel.  On  doit  pren- 
dre garde  qu'elles  ne  foient  trop  arides ,  ou  vermoulues. 
Les  Figues  reiïemblent  beaucoup  aux  Dattes ,  &  ont  à- 
peu-près  les  mêmes  ufages  ;  elles  font  adouciflantes ,  ôt  lé- 
gèrement émollientes.  On  les  fait  entrer  dans  les  tifannes 
pectorales;  on  en  met  n°*  vj.  ou  viij.  fur  Ibj.  d'eau.  Il  faut 
prendre  garde  qu'elles  ne  rendent  la  liqueur  trop  gluan- 
te -,  cette  circonftance  la  rendroit  dégoûtante ,  &  pefante 
fur  l'eftomac;  on  fe  fert  aufli  des  Figues  à  l'extérieur;  elles 
font  dans  la  claffe  des  maturatifs;  on  les  fait  entrer  dans 
les  gargarifmes  qu'on  prefcrit  dans  les  maux  dégorge,  ac- 
compagnés de  phlogofe  ;  on  s'en  fert  pour  faire  aboutir  les 
abfcès  qui  furviennent  aux  gencives,  ou  pour  détendre  ces 
dernières;  on  les  fait  cuire  dans  le  lait,  &  on  les  applique 
fur  la  tumeur.  Les  Figues  fiches  entrent  dans  la  décoction 
pectorale ,  dans  ïElecluaire  lénitif *,  ôc  dans  le  cataplafme 
maturatif  de  cette  Pharmacopée. 

FRAMBOISES.  Frambœfia  Quorumd.  Rubi  Idœifruc- 
tus  officin.  AngL  Rasberries.  hal.  Mora  di  Rovo.  Allem. 
Himbeers. 

Ces  fruits  font  produits  par  un  arbre  nommé  FRAM- 
BOISIER. Rubus  Idœus  fpinofus.  C.  B.  P.  &  I.  R.  H. 
On  le  cultive  dans  les  jardins.  Les  Framboifes  font  com- 
pofées  de  plufieurs  bayes  rouges  ramaffées  enfemble ,  & 
formant  un  corps  rond;  elles  font  un  peu  velues;  leur 
odeur  &  leur  faveur  font  agréables.  Cette  dernière  eft  lé- 
gèrement acide  ôc  vineufe.  Les  Framboifes  font  rafraî- 
chhTantes  ,  propres  à  appaifer  la  foif.  On  trouvera  dans 
cette  Pharmacopée  un  fyrop  fait  avec  ce  fruit.  On  trou- 
ve des  Framboifes  d'une  couleur  blanche  ;  elles  ont  les 
mêmes  propriétés  que  les  rouges. 

FROMENT.  Triticum.  officin.  Triticum  Hybernum  Arif- 
tis  carens.  C.  B.  P.  AngL  "Wheat.  hal.  Frumento,  Allem. 
Weitfe.  Waitfe. 

Ce  grain  fi  utile  eft  trop  connu  pour  en  faire  la  def- 
cription  ;  on  fe  fert  en  Médecine  de  fa  farine,  elle  eft  ré- 

folntive 
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folutive  extérieurement  ;  le  fort  qu'on  en  fépare  eft  aufft 
employé.  Voye^  SON.  Ceft:  du  Froment  qu'on  tire  L'A- 
MIDON. Amylum.  Angl.  Starch.  ItaL  Amido.  Allem. 
Weifle  Starcke.  Kraf-mehl. 

L'Amidon  eft  une  efpéce  de  fécule  tirée  de  la  farine  de 
Froment.  Il  y  a  différentes  manières  de  le  préparer.  Dans 
quelques  Pays ,  pour  faire  Y  Amidon  ,  on  employé  le  grain 
même  qu'on  écrafe,  après  l'avoir  fait  tremper  dans  l'eau. 
On  remet  enfuite  de  l'eau  fraîche  ;  on  enlevé  l'écorce  du 
grain,  ôc  les  autres  matières  hétérogènes  qui  viennent  na- 
ger à  la  furface.  On  fait  deflécher  la  fécule ,  qui  eft  Y  A- 
midon.  En  France,  nos  Amidoniers  n'employent  que  les 
recoupes  de  Froment  pour  faire  Y  Amidon.  On  doit  choifir 
X Amidon  blanc ,  ôc  prendre  celui  qui  a  été  féché  au  Soleil, 
ôc  non  au  four.  L  Amidon  eft  adouciflant  ;  on  l'employé 
pour  modérer  ces  toux,  entretenues  par  une  férofité  acre, 
qui  irrite  le  larinx,  ôc  la  partie  fupérieure  de  la  trachée  ar- 
tère. On  en  fait  ufage  encore  quelquefois  dans  la  dysen- 
terie, en  lavemens.  La  farine  de  Froment  *mtre  dans  les 
trochifques  de  Scille  ,  de  cette  Pharmacopée ,  ôc  Y  Amidon, 
dans  les  trochifques  Béchiaues  blancs ,  &:  dans  la  poudre 
de  Gomme  Adragant  compofée. 

Ceft  avec  Y  Amidon  qu'on  fait  Y  Empois  ;  on  l'employé 
quelquefois  aux  mêmes  ufages  que  Y  Amidon;  mais  on  doit 
choifir  1 Empois  blanc  y  le  bleu  eft  coloré  avec  de  Y  Email 
de  Hollande;  dans  cet  Email  on  fait  entrer  le  Safre,  fub- 
ftance  tirée  d'un  minéral  arfenical ,  ôc  par  conféquent  dan- 
gereufe. 

On  prépare  quelquefois  de  Y  Amidon  avec  la  racine  à'A- 
rum ,  avec  des  Pommes  de  terre  &  des  Truffes  rouges.  (  a  ) 
Mais  ces  Amidons  ne  fçauroient  être  employés  en  Méde- 
cine aux  mêmes  ufages  que  Y  Amidon  ordinaire. 

(  a  )  Voye^  Hift.  de  l'Acad.  des  Sciences,  1739,  pag.  24. 
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SUPPLEMENT 

A  la  lettre    F. 

FRAISIER.  Fragaria  vulgaris  C.  B.  P.  &  I.  R.  H.  Fra- 

faria  &  Fraga.  Dod.  Pempt.  Angl.  Straw.  Berry.  ItaL 
ragolaria.  Allem.  Erdbeer-Kraut. 

Cette  plante  fe  cultive  dans  tous  les  jardins,  à  caufe  de 
fon  fruit  qui  fournit  un  aliment  acidulé,  ôc  très-agréable. 
On  tire  même  quelquefois  une  eau  diftillée  des  Fraifes  ; 
mais  cette  eau  conferve  à  peine  les  veftiges  de  l'odeur  des 
fruits;  on  les  fait  fermenter,  &  on  en  retire  un  efprit  ar- 
dent. La  partie  de  cette  plante  dont  on  fait  le  plus  d'u- 
fage  en  Médecine  ,  eft  la  racine.  Cette  racine  eft  ligneufe, 
d'une  couleur  roulfâtre,  tirant  beaucoup  furie  rouge;  elle 
eft  garnie  de  plufieurs  fibres  déliées.  Cette  racine  a  une  fa- 
veur un  peu  acerbe;  elle  eft  apéritive  Ôc  diurétique;  on  la 
fait  entrer  fréquemment  dans  les  décoctions  de  ce  genre. 
Cette  décoction  eft  d'une  couleur  vineufe  &  agréable  ;  fa 
dofe  eft  depuis  gtf.  jufqu'à  gj.  fur  tbj.  d'eau.  La  racine  de 
Fraifier  entre  dans  la  décoction  apéritive  ,  &:  dans  la  décoc- 
tion rouge  de  la  Pharmacopée  de  Paris. 

FUMETERRE.  Fumaria  officinarum  ÔC  Diofcoridis  flore 
purpureo.  C.  B.  P.  ÔC  I.  R.  H.  Fumus  Terrœ.  BrunfTels 
Herba  Melancholifuga  Quorumd.  Angl.  Fumitcry.  ItaL  Fu- 
maria. Allem.  Caubenkropff,  Erdrauch,  Kraetsheyl. 

Cette  plante  vient  d'elle-même  dans  les  terrains  cultivés, 
ÔC  dans  les  terres  fumées  ;  on  fait  ufage  de  fes  feuilles,  aux- 
quelles on  joint  ordinairement  les  fleurs ,  car  on  ne  cueille 
cette  plante  qu'après  qu'elle  eft  fleurie.  Les  tiges  de  Fu- 
meterre  (ont  lifles,  d'une  couleur  purpurine,  mêlée  de  verd 
&  de  blanc.  Ses  feuilles  font  fort  découpées,  allez  molles, 
d'une  couleur  de  verd  de  Mer  ;  leur  faveur  eft  fort  amére; 
fes  fleurs  font  compofées  de  plufieurs  pétales  irrégulieres, 
qui  repréfentent  une  efpéce  de  gueule  à  deux  mâchoires  ; 
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Elles  font  difpqfées  en  épi,  ôc  font  d'une  couleur  légère- 
ment purpurine. 

La  Fumeterre  eft  mife  au  nombre  des  amers  ,  ôc  con- 
vient par  conféquent  dans  l'inertie  de  la  bile ,  ôc  dans  piu- 
fieurs  cas  d'obftruction.  On  l'employé  beaucoup  dans  les 
maladies  de  la  peau  ;  elle  eft  aulli  utile  dans  le  fcorbut, 
ôc  on  la  joint  aux  antifcorbutiques ,  proprement  dits.  On 
fait  un  extrait  de  cette  plante ,  dont  je  donnerai  la  prépa- 
ration; on  la  donne  en  décoction  dans  l'eau  Ôc  dans  le  pe- 
tit lait.  Cette  dernière  décoction  eft  fort  en  ufage  dans  les 
affections  dartreufes ,  ôc  elle  y  réufïit  lorfqu'elles  font  légè- 
res ;  on  prend  de  Fumeterre  man.  j.  qu'on  fait  bouillir  lé- 
gèrement dans  fàj.  de  petit  lait  qu'on  édulcore  enfuite  avec 
quelque  fyrop.  On  tire  aufïi  le  fuc  de  la  Fumeterre  ;  on  le 
clarifie,  ôc  on  le  donne  à  la  dofe  de  §iij.  ou  jv.  La  Fu- 
meterre entre  dans  le  vin  amifcorbutique ,  àilsj/yrop  de  Chi- 
corée compofé  du  Difpenfaire  de  Paris  ;  fon  extrait  entre 
dans  la  Confection  Hamec ,  ÔC  les  Pilules  Balfamiques  de 
Stahl  du  même  Difpenfaire. 


vjALBA-NUM.  Galbanum,  officin.  Angl.  Galbanum.  ItaL 
Galbano.  Allem.  Galban.  Mutter-Gummi. 

Le  Galbanum  eft  une  Gomme-réfine  qui  nous  vient  du 
Levant ,  par  la  voie  de  Marfeille.  Ce  fuc  concret  n'eft  point 
tiré ,  comme  on  le  croyoit  avant  M.  de  Tournefort ,  de  la 
plante  nommée  Ferula  Galbanifera.  On  croit  qu'on  retire 
le  Galbanum  par  incifion ,  ou  que  ce  fuc  découle  de  lui- 
même  d'une  autre  plante  ombellifére  ,  nommée  Oreofeli- 
num  Africanum  Galbaniferum  frutefcens  anifi  folio.  I.  R.  H.  (a) 

Le  Galbanum  eft  tenace,  onctueux,  ductile;  il  s'amol- 
lit par  la  chaleur  des  mains,  comme  la  Cire  ;  fa  couleur 
eft  jaunâtre  Ôc  rouffe ,  quelques  endroits  font  bruns,  d'au- 

(a  )  Elle  croît  en  Syrie,  en  Arabie,  Ôc  dans  quelques  endroits 
des  Indes. 

Vij 
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très  blanchâtres  ;  fon  odeur  eft  forte  ôc  fétide  ;  fa  faveur  efl 
acre ,  un  peu  amére  ôc  défagréable.  On  trouve  deux  fortes 
de  Galbanum  dans  les  boutiques  ;  l'un,  eft  en  larmes,  ôc 
l'autre ,  en  pain  ;  on  doit  le  choifir  récent ,  le  plus  tranf- 
parent  ôc  le  plus  brillant  qu'il  eft  pofïible.  On  doit  rejetter 
celui  qui  eft  fec ,  qui  a  peu  d'odeur ,  ôc  qui  eft  mêlé  de 
fable  ,  de  terre ,  &:  d'autres  matières  étrangères. 

Le  Galbanum  fournit  par  la  diftillation  une  huile  eflfen- 
tielle  ôc  très-pénétrante.  Cette  Gomme  réfine  eft  mife  au 
nombre  des  remèdes  antifpafmodiques  ,  nervins ,  ôc  anti- 
hyftériques.  J'ai  déjà  parlé  de  ces  fortes  de  remèdes  à  l'ar- 
ticle de  U  Affa  fœtida  ^  &  dans  plufieurs  autres  endroits.  Le 
Galbanum ,  ainfi  que  la  plupart  des  Gommes-réfines  ,  eft 
apéritif,  ôc  réfolutif  intérieurement;  extérieurement,  on 
l'employé  comme  digeftif,  émollient  Ôc  réfolutif;  on  s'en 
fert  en  fumigation  dans  les  maladies  convulfives  &  hyfté- 
riques.  Dans  ces  dernières  ,  on  l'applique  quelquefois  fur 
la  région  hypogaftrique  ,  ou  fur  l'ombilic.  Dans  ce  cas  , 
après  l'avoir  ramolli  doucement ,  on  l'étend  fur  une  peau 
de  chamois.  La  dofe  du  Galbanum  intérieurement,  eft  de- 
puis gr.  vj.  jufqu'à  3j.  ou  3#.  Je  ne  parle  point  de  la  pu- 
rification du  Galbanum  y  on  la  trouvera  dans  cette  Pharma^ 
copée. 

Le  Galbanum  entre  dans  le  M'uhridate ,  la  Thèriaque  ., 
les  efpéces  de  Scordium,  les  Pilules  gommeufes  ,  la  Confection 
Pauline ,  Ôc  Y  Emplâtre  commune  go  mmeufe  de  la  même  Phar- 
macopée. Il  entre  encore  dans  la  Thèriaque  cèle  (le  ,  Y  Orvié- 
tan y  le  Diafcordium,  le  Baume  de  Fioraventi  ,  les  Emplâtres 
Diabotanum,  grand  Diac/iy  Ion,  de  Mucilage,  Oxicroceum>&Cm 
du  Difpenfaire  de  Paris. 

GALLE  (  NOIX  DE  )  Gaiï*  officin.  Angl.  Galls.  ItaL 
Galle.  Allem.  Gallap-Hels. 

Les  Noix  de  Galle  font  des  excrohTances  ordinairement 
fort  dures  qui  viennent  fur  le  chêne  dans  plufieurs  Pays. 
Ces  excroiflances  font  dues  à  la  piqûre  de  différens  infec- 
tes qui  s'attachent  à  l'écorce  ôc  au  bois  de  cet  arbre.  On 
trouve  deux  fortes  de  Noix  de  Galle.  Les  premières  font 
de  la  groffeur  d'une  groffe  noifette,  péfantes ,  très-dures  3 
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épîneufes  Se  anguleufes  à  leur  furface  ;  leur  couleur  eft 
d'un  brun  verdâtre ,  plus  ou  moins  foncé.  Leur  faveur  eft 
très-ftiptique.  Ces  Noix  viennent  d'Alep,  ôconles  nomme 
Noix  de  Galle,  â'Alep  ou  du  Levant.  Les  autres  viennent 
des  Provinces  méridionales  de  la  France.  Elles  font  polies 
à  leur  furface  ,  moins  dures  que  celles  d'Alep  ,  fpongieufes, 
Ôc  d'une  couleur  rougeatre  :  on  préfère  les  premières. 

Les  Noix  de  Galle  font  très-aftringentes;  on  fçait  qu'elles 
fervent  à  indiquer  le  fer  qui  fe  trouve  dans  les  eaux  miné- 
rales, par  la  couleur  noire  qu'elles  communiquent  à  ces 
eaux  ;  on  fçait  auffi  qu'elles  fervent  à  préparer  X Encre,  en 
précipitant  le  fer  contenu  dans  le  vitriol  martial  qu 'on  y  em- 
ployé. On  fe  fert  rarement  des  Noix  de  Galle  en  Méde- 
cine. M.  Rénéaume  les  a  recommandées  comme  un  très- 
bon  remède  dans  les  fièvres  intermittentes.  (  a  )  Mais  il  ne 
paroît  pas  qu'on  ait  fait  un  grand  ufage  de  ce  remède ,  qui 
ne  pourroit  toutauplus  convenir  que  dans  quelques  circonf- 
tances  particulières;  on  s'en  fert  quelquefois  en  lotion  ôc 
en  fomentation  contre  la  chute  de  l'Anus,  le  relâchement 
du  vagin,  enfin  dans  les  cas  où  l'on  veut  reflérer  une  par- 
tie trop  lâche. 

GARANCE.  Rubia  Tinctorumfativa.  C.  B.  P.  &  I.  R.H. 
Rubia  Domejlica  Matthiol  Erythrodanum  Raii.  Angl.  Mad- 
der.  Ital.  Robbia.  Erba  Nefa.  Allem.  Faerber-Roethe. 

On  cultive  cette  plante  dans  plufieurs  Pays  ,  à  caufe  de 
l'ufage  que  font  les  Teinturiers  de  fa  racine  pour  teindre 
en  rouge.  Cette  racine  eft  aufti  la  feule  partie  de  la  Ga- 
rance qu'on  employé  en  Médecine;  elle  eft  longue,  de  la 
groffeur  d'un  tuyau  de  plume ,  pleine  de  lue  ;  fa  couleur 
eft  rouge;  fa  faveur  eft  légèrement  acerbe  6c  amére.  La 
racine  de  Garance  eft  apéritive  ôc  diurétique;  on  la  donne 
quelquefois  en  fubftance ,  après  l'avoir  fait  fécher.  Sa  dofe 
eft  depuis  3G.  jufqu'à  3J.  On  la  fait  entrer  plus  fréquem- 
ment dans  les  décodions  &  les  apofèmes  apéritifs,  ôc  alors 
on  peut  l'employer  fraîche  à  la  dofe  de  §të.  ou  de  §j.  Elle 
entre  dans  la  décoction  rouge ,  le  fyrop  d'Armoife  compofé, 

(a)  Mém.  de  l'Académie  des  Sciences,  ann.  171 1, 
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la  poudre  d'Acier,  &c.  du  Difpenfaire  de  Paris.  Cette  ra- 
cine teint  en  rouge  les  os  des  animaux  qui  en  mangent  par^ 
mi  leurs  alimens.  (  Voye^  les  Mém.  de  l'Acad.  des  Scien- 
ces,  ann.  1757  &  1739-  ) 

GAYAC  ou  GUAIAC  (  BOIS  DE  )  BOIS  SAINT.  Gua- 
jacum  Ouf.  Guajacum  five  lignum  janclum  Park.  Lignum 
Jndicum,  lignum  vitcz  ôc  Palus  Janclus  Quorumd.  Guaja- 
cum  flore  cceruleo  fimbriato  jruclu  Tetragono  Plum.  nov. 
gen.  AngL  Guajacum.  Ital.  Legno  Santo.  Allem,  Frantfo- 
Îen-Holts. 

Cet  arbre  qui  eft  ordinairement  de  la  grandeur  des  noyers, 
vient  dans  plufieurs  endroits  de  l'Amérique.  On  en  trouve 
au  Mexique,  à  la  Jamaïque,  dans  l'Ifle  de  StDomingue, 
ôc  dans  les  autres  Mes  Antilles.   On  fait  ufage  en  Méde- 
cine de  fon  bois  ,  de  fon  écorce ,   Ôc  d'une  réfine  qui  dé- 
coule naturellement,  ou  par  incifion  du  tronc  ôc  des  groffes 
branches  de  cet  arbre;  on  la  nomme  communément  Gomme 
de  Gayac.  Le  Bois  de  Gayac  eft  un  Bois  réfineux ,  dur ,  pé- 
fant ,  d'une  couleur  d'un  jaune  pâle  à  l'extérieur,  (a)  mais 
dont  l'intérieur  eft  d'un  gris  verdâtre,  tirant  un  peu  fur  le 
noir-,  fon  odeur,  lorfqu'on  le  frotte  ou  qu'on  le  râpe,   a 
quelque  chofe  de  balfamique  ;  fa  faveur  eft  un  peu  amére 
ôc  aromatique  ;  l'écorce   du  Bois  de  Gayac  eft  ligneufe, 
compacte  ,  difficile  à  rompre  ;  elle  eft  grile  extérieurement, 
ôc  parfemée  de  taches  de  différentes  couleurs,  principale- 
ment verdâtre;  fa  couleur  eft  plus  pâle  extérieurement;  fa 
faveur  eft  amére,  ôc  allez  défagréable.  La  gomme,  ou  plu- 
tôt la  ré[ine  de  Gayac,  eft  friable,  d'une  couleur  brune  ex- 
térieurement ,  roullâtre  intérieurement  ,    &:    quelquefois 
blanchâtre  ,  ou  tirant  fur  le  verd.  Sa  faveur  a  de  lacretéi 
elle  répand  une  odeur  agréable ,  lorfqu'on  la  brûle. 

Le  Bois  de  Gayac  eft  atténuant ,  ftimulant ,  ôc  fudori- 
fique  ;  on  le  donne  ordinairement  en  déco&ion ,  à  la  dofe 
de  §G.  ou  §j.  fur  ibîj.  d'eau  qu'on  réduit  à  moitié  ;  on  joint 

(  a  )  On  doit  rejetter  cette  partie  extérieure  ou  aubier ,  parce  qu'elle 
eft  plus  foible. 
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ce  bois  à  d'autres  fubftances  qu'on  fait  entrer  dans  la  dé- 
coction, telles  que  le  Saffafras  ,  la  Squine,  &c.  On  fçait 
qu'on  s'eft  fervi,  &  qu'on  fe  fert  même  encore  quelquefois 
de  la  tifanne  de  Gayac  au  lieu  du  Mercure ,  dans  le  traitement 
des  maladies  vénériennes.  Mais  cette  méthode  n'eft  point 
certaine,  ôc  elle  manque  prefque  toujours  en  Europe;  on 
dit  qu'elle  réuiîït  mieux  dans  les  Pays  chauds  de  l'Inde  ôc 
de  l'Amérique.  On  employé  Xécorce  de  Gayac  aux  mêmes 
ufages  que  le  bois ,  quoiqu'on  préfère  ordinairement  ce  der- 
nier ;  on  fe  fert  aufTi  de  la  décoction  du  bois  &  de  Pécorce 
de  Gayac  à  l'extérieur ,  en  qualité  de  déterfifs  &  vulné- 
raires. 

La  gomme  de  Gayac  eft  incifive,  atténuante  &  réfolutive. 
On  l'employé  à  l'extérieur  &  intérieurement.  La  Pharma- 
copée que  je  traduis,  donne  la  préparation  d'un  extrait  de 
bois  de  Gayac;  la  même  Pharmacopée  fait  entrer  ce  bois 
dans  Veau  de  Chaux  plus  composée.  Elle  fait  entrer  la  gom- 
me de  Gayac  dans  Yhuile  de  Copau  compojée ,  dans  la  teiri' 
ture  volatile  de  Gayac ,  dans  le  Baume  du  même  nom ,  &;  dans 
les  Pilules  Aromatiques.  Le  Difpenfaire  de  Paris  employé 
le  bois  de  Gayac  dans  la  décoction  fudorifique ,  ôc  la  décoc- 
tion antivénérienne  laxative,  Ôc  la  gomme  dans  la  Thériaque 
célejîe. 

GENIEVRE  BAYES  DE  GENEVRIER,  ou  DE  GE- 
NIEVRE. Juniperi  Baccœ.  Angl.  The  Berries  of  Juniper. 
ItaL  Bâche  di  Ginebro.  Allem.  Wachholder-Beer. 

Ces  Bayes  iont  fphériques ,  ôc  vertes  d'abord  ;  mais  elles 
deviennent  enfuite  d'un  bleu  noirâtre  ;  elles  font  compo- 
fées  d'une  pulpe  tirant  fur  le  rouflatre  ,  dont  l'odeur  ôc  la 
faveur  font  aromatiques  ôc  pénétrantes.  La  dernière  a  un 
peu  de  douceur,  mêlée  d'âcreté.  On  trouve  dans  cette  pul- 
pe trois  efpéces  de  pépins  durs ,  oblongs  ôc  anguleux.  Ces 
Bayes  nailient  fur  un  arbre  qui  eft  commun  dans  nos  bois. 
On  le  nomme 

GENÉVRIER.  Juniperus  vulgaris ,  Fruticofus.  C.B.  P. 
ÔC  I.  R.  H.  Juniperus  vulgaris  ,    Baccis  parvis  purpureis. 

J.  B. 

Les  Bayes  de  Genièvre  font  aromatiques.,  chaudes ,  difcuf- 
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fives  ,  carminatives  ,  convenables  dans  les  maladies  qui  dé- 
pendent de  la  mucofité,  devenue  lente  &  vifqueufe  ;  elles 
ne  conviennent  pas  lorfqu'il  y  a  trop  de  chaleur  &  d'éré- 
tifme.  On  en  retire  une  huile  effentielle  par  la  diftillation: 
on  en  trouvera  le  procédé  dans  cette  Pharmacopée  ;  on  en 
fait  aufîi  un  extrait,  dont  je  donnerai  la  préparation.  La  dofe 
des  Bayes  de  Genièvre  en  infufion  dans  l'eau  ou  dans  le  vin, 
eft  depuis  3G.  jufqu'à  3).  Elles  entrent  dans  Veau  de  Geniè- 
vre compofée,  dans  la  Confection  cardiaque  de  cette  Pharma- 
copée ,  &  dans  YOpiate  de  Salomon,  V Orviétan  >  X huile  de, 
Scorpion  compofée ,  &c.  de  celle  de  Paris. 

On  fe  fert  quelquefois  aufli  du  bois  de  Genévrier,  Il  pafle 
pour  fudorifique  ;  on  en  tire  un  efprit  &  une  huile  par  la 
diftillation  :  mais  on  en  fait  peu  d'ufage  ;  on  retire  encore 
du  Genévrier  une  réfine  qui  entre  dans  les  Pilules  Balfami- 
ques  de  Stahl  du  Difpenfaire  de  Paris.  J'en  parlerai  au  mot 
Sandaraque.  Cette  dernière  eft  une  réfine  tirée  du  Genévrier 
des  Pays  chauds. 

GENTIANE.  Gentiana  major  lutea,  C.  B.  P.  &  I.  R.  H. 
Angl.  Gentian.  ItaL  Genziana.  Allem.  Entfian  ,  Gentfian  , 
Bitterwurtfel. 

On  n'employé  que  la  racine  de  cette  plante  qui  croît  dans 
les  Alpes  ,  les  Pyrénées ,  Ôc  les  montagnes  d'Auvergne. 
Cette  racine  qu'on  nous  apporte  féche  ,  eft  longue  ,  ôc  allez 
épaiffe  ;  fa  couleur  extérieure  eft  brune ,  intérieurement , 
elle  eft  rouftfâtre  ;  elle  n'a  point  d'odeur  :  mais  fa  faveur  eft 
très-amére  ;  on  doit  rejetter  les  racines  qui  font  ridées  ôc 
noirâtres  en  -  dedans.  La  racine  de  Gentiane  tient  le  pre- 
mier rang  parmi  les  amers.  Elle  eft  par  conféquent  ftoma- 
chique ,  propre  à  remédier  à  l'inertie  de  la  bile  ,  à  redon- 
ner du  reffort  à  l'eftomac  &  au  canal  inteftinal.  Cette  racine, 
en  qualité  d'amer,  eft  aufîi  très-bonne  contre  les  vers;  elle 
convient  en  cette  qualité,  dans  les  fièvres  intermittentes, 
comme  je  l'ai  remarqué  à  l'article  de  la  petite  Centaurée  ; 
on  la  donne  en  fubftance  depuis  9j.  jufqu'à  5J.  ou  $)&.  mais 
on  préfère  ordinairement  fon  extrait,  dont  on  trouvera  la 
préparation  dans  cette  Pharmacopée.  La  racine  de  Gentiane 
çntre  dans  ïinfujion  amére  fimple  &  purgative ,  dans  le  vin 

amer  ) 
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amer,  dans  la  teinture  amére,  dans  les  efpéces  de  Scordium,  en- 
fin dans  la  Thériaque  ôc  le  Mithridate  de  cette  Pharmacopée. 
Elle  entre  encore  dans  la  décoclion  amére ,  le  fyrop  de  Mer- 
curiale ,  le  Diafcordium,  Y  Orviétan ,  la  Teinture  flomachi' 
que  amére  9  ïOpiate  de  Salomon  ,  &c.  de  celle  de  Paris. 

GERMANDRÉE.  CHAMŒDRIS.  PETIT  CHESNE 
ou  CHENETTE.  Chamœdris  minor  repens.  C.  B.  P.  ÔC 
I.  R.  H.  Triffago  y  Quercula  Calamandrina  Quorumd.  AngL 
Creeping  Germander.  hal.  Camedri.  Allem.  Gamander-len. 
Klein  Bathengel.  Edel-Gamanderlein. 

Le  Chamœdris  eft  une  plante  qu'on  trouve  aux  environs 
de  Paris,  &  furtout  dans  le  bois  de  Boulogne;  on  employé 
ordinairement  les  fommités  avec  les  fleurs.  Mais  la  Phar- 
macopée de  Londres,  au  lieu  des  fleurs,  veut  qu'on  at- 
tende pour  cueillir  cette  plante  ,  que  les  graines  foient  ve- 
nues, ôc  elle  fe  fert  des  graines  ôc  des  feuilles.  Ces  der- 
nières font  oppofées  fur  la  tige  qui  rampe ,  ôc  eft  couchée 
fur  la  terre.  Elles  font  longues,  crénelées  à  leur  bord, 
d'un  verd  gai ,  ôc  affez  femblables  aux  feuilles  du  Chêne  , 
reflemblance  qui  a  fait  donner  à  cette  plante  le  nom  de 
petit  Chêne.  Ces  feuilles  ont  une  odeur  très-légérement  aro- 
matique ;  leur  faveur  eft  amére  ;  les  fleurs  font  labiées  ,  6c 
d'une  couleur  purpurine;  les  femences  font  petites  6c  ar- 
rondies. La  Germandrée  eft  dans  la  claffe  des  amers  ;  elle 
eft  incifive,  légèrement  tonique  6c  diaphorétique;  on  donne 
fes  feuilles  féchées  ôc  en  poudre ,  à  la  dofe  de  36.  ou  3J. 
on  prépare  une  infufion  théiforme  avec  les  mêmes  feuilles 
fraîches  ou  féchées ,  qu'on  preferit  dans  certaines  maladies 
de  Feftomac,  6c  dans  les  arfe&ions  arthritiques.  Les  fom- 
mités de  Germandrée  ôc  fes  femences,  entrent  dans  la  Thé- 
riaque de  cette  Pharmacopée.  Celle  de  Paris  employé  les 
feuilles  de  cette  plante  dans  le  fyrop  d'Armoife  compofé  , 
dans  la  Poudre  Arthritique  amére.  &c. 

On  fe  fert  aufli  extérieurement  de  la  déco£lion  ou  de 
l'infufion  des  fommités  de  Germandrée ,  comme  déterfives, 
&  légèrement  toniques. 

GEROFLE.  CLOUS  DE  GÉROFLE.  Caryophilli  aro- 
matici  feu  Potius  Caryophylli  officin.  AngL  Cloves.  ItaU 
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Garofani  ou  Garofoli.  Allem.  Nelcken.  Gewuerts,  Nae- 
gelein. 

Les  Clous  de  Gerofle  font  des  fruits  defféchés  avant  leur 
maturité,  ou  peut  être  les  feuls  calices  des  fleurs  d'un  ar- 
bre qui  croît  dans  les  ifles  Moluques  ,  ôc  furtout  dans  l'Ifle 
Ternata  ,  où  les  Hollandois  le  cultivent.  Cet  arbre  fe  nom- 
me GEROFLIER.  Caryophyllus  aromatuus  fruclu  oblongo. 
C.  B.  P.  Ôc  I.  R.  H.  Tshinka.  Pifon.  Les  fruits  de  cet  ar- 
bre rerïemblentunpeu  à  des  Clous;  cette  reffemblance  leur  a 
fait  donner  le  nom  qu'ils  portent.  Ils  font  quadrangulaires , 
d'un  brun  noirâtre  à  l'extérieur ,  leur  couleur  eft  moins 
brune  intérieurement;  on  apperçoit  à  leur  fommet  un  pe- 
tit corps  globuleux ,  entouré  de  quatre  petites  feuilles , 
terminées  en  pointe.  Ce  corps  qui  forme  une  efpéce  de  tête, 
manque  fouvent ,  parce  qu'il  tombe  très  -  aifément  dans  le 
tranfport.  L'odeur  des  Clous  de  Gérofle  eft  pénétrante  & 
agréable;  leur  faveur,  quoiqu'agréable  aufïi,  eft  cependant 
en  même  tems  acre ,  ôc  lailfe  une  imprefïion  de  chaleur 
allez  vive. 

Les  Clous  de  Gérofle  font  très-ftimulans.  Ils  font  mis  avec 
raifon  au  nombre  des  aromates  les  plus  chauds ,  &  ils  con- 
viennent lorfqu'on  veut  exciter  fortement  ;  ils  font  defli- 
catifs  &  fortinans ,  ainfi  que  les  autres  Médicamens  de  ce 
genre.  On  ne  doit  en  ufer  qu'avec  précaution,  ôc  il  eft  très- 
rare  qu'on  les  employé  feuls;  on  les  fait  entrer  dansplufieurs 
compofitions  internes  ôc  externes  ;  on  en  retire  une  huile  ef- 
fentielle,  dont  on  trouvera  le  procédé  dans  ce  Livre.  Les 
Clous  de  Gérofle  entrent  dans  la  teinture  Thèbaique ,  dans 
le  Jyrop  de  Coings,  dans  la  Poudre  de  Séné  compofée ,  dans 
YEUcluaire  de  Scammonée ,  dans  la  Confection  Cardiaque  y 
Ôc  dans  le  Cataplafme  de  Cumin  de  cette  Pharmacopée.  Ils 
entrent  dans  pluiieurs  eaux  aromatiques  compofées  ,  du 
Difpenfaire  de  Paris ,  ôc  dans  ïElixir  de  vitriol,  Y  Effence 
Carminative  de  Wedélius  >  le  Jyrop  de  pomes  compojé ,  la 
Bénédicte  laxative  ,  le  Baume  de  Fioraventi  y  Y  Emplâtre 
flomachique  ,  le  Diabotanum  _,  le  Baume  Nervin ,  &  plu- 
iieurs autres  comportions  du  même  Difpenfaire. 

GINGEMBRE.  Zingiber  five  Gingiber.   officin.  Angl 
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Ginger.  ItaL  Zenzero  ,  Gengiovo  ou  Gingevo.  AlUm. 
îngwer. 

Le  Gingembre  eft  la  racine  d'une  plante  qui  croît  dans  les  In- 
des orientales  ,  ôc  dans  les  Mes  Philippines ,  dans  le  Bréfil,  ôc 
dans  d'autres  endroits  de  l'Amérique.  Il  paroît  qu'elle  n'eft 
point  naturelle  à  cette  dernière ,  ôc  qu'on  l'y  apporte  des  gran- 
des Indes,  (a)  Cette  plante  fe  nomme  Zingiber.  C.  B.  P.  Zin* 
giber  angufliori  folio  feemina  ,  utriufque  Indice  alumna  Pluk. 
Jnfchi,  vel  Infchi-Kna.  H.  Mal.  La  racine  de  Gingembre  eft 
tubereufe,  un  peu  applatie  ;  fa  couleur  extérieure  eft  d'un  brun 
cendré ,  quelquefois  blanchâtre  ;  l'intérieure  eft  jaunâtre  ;  fon 
odeur  eft  foible,  mais  aflez  agréable  ;  fa  faveur  eft  aroma- 
tique, très-acre,  6c  brûlante;  on  ramaffe  ces  racines  lors- 
que les  fleurs  font  paffées  ;  on  ôte  l'écorce  extérieure  des 
premières  ;  on  les  met  dans  une  faumure  pendant  une  heure 
ou  deux ,  ôc  on  les  fait  fécher  enfuite.  On  doit  rejetter  les 
racines  qui  font  molafles,  filandreufes  ou  vermoulues;  il 
faut  prendre  garde  que  dans  ce  dernier  cas  on  n'ait  rebou- 
ché les  trous  qu'auroient  pu  faire  les  vers,  avec  du  bol  ou 
de  la  Craye. 

Le  Gingembre  ne  fournit  qu'une  petite  quantité  d'huile 
effentielle  parla  diftillation  :  cette  huile  eft  très-âcre.  Hoff- 
man  prétend  (  b  )  que  le  Gingembre  ne  communique  dans 
la  diftillation  ni  odeur,  ni  laveur  à  l'eau  ni  à  l'Efprit  de- 
vin :  mais  l'expérience  démontre  le  contraire.  Il  eft  vrai 
que  la  faveur  eft  très-foible  ,  Ôc  l'odeur  l'eft  encore  davan- 
tage. Le  Gingembre  eft  au  nombre  des  aromatiques  acres  ; 
il  eft  difcuftif ,  ftimulant ,  ôc  ne  convient  que  lorfqu'on  ne 
craint  point  de  caufér  trop  d'irritation;  il  eft;  ftomachique, 
Ôc  carminatif  chaud  ,  en  rendant  aux.  fibres  de  l'eftomac 
ôc  des  inteftins,  leur  refîbrt  ôc  leur  irritabilité  devenue  trop 
languiflante.  Sa  dofe  n'eft  ordinairement  que  de  gr.  iv.  v;. 
ou  viij.  Le  Gingembre  entre  dans  la  teinture  aromatique  , 
dans  le  fyrop  de  Coings  ,  le  fyrop  Scillitique  ,  le  Jyrop  de 
Noirprun  ,  celui  qui   porte   fon   nom ,  dans  la  Poudre  de. 


(  a  )  Voye^  Mat.  Méd.  de  Geof- 
froy, tom.  2. 


(  b  )  Oper.  tom.  7.  in  nous  ad. 
Pharmacop.  Spargyric.  Pocerii. 
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Séné  compofée ,  dans  les  efpéces  de  Scordium,  YElecluaire 
de  Scammonée  y  la  Thériaque  ,  le  Mithridate ,  ôc  le  Philo- 
nium  de  cette  Pharmacopée.  Il  entre  encore  dans  lefyrop 
de  Stœchas  compofé ,  dans  le  Diaphénic ,  la  Bénédicte  laxa- 
tive,  le  Baume  de  Fior avenu  ,  &c.  de  celle  de  Paris. 

GLAYEUL  JAUNE.  IRIS  D'EAU.  Gladiolus  luteus 
officin.  Iris  Paluflris  lutea  Jive  Acorus  adulterinus.  J.  B. 
Acorus  vulgaris  Pharmac.  Auguft.  Angl.  Yellow  Water- 
Flag.  ItaL  Iride  Aquatica.  Allem.  Ackermann ,  Gelbe  Sch- 
wertelwurts,  Falfche  Acorus-Wurts. 

Le  Glayeul  jaune  ou  Y  Iris  Aquatique ,  fe  trouve  aux  en- 
virons de  Paris,  dans  les  marais  ôc  les  endroits  humides. 
On  n'employé  que  la  racine  de  cette  plante  ;  elle  eft  même 
très-peu  en  ufage  en  France.  Cette  racine  eft  noueufe,  d'une 
couleur  rouge  ;  elle  n'a  point ,  ou  prefque  point  d'odeur  ; 
fa  faveur,  d'abord  peu  fenfible,  laifïe  enfuite  de  l'acrimo- 
nie dans  la  bouche  ;  elle  pafle  pour  tonique,  &  légèrement 
aftringente.  M.  Geoffroy  remarque  qu'elle  a  paffé  long- 
tems  dans  les  boutiques  pour  le  véritable  Acorus  ,  dont  elle 
diffère  cependant  beaucoup.  La  racine  de  Glayeul  jaune 
entre  dans  la  Poudre  d'Arum  compofé  de  ce  Difpenfaire. 

GOMME  ADRAGANT  ou  TRAGACANT.  Tragacan- 
thum  Gummi)  &  Dragacanthium  officinarum.  Angl.  Gum 
Dragant.  ItaL  Gomma  Draganto.  Allem.  Tragauth. 

On  trouve  la  Gomme  Adragant  fous  la  forme  de  filets  , 
plus  ou  moins  épais,  repliés  fur  eux  -  mêmes  en  forme  de 
petits  vers.  La  couleur  de  cette  Gomme  eft  plus  ou  moins 
blanchâtre.  Elle  eftféche,  fans  odeur,  ôc  n'a  qu'une  faveur 
douceâtre  ôc  fade  comme  les  autres  fucs  gommeux.  On 
doit  la  choifir  nette*,  blanche  ôc  tranfparente ,  ôc  rejetter 
celle  qui  eft  noire ,  &c  remplie  d'ordures.  On  nous  apporte 
de  l'Afie  ôc  du  Levant  la  Gomme  Adragant.  Elle  découle 
d'elle-même  ,  ou  par  incifïon  d'une  plante  ,  ou  plutôt  d'un 
arbriffeau  nommé  Tragacantha  cretica  incana  y  flore  parvo 
lineis  purpureis  Striato.  Coroll.  I.  R,  H.  Cet  arbriffeau 
croît    en  abondance  dans  l'Ifle  de  Candie. 

On  fçait  que  les  Gommes  en  général  font  des  fucs  vé- 
gétaux durcis  ôc  condenfés,  compofés  d'une  grande  quau- 
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tité  d'eau  ôc  d'acide ,  ôc  d'une  petite  portion  d'huile  unie 
intimement  à  cet  acide.  (  a  )  Ces  fucs  fe  difîblvent  dans  l'eau* 
ôc  font  indiffolubles  dans  l'Efprit-de-vin  ,  ôc  dans  les  huiles. 
Avec  l'eau  ?  on  les  met  dans  l'état  de  mucilage  ,  qui  paroît 
être  celui  dans  lequel  elles  ont  été  d'abord,  ôc  qui  n'a  celle 
que  par  l'évaporation  d'une  partie  de  leur  humidité.  Les 
Gommes  en  général  font  adouciflantes ,  émollientes,  pro- 
pres à  diminuer  l'âcreté  des  liqueurs  qui  irritent  fbuven:  le 
îarinx  ôc  le  commencement  de  la  trachée  artère  dans  les 
rhumes.  Parce  moyen  elles  appaifent  fouvent  les  toux  gut- 
turales caufées  par  la  préfence  d'une  humeur  ténue  ôc  acre, 
fournie  par  les  cryptes  glanduleufes  du  voile  du  palais,  &c 
de  fes  dépendances  :  c'eft  ce  qu'on  nomme  vulgairement 
pituite.  On  employé  suffi  fouvent  les  Gommes  ôc  les  Mu- 
cilages pour  lubréfrier  les  paiïages  de  l'urine,  privés  de  la 
mucofité  qui  doit  les  enduire  ,  &  expofés  par  ce  défaut  à 
relTentir  plus  vivement  les  imprefïions  de  l'urine ,  qui  leur 
caufe  des  crifpations  douloureufes ,  ôc  qui  peuvent  attirer 
l'inflammation  dans  ces  parties.  Les  Mucilages  des  Gommes 
font  très  propres  par  leur  vifcofité,  à  réduire  en  mafTe  fo- 
lide  différentes  poudres  mêlées  avec  le  fucre.  On  connoît 
ces  préparations  Pharmaceutiques  fous  les  noms  de  Trochif- 
ques  ôc  de  Tablettes.  Le  Mucilage  que  fournit  la  Gomme 
Adragant,  elt  plus  épais  ôc  plus  vifqueux  que  celui  des  au- 
tres Gommes  ;  ôc  par  cette  raifon ,  on  le  choifit  prefque 
toujours  pour  ces  préparations.  La  dofe  de  la  Gomme  Adra- 
gant  eft  depuis  gr.  x.jufqu'à  5J.  on  a  affez  de  peine  à  la  ré- 
duire en  poudre.  Je  parlerai  dans  l'article  des  Poudres  des 
moyens  employés  pour  y  parvenir.  La  Gomme  Adragant 
entre  dans  la  Poudre  compojée  qui  porte  fon  nom  ;  fon  Mu- 
cilage entre  dans  les  Trochifques  Béchiques  blancs  &  noirs , 
ôc  dans  les  Trochifques  de  JNitre  de  cette  Pharmacopée.  La 
Gomme  Adragant  entre  encore  dans  le  Looch  commun  ,  dans 
plujieurs  Trochifques  ôc  Tablettes  du  Difpenfaire  de  Paris, 
GOMME  ARABIQUE.  Gummi  Arabicum  officinarum. 

(  a  )    Voye{  les  Elémens  de   Chymie  Pratique   de  M.   Macquer , 
tom.  i. 
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Angl.  Gum  Arabie,  hal  Gomma  Rabica.  Allem.  Arabifch 
Gummi. 

La  Gomme  Arabique  découle  de  l'écorce  du  tronc  de  dif- 
férens  Acacias  ;  &  entr'autres ,  de  celui  qui  eft  connu  fous 
le  nom  d'Acacia  d'Egypte.  Acacia  vera  >  feu  Acacia  Égyp- 
tiaca  foliis  feorpioides  leguminofœ  9  dont  j'ai  déjà  parlé  à  l'ar- 
ticle du  fuc  dAcacia.  (  pag.  8.  )  On  trouve  ce  fuc  gom- 
meux  en  larmes  de  différente  groffeur;  leur  figure  varie  aufli 
beaucoup;  les  unes  font  prefque  rondes  ,  mais  avec  quel- 
ques angles  ;  les  autres  font  repliées  fur  elles-mêmes  ;  on 
trouve  de  ces  larmes  claires,  tranfparentes ,  prefque  blan- 
ches ;  elles  font  les  plus  recherchées.  D'autres  ont  la  cou- 
leur du  Succin9  avec  beaucoup  de  brillant  dans  l'intérieur. 
La  Gomme  Arabique  n'a  point  d'odeur,  ôt  n'a  prefque 
point  de  faveur  ;  on  doit  rejetter  les  morceaux  de  cette 
Gomme,  qui  font  mêlés  de  paille,  de  terre,  &c  d'autres 
parties  hétérogènes.  La  Gomme  Arabique  eft  adoucifTante  ; 
on  l'employé  aux  mêmes  ufages  que  la  Gomme  Adragant, 
-  On  choilit  les  morceaux  de  Gomme  Arabique  les  plus  purs, 
&  on  les  employé  dans  les  rhumes,  de  la  même  manière 
que  le  fuc  de  Régliffe ,  c'eft-à-dire  ,  en  laifTant  fondre  dans 
la  bouche  un  de  ces  morceaux;  cet  ufage  eft  utile  dans  les 
fécherefles  du  fonds  de  la  gorge,  (ï  ordinaires  ôc  fi  incom- 
modes dans  ces  maladies.  La  Gomme  Arabique  entre  dans 
le  Julep  de  Craye,  dans  XEmulfion  commune,  danslaPow- 
dre  de  Succin  compofée ,  dans  les  efpéces  de  Scordium  ,  les 
Trochijques  de  Cachou ,  la  Thériaque  &  le  Mithridate  de 
cette  Pharmacopée  ,  &  dans  le  Diafcordium  ,  X  Orviétan, 
les  Trochifques  de  Karabé ,  &c.  de  celle  de  Paris. 

On.  trouve  dans  les  boutiques  une  autre  Gomme  entiè- 
rement femblable  à  la  Gomme  Arabique.  On  la  nomme 
Gomme  du  Sénégal,  parce  qu'on  la  retire  de  ce  Pays  :  on 
peut  la  fubftituer  à  la  Gomme  Arabique. 

Enfin  ,  plufieurs  arbres  de  nos  vergers  &  de  nos  campa- 
gnes, tels  que  les  C  en  fiers  ,  les  Pommiers  ,  les  Pruniers ,  &c. 
fourniffent  une  Gomme  qui  paro't  être  de  même  nature  que 
les  deux  précédentes.  On  pourroit  vraisemblablement  s'en 
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fervir  aux  mêmes  ufages.  On  nomme  ces  dernières  Gommes 
Gommes  de  notre  Pays.  Gummi  noftras.  offic. 

GOMME  AMMONIAC.  Ammoniacum  &  Gummi  Am- 
moniacum  officinar.  Angl.  Gum  Ammoniac.  ItaL  Ammo- 
niaco.  Allem.  Ammoniac. 

La  dénomination  de  Gomme  qu'on  a  donnée  à  ce  fuc 
concret,  eft  peu  exacte.  Cette  fubftance  eft  gommeo-réfi- 
neufe.  On  trouve  deux  fortes  de  Gomme  Ammoniac  dans  les 
boutiques;  l'une,  qui  eft  la  meilleure,  &  préférable  pour 
l'ufage  intérieur,  eft  en  larmes  de  différentes  groffeurs ,  quel- 
quefois rondes  ,  anguleufes  ,  d'un  jaune  foncé,  ôc  prefque 
brun  extérieurement,  d'un  jaune  clair,  &  blanchâtre  inté- 
rieurement. L'autre  efpéce  de  Gomme  Ammoniac  eft  en 
grottes  maffes,  formées  de  grumeaux  rouffatres  ou  bruns, 
&  d'autres  couleurs.  Cette  féconde  efpéce  eft  ordinairement 
mêlée  de  fable  &  de  matières  étrangères,  &  a  befoin  d'être 
purifiée.  On  employé  communément  le  vinaigre  pour  cette 
purification  ;  on  y  fait  diffoudre  la  Gomme  Ammoniac  ;  on 
filtfe,  &  on  fait  évaporer  jufqu'à  confiftence  folide.  L'o- 
deur de  la  Gomme  Ammoniac  eft  allez  pénétrante  èc  défa- 
gréable.  Sa  faveur  eft  légèrement  réfineufe  ,  avec  un  peu 
d'amertume  ,  dont  on  ne  s'apperçoit  pas  d'abord.  La  Gom~ 
me  Ammoniac  s'enflamme  au  feu  ,  à  la  faveur  de  la  partie 
réfineufe  qu'elle  contient.  Cette  Gomme-réfine  eft  réfolu- 
rive,  difcufïive ,  propre  à  lever  les  obftru&ions.  On  s'en 
fert  dans  l'afthme;  on  l'employé  intérieurement  &  à  l'ex- 
térieur ,  pour  amollir  &  réfoudre  les  tumeurs.  Sa  dofe  eft 
depuis  9r>.  jufqu'à  36.  &  même  3j.  La  Gomme  Ammoniac 
entre  dans  la  préparation  nommée  lait  de  Gomme  Ammo- 
niac^ dans  Y  Emplâtre  de  cette  Gomme-réfine  avec  le  Mercure, 
&:  dans  Y  Emplâtre  de  Mucilage  de  cette  Pharmacopée.  Elle 
entre  encore  dans  les  Pilules  de  Bontius,  dans  les  Pilules 
Balfamiques  de  Morton  ,  dans  les  Pilules  Hyflériques  _,  dans 
les  Emplâtres  Diabotanum ,  de  Ciguë ,  grand  Diachilon  } 
Divin ,  &c.  du  Difpenfaire  de  Paris. 

GOMME  ÉLEMI.  Gummi  Elemi  officinar.  Angl.  Gum 
Elemi.  ItaL  Gomma  Elemi.  Allem,  Vethiopifcher  ou  Wild 
Delbaum-Harts. 
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Cette  prétendue  Gom?ne  eft  une  réfine,  diiToluble  dans 
l'Efprit-de-vin  ôc  dans  les  Huiles.  On  trouve  deux  efpéces 
de  Gomme  E terni.  L'une,  plus  eftimée  ôc  très-rare,  vient 
d'Ethyopie.  On  la  trouve  en  pains  longs  ,  ôc  prefque  ci- 
iindriques,  enveloppée  de  feuilles  de  Cannes  ou  de  Pal- 
miers; cette  fubftance  réfineufe  enfermée  dans  ces  feuilles, 
a  une  couleur  jaunâtre ,  tirant  un  peu  fur  le  verd  ;  elle  eft 
mollaffe  ;  fon  odeur  eft  balfamique,  affez  agréable  -,  elle  ref- 
femble  un  peu  a  celle  du  Fenouil  ;  fa  faveur  n'eft  pas  dé- 
fagréable,  ôc  n'a  que  peu  d'amertume  ;  on  ne  connoît  point 
l'arbre  qui  fournit  ce  fuc  réfineux  ;  l'autre  efpéce  de  Gomme 
Elemi  qu'on  trouve  ordinairement  dans  les  boutiques  ,  vient 
de  l'Amérique  ,  ôc  principalement  du  Bréfil ,  ôc  de  la  nou- 
velle Efpagne.  L'arbre  dont  en  la  retire  eft  nommé  arbor 
ex  Surinamâ ,  ilve  Americana  MyrthiLaureœ  folris  ,  Elemi  re- 
finam  fundens.  Breyn.  Prod.  Cette  réfine  eft  d'une  confif- 
tance  affez  molle  ;  fa  couleur  eft  à -peu -près  femblable  à 
celle  de  X Elemi  ^Ethiopie  >■  elle  eft  cependant  ordinaire- 
ment plus  blanchâtre ,  tranfparente ,  d'une  odeur  réfineufe, 
affez  défagréable.  M.  Cartheufer  rapporte  d'après  New- 
man  ,  (a)  qu'on  trouve  une  petite  quantité  de  parties  gom- 
meufesdans  cette  dernière.  Peur-être  Newman  avoit-il  em~ 
ployé  dans  fes  expériences  une  réfine  falsifiée  avec  quelques 
morceaux  de  Gomme  ;  on  ne  fe  fert  ordinairement  de  la 
Gomme  Elemi  qu'à  l'extérieur  ;  elle  eft  digeftive,  réfolutive, 
nervale.  Elle  entre  dans  Y  Onguent  qui  porte  fon  nom  dans 
cette  Pharmacopée,  ôc  dans  le  Baume  d'Arcœus  ,  ôc  de 
Fioraventiy  X  Onguent  de  Styrax  ,  X Emplâtre  de  même  noiïij 
celle  à! André  de  la  Croix ,  &c.  'de  celle  de  Paris, 
GOMME  DE  GAYAC.  Voy<^  GAYAC. 

GOMME  GUTTE.  Gummi  Gutta.  Gummi  Gitta.  Gum- 
mi  de  Gamandrâ.  Gummi  Peruanum.  Scammonium  orientale. 
Gummi  Gambogium  officin.  Coddampulli.  H.  Malab.  AngL 
Gamboge.  Ital.  Gomma  Gutta.  Allem.  Gummi-Gut. 

La  Gomme  G  une  eft  un  fuc  Cr0//2/7Z£0-réfineux,  Xec  ôc  fo- 
lide  ;  fa  couleur  eft  d'un  jaune  un  peu  rouge.  Quand  on  en 

(a)  Fundam.  Mater.  Medic.  tom.  i.pag.  ijy. 

met 
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met  dans  la  bouche ,  elle  paroît  d'abord  n'avoir  que  peu 
défaveur  :  mais  bientôt  cette  faveur  devient  acre ,  ôc  caufe 
beaucoup  de  féchereffe  ;  on  nous  apporte  la  Gomme  Gutte 
des  grandes  Indes  ,  principalement  de  Camboge ,  de  la 
Chine,  ôc  du  Royaume  de  Siam.  On  nous  en  apporte  auffi 
de  l'Amérique.  Il  paroît  qu'on  n'eft  pas  encore  bien  cer- 
tain fi  l'on  tire  la  Gomme  Gutte  par  une  incifion  faite  à 
deux  arbres  qui  s'élèvent  allez  haut ,  dont  l'un  eft  nommé 
Çarca  Pulli  Acoft  Cor  dam  Pulli.  H.  Malab  ;  l'autre  ,  fe 
nomme  Kanna  Ghoraka  Herm.  not.  ad.  H.  Malab.  Quel- 
ques Auteurs  prétendent  au  contraire  que  c'eft  d'une  efpéce 
<le  Tithymale  qu'on  retire  ce  fuc. 

La  Gomme  Gutte  s'enflamme  au  feu.  Elle  paroît  conte- 
nir beaucoup  plus  de  parties  réfineufes  que  de  gommeufes; 
car  elle  fe  diflbut  mieux  dans  l'Efprit-de- vin  ,  que  dans 
l'eau.  Elle  ne  paroît  même  que  fe  délayer  dans  ce  dernier 
menftrue;  ôc  au  bout  de  quelque  tems  elle  tombe  au  fond 
du  vafe  ,  ôc  laiffe  la  liqueur  prefque  claire,  {a  )  La  Gomme 
Gutte  eft  un  Emétique  6c  un  purgatif  Draftique,  dont  les 
effets  font  fouvent  dangereux.  Plufieurs  Praticiens  penfent 
même  qu'on  doit  la  bannir  de  l'ufage  de  la  Médecine.  Ce- 
pendant dans  certains  cas  elle  peut  n'être  pas  fans  utilité. 
Tels  font  ceux  dans  lefquels  toute  irritabilité  parohTant  dé- 
truite ,  on  eft  forcé  d'avoir  recours  à  ces  remèdes  violens, 
feuls  capables  d'exciter  encore  quelque  contraction  dans  le 
canal  inteftinal ,  ôc  de  procurer  une  évacuation  qui  peut  au 
moins  prolonger  les  jours  d'un  malade ,  li  elle  ne  fçauroit 
le  fauver.  C'eft  furtout  dans  les  hydropifies ,  que  ces  for- 
tes de  remèdes  conviennent.  On  a  tâché  de  corriger  l'acri- 
monie Ôc  la  violence  de  la  Gomme  Gutte.  Il  paroît  que  les 
alkalis  fixes  rendent  cette  fubftance  moins  corrofive  ,  Ôc 
qu'elle  agit  alors  avec  moins  d'irritation.  (  b  )  Malgré  ces 
corrections,  la  Gomme  Gutte  ne  doit  être  employée  que 


(a)  Voye^  le  Mémoire  de  M. 
Boulduc  ,  fur  la  Gomme  Gutte , 
dans  les  Mémoires  de  l'Acad.  des 
Sciences,  ann.  1701. 


[b  )  Voye^  le  Mémoire  déjà  ci- 
té, &c  ce  que  rapporte  M.  Cartheu- 
fer  ,  d'après  Newman  fundam, 
Mater,  Medic,  tom,  1.  p.  554, 
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rarement ,  &  avec  précaution  ;  fa  dofe  ordinaire  eft  depuis 
gr.  j.  jufqu'à  vj.  ou  viij.  On  peut  augmenter  cette  dofe 
lorfqu'on  s'eft  fervi  des  alkalis  fixes  qui  diminuent  fon  ac- 
tion ;  on  fait  entrer  la  Gomme  Gutte  dans  les  bols,  les  pi- 
lules &  les  potions  ;  dans  ces  dernières  ,  on  ajoute  quel- 
quefois le  Jyrop  violai ,  qui  forme  ce  qu'on  nomme  la  por- 
tion verte  Hydragogue.  On  joint  quelquefois  le  Mercure  doux 
à  la  Gomme  Gutte;  par  exemple,  on  forme  un  bol  avec 
Gomme  Gutte ,  gr.  v.  ou  vj.  Mercure  doux  gr.  x.  ou  xij.  on 
incorpore  le  tout  dans  quelque  conferve.  M.  Geoffroy  a 
obfervé  que  i'a£tion  de  la  Gomme  Gutte  unie  ainfi  au  Mer- 
cure doux ,  n'excitoit  le  vomifTement  que  rarement.  La  Gom- 
me Gutte  entre  dans  la  poudre  Hydragogue  £x.  les  pilules  de 
Bontius  du  Difpenfaire  de  Paris. 

GRENADE.  Malum  Granatum  officin.  Angl.  Pome  Gra- 
nate.  Ital.  Granata.  AlUm.  Granaten. 

La  Grenade  eft  un  fruit  compofé  de  plufieurs  grains  ou 
cellules,  d'une  couleur  rouge,  plus  ou  moins  foncé  ,  ôc 
rempli  d'un  fuc  dont  la  faveur  eft  acidulé  ,  fouvent  vineu- 
fe  ôc  agréable.  Ce  fuc  eft  rafraîchiftant ,  propre  à  appaifer 
la  foif,  &  aftringent.  Le  Difpenfaire  de  Paris  en  prépare  un 
fyrop.  Ce  fruit  eft  produit  par  un  arbre  qui  croît  naturelle- 
ment dans  les  Provinces  méridionales  de  la  France,  en  £f- 
pagne  &  en  Italie  ;  on  le  cultive  dans  nos  jardins  ,  &  on 
le  nomme  GRENADIER  A  FRUIT  ou  DOMESTIQUE. 
Malus  Punlca  fativa.  C.  B.  P.  Punica  quœ.  Malum  Gra- 
natum fert  Cœfalp.  &:  I.  R.  H. 

La  Grenade  eft  recouverte  d'une  écorce  dure  ,  affez 
épaiffe,  ridée  extérieurement,  d'une  couleur  rouge  dans 
fa  maturité,  jaune  à  l'intérieur,  àc  dont  la  faveur  eft  acer- 
be. Certe  écorce  eft  nommée  Malicorium  Pfidium  ou  Si- 
dium  officin.  Angl.  Rindof  Pomme  Granate.  Ital.  Scorza 
di  Granata.  A  lient.  Granaten-Schalen. 

\J  écorce  de  Grenade  eft  un  aftringent  affez  puiffant.  On 
Temploye  rarement  à  l'intérieur,  extérieurement,  on  la  fait 
entrer  dans  les  décodions  aftringentes  ,  dont  on  fe  fert  pour 
les  fomentations,  les  gargarifmes  &  les  injections  de  cette 
efpéce.  La  Pharmacopée  de  Paris  employé  X écorce  de  Gre~ 
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nade  dans  le  vin  aftringent ,  deflini  aux  fomentations  ,  ÔC 
dans  Y  Onguent  de  la  Comteffe. 

GUIMAUVE.  Althœa  Diofcorridis  &  PliniL  C.  B.  P. 
Althœa  five  Bifmalva.  J.  B.  Althœa  ,  J.  Bifcus.  Dod.  Pempt. 
AngL  Marsh.  Mallowf.  ItaL  Altea.  Allem.  Eybifchkraut 
Heylkraut. 

Cette  plante  fe  trouve  dans  quelques  endroits  des  en- 
virons de  Paris ,  ôc  on  la  cultive  dans  les  jardins.  Sa  racine, 
fes  feuilles ,  ôc  quelquefois  fes fleurs,  font  d'ufage.  La  racin® 
à'  Althœa  eft  de  la  groffeur  du  doigt,  couverte  d'une  écorce 
d'une  couleur  blanchâtre  ;  au-deffous  de  cette  écorce,  on  trou- 
ve un  mucilage  blanc  &  gluant.  L'intérieur  de  cette  racine 
eft  ligneux  ;  les  feuilles  de  cette  plante  qui  pouffe  des  ti- 
ges allez  hautes ,  font  arrondies  à  leur  bafe ,  légèrement 
ondées,  dentelées  fur  les  bords ,  ôc  finiffent  en  pointe.  Leur 
couleur  eft  d'un  verd  très-pâle,  ôc  même  blanchâtre  ;  elles 
font  revêtues  d'un  duvet  très- fin  qui  les  fait  paroître  velou- 
tées au  toucher.  Les  fleurs  font  monopétales ,  découpées  en 
cinq  quartiers,  ôc  d'une  couleur  blanche  qui  tire  fur  le 
rouge  j  elles  n'ont  point  d'odeur ,  ou  dumoins  elle  eft  très- 
peu  fenfible.  La  Guimauve  eft  remplie  d'un  mucilage  qui 
la  rend  émolliente ,  adouciffante,  propre  à  détendre  les  par- 
ties trop  tendues ,  à  appaifer  les  douleurs ,  à  fournir  un  en- 
duit aux  inteftins ,  &  à  plufieurs  autres  parties  :  enduit  pro- 
pre à  les  défendre  de  l'impreflion  des  liqueurs  &  des  autres 
fubftanees  qui  agiroient  trop  vivement  fur  leurs  parois  ;  ce 
que  je  viens  de  dire  fuffit  pour  indiquer  les  ufages  de  la  Gui- 
mauve, &  des  autres  émolliens.  Le  détail  des  maladies  dans 
lefquelles  ces  remèdes  conviennent,  me  meneroit  trop  loin, 
ôc  n'eft  point  de  mon  objet.  Le  mucilage  eft  plus  abondant 
dans  la  racine  de  Guimauve,  que  dans  les  autres  parties  de 
cette  plante.  Les  feuilles  en  contiennent  cependant  encore 
une  affez  grande  quantité  :  mais  les  fleurs  en  ont  très-peu, 
ôc  ne  paroiffent  pas  d'une  grande  utilité  ;  on  fait  entrer  la 
racine  ôc  les  feuilles  dans  les  décodions  émollientes  des  la- 
vemens,  dans  les  fomentations  ôc  les  cataplafmes  du  même 
genre.  La  racine  d' Althœa  entre  dans  les  tifannes  adoucif- 
ïantesque  l'on  prefcritdans  les  rhumes,  ôc  plufieurs  autres 

Yij 
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maladies  de  poitrine ,  dans  les  maladies  inflammatoires  des 
reins  &  des  inteftins  ,  telles  que  la  néphrétique,  la  dysen- 
terie ,  &c.  La  dofe  de  la  racine  eft  de  §j.  fur  chaque  pinte 
de  décoction  ;  on  doit  avoir  attention  de  faire  bouillir  fort 
peu  cette  racine;  fi  on  la  faifoit  bouillir  long-temps,  la  li- 
queur deviendroit  trop  gluante ,  peferoit  fur  l'eftomac ,  ôc 
feroit  très-dégoutame  pour  le  malade.  La  racine  d'Althœa 
entre  dans  le  fyrop  qui  porte  fon  nom  ,  dans  la  poudre  de 
Gomme  Adragante  compofée  }  &  dans  1  "huile  de  Mucilages 
de  cette  Pharmacopée.  La  racine  d'Althœa  entre  encore 
dans  la  décoction  Pectorale  ,  les  Tablettes  Béchiques  ,  le  Jy- 
rop  d'Althœa  de  Fernel ,  Y EmpUtre  de  Mélilot  compofé  ; 
fon  mucilage  entre  dans  les  Emplâtres  Diabotanum&c.  de  Mu- 
cilages du  Difpenfaire  de  Paris  ;  fes  feuilles  entrent  dans  la  dé- 
coction émolliente  pour  les  lavemens  du  même  Difpenfaire» 


SUPPLEMENT 

A   la   lettre  G. 

OMME  DE  LIERRE.  Gummi  Hederœ  officïnarutru 
Angl.  Tree-Ivy  Gum.  Ital.  Gomma  d'Edera.  Allem.  Epheu- 
Gummi. 

Cette  fubftance  eft  réfineufe;  elle  contient  auiïi  quelques 
parties  gommeufes.  La  Gomme  de  Lierre  eft  féche,  com- 
pacte ,  d'une  couleur  de  rouille  de  fer  extérieurement ,  rou- 
ge intérieurement;  elle  n'a  d'odeur  que  lorfqu'on  l'allume; 
&  elle  en  répand  alors  une  qui  approche  de  celle  de  YEn- 
cens.  Sa  faveur  eft  un  peu  acre,  avec  une  légère  aftriction; 
on  nous  apporte  la  Gomme  de  Lierre  des  Indes  orientales 
&  de  Perfe.  Cette  fubftance  découle  d'une  plante  ligneufe, 
très-commune  partout ,  &  connue  fous  le  nom  de  LIERRE 
COMMUN  ou  GRIMPANT.  Hedtra  arborea.  C.  B.  P.  & 
I.  R.  H.  Mais  cette  efpéce  d'arbre  ne  fournit  point  ce  fuc 
en  Europe.  Pomet  rapporte  cependant  >  (  a  )  que  fe  prome- 

(  a  )  Hiftoire  générale  des  Drogues,  tom.  i.  p.  $<$- 
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nant en  1680  dans  le  jardin  du  Roi  de  Montpellier,  il  ap- 
perçut  au  haut  d'une  branche  de  Lierre  un  morceau  de 
Gomme  de  la  groiTeur  du  poing.  Elle  étoit  gluante ,  d'une 
couleur  rouge ,  ôc  d'une  odeur  pénétrante.  L'ayant  gardé 
quelque  tems,  elle  devint  féche  ,  friable,  ôc  femblable  à 
celle  qui  vient  du  Levant.  La  Gomme  de  Lierre  pafle  pout 
tonique  ,  déterfive  &  un  peu  réfolutive.  Elle  entre  dans  les 
Pilules  Balfamiques  de  S ta/il ,  dans  celles  de  Bêcher,  ôc 
dans  le  Baume  de  Fioraventi  de  la  Pharmacopée  de  Paris. 

GRATIOLE ,  HERBE  A  PAUVRE  HOMME.  G  ra- 
tio la  Centauroides.  C.  B.  P.  Digitalis  minnna  Gratiola  dicla 
MorifT.  Hift.  Oxon.  &  I.  R.  H.  Gratta  Dei  Ccefalp.  AngL 
Hedge  -  Hyfop.  ltal.  Gratiola  ou  Stanca  Cavallo.  Allem. 
Gottes-gnadenkraut.  Wild-Aûrin. 

Cette  plante  fe  trouve  dans  les  lieux  humides  des  envi- 
rons de  Paris.  On  employé  fes  feuilles  ôc  fes  fom  mités  ,  ôc 
quelquefois  fa  racine.  Cette  dernière  eft  blanche,  rempante, 
&  noueufe;  elle  pouffe  des  tiges  droites,  fur  lefquelles  naif- 
fent  des  feuilles  oppofées,  longues,  liftes,  d'un  verd  affez 
pâle  ,  ôc  d'une  faveur  amére.  La  Gratiole  purge  violemment. 
Elle  en*  fujetteà  cauferdes  tranchées  ôc  desfuperpurgations; 
on  en  fait  rarement  ufage  intérieurement,  fi  ce  n'eft  dans 
les  lavemens.  Cependant  on  peut  l'employer  dans  quelques 
circonftances  comme  un  hydragogue ,  lorfqu'on  ne  craint 
pas  d'irriter.  On  prend  des  feuilles  féches  de  cette  plante 
depuis  3^.  jufqu'à  3J.  qu'on  fait  infufer  dans  f.  q.  d'eau  ou. 
de  lait  ;  on  peut  augmenter  fa  dofe  lorfqu'on  fe  fert  de  ce 
dernier;  extérieurement,  la  Gratiole  eft  réfolutive;  fa  ra- 
racine  ôc  fes  feuilles  entrent  dans  X Emplâtre  Diabotanum 
du  Difpenfaire  de  Paris.  Le  même  Difpenfaire  en  prépare 
un  extrait  avec  l'eau. 

H 

HEMATITE.  PIERRE  HEMATITE.  Lapis  Héma- 
tites officinarum.  AngL  Bloodftone.  ltal.  Ematita.,  Ama~ 
tita ,  Matita.  Allem.  Blut-Stein. 

La  pierre  Hamatite.  eft  une  mine  de  fer ,  dure  compacte^ 
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&  aflez  péfante.  Elle  eft  compofée  de  Stries  longues  qui  ref- 
femblent  à  des  fibres,  Ôc  qui  paroiflent  fe  réunir  en  un  cen- 
tre. Sa  couleur  eft  extérieurement  d'un  rouge  obfcur.  On 
l'apporte  de  Suéde ,  d'Allemagne  ôc  d'Efpagne.  Cette  der- 
nière eft  la  plus  eftimée.  On  ne  doit  pas  confondre  la  Pierre 
Hœmatite  avec  une  efpéce  à' Ocre  rouge ,  un  peu  gras  au 
toucher,  dont  fe  fervent  les  Defiinateurs,  ôc  qu'on  connoît 
fous  le  nom  de  Sanguine  ou  de  Crayon  rouge, 

La  Pierre  Hœmatite  a  quelques-unes  des  qualités  du  fer; 
elle  eft  aftringente  ôc  défficative.  On  la  réduit  en  poudre 
très-fine  en  la  broyant  fur  le  porphire.  Sa  dofe  eft  depuis 
gr.  xv.  jufqu'à  9ij.  ou  jj.  On  la  fait  entrer  dans  les  poudres , 
les  pilules,  les  boles ,  &c.  Le  Difpenfaire  de  Paris  employé 
la  Pierre  Hœmatite  dans  les  Pilules  ajiringentes  &  l'Emplâ- 
tre Styptique. 

HELLEBORE.  Helleborus  five  Elleborus  officin.  On  fe 
fert  de  la  racine  de  deux  efpéces  $  Hellébore* 

HELLEBORE  BLANC.  Helleborus  Albus  flore  fubvi- 
ridi  C.  B.  P.  Veratrum  flore  fubviridi  I.  R.  H.  Angl.  White 
Hellébore.  ItaL  Veratro.  Elleboro  Bianco.  Allem,  Weiffe 
NielT.  Schampanier. 

Cette  Plante  croît  dans  les  montagnes  des  Alpes  6c  du 
Dauphiné  ,  dont  on  nous  envoyé  fa  racine.  Cette  racine  eft 
épaiiTe,  oblongue,  garnie  de  plufieurs  fibres  blanches;  fa 
couleur  extérieure  eft  d'un  brun  foncé  ôc  noirâtre  ;  l'inté- 
rieur eft  blanc  ;  elle  n'a  point  d'odeur  ,  mais  fa  faveur  eft 
acre ,  amére  ,  légèrement  aftringente  5  ôc  excite  des  nau- 
fées. 

La  racine  Ay Hellébore  blanc  eft  un  purgatif  ôc  un  éméti- 
que  violent.  On  en  fait  actuellement  peu  d'ufage.  Quelques 
Praticiens  s'en  fervent  cependant  quelquefois  comme  d'un 
altérant  acre ,  capable  d'exciter  puilTamment.  On  en  donne 
alors  quelques  grains ,  ôc  on  lui  joint  d'autres  fubftances. 
On  employé  extérieurement  cette  racine  en  qualité  de  ré- 
folutif  fort  acre  ,  Ôc  on  la  fait  entrer  dans  les  onguens  ôc  les 
emplâtres.  On  s'en  fert  aufïi  comme  fternutatoire.  Ce  der- 
nier ufage  exige  beaucoup  d'attention  ,  à  caufe  de  l'acrimo- 
nie vive  de  cette  racine.  Cette  acrimonie  confifte  dans  la 
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partie  réfmeufe  qui  entre  dans  fa  compofition.  La  racine 
d'Hellébore  blanc  entre  dans  la  Teinture ,  qui  porte  fon  nom 
dans  ce  Difpenfaire  ,  Ôc  dans  les  Pilules  de  Starkey  ôc  l'Em- 
plâtre Diabotanum  de  celui  de  Paris. 

.  HELLEBORE  NOIR.  Helleborus  Niger  flore  Rofeo. 
C.  B.  P.  ôc  I.  R.  H.  Veratrum  nigrum  omcin.  Angl.  Black 
Hellébore.  Ital.  Elleboro  nero.  Allem.  Schwartfe  Nieff. 

Cette  Plante  (a)  fe  cultive  quelquefois  dans  les  Jardins, 
&  croît  naturellement  dans  les  Alpes,  les  Pyrénées  ôc  en 
Angleterre ,  d'où  on  nous  envoyé  la  racine.  Cette  racine  eft 
compofée  de  plufieurs  fibres,  qui  partent  d'une  tête  ou  d'une 
efpéce  de  tubercule  :  elle  eft  noire  extérieurement ,  ôc  blan- 
châtre intérieurement;  fon  odeur  eft  défagréable,  ôc  fa  fa- 
veur eft  acre  ôc  amére. 

La  racine  d'Hellébore  noir  eft  un  purgatif  violent  ;  elle  l'eft 
cependant  moins  que  la  précédente.  On  peut  l'employer 
dans  la  cachexie  ,  l'hydropifie,  ôc  les  maladies  dans  lefquel- 
les  on  veut  purger  fortement.  On  fçait  que  les  Anciens  en 
faifoient  un  fréquent  ufage  :  mais  il  paroît  que  Y  Hellébore 
dont  ils  fe  fervoient,  étoit  différent  du  nôtre. 

J'ai  obfervé ,  en  parlant  de  Y  Hellébore  blanc ,  que  fon  acri- 
monie confiftoit  dans  fa  partie  réfmeufe.  Il  en  eft  de  même 
de  Y  Hellébore  noir  :  l'extraie  fait  avec  l'eau ,  purge  fans  beau- 
coup de  violence  ;  ôc  fî  on  a  enlevé  la  partie  réfineufe  par 
le  moyen  de  FEfprit-de-vin,  ôc  qu'on  tire  enfuite  avec  l'eau 
ufi  extrait  du  marc  qui  eft  refté,  ce  dernier  extrait  purge 
très-peu  ôc  ne  poufle  que  par  les  urines.  (  b  )  On  trouvera 
dans  cette  Pharmacopée  la  préparation  de  l'extrait  à' Hellé- 
bore noir.  On  y  trouve  encore  une  Teinture  fous  ie  nom  de 
Teinture  de  Mélampode.  Le  Difpenfaire  de  Paris  fait  entrer 
la  racine  &  Hellébore  noir  dans  le  fyrop  d'Hellébore  co/npofé, 
dans  les  Pilules  de  Starkey ,  dans  celles  de  Rudius  ,  dans 
Y  Extrait  Panchimagogue  ,  dans   Y  Hier  a  Diacolocynthidos  , 


(a  )  Cette  Plante  a  été  nommée 
par  les  anciens  Médecins  M  E- 
L  A  M  P  O  D  E.  Melam podium ,  à 
caufe  de  Melampus  ,  qu'on  regar- 
de comme  le  premier  qui  ait  mis 


la  Purgation  en  ufage. 

(  b  )    Foye{  le  Mémoire  de  M, 
]  Boulduc  fur  ['Hellébore  noir ,  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences  ann.  1701, 
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&  Y  Extrait  de  cette  racine  dans  les  Pilules  Balf antiques  de 
S  ta/il. 

HERBE  AU  CHAT.  CATAIRE.  Mentha  Cataria  vuU 
garis  &  major.  C.  B.  P.  Cataria  major  vulgaris.  I.  R.  H. 
Nepeta  floribus  interruptè  fpicatis  pedunculatis.  Linn.  Hor. 
Cliff.  Angl.  Cat  Mint.  bal.  Gattaria.  Allem.  Katfen-Muen- 
tes. 

UHerbe  au  Chat  vient  dans  les  environs  de  Paris.  Ses 
feuilles  font  d'ufage  ;  elles  font  arrondies  à  leur  bafe  ,  &  fe 
terminent  en  pointe;  elles  font  dentelées  à  leurs  bords, 
blanchâtres ,  ôc  recouvertes  d'un  duvet  cotoneux  ;  leur 
odeur  eft  forte  ôc  pénétrante,  leur  faveur  eft  acre  ôc  amére. 
On  donne  à  cette  plante  le  nom  qu'elle  porte,  parce  que 
les  Chats  aiment  à  fe  rouler  fur  elle.  La  Cataire  eft  dans  la 
clafTe  des  Aromatiques ,  ôc  eft  regardée  comme  hyftérique. 
On  l'employé  en  infufion  théiforme  ;  elle  entre  dans  Y  Eau 
hyjlérique  9  le  fyrop  d'Armoife ,  &  la  poudre  d'Acier  du  Dif» 
penfaire  de  Paris. 

HUITRES.  (  ECAILLES  D'  )  Oftreorum  Tejîœ  offici- 
narum.  Angl.  Oyftershells.  Ital.  Scaglie  d'Oftriche.  Allem. 
Schales  der  Aùftern.  Schild-Kroeten. 

Ces  Ecailles  ou  Coquilles  font  trop  connues  pour  en  faire 
une  defcription  détaillée  :  on  fçait  qu'elles  font  épaiffes  , 
péfantes ,  raboteufes  &:  dures  extérieurement,  liftes  ôc  ar- 
gentées intérieurement.  Les  deux  battans  qui  les  compo- 
fent  font  inégaux,  ôc  l'un  eft  creufé  intérieurement,  tandis 
que  l'autre  eft  Amplement  applati. 

Les  Ecailles  d' Huîtres  paroiflent  compofées  d'une  fubf- 
tance  terreufe  ,  ôc  d'une  petite  quantité  de  matière  gélati- 
neufe.  Elles  contiennent  auiîi  du  fel  marin  :  elles  font  ab- 
forbantes,  ôc  on  les  a  fubftituées  avec  grande  raifon  dans 
plufieurs  Pharmacopées ,  aux  Perles  dont  les  Anciens  fe  fer- 
voient  ;  parce  qu'ils  leur  attribuoient  une  vertu  cordiale 
imaginaire,  quoiqu'elles  n'ayent  qu'une  qualité  abforbante 
ôc  même  inférieure  à  celle  des  Écailles  d' Huîtres.  On  a  foin 
de  mettre  en  poudre  ôc  de  porphirifer  les  Écailles  avant  que 
de  les  employer.  On  en  trouvera  la  préparation  dans  cette 
Pharmacopée. 

Quelques 
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Quelques  Auteurs  (a)  veulent  qu'on  n'employé  que  le 
battant  creux  des  Ecailles  d' Huîtres ,  ôc  qu'on  rejette  celui 
qui  eft  applati  :  mais  il  eft  difficile  de  concevoir  la  raifon  de 
cette  préférence.  On  calcine  auiïi  les  Ecailles  d'Huîtres,  ôc 
la  chaux  qu'on  en  obtient  pafle  pour  un  grand  lithontrip- 
tique. 

Le  Docteur  "Whytt  {b)  rapporte  des  expériences  propres 
à  prouver  le  pouvoir  qu'a  l'Eau  de  Chaux  faite  avec  les 
Écailles  d'Huîtres  ,  de  diffoudre  la  pierre  de  la  veffie  beau- 
coup plus  aifément  que  l'Eau  de  Chaux  ordinaire. 

Je  parlerai  dans  la  fuite  plus  en  détail  de  tous  ces  préten- 
dus diffolvans  de  la  Pierre.  Les  Ecailles  d'Huitres  entrent 
dans  la  Poudre  abforbante  du  Difpenfaire  de  Paris. 

HYPOCISTE.  Hypociflis  officinarum.  Angl.  Râpe  of 
Ciftus.  Ital.  Suchir  d'Hypociftide.  Allem.  Saft  der  Hypo» 
cifte. 

UHypocifle  eft  le  fuc  exprimé  d'une  plante  de  même  nom. 
Hypociflis.  C.  B.  P.  Cette  plante  croit  fur  pîufieurs  efpéces 
de  Ciflcs.  Ces  derniers  viennent  dans  le  Levant  ôc  dans  les 
Provinces  méridionales  de  la  France,  telles  que  la  Provence 
&;  le  Languedoc.  C'eft  de  ces  pays  qu'on  nous  apporte  YHy- 
pocifle.  Ce  fuc  deiïeché  eft  d'un  noir  luifant,  &  d'une  faveur 
aftringente:  on  doit  prendre  garde  qu'il  ne  foit  brûlé.  LJ//y- 
pocifte  eft  un  Tonique  aftringent ,  affez  femblable  au  Juc 
d'Acacia.  Sa  dofe  eft  depuis  36  jufqu'à  3J.  Il  entre  dans  la 
Thériaque  ÔC  le  Mithridate. 

HYSSOPE  ou  HYSOPE.  Hyffopus  officinarum  Cœrulea 
feu  Spicata.  C.  B.  P.  &  I.  R.  H.  Hyjfopus  vulgaris.  Dod. 
Pempt.  Angl.  Hyffop.  Ital.  Ifopo ,  ou  Iffopo.  Allem.  Ifop  , 
Ifpen  ,  ou  Hyffop. 

Cette  Plante  fe  cultive  dans  les  Jardins  :  on  fe  fert  de 
fes  feuilles ,  de  fes  fommités  fleuries ,  ôc  de  fes  fleurs.  Ses 
feuilles  font  oppofées ,  pointues,  liftes,  d'un  verd  foncé  ôc 
d'une  odeur  aromatique  ;  fes  fleurs  font  difpofées  en  manière 
d'épi   au   fommet  des  tiges  ;  elles  font  monopétales ,  la- 

(a)  Mémoire  de  M.  Homberg  [b)    E  (fais  &  obfervations  de 

dans  les  Mémoires  de  l'Académie      Médecine   de  la  Société  d'Edini- 
des  Sciences  ,  année  1 70a.  bourg,  tom,  6. 
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biées ,  d'une  couleur  bleue  ,  &  foutenucs  par  des  calyces 
longs  &  canelés.  Toute  cette  plante  exhale  une  odeur  aro- 
matique légèrement  camphrée ,  forte  &  pénétrante.  UHyfi 
fope  eft  dans  la  claffe  des  Aromatiques  :  on  en  peut  retirer 
une  huile  efïentielle  par  la  diftillation  ;  mais  cette  huile  eft 
en  petite  quantité.  UHjJfope  eft  incifive  &  réfolutive:  on 
l'employé  dans  les  maladies  de  poitrine  caufées  par  une  hu- 
meur épaiffe  &  lente  ;  elle  aide  à  l'expe&oration  ;  on  en  fait 
ufage  en  infufion  théiforme.  On  fe  fert  encore  extérieure- 
ment de  XHyffope  pour  réfoudre  &  redonner  de  l'aclion  : 
elle  convient  par  cette  raifon  dans  les  Echimofes.  On  la 
recommande  comme  un  fpécifique  dans  les  maladies  des 
yeux  ;  mais  elle  n'a  rien  qui  doive  la  faire  préférer  aux  au- 
tres Aromatiques  &  aux  autres  Toniques  qu'on  y  employé. 
On  tire  une  eau  diftillée  de  cette  plante  :  j'en  donnerai  le 
procédé.  Les  feuilles  d'Hyffope  entrent  dans  l'Eau  Vulné- 
raire &  dans  le  Syrop  d'Armoife  compofé  du  Difpenfaire 
de  Paris.  Ce  Difpenfaire  employé  les  fommités  fleuries  de 
cette  plante  dans  la  fomentation  Aromatique  >  &  fes  fleurs 
dans  le  Baume  Tranquille, 

I 

JALAP.  Jalap  ,  Jalapium  &  Mechoacanna  nigrum  officin. 
Angl.  Jalap.  ItaL  Gialappa.  Allem.  Jalappen-Wurtfel ,  Gal- 
len-Pulver. 

On  nous  apporte  ordinairement  la  racine  de  Jalap  de  la 
nouvelle  Efpagne.  On  dit  qu'on  en  trouve  auffi  dans  l'Ifle 
de  Madère;  mais  on  peut  douter  que  cette  dernière  foit  le 
véritable  Jalap,  On  a  été  long-tems  fans  connoître  la  plante 
dont  on  tire  cette  racine.  On  croyoit  que  le  Jalap  étoit  une 
efpéce  de  Belle  de  Nuit ,  plante  aiTez  commune  dans  les  Jar- 
dins. M.  Tournefort  l'a  nommée  Jalap  officinarum  fruclu 
rugofo  :  mais  on  fçait  à  préfent  que  le  Jalap  qu'on  trouve 
dans  les  boutiques,  eft  la  racine  d'une  efpéce  de  Convolvu- 
lus ,  nommé  Convolvulus  Americanus ,  Jalapium  diclus,  Raii 
Hift. 

La  racine  de  Jalap  eft  un  peu  inégal ,  d'un  gris  foncé  & 
noirâtre  extérieurement:  intérieurement  elle  eft  d'un  brun 
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foncé  &  noirâtre ,  entremêlé  de  lignes  blanches  ou  jaunâ- 
tres. L'odeur  du  Jalap  eft  très-foible.  Sa  faveur  eft  acre, 
réfmeufe ,  ôc  excite  de  légères  naufées.  On  nous  apporte 
ordinairement  les  racines  de  Jalap  coupées  par  tranches.  Ou 
doit  les  choifir  épaiffes  9  pefantes  ,  difficiles  à  caffer  avec 
les  mains,  les  moins  blanches  en  dedans  qu'il  eft  poflible. 
Elles  doivent  s'enflammer  lorfqu'on  les  met  fur  les  char- 
bons j  o*  qu'on  les  préfente  à  la  flamme  d'une  bougie. 

Le  Jalap  eft  un  compofé  refmofo -gommeux.  Jxij  de  cette 
racine  bien  choifie  donnent  par  le  moyen  de  l'Efprit- de- 
vin §ij  de  réfme  (a).  La  partie  gommeufe  eft  dans  une  quan- 
tité beaucoup  plus    confidérable.    On    obferve  la  même 
chofe  dans  les  compofés  de  cette  efpece.  Cette  partie  gom- 
meufe forme  la  moitié  d'une  quantité  donnée  de  racine  de 
Jalap  (b).  Le  Jalap  eft  un  purgatif  fort  en  ufage.  Son  effet 
eft  très-fur ,  ôc  n'eft  accompagné  d'aucun  danger ,  à  moins 
qu'on  ne  l'employé  mal-à-propos,  ôc  dans  des  circonstan- 
ces dans  lefquelles  on  doit  éviter  les  purgatifs  un  peu  ir- 
ritans.  On  le  met  ordinairement  au  nombre  des  purgatifs 
Hydragogues.  Mais  il  n'a  pas  la  violence  de  la  plupart  des 
remèdes  auxquels  on  donne  cette  dénomination.  L'a&ivi- 
té  qu'on  obferve  dans  le  Jalap  lui  vient  de  la  partie  réfmeufe 
qu'il   contient.  C'eft  cette  dernière  partie  qui  eft  vraiment 
purgative.  L'Extrait  gommeux  purge  très-peu,  mais  pouffe 
par  les  urines.  Plus  cet  Extrait  eft  dépouillé  de  la  réfine 
dont  il  contient  toujours  une  portion,  moins  il  purge,  ôc 
fa  vertu  diurétique  augmente.  Les  expériences  que  Mon- 
fieur  Boulduc  rapporte  dans  le  Mémoire  que  j'ai  déjà  cité, 
prouvent  que  la  jufte  proportion  des  principes  réfineux  ôc 
gommeux  qu'on  trouve  dans  le  Jalap  en  fubftance  ,  doit 
faire  préférer  l'ufage  de  cette  racine  aux   préparations  de 
l'Art.  Il  eft  cependant  des  cas  dans  lcfquels  on  peut  pré- 
férer la  réfine  de  Jalap.  j'aurai  occafion  d'en   parler  dans 
le  cours  de  cet  Ouvrage.  On  peut  aufli  employer  l'Extrait 
qu'on  obtient  par  l'eau.  La  dofe  de  la  racine  de  Jalap  çtt. 


(  a  )  Voyez  le  Mémoire  de  M. 
ft-aalduc  fur  U  Jalap,  Mem.  de 


l'Acad.  des  Sciences,  ann.  1701. 
(b)  Ibid, 

*Zij 
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depuis  gr.  x  ou  xij  jufqu'à  36.  On  met  cette  racine  en  poudre, 
On  en  forme  des  bols  avec  un  firop.  On  trouvera  un  Extrait 
de  Jalap  dans  cette  Pharmacopée.  La  même  Pharmacopée  î; 
fait  entrer  le  Jalap  dans  la  Teinture  du  même  nom.  Le  Dif- 
penfaire  de  Paris  employé  cette  racine  dans  la  Poudre. 
Hydragogue  ,  les  P Ulules  mercurielles  ,  &  celles  de  Rudius, 

JONC  ODORANT.  SCH^NANTE.  Juncus  odorants 
Jive  aromaticus.  C.  B.  Gramen  Orientale  Aromatuum  ,  Pan- 
niçulâ  amplâ  Schcenanthos  ,  five  Juncus  odoratus  J.  B. 
AngL  Camel's  Hay.  Ltal.  Squinanto.  Allem.  Cameelheu  s 
Cameelftroh. 

Cette  plante  croît  dans  l'Arabie.  On  nous  en  envoyé  les 
tiges  ôc  les  fleurs.  Ces  tiges  qu'on  trouve  ordinairement 
liées  en  bottes ,  font  des  tuyaux  de  la  grofleur  d'une  paille 
d'orge  ,  fe . s  ,  luifans  ,  remplis  d'une  moèle  jaunâtre  vers  le 
bas,  &  rougeâtre  ou  verdâtre  au  fommet.  Les  fleurs  qu'on 
trouve  fouvent  mêlées  parmi  ces  Joncs  ,  font  petites  ÔC 
rouges  extérieurement.  L'odeur  du  Jonc  odorant  eft  très-pé- 
nétrante y  fa  faveur  eft  aromatique,  un  peu  acre,  &  d'une 
amertume  allez  agréable.  Cette  plante  eft  dans  la  claffe  des 
Aromatiques.  On  en  fait  rarement  ufage,  &  on  ne  l'employé 
que  dans  quelques  comportions  Pharmaceutiques.  Le  Jonc 
odorant  entre  clans  la  Thériaque  ôc  le  Mithridate  de  cette 
Pharmacopée  &  de  celle  de  Paris.  Il  entre  encore  dans 
Y  Huile  de  Scorpions  compofée  de  la  dernière.  Nous  fubf- 
tituons  quelquefois  en  France  au  Jonc  odorant  y  qui  nous 
vient  d'Arabie,  une  autre  efpéce  qui  nous  vient  des  gran- 
des Indes.  Elle  eft  connue  fous  le  nom  de 

SCH^NANTE  DE  L'ISLE  DE  BOURBON  ET  DES 
INDES  ORIENTALES.  Juncus  odoratus  Indicus.  Gra- 
men Jndicum  aromaticum  _,  Panniculâ  minus  candidâ  &  mi"; 
nore  Pharmac.   Paris» 

IPECACUANA.  Ipecacuanha  offic.  AngL  Ipecacoanha 
ltal.  Ipecacuanha.  Allem.  Indianifche  Ruhr-Spey-Wurts, 

On  trouve  deux  fortes  cYIpecacuana  dans  les  boutiques  y 
l'un  eft  nommé  Gris .  l'autre  Brun» 

LTPECACUANA  GRIS.  Ipecacuanha  Cineritia  vulgaris 
feu  Peruviana  offic.  Bexuquillo  &  Rais  de  Qro*  Hifpan.eft; 
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îa  Racine  d'une  plante  du  même  nom  qui  croît  au  Pérou. 
Cette  Racine  eft  allez  menue  Ôc  tortueufe.  Elle  eft  âpre  6c 
d'un  gris  cendré  à  l'extérieur  ;  l'intérieur  eft  une  efpéce  de 
filet  ligneux.  Elle  a  très-peu  d'odeur  ;  fon  goût  eft  acre  9 
avec  une  légère  amertume  ,  mêlée  d'un  peu  d  âpreté. 

L'IPECACUANA  BRUN.  Ipecacuana  fufca  five  nigra. 
Radix  Brajilienfis  officin.  nous  vient  du  Bréfil  par  Lis- 
bonne. Cette  efpéce  <¥ Ipecacuana  eft  plus  déliée  &  plus 
tortueufe  que  la  précédente.  Elle  en  diffère  encore  par  fa 
couleur  qui  eft  brune  ôc  même  noirâtre. 

L' Ipecacuana  eft  un  Emétique  très-doux.  On  fçaît  que 
ceft  un  fpécifique  dans  la  plupart  des  diffenteries.  La  pro- 
priété qu'il  a  de  fondre  les  matières  glaireufes,  qui  en  fe 
ramaffant ,  6c  en  s'attachant  aux  parois  des  inteftins  ,  eau- 
fent  les  irritations  6c  les  contractions  violentes  de  ces  vifee- 
res ,  en  font  un  remède  certain  ,  lorfqu'il  eft  adminiftré  avec 
les  précautions  convenables,  6c  après  qu'on  eft  parvenu  à 
diminuer  l'inflammation  ôc  lerétifme  qui  accompagnent 
toujours  ces  efpéces  de  maladies.  Quelques  Auteurs  le  re- 
commandent encore  dans  certaines  Hémorrhagies ,  telles 
que  les  pertes  de  fang  qui  viennent  de  la  Matrice ,  ôc  des 
Hémorrhoïdes.  L 'Ipecacuana  peut  en  effet  convenir  fouvent 
dans  ces  circonftances ,  fur-tout  lorfque  les  pertes  font  en- 
tretenues par  cette  efpéce  de  vifeofité  dans  les  fluides  qu'on 
connoit  en  Médecine  fous  le  nom  de  Lentor. 

On  préfère  ordinairement  Y  Ipecacuana  Gris ,  qui  nous 
vient  du  Pérou ,  à  V Ipecacuana  Brun  du  Bréfil.  L'aclion 
emétique  du  fécond  eft  un  peu  plus  vive  que  celle  de 
Y  Ipecacuana  du  Pérou.  Cependant  V  Ipecacuana  Brun  paroît 
contenir  moins  de  parties  réfineufes  que  le  Gris  (a).  Ce  qui 
prouve  que  l'éméticité  ne  dépend  pas  de  la  réfine  feule  , 
mais  plutôt  de  fa  combinaifon  avec  les  autres  parties.  Quel- 
ques Auteurs  cependant  veulent  qu'on  employé  toujours 
X Ipecacuana  du  Bréfil  (b) ,  parce  qu'ils  prétendent  que  fon 
action  eft  plus  fûre.  On  donne  plus  fouvent  Y  Ipecacuana  en 


(a)  Mémoire  de  M.  Bouldtic 
dans  les  Mém.  de  l'Acad.  des 
Sciences,  ann.  1700. 


(b)  Commercium  litt&rarum  dt 
rébus  in  Medicinâ  gejlis  3  vol.  5  , 
pag.  11  p. 
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fubftance  qu'en  infufion.  Sa  dofe  eft  depuis  gr.  vj  jufques  3 
xv  ou  xx ,  &  même  36.  On  le  donne  quelquefois  en  dofes 
beaucoup  moindres  en  qualité  d'altérant  ,  dans  plufieurs  ma- 
ladies ,  telles  que  les  fleurs  blanches  ,  cerraines  coliques 
d'eftomac  &  du  bas-ventre,  dans  lefquelles  la  mucofité  qui 
enduit  ces  parties  a  dégénéré  &  eft  devenue  tenace  &  vif- 
queufe.  On  prépare  quelquefois  un  Extrait  d'Ipecacuana. 
avec  l'eau ,  &  un  autre  avec  l'efprit  de  vin.  Mais  ces  Ex- 
traits font  peu  en  ufage ,  &  on  préfère  prefque  toujours  la 
racine  elle-même  mife  en  poudre.  On  trouvera  dans  cette 
Pharmacopée  un  Vin  à* Ipecacuana. 

On  trouve  encore  dans  les  boutiques  une  troifiéme  efpéce 
à' Ipecacuana  ,  nommée, 

IPECACUANA  BLANC,  ou  EAUX  IPECACUANA. 
Ipecacuanha  candidior  offic.  Cette  Racine  eft  d'un  blanc 
jaunâtre  ,  a  peu  d'odeur  &  peu  d'amertume.  Elle  ne  paroît 
avoir  aucune  des  propriétés  des  autres  Ipecacuana ,  quoique 
quelques  Auteurs  ayent  voulu  faire  pafler  cette  efpéce 
d'Ipecacuana  pour  celie  qu'employoit  Pifon  (a). 

IRIS  DE  FLORENCE.  Iris  alba  Florentina.  C.  B.  P. 
&  I.  R.  H.  Angl.  Florentine  Orris.  Ital.  Iride  Florentina. 
Allem.  Florentinischeveil  -  Oderviolenwurtfel.  On  em- 
ployé la  racine  de  cette  plante  ,  qui  croît  en  différens  en- 
droits d'Italie  ,  ôc  fur  tout  dans  la  Tofcane.  On  en  trouve 
aufïi  dans  la  Macédoine,  la  Dalmatie,  les  Ifles  de  Rhodes 
&  de  Chypre  {b). 

On  nous  apporte  cette  racine  en  morceaux ,  de  l'épaif- 
feur  environ  d'un  doigt ,  applatis ,  blancs  ,  mais  parfemés  de 
quelques  points  d'un  jaune  brun.  On  enlevé,  avant  que  de 
l'envoyer ,  l'écorce  extérieure  qui  eft  rougeatre.  L'odeur  de 
cette  racine  eft  pénétrante  ,  agréable  ,  quoiqu'aflez  forte. 
Elle  tient  beaucoup  de  celie  des  fleurs  de  violette.  Sa  fa- 
veur a  de  l'âcreté  &  de  1  amertume  ,  &:  laide  un  peu  de 
pâteux  dans  la  bouche.  On  doit  prendre  garde  que  cette 
racine  ne  foit  cariée  ou  vermoulue ,  &  on  doit  la  choilir 
blanche  ôc  bien  odorante. 


(a)  Vid.  Matière  Médicale  de 
ÏA.  Geoffroy  ,  tom.  2. 


(b)  Valentin.  Hiftor.  fîmpl.  te- 
for  m.  lib.  2. 
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La  racine  d'Iris  de  Florence ,  malgré  fon  odeur  fubtile  ôc. 
pénétrante,  ne  paroît  contenir  qu'une  très-petite  portion 
d'huile  effentielle.  Du  moins  il  eft  très-difficile  de  l'obtenir 
par  la  diftillation.  M.  Cartheufer  [a)  n'a  pu  retirer  par  cette 
voye  de  §viij  de  cette  racine  ,  qu'une  eau  imprégnée  de 
l'odeur  de  violette,  fur  laquelle  nageoit  d'efpace  en  efpace 
une  très-légère  pellicule  huileufe,  ôc  quelques  gouttes  de 
cette  huile.  Cette  racine  renferme  une  portion  confidérable 
d'une  fubftance  farineufe  ,  qui  n'eft  qu'une  terre  infipide. 
Une  once  de  racine  contient  plus  de  cinq  gros  de  cette 
fubftance  (b), 

La  racine  à' Iris  de  Florence  eft  incifive  &  ftimulante.  On 
l'employé  dans  l'afthme  humide.  On  n'en  fait  ufage  cepen- 
dant qu'en  la  mêlant  avec  les  autres  remèdes  propres  à  com- 
battre cette  maladie.  On  s'en  fert  aufïi  pour  dégorger  les 
glandes  falivaires  ,  ôc  quelquefois  pour  remédier  à  la  carie. 
Les  Parfumeurs  en  font  aufti  un  grand  ufage.  Sa  dofe  à  l'in- 
térieur eft  ,  après  qu'elle  a  été  mife  en  poudre  ,  depuis 
gr.  xv  jufqu  a  36  ôc  5J.  Cette  racine  entre  dans  la  Ihériaque. 
Le  Difpenfaire  de  Paris  l'employé  encore  dans  les  Tablettes 
Bechiques  ,  l'Emplâtre  Diabotanum  ,  &c 

On  fait  encore  ufage  de  la  racine  d'une  autre  efpéce 
à' Iris  ,  qu'on  cultive  dans  nos  jardins,  ôc  qu'on  nomme, 

IRIS  ORDINAIRE  ou  FLAMBE.  Iris  vulgaris  Ger- 
manica  five  fylveftris.  C.  B.  P.  &  J.  R.  H.  Iris  vulgaris  , 
violacea  ,  five  purpurea  fylvejlris.  J.  B.  Iris  noflras.  officin. 

La  racine  de  Y  Iris  ordinaire  eft  épaifle  ôc  ridée.  Sa  partie 
intérieure  eft  fibreufe.  L'odeur  de  cette  racine  ,  lorfqu'elle 
eft  récente  ,  eft  très-forte  ;  mais  elle  devient  plus  douce  en 
féchant.  Sa  faveur  eft  acre. 

Cette  racine  eft  mife  au  nombre  des  Hydragogues.  Elle 
eft  fort  ftimulante.  On  en  tire  le  fuc  qu'on  donne  dans  le 
vin  ou  édulcoré  avec  un  firop ,  depuis  §j  jufqu'à  |iij.  On 
s'en  fert  aufli  en  qualité  de  fternutatoire  ôc  de  réfolutif  à 
l'extérieur.  Cette  racine  entre  dans  le  firop  d'Armoife  ôc  le 


{ a.  )  Fundam.   Mater.    Medic. 
tom.  1. 


(  b  )    Fundam.   Mater.  Medic. 
tom,  z. 
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Jirop  de  Mercuriale  compofé  ,  dans  Y  onguent  mondificatîf 
d'Ache  ,  ôc  Y  Emplâtre  de  Melilot  compofé  du  Difpenfaire  de 
Paris.  Son  fuc  entre  dans  l'Emplâtre  Dyachilum  /impie ,  ôc 
compofé  du  même  Difpenfaire. 

IVETTE.  Chamœ  pytis  lutea  vulgaris  ,  five  folio  trifido, 
C.  B.  P.  ôc  J.  R.  H.  Iva  arthritica.  offic.  A  juga  five  Chamœ 
pityfmas  Diofcoridis.  Lob.  Icon.  Angl.  Ground  Pine.  ItaL 
Iva  Artetica.  Allem.  Erdkiefrer  Feld  -  CyprefT.  Schlag- 
kraeutlein. 

Les  feuilles  de  cette  plante  qui  vient  aux  environs  de 
Paris  ,  font  étroites  ,  découpées  en  trois  parties,  &  pointues. 
Leur  couleur  eft  d'un  jaune  verd.  Elles  font  légèrement  ve- 
lues ;  ce  qui  les  fait  paroître  blanchâtres.  Ulvette  exhale 
une  odeur  qui  approche  de  celle  de  la  Thérébentine.  On 
employé  fes  feuilles  ou  plutôt  fes  fommités  ,  &  quelquefois 
fa  racine. 

Cette  plante  eft  légèrement  tonique  ôc  ftomachique 
amére.  On  l'employé  dans  les  rhumatifmes,  dans  la  goutte 
ôc  la  fciatique.  Mais  elle  ne  paroît  pas  mieux  convenir  dans 
ces  maladies  que  d'autres  amers.  Sa  dofe  en  fubftance  mife 
en  poudre  eft  depuis  ^}  jufqu'à  3J.  On  la  met  en  infufion 
dans  le  vin  ou  dans  l'eau  ,  ôc  on  en  prépare  un  Extrait. 
U/vette  entre  dans  la  Thériaque  de  cette  Pharmacopée  ,  6>c 
dans  la  Poudre  arthritique  amere  du  Difpenfaire  de  Paris.. 
Sa  racine  entre  dans  Y  Emplâtre  Diabotanum  du  même  Dif- 
penfaire. 


UPPLEMENT 

A  la  lettre    I* 

I  MPERATOIRE.  Imperatoria  major.  C.  B.  P.  &  J.  R.  H. 

Aftrantia  Dod.  Angl.  Imperatory.  ItaL  Imperatoria.  Allem* 
Meifterwurts.  Kayferfwurts. 

Cette  plante  croît  en  plufieurs  pays,  fur-tout  en  SuifTe  , 
fur  les  Alpes  ôc  les  Pyrénées.  On  nous  en  apporte  la  racine 

féche* 
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fefche.  Cette  racine  eft  aflez  longue  ôc  aflez  épaiiïe.  Elle 
eft  ridée  ôc  brune  à  l'extérieur  ,  5c  d'un  blanc  un  peu  jau- 
nâtre intérieurement.  Son  odeur  eft  pénétrante  ôc  aromati- 
que. Sa  faveur  eft  fort  acre,  &  a  de  l'amertume. 

La  racine  d: ' Imperatoire  eft  carminative,  chaude,  ftoma- 
chique ,  fudorifique ,  ôc  a  été  mife  au  nombre  des  remèdes 
nommés  Alexipharmaques.  Elle  eft  plus  active  que  X Angé- 
lique ,  avec  laquelle  elle  convient  à  beaucoup  d'égards.  On 
fait  rarement  ufage  de  la  racine  d  Imperatoire  feule.  Elle 
entre  dans  Y  Eau  Thériacale  ,  Y  Eau  Impériale  ,  YEfprit 
carminatif  de  Sylvius  ,  ôc  1*  Orviétan  du  Difpenfaire  de 
Paris. 

JUJUBES.  Jujubce  officin. 

Les  Jugubes  font  les  fruits  d'un  arbre  qui  croît  dans  les 
pays  chauds.  On  en  trouve  en  Provence  ôc  en  Languedoc. 
Cet  arbre  fe  nomme, 

JUJUBIER.  Zi^iphus.  Bidon.  Pempl.  ôc  J.  R.  H.  Ju- 
jubœ majores  oblongce.  C.  B.  P. 

Ces  fruits  ,  qu'on  fait  fécher  au  foleil  avant  que  de  nous 
les  apporter  ,  font  oblongs  Ôc  ridés.  Au-deflbus  de  leur 
écorce  ,  qui  eft  d'un  jaune  rouge  ,  on  trouve  une  pulpe 
blanchâtre  ,  qui  recouvre  un  noyau  aflez  femblable  aux 
noyaux  des  olives.  La  faveur  de  ce  fruit  eft  douce ,  fucrée 
ôc  aflez  agréable.  Les  Jujubes  contiennent  beaucoup  de 
mucilage  ,  ôc  font  émollientes  Ôc  adouciflantes.  On  les 
employé  dans  les  maladies  des  reins  Ôc  de  la  veflie ,  ôc  dans 
celles  de  la  poitrine.  Elles  font  propres  à  calmer  l'irritation 
de  ces  parties.  On  les  fait  entrer  dans  les  décoctions  de- 
puis n°.  x  jufqu'à  n°.  xx  fur  îkiij  ou  iv  d'eau.  On  ne  doit 
les  faire  bouillir  que  légèrement,  de  peur  qu'elles  ne  ren- 
dent la  décoction  trop  épaifle ,  ôc  qu'elle  ne  charge  l'efto- 
mac.  Le  Dilpenfaire  de  Paris  employé  les  Jujubes  dans  le 
Jirop  de  tortue ,  ôc  dans  YElecluaire  lénitif. 
JUSQUIAME.  Hyofcyamus  offic. 

On  trouve  deux  efpéces  de  cette  plante.  L'une,  qui  eft 
commune  aux  environs  de  Paris ,  fe  nomme  , 

JUSQUIAME  NOIRE  ,  ou  HANNEBANE.  Hyofcya- 
mus vulgaris  y  vel  niger.  C.  B,  P.  ÔC  J.  R.  H.  ApollïnarU 

Aa 
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Cord.  Faba  jovis  ,  Faba  fuilla  ,  Dens  caballinus  ,  Herba 
cunicularis .  Quorumd.  Angl.  Blak  Henbane.  Ital.  Hiof- 
ciamoou  Giusquiamonero.  Allem.  Bilfenkraut,  Schlafkraut. 

Les  feuilles  de  cette  plante  ,  qui  feules  font  d'ufage  , 
font  larges  ,  découpées  allez  profondément ,  cotoneufes  , 
d'un  verd  blanchâtre  ,  mais  en  même-tems  livides.  Leur 
odeur  efl  forte  ,  fœtide  ,  ôc  appefantit  la  tête.  On  fait  que 
cette  plante  eft  dangéreufe.  J'en  ai  déjà  parlé  {a).  On  ne 
l'employé  qu'à  l'extérieur.  Ses  feuilles  font  Cdlmantes,  ano- 
dines ,  &  légèrement  réfolutives  par  la  détente  qu'elles 
caufent  dans  les  parties  fur  lefquelles  on  les  applique.  El- 
les entrent  dans  Y  Onguent  Populeum  &  le  Baume  tran- 
quille du  Difpenfaire  de  Paris. 

La  féconde  efpéce  de  Jufquiame  efl:  nommée , 

JUSQUIAME  BLANCHE.  Hyofcyamus  albus  major  ; 
vel  tertius  Diofcoridis  ,  &  quartus  Plinii.  C.  B.  P.  &  J.  R.  H. 
Angl.  While  Henbane.  Ital.  Hiofciamo  Bianco.  Allem. 
Weiffer  Bilfen. 

Cette  efpéce  vient  dans  les  Provinces  méridionales  de  la 
France  ,  ôc  fe  cultive  dans  nos  jardins.  On  ne  fait  ufage 
ordinairement  que  de  fes  femences.  Elles  font  petites  , 
ridées  ,  applaties  &  blanchâtres.  Les  feuilles  de  cette  efpéce 
font  couvertes  d'un  duvet  plus  blanc  que  celles  de  l'efpéce 
précédente.  On  fait  ufage  quelquefois  ,  quoique  rarement  9 
des  femences  de  Jufquiame  à  l'intérieur.  Elles  fontfédatives 
&  narcotiques.  Leur  ufage  n'eft  peut-être  pas  exemt  de  dan- 
ger, même  en  petite  dofe  (  b  ).  Auffi  ne  les  employe-t'on 
prefque  jamais  feules.  Elles  entrent  dans  les  Pilules  de 
Cynoglojfe  &c  le  Philonium  Romanum  du  Difpenfaire  de 
Paris.  On  en  tire  auflî  une  huile  par  expreffion ,  qu'on 
regarde  comme  anodine,  &  qu'on  employé  à  ^extérieur. 


(a)   Voyt{  la  note  (c)  de  la  page 
cxxxxv  de  l'Expofirion  du  Comice. 


(a)  Voyt^hi  Note  déjà  citée. 
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K 

Kermès,  graine  de  kermès  ou  decar» 

LATTE.  Kermès  five  Chermes.  Granum  Kermès.  Granum 
Tinclorum.  Coccum  Bap/iicum.  officin.  Angl.  Kermès.  ItaL 
Grano  di  Chermes.  Allem.  Scharlach  -  Béer.  Carmefm- 
Beer. 

Les  graines  de  Kermès  ont  été  regardées  long-tems  {ainû 
que  je  l'ai  déjà  fait  obferver  pour  la  Cochenille  )  comme  des 
fruits  qui  croiffent  fur  une  efpéce  de  chêne-vert  ,  connu  par 
les  Botaniftes  fous  le  nom  d'Ilex  Aouleata  cocciglandifera. 
C  B.  P.  llex  coccigera  J.  B.  Des  obfervations  plus  exa£tes 
ont  appris  que  les  grains  qu'on  recueiiloit  fur  cet  arbriffeai* 
n'étoient  qu'un  Infe&e  de  la  famille,  nommée  par  M.  de 
Reaumur  Gallinfecle  (a).  Cet  infecle  s'attache,  ÔC  dépofe  fes 
œufs  fur  les  feuilles  Ôc  fur  les  rejetcons  de  Xllex,  Cet  arbrif- 
feau  vient  dans  les  pays  chauds.  On  en  trouve  beaucoup  en 
Languedoc  ôc  en  Provence.  C'eft  ordinairement  des  envi- 
rons de  Montpellier  qu'on  nous  envoyé  les  graines  de  Ker- 
mès ,  dont  on  a  fait  la  récolte  dans  les  mois  de  Mai  ôc  de 
Juin.  Ces  grains  font  ronds  ,  membraneux  ,  de  la  groffeur 
d'un  pois,  liffes  ;  leur  couleur  eft  d'un  rouge  brun.  Ils  font 
remplis  de  petits  œufs  rouges  ,  ôc  même  d'animalcules  qui> 
lorfque  le  Kermès  eft  récent ,  répandent  en  les  preffant  une 
liqueur  rouge  :  mais  lorfque  le  Kermès  eft  ancien  ,  on  n'y 
trouve  qu'une  fubftance  qui  fe  réduit  en  poufîlere.  L'odeur 
du  Kermès  eft  foible  ,  ôc  n'eft  pas  défagréable.  Sa  faveur  a 
une  légère  âcreté  mêlée  d'amertume,  ôc  lahTe  fur  la  lan- 
gue un  peu  d'aftriclion.  On  peut  confuiter  la  Matière 
médicale  de  M.  Geoffroy  ,  Tom.  iv.  On  trouvera  l'Hif- 
toire  complétée  des  changemens  qui  arrivent  à  l'efpéce 
de  Gallinfecle  ,  qui  forme  la  graine  de  Kermès.  La  graine 
d'Ecarlatte  paroît   compofée  d'une  partie  gommeufe  ,   ÔC 

(  a  )  Poyci  les  Mémoires  pour  iervir  à  l'Hiftoire  des  Infe&es  par 
Monfieur  de  Reaumur,  tom.  4. 

A  aij 
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d'une  réfineufe  (a).  On  en  retire  aufïi  par  la  diftillation  un 
efprit  urineux,  qui  paroît  entrer  dans  la  compofition  de  la 
partie  gommeufe  (b).  Les  graines  de  Kermès  font  légère- 
ment Annulantes  &  difcuftives.  Elles  pafîent  aulïi  pour  cor- 
diales, &  quelques  Auteurs  les  recommandent  comme  lé- 
gèrement ftiptiques.  Mais  on  peut  douter  de  cette  dernière 
qualité,  &  regarder  comme  un  préjugé  puérile  l'ufage  que 
les  femmes  en  font  quelquefois  pour  prévenir  l'avortement. 
On  employé  le  Suc  tiré  du  Kermès  ,  ôc  les  graines  féchées. 
Le  premier  fe  prépare  ordinairement  en  Languedoc  du 
Ke/mès  récent  ;  on  en  tonne  un  fyrop  avec  une  f.  q.  de  fucre  > 
&  on  l'envoyé  dans  différens  pays.  On  le  connoît  fous  le 
nom  de  Conferve ,  Suc  ou  Syrop  de  Kermès,  La  dofe  des 
grains  de  Kermès  féchés  &c  mis  en  poudre  ,  eft  depuis 
gr.  xij  jufqu'à  36.  Mais  on  en  fait  alfez  rarement  ufage.  Le 
Suc  eft  employé  dans  quelques  comportions  Pharmaceuti- 
ques. Ce  Suc  entre  dans  la  Confection  Alkermès  de  cette 
Pharmacopée.  Les  grains  de  Kermès  entrent  dans  la  Confec- 
tion Alkermès  &  les  Pilules  de  Bêcher  de  celle  de  Paris. 

L. 

.LABDANUM.  Labdanum  feu  Ladanum  officin.  Angl. 
Labdanum.  Ital.  Ladano.  Allem,  Ladan. 

On  trouve  deux  efpéces  de  Labdanum  ;  l'un  eft  mol , 
gluant ,  en  grandes  triades  ,  d'une  couleur  qui  tire  fur  le 
,t  noirâtre  ,  d'une  odeur  &  d'une  faveur  pénétrante.  Si  on  en 
**het  furie  feu,  il  en  fort  une  odeur  alTez  agréable.  Cette 
efpéce  eft  la  plus  eftimée  &  la  plus  rare.  C'eft  d'elle  dont  la 
Pharmacopée  que  je  traduis  préfcrit  de  fe  fervir.  L'autre 
efpéce  de  Labdanum  eft  la  plus  commune.  Elle  eft  fous  la 
forme  de  pains  entortillés  ,  &  fe  nomme  par  cette  raifon 
Labdanum  in  Tortis.  Elle  eft  féche ,  dure  ,  d'une  couleur 
noire ,  d'une  odeur  ôc  d'une  faveur  plus  foible  que  la  pre* 


(a)  Cartheufer  fundam.  Mater, 
med.  10m.  1. 


(b)  Ibid. 
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mîere.  Elle  eft  ordinairement  mêlée  d'un  fable  ferrugineux: 
très  fin ,  dont  il  faut  la  purifier.  On  doit  choifir  le  Labda- 
num le  moins  chargé  de  ce  fable  noir  ôc  d'ordures  qu'il  eft 
pofllble.  Le  Labdanum  eft  une  réfine  qui  contient  cepen- 
dant aufii  quelques  parties  gommeufes.  On  nous  l'apporte 
des  Illes  de  l'Archipel,  &  fur-tout  de  l'Ifîe  de  Candie.  On 
retire  cette  fubftance  d'un  arbrifTeau  nommé  Cijlus  Lada- 
nifera  Cretica ,  flore  purpureo.  Coroll.  J.  R.  H.  Ladanum 
Creticum.  P.  Alp,  Les  habitans  de  ceslfles,  au  rapport  de 
M.  de  Tournefort  (a) ,  fe  fervent  d'une  efpéce  de  râteau 
garni  de  lanières  de  cuir,  pour  recueillir  le  fuc  réfineux: 
qui  eft  fur  les  feuilles  de  cet  arbriffeau.  On  n'employé  ordi- 
nairement le  Labdanum  qu'extérieurement.  Il  eft  atténuant, 
tonique  &  réfolutif.  Il  entre  dans  YEmplâtre  Céphalique ,  ôc 
dans  l' Emplâtre  Stomachique  de  cette  Pharmacopée,  ôc  dans 
le  Baume  Hyftérique  >  la  Thériaque  Cé/efle }  &c.  de  celle  de 
Pans 
LAMIUM.  ORTIE  MORTE.  ORTIE  BLANCHE  ou 

QUI  NE  PIQUE  POINT.  Lamium  Album,  non  fœtens , 
folio  oblongo.  C.  B.  P.  Lamium  vulgare  Album.  Jive  Archan- 
gelica  flore  Albo.  Park.  ÔC  I.  R.  H.  Galeopfis  Jive  Vrtica. 
iners  ,floribus  Albis.  I.  B.  Angl.  White  Dead-Netde.  ItaU 
Lamio  Bianco.  Allem.  Taube-NeiTel. 

Les  feuilles  6c  les  fleurs  de  cette  plante  font  d'ufage  y 
quoiqu'affez  rarement.  Ses  feuilles  naiflent  oppofées;  elles 
/ont  d'un  verd  allez  foncé,  dentelées  fur  les  bords,  ôc  gar- 
nies d'un  léger  duvet.  Elles  ont  une  odeur  allez  forte  ôc  peu 
agréable  ;  fes  fleurs  font  labiées  ôc  blanches.  Cette  plante 
eft  très-commune  dans  les  environs  de  Paris.  Elle  pafle  pour 
utile  dans  les  fleurs  blanches ,  ôc  dans  quelques  maladies 
d'obftru&ion.  On  prépare  avec  fes  fleurs  une  huile  par  inju- 
Jion  ,  qui  eft  recommandée  par  quelques  Auteurs  dans  les 
plaies  des  tendons.  Ses  feuilles  entrent  dans  la  décoclion 
rouge  du  Difpenfaire  de  Paris. 

LAVANDE.  LAVANDE  FEMELLE.  Lavandula  An- 
guflifolia.  C.  B.  P.  ôc  J.  R.  H.  Pjeudonardus  fœmina.  Matth» 

(a)  Voyage  du  Levant,  totn.  1» 
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Spica  Italica  &  Domeflica.  Cxfalp.  Angl.  Lavender.  ItaL 
Lavanda.  Allem.  Lavendel. 

On  employé  les  fleurs  ôc  les  fommités  fleuries  de  cette 
plante  qui  vient  naturellement  en  Languedoc  ôc  dans  les 
pays  chauds.  On  la  cultive  dans  nos  jardins.  Les  feuilles  de 
la  Lavande  naiflent  oppofées ,  elles  font  étroites  6c  char- 
nues. Leur  couleur  eft  d'un  verd  blanchâtre.  Elles  ont  une 
odeur  fort  aromatique.  Les  fleurs  font  labiées  &  difpofées 
en  épi.  Elles  font  quelquefois  blanches  ôc  quelquefois  bleues. 
Le  calice  de  ces  rieurs  dans  lequel  réfide  l'odeur  (a),  eft 
oblong  ôc  étroit. 

Les  fleurs  de  Lavande  fournirent  une  huile  eflentielle 
très-odorante,  Se  font  mifes  au  nombre  des  aromatiques. 
Elles  font  fort  actives ,  ôc  conviennent  toutes  les  fois  qu'on 
veut  exciter  vivement  l'ofcillation  des  fibres ,  ôc  foiliciter 
le  genre  nerveux.  On  les  employé  intérieurement  Ôc  exté- 
rieurement dans  l'Apoplexie,  laParalyfie,  les  fyncopesôc 
les  autres  maladies  de  ce  genre ,  dans  lefquelles  le  ralentif- 
fement  de  la  circulation  ôc  de  l'action  des  nerfs  peut  pro- 
duire un  afîaiffement  funefte  en  décruifànt  le  mouvement 
vital.  On  s'en  fert  extérieurement  pour  réfoudre  ôc  redon- 
ner de  la  force  aux  parties.  C'eft  dans  ces  vues  qu'on  fait 
entrer  les  fleurs  de  Lavande  dans  différentes  préparations 
pharmaceutiques.  La  Pharmacopée,  dont  je  préfente  la  tra- 
duction, prépare  une  conferve  avec  ces  fleurs.  Elle  donne 
le  procédé  par  lequel  on  en  tire  Y  huile  ejjentielle ,  ôc  elle  en 
prépare  un  Efpntfimple  &  compofé.  Le  Difpenfaire  de  Paris 
les  fait  entrer  dans  le  Vinaigre  Antifeptique  9  dans  l'Eau 
Impériale,  &c.  dans  l'Onguent  Martiatum ,  dans  le  Baume 
Tranquille ,  dans  V Emplâtre  Oppodeltoch  &  de  Vigo.  Les 
fommités  fleuries  entrent  dans  la  décoction  aromatique  def- 
tinée  aux  fomentations ,  ôc  dans  Y  Eau  Vulnéraire. 

Il  y  a  une  autre  efpéce  de  Lavande  qui  naît  aufîi  dans 
les  pays  chauds ,  ôc  qu'on  cultive  dans  les  jardins.  La  Phar- 
macopée de  Londres  n'en  fait  point  d'ufage.  Elle  eft  em- 


{a)  C'eft  par  cette  raifon  qu'il 
faut   toujours   prendre  le   calice 


avec  les  fleurs  des  plantes  aroma- 
tiques. 
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ployée  dans  le  Difpenfaire  de  Paris.  Elle  fe  nomme , 

LAVANDE  MALE.  LE  SPIC.  L'ASPIC  ou  LE  NARD 
COMMUN.  Lavandula  latifolia.  C.  B,  P.  ôc  J.  R.  H.  Pfeu- 
do-nardus  quœ  vulgo  Spica,  J.  B.  Nardus  Italica ,  Cafia  alba 
Theophrajli.  Dalech.  in  Plin.  AngL  Great  Lavender.  Ital, 
Nardo  commune,  Maggior  Lavanda.  Allem,  Spick. 

Cette  efpéce  de  Lavande  reiïemble  beaucoup  à  la  précé- 
dente ;  elle  n'en  diffère  que  par  les  feuilles  qui  font  plus  lar- 
ges &  plus  blanches ,  fon  odeur  eft  aufïi  beaucoup  plus  forte 
ôc  plus  pénétrante.  On  en  retire  une  huile  ejfentielle  connue 
fous  le  nom  d'Huile  d'Afpic.  On  l'employé  à  l'extérieur 
pour  réfoudre  6c  redonner  du  mouvement.  Cette  huile  entre 
dans  le  Baume  Nervin  ,  le  Baume  Apoplectique  ,  celui  de 
Lecloure  &  l'Emplâtre  de  Vigo  du  Difpenfaire  de  Paris.  On 
prépare  aufli  avec  les  fleurs  du  Nard  commun  une  huile  par 
infufion  &  décoction. 

LAURIER.  LAURIER  FRANC.  Laurus  vulgaris. 
C.  B.  P.  &  J.  R.  H.  AngL  Bay.  Ital.  Lauro.  Allem.  Lor. 

Ls  Laurier  eft  un  arbre  des  pays  chauds ,  qu'on  cultive 
dans  nos  jardins.  On  employé  fes  feuilles  ôc  fes  fruits  nom- 
més Bayes,  Les  premières  font  fermes  ,  oblongues ,  poin- 
tues ;  leur  couleur  eft  d'un  verd  foncé  ôc  luifant  ;  leur  odeur 
ôc  leur  faveur  font  aromatiques.  Les  dernières  font  acres  avec 
un  peu  d'amertume.  Les  Bayes  qui  fuccédent  aux  fleurs  de 
cet  arbre ,  font  oblongues  ,  ôc  quelquefois  rondes  ,  noires 
extérieurement,  Ôc  contenant  une  double  graine  renfermée 
dans  une  feule  enveloppe.  Leur  odeur  eft  aromatique 7  ainil 
que  leur  faveur  qui  eft  acre  ,  amére  Ôc  huileufe. 

Les  feuilles  ôc  les  Bayes  de  Laurier,  ainfi  que  plufieurs 
autres  aromatiques ,  font  difcufïives  ,  toniques,  carminati- 
ves ,  emmenagogues,  propres  à  réfoudre  ôc  à  fortifier.  Les 
Bayes  font  plus  a£lives  que  les  feuilles  ;  mais  on  fait  rare- 
ment ufage  des  unes  ôc  des  autres  en  fubftance  du  moins  à 
l'intérieur.  Les  Bayes  renferment  deux  efpéces  d'huiles,Fune 
fubtile  qui  contient  la  partie  odorante  &  adive  ,  l'autre 
épaifte,  fixe,  qu'on  retire  par  expreftion  ou  par  ébullition, 
en  faifant  cuire  dans  l'eau  les  Bayes  de  Laurier ,  ôc  ramaflant 
l'huile  qui  vient  nager  à  la  furface.  Les  feuilles  de  Laurier 
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entrent  dans  la  Fomentation  ordinaire  ,  &  dans  V Huile  verte 
de  cette  Pharmacopée.  Elles  entrent  encore  dans  l'Orviétan, 
la  Décoction  aromatique  ,  V Onguent  Martiatum  &  V Emplâ- 
tre de  Bétoine ,  de  celle  de  Paris.  Les  Bayes  de  Laurier  en- 
trent dans  rElectuaire  du  même  nom  ,  Se  dans  le  Cataplafme 
de  Cumin  de  la  première  ,  &  dans  l'Eau  Thériacale ,  le  Baume 
de  Fioraventi, l'Emplâtre  Diabotanum  ôt  l'Ejjence  Carmina- 
tive  de  JVedelius  ,  &c.  du  Difpenfaire  de  Paris. 

LICHEN  TERRESTRE.  LichenTerreflris  cinereus  Raii. 
Lichenoides  digitatum  cinereum ,  Laclucœ  foliis  finuojîs  Dil- 
len.  Lichen  foliis  planis ,  fubrotondis ,  lobatis  9  obtujis  y  calice 
piano  ovali  9  lacinulâ  propriâ  adnato .  Linnaeiflor.  Lapp.^/zg/. 
Ground-Liver-Wort. 

Cette  plante ,  qu'on  trouve  dans  les  environs  de  Paris , 
n'eft  prelque  d'ufage  qu'en  Angleterre  ,  où  elle  a  été  regar- 
dée comme  un  remède  propre  contre  la  Rage.  On  la  trouve 
couchée  fur  la  terre  fouvent  près  des  racines  ôc  des  troncs 
des  arbres ,  auxquels  elle  eft  attachée  par  plufieurs  fibres  dé- 
liées Ôc  blanchâtres  qui  font  en  quelque  manière  fonction 
de  racines.  Les  feuilles  de  cette  plante  font  molles ,  fpon- 
gieufes,  divifées  &  découpées  en  plufieurs  pièces,  roulées 
fur  elles-mêmes,  ou  enveloppées  les  unes  dans  les  autres. 
Leur  couleur  eft  cendrée  à  l'extérieur  :  elle  eft  plus  claire  ôc 
plus  blanchâtre  intérieurement  ou  du  côté  qui  touche  à  la 
terre.  On  trouve  à  l'extrémité  de  ces  feuilles  de  petits  corps 
oblongs  qui  paroiffent  être  descapfulesféminales.On  doit  la 
cueillir  fur  la  fin  de  l'Automne,  fuivantle  Docteur  Mead  (a)y 
qui  eft  un  de  ceux  qui  en  recommande  l'ufage  dans  la  Rage, 
&  qui  la  regarde  comme  un  fpécifique  dans  cette  maladie 
terrible.  Cette  plante  entre  dans  la  Poudre  Antilyffus  ou 
contre  la  Rage, 

LIERRE  TERRESTRE.  TERRETE.   HERBE   DE 

S.  JEAN.  Hedera  Terre/Iris  vulgaris.  C,  B.  P.  Calamintha 
humiliory  folio  rotundiore.J.  R.  H.  Corona  Terrœ.  Lob.  Icon. 
Angl.  Ground  Ivy.  ItaL  Edera  Terreftre.  Allem.  Gundel- 
reben ,  Gundermann. 

(a)  Richard  Mead,  Opéra  omnia.  ex  interprète  Dom.  Lorry.  D.  M,  P. 
Çap,  de  Cane  Rabiofo. 

Cette 
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Cette  plante  eft  très- commune  dans  toutes  les  campagnes. 
Ses  feuilles  font  oppofées ,  prefque  rondes  ,  découpées  ÔC 
crénelées  fur  les  bords;  elles  ont  une  odeur  aromatique, 
peu  agréable  ,  ôc  une  faveur  amére  ;  fes  fleurs  font  labiées 
ôc  bleues  ;  on  employé  les  fleurs  ôc  les  fommités  fleuries. 

Le  Lierre  Terreftre  eft  vulnéraire ,  difcufïïf ,  propre  à  ou- 
vrir les  conduits  deftinés  aux  fécrétions ,  &  à  fondre.  On 
l'employé  avec  fuccès  dans  plufieurs  maladies  de  poitrine  , 
lorfqu'on  veut  divifer  les  matières  vifqueufes  qui  s'amaflent 
dans  les  Bronches  :  on  fait  prendre  fon  fuc  mêlé  avec  le  lait. 
L'infufion  théiforme  de  fes  feuilles  eft  utile  dans  les  rhu- 
mes ôc  dans  les  extinctions  de  voix ,  lorfqu'il  y  a  peu  de  cha- 
leur. On  l'employé  aufli  extérieurement  dans  les  fomenta- 
tions aromatiques.  Le  Lierre  Terre/ire  entre  dans  l'Eau  & 
le  Baume  Vulnéraire  du  Difpenfaire  de  Paris.  Le  même  Dif- 
penfaire  en  prépare  un  Extrait  9  un  Syrop  àc  une  Conferve. 

LIMON.  Voyei  CITRON. 

LIN.  GRAINE  DE  LIN.  Lini  Semen.  offic.  Angl.  Lin- 
Seed.  ItaL  Semé  di  Lino.  Allem.  Lein-Saamen ,  Flachs- 
Saamen. 

Cette  femence  eft  produite  par  une  plante  qu'on  cultive 
dans  plufieurs  pays,  pour  tirer  de  fa  tige  la  matière  avec 
laquelle  on  fabrique  les  toiles  fines ,  ôc  enfuite  le  papier. 
Cette  plante  eft  connue  fous  le  nom  de  LIN  ORDINAIRE 
ou  CULTIVÉ.  Linum  Sativum.  C.  B.  P.  ôc  I.  R.  H.  Sa 
graine,  qui  eft  la  feule  partie  qu'on  employé  en  Médecine f 
eft  oblongue ,  applatie ,  fe  terminant  d'un  côté  en  pointe , 
d'une  couleur  fauve  tirant  fur  le  pourpre.  Sa  faveur  eft  fade , 
ôc  elle  laiffe  dans  la  bouche  une  onétuofité  pâteufe.  La  Graine 
de  Lin  contient  un  mucilage  fort  abondant.  On  en  retire  aufli 
une  huile  par  exprejjion.  Son  mucilage  la  rend  adouciflante 
te  émolliente.  On  en  fait  un  très-grand  ufage  intérieurement 
ôc  extérieurement.  Elle  entre  dans  les  tifannes  &  dans  la  dé- 
coction des  lavemens  adouciflans  ,  qu'on  preferit  dans  les 
Coliques  ,  dans  la  DifTenterie  ôc  le  Tenefme.  Lorfqu'on  s'en 
fert  en  tifanne,  on  doit  avoir  attention  de  l'enfermer  dans 
un  nouet  de  linge  ôc  de  ne  pas  le  faire  bouillir ,  mais  de  faire 
feulement  tremper  le  nouet  fur  la  fin  de  l'ébullition.  Sans 
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cette  précaution  la  tifanne  feroit  trop  chargée  de  mucilage; 
&  péferoit  fur  l'eftomac  ,  outre  le  dégoût  qu'elle  cauferoit 
au  malade.  Sa  dofe  eft  ordinairement  eft  de  pug.  j.  On  réduic 
auffi  la  Graine  de  Lin  en  farine  ,  dont  on  fe  fert  enfuite  dans 
les  cataplafmes  adouciflans ,  émolliens  &  légèrement  réfo- 
lutifs.  On  trouvera  dans  cette  Pharmacopée  la  manière  de 
retirer  Yhuile  contenue  dans  la  Graine  de  Lin.  Cette  graine 
entre  dans  Y  Huile  de  Mucilage  de  la  même  Pharmacopée  ,  & 
de  celle  de  Paris  qui  l'employé  encore  dans  la  Dècoclion 
èmolliente  pour  les  lavemens  ,  dans  l'Onguent  d Althea>  dans 
les  Pilules  de  Savon  ,  &c. 

LlTHARGE.  Lithargyrus.  offic.  AngL  Litharge.  liai. 
Litargirio.  Allem.  Glette. 

La  Litharge  eft  un  plomb  qui  a  commencé  à  fe  vitrifier 
dans  la  Coupelle ,  dans  laquelle  on  l'a  mêlée  avec  l'argent 
ou  d'autres  métaux  pour  les  purifier.  Cette  efpéce  imparfaite 
de  Verre  de  Plomb  paroît  fous  la  forme  d'écaillés  brillantes 
avec  une  apparence  métallique.  Leur  couleur  varie  ;  les  unes 
font  d'un  jaune  qui  approche  de  la  couleur  de  l'or  9  les  autres 
ont  le  matte  &  le  blanchâtre  de  l'argent.  Ces  différences  ne 
viennent  que  du  degré  de  feu  plus  ou  moins  fort  qu'on  a 
fait  éprouver  à  cette  fubftance.  On  les  diftingue  dans  les 
Boutiques  par  des  dénominations  peu  exa&es  :  on  nomme 
la  Litharge  dont  le  brillant  approche  de  la  couleur  de  Y  or  (a). 

LITHARGE  D'OR.  Lithargyrus  Auri.  offic.  AngL  Gold- 
Litharge.  ItaL  Litargirio  d'oro.  Allem.  Gold-glette. 

On  a  donné  à  la  Litharge  dont  les  paillettes  ont  l'apparence 
de  Y  argent ,  le  nom  de 

LITHARGE  D'ARGENT.  Lithargyrus  Argenti.  offic. 
Angl.  Silver-Litharge.  ItaL  Litargirio  d'Argento.  Allem.  Sil- 
ber  glette. 

On  fe  fert  de  ces  deux  efpéces  indifféremment.  La  Li- 
tharge n'eft  d'ufage  qu'à  l'extérieur.  Son  ufage  intérieur  feroit 
fuivi  des  accidens  communs  au  plomb,  &  à  toutes  fes  pré- 
parations. La  Litharge  contient  auffi  ordinairement  du  Cui- 


(  a  )   Cette  couleur  eft  due  au 
degré  de  vitrification  qui  eft  alors 


moins  imparfait  que  dans  la  Li- 
tharge d'argent. 
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vre  dont  elle  s'eft  chargée  dans  la  Coupelle.  La  facilité  qu'a 
cette  fubftance  de  s'unir  aux  huiles ,  ôc  de  faire  corps  avec 
elles ,  la  rend  très-convenable  à  former  la  bafe  des  Emplâ- 
tres. Elle  eft  légèrement  défficative  par  elle-même.  La  Li- 
tharge  entre  dans  la  Pierre  Medicamenteufe  >  V Emplâtre  com- 
mune ,  ôc  les  autres  dans  lefquelles  la  Pharmacopée,  dont  je 
donne  la  traduction,  employé  cette  dernière.  Le  Difpen- 
faire  de  Paris  l'employé  encore  dans  les  Onguens ,  DéJJicatif 
rouge  ,  Nutritum,  JEgyptiac  ,  de  la  Mère ,  &c.  dans  les  Em- 
plâtres ,  Diabotanum  ,  de  Vigo ,  Diapalme  ,  Diachylon  , 
Styptique  ,  &c. 


SUPPLEMENT 

A   la  lettre  Z. 

.LAIT.  Lac.  Angl.  Milk.  Ital.  Latte.  Allem.  Milch. 

Le  Lait  eft  cette  liqueur  blanche ,  douce  &  légèrement 
fucrée  ,  qui  fe  fépare  dans  les  glandes  des  mammelles,  ôc 
qui  coule  enfuite  par  des  tuyaux  excrétoires  qui  vont  s'ou- 
vrir autour  du  mammelon.  On  fçait  que  le  Lait  n'eft  qu'un 
Chyle  peu  altéré,  ôc  qui  n'a  pas  encore  fubi  de  la  part  des 
vaiffeaux  toutes*  les  préparations  néceffaires  pour  le  faire 
devenir  du  fang  dont  il  eft  l'origine,  &  dont  il  fournit  la 
matière.  Tranfporté  des  veinée  laclées,  ôc  du  Réfervoir  de 
Pecquet  dans  la  veine. fouclaviere gauche,  il  eft  pouffé  im- 
médiatement par  le  cœur  dans  les  vaiffeaux  mammaires , 
deftinés  à  le  porter  dans  les  glandes  qui  doivent  opérer  fa 
féparation.  On  fent  aifément  que  ie  Lait  doit  participer  de 
ia  nature  des  alimens;  aufli  on  remarque  que  dans  les  ani- 
maux qui  ne  fe  nourriffent  que  de  végétaux ,  il  tient  beau- 
coup de  la  nature  végétale.  Quoique  le  Lait  récemment 
tiré  des  mammelles  paroiffe  homogène  ,  on  fçait  cependant 
qu'il  eft  compofé  de  trois  parties  différentes  dont  l'union 
n'eft  pas  bien  intime ,  puifqu'on  peut  les  féparer  à  l'aide  du 
repos  ôc  d'une  légère  chaleur.  Une  de  ces  parties  a  la  flui- 
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dite  de  l'eau  ;  elle  renferme  une  matière  faline ,  ôc  eft  con- 
nue fous  le  nom  de  Petit  Lait ,  Sérum  laclis.  L'autre  plus 
légère  &  plus  épaiiTe,  huileufe  ,  eft  la  Crème  ,  Cremor  laclis, 
(  Voye-^  au  mot  BEURRE.  )  Enfin  la  dernière  partie  du  Lait 
eft  connue  fous  le  nom  de  partie  Caféeufe  ou  Fromage  ,  Coa- 
gulum.  Cafeofum.  Cette  dernière  eft  la  plus  ferme  ,  ôc  la  plus 
péfante.  Sa  confiftance  eft  grumuleufe  8c  paroît  compofée 
de  l'huile  la  plus  grofliere,  unie  à  des  parties  terreftres  ôc 
falines.  On  a  comparé  avec  affez  de  raifon  le  Lait  aux  émul- 
fions  qui  ne  font  compofées  que  d'une  huile  divifée  Ôc  fuf- 
pendue  dans  l'eau ,  fans  qu'il  y  ait  de  vraie  diffolution.  Si 
on  laifle  repofer  une  émulfion  pendant  quelque  tems,  il  fe 
fait  une  féparation  des  parties  huileufes  qui  viennent  nager 
à  la  furface ,  ainfi  que  la  Crème  fur  le  Lait ,  mais  dans  les 
émuî fions  il  ne  fe  forme  point  de  Coagulum  caféeux  comme 
dans  le  Lait. 

L'ufage  du  Lait  en  Médecine  eft  trop  étendu  pour  qu'il 
me  foit  poflible  d'indiquer  tous  les  cas  dans  lefquels  on  l'em- 
ployé. En  général  il  fournit  une  nourriture  très-douce ,  très- 
analogue  au  chyle,  ôc  aux  liqueurs  deftinées  à  la  nutrition. 
Il  adoucit  les  acres  ,  il  modère  la  chaleur ,  mais  il  eft  en 
même-tems  fujet  à  beaucoup  d'inconvéniens.  On  rencontre 
beaucoup  de  malades  dont  l'eftomac  ne  peut  le  fupporter; 
aux  uns  il  caufe  des  diarrhées,  aux  autres  une  conftipation 
opiniâtre  ;  fouvent  des  aigreurs,  des  vomifTemens.  J'ai  connu 
un  homme  qui  ne  pouvoit  prendre  du  Lait ,  qu'il  aimoit 
d'ailleurs  beaucoup,  fans  être  faifi  de  convulfions.  Dès-que 
le  Lait  étoit  defcendu  dans  fon  eftomac,  fon  vifage  rougif- 
foit  ôc  devenoit  bouffi,  fa  gorge  s'enfloit,  ôc  ces  accidens  fe 
terminoient  par  un  vomiiïement  accompagné  d'efforts  très- 
violens.  Il  feroit  à  defirer  qu'on  eut  ramaflé  alTez  d'obfer- 
vations  fuivies  ôc  liées  enfemble  ,pour  en  compofer  un  Traité 
pratique  fur  l'ufage  du  Lait.  On  y  diftingueroit  avec  atten- 
tion les  maladies  dans lefquelles  il  convient,  les  circonftan- 
ces  dans  lefquelles  on  doit  le  donner,  ou  en  interdire  l'ufa- 
ge. On  n'en  feroit  plus  un  remède  bannal  dans  les  maladies 
de  Poitrine ,  dans  celles  de  la  Peau ,  &c.  dans  lefquelles ,  quoi- 
qu'il foit  ordinairement  bien  indiqué;  il  arrive  qu'il  eft  con- 
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traire  dans  telles  ou  telles  circonftances ,  ôc  fuivant  la  conf- 
titution  particulière  du  fujet  qui  en  fait  ufage. 

On  fe  fert  du  Lait  extérieurement.  Il  eft  anodin  ,  adou- 
ciflant,  propre  à  détendre.  On  le  fait  entrer  dans  les  injec- 
tions ôc  les  lavemens  du  même  genre.  On  l'employé  dans 
les  cataplafmes  adoucifîans  ôc  émolliens.  On  fe  fert  du  Lait 
de  difFérens  animaux  ;  un  des  plus  ufités  eft  le 

LAIT  DE  VACHE.  Lac  Vaccinum.  Ce  Lait  eft  très- 
nourriffant,  ftj.  contient,  fuivant  Hoffman  (a),§j.  £v.  de 
matière  folide  ,  &  §k.  jiij.  de  Sérum. 

LAIT  DE  CHEVRE.  Lac  Caprinum.  ibj.  de  ce  Lait 
contient,  fuivant  le  même  Auteur,  §j.  3Jvfi.  de  matière 
folide,  &  §x.  jiii-fi.  de  férofité.  Le  Lait  de  Chèvre  refferre 
fouvent  un  peu ,  ôc  convient  par  conféquent  à  ceux  auxquels 
les  autres  Laits  rendent  le  ventre  trop  lâche. 

LAIT  D'ANESSE.  Lac  Afininum.  ikj.  de  ce  Lait  con- 
tient de  matière  folide  §j.  &c  |xj.  de  férofité.  Ce  dernier  eft 
rafraichiffant  &  nourrit  légèrement.  Il  convient  aux  malades 
qui  ont  la  poitrine  ôc  l'habitude  du  corps  échauffées.  Je  don- 
nerai la  préparation  du  Petit  Lait  à  l'Article  des  Formules. 

LAITUE.  Laciuca  officin.  AngL  Lettice.  Itat.  Lattuca. 
Allem.  Lattich. 

On  cultive  dans  les  jardins  plufieurs  efpéces  de  Laitue 
qu'on  employé  indifféremment. 

LAITUE  ORDINAIRE.  Laciuca  Sativa.  C.  B.  P.  ôc 
I  R.  H. 

LAITUE   POMMÉE.  Laciuca  Capitata.  C.  B.  P.  ÔC 

T      T>        TJ 

'  LAITUE  ROMAINE.  CHICONS.  Laciuca  Romana  , 
Longa,  Dulcis.  I.  B.  P.  ôc  I.  R.  H. 

On  fe  fert  des  feuilles  &  des  femences  de  ces  plantes. 
Les  feuilles  de  Laitues  font  remplies  d'un  fuc  laiteux  qui 
leur  a  donné  leur  nom.  Elles  font  trop  connues  pour  que 
j'en  fafle  une  défcription  particulière.  Leurs  femences  font 
aigrétées ,  oblongues  ,  pointues ,  applaties  ôc  d'une  couleur 
plus  ou  moins  noire. 

(<*)  De  falubtrrimâ  Seri  Laclis  vinuie, 
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La  Laitue  eft  rafraichiffante  ;  tes  feuilles  entrent  dans  la 
Décoction  rafraichiffante  pour  les  Lavemens  >  ÔC  dans  l'On~ 
guent  Populeum  du  Difpenfaire  de  Paris.  Ses  femences  en- 
trent dans  ÏEmulfion  ordinaire)  le  fyrop  de  Tortues ,  &c.  du 
même  Difpenfaire. 

LAQUE.  GOMME  LAQUE.  Lacca  GummL  Lacca  offi- 
ciriarum  utriufaue  B.  Angl.  Gum  Lac.  Ital.  Gomma  Lacca. 
Allem.  Gummi  Lac. 

Cette  fubftance  à  laquelle  on  a  donné  improprement  le 
nom  de  Gomme,  eft  l'ouvrage  de  certains  infectes  qui  ref- 
femblent  beaucoup  aux  Fourmis,  (a)  Ces  infectes  fe  trou- 
vent dans  les  grandes  Indes  auprès  de  Bengale  ôc  dans  le 
Royaume  de  Pégu.  Ils  s'attachent  aux  rameaux  d'un  arbre 
nommé  Ber  ou  Jujuba  Medica ,  &  y  forment  la  matière 
qu'on  nous  apporte  fous  le  nom  de  Gomme  Laque,  à-peu- 
près  de  la  même  manière  que  d'autres  infectes  préparent  la 
Cochenille  &  le  Kermès.  On  trouve  la  Laque  fous  différentes 
formes.  La  première  eft  nommée  Laque  en  Bâtons ,  parce 
que  la  Laque  eft  encore  attachée  aux  petites  branches  fur 
lefquelles  elle  a  été  formée.  Elle  paroît  alors  fous  la  forme 
de  petits  corps  oblongs,  ridés,  terminés  d'un  côté  par  une 
pointe ,  ôc  de  l'autre  par  deux.  Sa  couleur  eft  d'un  rouge 
obfcur  ôc  noirâtre;  elle  n'a  d'odeur  que  lorfqu'on  la  brûle, 
ôc  elle  eft  alors  affez  agréable  ;  fa  faveur  eft  réfineufe  avec 
une  légère  aftriclion.  La  féconde  efpéce  fe  nomme  Laque 
en  Grains.  C'eft  une  Laque  tirée  des  bâtons ,  elle  eft  par  pe- 
tits grains ,  Ôc  fa  couleur  eft  plus  claire  ôc  plus  rouge.  La 
troifieme  eft  la  Laque  platte,  Ceft  une  Laque  tirée  des  Bâ- 
tons, qu'on  a  fondue,  ôc  jettée  enfuite  en  feuilles  plattes. 

La  Gomme  Laque  n'eft  pas  une  réfine  ;  car  elle  ne  fe  dif- 
fout  pas  entièrement  dans  l'Efprit-de-vin:  elle  n'eft  pas  non 
plus  une  Gomme,  mais  on  peut  plutôt  la  définir  une  fubf- 
tance tenant  de  la  réfine  ôc  de  la  cire,  (b)  On  en  retire  par 
la  diftillation  une  efpéce  de  matière  butireufe  femblable  au 
Beure  de  Cire,  (c)  On  ne  fe  fert  ordinairement  de  h  Gomme 


(  a  )  Voye^  le  Mém.  de  M.  Geof- 
froy ,  fur  la  Gomme  Laque  ,  Mém. 
de  l'Acad.  des  Sciences,  ann.1714. 


(  b  )  Carrheufer  Fundam.  Ma- 
ter. Medic.  tom.  z. 
(  c  )  Geoffroy  ,  loco  cit. 
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Laque  qu'à  l'extérieur.  Elle  eft  tonique  ,  propre  à  rafermir 
les  parties.  On  fait  un  ufage  fréquent  de  la  teinture  fpiri- 
tueufe  qu'on  en  tire  pour  rafermir  ôc  déterger  les  gencives 
&  les  dents  des  Scorbutiques.  La  Gomme  Laque  entre  dans 
les  Troc/iifques  de  Karabé,  ôc  le  Deutrïfique  du  Difpenfaire 
de  Paris.  Ce  Difpenfaire  en  tire  encore  une  Teinture  avec 
YEfprit  de  Cochlearia. 

LIVESCHE.  ACHE  DE  MONTAGNE.  Liguflicum 
vulgare ,  an  Libanotls  fertilis  Theophrafli  ?  C.  B.  P.  Levif* 
ticum  vulgare.  Dod.  Pempt.  Angelica  Montana  perennis  , 
Paludapïï  folio.  I.  R.  H.  Angl.  Lovage.  Ital.  Leviftico.  AU 
lem.  Liebftreckel. 

Cette  plante  fe  cultive  dans  les  jardins,  ôc  on  employé 
toutes  fes  parties  excepté  les  fleurs.  Sa  racine  eft  groffe , 
charnue  ôc  noirâtre  en  dehors  ;  fes  feuilles  reffemblent  à 
celles  de  l'Ache,  mais  elles  font  plus  grandes  ôc  d'un  verd 
plus  foncé;  fes  femences  font  oblongues ,  convexes,  can- 
nelées d'un  côté  ,  &  applaties  de  l'autre.  Toute  la  plante  , 
ôc  furtout  la  femence,  a  une  odeur  très-forte. 

La  Livefche  eft  Carminative,  Diaphorétique,  Diurétique 
ôc  Emmenagogue  chaude.  La  dofe  de  fes  femences  eft  de- 
puis d)  jufqu'à  56.  Celle  de  la  racine  en  poudre  eft  depuis 
36  jufqu'à  3J.  Extérieurement  la  Livefche  eft  réfolutive  ÔC 
tonique.  Sa  racine  entre  dans  lefyrop  d'Armoife,  fes  feuilles 
Ôc  fa  racine  dans  Y  Emplâtre  Diabotanum,  Enfin  fes  femences 
entrent  dans  VEfprit  Carminatif  de  Sylvius  ôc  la  Poudre 
d'Acier  du  Difpenfaire  de  Paris. 

LYS  BLANC.  Lilïum  Album  vulgare.  I.  B.  &  I.  R.  H. 
Ambrofa  five  Lilium  Album  Nicandri  Anguil.  Angl.  "White 
Lilly.  Ital.  Giglio  Bianco.  Allem.  Weiffe  Lilien. 

On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins  :  on  employé  en 
Médecine  l'oignon  qui  lui  fert  de  racine,  ôc  fes  fleurs.  Ce 
Bulbe  eft  compofé  de  plufieurs  écailles  charnues,  au-deffous 
defquelles  on  apperçoit  quelques  fibres.  Ses  fleurs  font  gran- 
des, compofées  de  fix  Pétales  grands  ôc  épais,  d'un  blanc 
éclatant  ôc  dune  odeur  agréable  ,  quoique  forte  ôc  capable 
de  faire  mal  à  la  tête  au  bout  de  quelque  tems.  Les  Oignons 
de  Lys  font  remplis  de  mucilage  qui  les  rend  émolliens  ôc 
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adouciiïans.  Les  fleurs  en  contiennent  aufli ,  &c  ont  les  mê- 
mes vertus,  mais  à  un  degré  un  peu  inférieur  ;  parce  qu'elles 
ne  font  pas  fi  mucilagineufes.  On  employé  fréquemment  les 
Oignons  de  Lys  dans  les  décodions  émollientes ,  &  dans  les 
cataplafmes  du  même  genre.  Ils  font  propres  à  détendre  & 
à  diminuer  la  douleur.  On  prépare  une  huile  par  infujion  & 
par  décoction  avec  les  fleurs.  J'en  donnerai  le  procédé.  Cette 
huile  entre  dans  Y  Emplâtre  de  Vigo  du  Difpenfaire  de  Paris. 
Les  Oignons  de  Lys  entrent  dans  la  décoction  émolliente  pour 
les  Lavemens  du  même  Difpenfaire. 


M 


M 


ACIS.  Foyer  MUSCADE 
MALABATHRUM  ou  FEUILLE  INDIENNE.  Ma- 

labathrum  &  Fohumlndum.  ofîicin.  AngL  Indian  Leaf.  Ital, 
Foglio  Indo.  Allem.  Indianifch  Blatt. 

Le  Malabathrum  eft  une  feuille  compare ,  oblongue , 
terminée  en  pointe,  garnie  de  trois  nervures  fuivant  toute 
fa  longueur.  Son  odeur  eft  agréable ,  &  tient  un  peu  du  Clou 
de  Géroffle,  fa  faveur  eft  aromatique.  Cette  feuille  eft  pro- 
duite par  un  arbre  qui  croît  dans  les  montagnes  de  Malabar. 
Il  fe  nomme  Canella  fylveflris  Malabrica.  Raii  Hift.  Katou, 
Karva.  Hort.  Malabar.  Il  reffemble  beaucoup  au  Cannelier, 

Le  Malabathrum  eft  dans  la  clafle  des  aromatiques ,  mais 
on  n'en  fait  ufage  que  dans  les  grandes  compofitions  phar- 
maceutiques ,  telles  que  la  Thériaque  ôc  le  Mithridate  dans 
lefquelles  il  entre. 

MANNE  DE  CALABRE.  Manna ,  Ros  Calabrinus  ofK- 
cin.  AngL  Manna.  Allem.  Idem. 

La  Manne  eft  un  fuc  concret  dont  la  forme  varie,  un  peu 
on£tueux ,  d'un  blanc  rouffeâtre.  Son  odeur  tient  un  peu  du 
Miel,  mais  elle  a  quelque  chofe  de  défagréable  ;  fa  faveur 
eft  fucrée ,  &  laiffe  une  légère  âcreté  :  lorfqu'elle  eft  fondue 
dans  l'eau ,  fa  faveur  a  un  goût  douceâtre ,  fade  ôc  qui  ex- 
cite des  naufées.  La  Manne  découle  d'elle-même,  ôc  plus 
ordinairement  par  les  incifions  qu'on  fait  pendant  les  gran- 
des 
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des  chaleurs  de  l'Été  au  tronc  &  aux  branches  de  deux  ef- 
péces  de  Frefnes  qui  croiffent  en  Calabre,  &  dans  quelques 
autres  endroits  d'Italie:  mais  la  meilleure  Manne,  &  celle 
qu'on  doit  employer,  vient  de  Calabre.  L'un  de  fes  arbres 
a  la  feuille  ronde  &  eft  nomroé  Fraxinus  rotundiore  folio, 
C.  B.  P.  Ornm  Quorumd.  L'autre  s'élève  très- peu,  &  a  les 
feuilles  très-petites:  on  le  nomme  Fraxinus  humilior  (îve 
altéra  Theophrafli,  minore  &  tenuiore  folio.  C.  B.  P.  On 
trouve  aufli  quelquefois  de  la  Manne  fur  les  feuilles  de  ces 
Frefnes  :  elle  eft  fous  la  forme  de  petits  grains  blancs.  Cette 
efpéce  de  Manne,  qui  eft  fort  rare  &  fort  eftimée  en  Italie, 
y  eft  connue  fous  le  nom  de  Manna  di  Fronde. 

On  trouve  dans  les  boutiques  différentes  efpéces  de  Mani 
nés.  La  plus  eftimée  eft  celle  qu'on  nomme  Manne  en  Lar- 
mes ,  ou  celle  qu'on  nomme  Manne  en  Grains ,  parce  que  la 
première  eft  en  grumeaux  d'un  blanc  jaunâtre,  affez  fecs, 
&  doux  au  goût  ;  la  féconde  eft  en  grains  de  la  même  efpéce  : 
mais  fouvent  ce  qu'on  vend  pour  Manne  en  Larmes  ,  n'eft 
qu'une  Manne  Grafe  qu'on  a  fait  fondre  dans  l'eau.  Onpaffe; 
on  fait  bouillir  enluite  pour  donnera  la  diffolution  un  degré 
de  confidence  qui  approche  de  celle  du  Miel  ;  on  verfe  cette 
efpéce  de  fyrop  épais  dans  une  terrine  dans  laquelle  on  a 
arrangé  plulieurs  bâtons  qui  fe  croifent;  le  lue  s'y  condenfe 
&  s'y  forme  en  Larmes  ou  en  grumeaux  de  différente  grof- 
feur.  L'ébulîition  que  cette  Manne  a  foufferte,  lui  a  fait  per- 
dre de  fa  vertu  purgative,  &  la  rend  fort  inférieure  à  celle 
dont  je  parlerai  dans  un  moment.  On  trouve  encore  de  la. 
Manne  d'une  belle  couleur  blanche,  mais  ce  n'eft  que  du 
fucre  cuit  en  confiftence  d'éle&uaire  avec  de  la  Manne.  On 
peut  s'appercevoir  delà  fraude,  parce  que  cette  dernière  eft 
plus  compacte  ,  &  d'un  goût  différent  de  la  Mannè  qui  n'a 
pas  été  altérée.  La  troifiéme  efpéce  de  Manne,  &  la  plus 
ordinaire, eft  celle  qu'on  nomme  Manne  en  Sorte.  Elle  eft 
en  grumeaux  irréguliers,  un  peu  gras  ,  d'un  roux  afTez  foncé. 
On  doit  la  choifir  la  plus  nette  cfordures  qu'il  eft  poffible. 
Enfin  il  y  a  une  autre  forte  de  Manne  prefque  fyrupeufe, 
onclueufe,  d'un  roux  tirant  furie  noir,  mêlée  de  pailles  ÔC 
d'ordures.  Ceft  cette  dernière  qui  doit  porter  réellement  le 
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nom  de  Manne  G  rafle }  ou  GroJJîere  _,  ôc  qui  ne  doit  jamais 
fervir  à  l'intérieur.  On  peut  tout  au  plus  l'employer  dans  les 
Lavemens. 

On  fçait  que  la  Manne  eft  au  nombre  des  corps  fufcepti- 
bles  de  la  fermentation  fpiritueufe  ,  &  qu'elle  eft  de  la  nature 
du  Sucre  &  du  Miel.  Il  paroît  que  la  Manne,  outre  les  prin- 
cipes communs  à  tous  les  corps  gommeux,  contient  encore 
quelque  chofe  de  réfineux,  (  a  t  mais  uni  ôc  mêlé  fi  intime- 
ment aux  autres  parties  ,  que  le  tout  eft  difibluble  dans  l'eau. 
La  Manne  eft  un  purgatif  doux  qui  convient  à  prefque  tou- 
tes les  conftitutions,  ôc  dont  on  ne  voit  que  de  très-bons 
effets.  Son  ufage  eft  trop  fréquent  &  trop  connu,  pour  qu'il 
foit  néceffaire  de  m'étendre  fur  cet  objet.  Elle  entre  dans 
prefque  toutes  les  potions  purgatives,  foit  feule,  foit  mêlée 
avec  d'autres  purgatifs.  J'en  donnerai  des  formules ,  ôc  indi- 
querai quelques  moyens  qu'on  a  trouvés  pour  déguifer  le 
goût  de  cette  fubftance  que  quelques  malades  ont  de  la  peine 
à  fupporter.  La  dofe  ordinaire  de  la  Manne  eft  depuis  lj. 
jufqu'à  §iij.  On  la  fait  diffoudre  à  une  douce  chaleur  dans 
f.  q.  d'eau.  On  la  fait  entrer,  quoique  rarement,  dans  des 
bols  purgatifs  ;  mais  de  cette  manière  on  ne  peut  en  donner 
qu'une  petite  quantité  peu  efficace  ,  parce  qu'autrement  elle 
feroit  un  trop  gros  volume.  La  Manne  entre  dans  YElec- 
tuaire  de  Caffe  de  cette  Pharmacopée  >  ôc  dans  ïEleciuaire 
Diacarthami  de  celle  de  Paris. 

Je  ne  parle  point  ici  de  la  Manne  tirée  du  Mele\e  ôc  nom- 
mée Manna  Laricea ,  ou  Manne  de  Briançon  ,  parce  qu'elle 
vient  fur  les  Mele^es  des  Alpes ,  ôc  des  environs  de  cette 
ville.  Elle  eft  peu  purgative  y  ôc  n'eft  point  en  ufage. 

MARJOLAINE.  Majorana  vulgans.  C.  B.  P.  ôc  I.  R.  H. 
Sampfucus  five  Amaracus ,  latinis  Majorana.  Cord.  Majo- 
rana five  Marum.  Dod.  Pempt.  Angl.  Sweret  Majoram.  ltal. 
Majorana.  Allem.  Majoran ,  Maferan. 

On  employé  les  feuilles  ôc  les  fommités  fleuries  de  cette 
plante  qu'on  cultive  dans  les  jardins.  Ses  feuilles  font  op- 
pofées,  arrondies,  couvertes  d'un  duvet  blanc.  Leur  odeur 

(  a  )  Cartheufer  Fundam,  Mater.  Med.  tom.  i . 
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eft  aromatique  &  agréable ,  leur  faveur  acre  Se  arriére  ;  fes 
fleurs  font  labiées  ôc  blanchâtres.  Cette  plante  contient  de 
l'huile  eflentielle.  On  trouvera  dans  cette  Pharmacopée  le 
procédé  par  lequel  on  l'obtient.  Elle  eft  aromatique  ôc  allez 
aclive.  Je  ne  répéterai  point  ce  que  j'ai  déjà  dit  plufieurs 
fois  fur  ces  fubftances.  On  fait  fécher  les  feuilles  ,  ôc  on  les 
prend  en  infufion  théiforme,  lorfqu'on  veut  folliciterle  genre 
nerveux.  Ses  feuilles  entrent  dans  Yhuile  verte,  &  dans  la 
Poudre  flernutatoire  de  cette  Pharmacopée.  Elles  entrent 
aufli  dans  l'Eau  Vulnéraire ,  lEfprit  carminatif  de  Sylvius , 
le  Syrop  d'Armoife ,  l'Onguent  Martiatum  y  Se  fes  fleurs  dans 
U  Baume  Tranquille  du  Difpenfaire  de  Paris. 

MARRUBE  BLANC.  Marrubium  Album  vulgart, 
C.  B.  P.  ôc  I.  R.  H.  Marrubium  Jîve  Prajjium  Album,  Tab. 
Icon.  Prajîum  Anguil.  Angl.  Horehound.  Ital,  Marubio 
Bianco.  Allem,  Weifler  Andorn. 

Le  Marrube  Blanc  eft  très -commun  dans  les  environs 
de  Paris.  On  employé  fes  feuilles  Se  fes  fommités  fleuries. 
Les  premières  nailfent  oppofées  ;  elles  font  allez  épailTes  , 
blanchâtres ,  ovales  ,  crénelées  fur  les  bords  ;  elles  ont  une 
odeur  forte  ôc  peu  agréable  ;  leur  faveur  eft  amére  ;  les  fleurs 
«aident  autour  de  la  tige  ;  elles  font  labiées,  petites  ôc  d'une 
couleur  blanche.  Cette  plante  eft  apéritive  ,  difcuflive ,  em- 
menagogue  chaude;  elle  pafle  aufli  pour  antivermineufe ; 
on  donne  fes  feuilles  en  infufion  dans  le  vin  blanc  ;  on  pré- 
pare aufTi  un  fyrop  avec  le  Marrube,  Cette  plante  entre  dans 
la  Thériaque,  Le  Difpenfaire  de  Paris  l'employé  encore 
dans  le  Syrop  d'Armoife  ,  l'Onguent  mondificatif d 'Ache ,  &c. 

Il  y  a  une  autre  efpéce  de  Marrube  ,  nommé  Marrube 
Noir ,  Marrubium  Nigrum ,  Jive  BaLlote.  I.  B.  On  en  fait 
très-rarement  ufage. 

MARUM.VRAI  MARUM.  Marum  CortufiA.B,  Cha- 
meedrys  maritima  incana  fruclefcens  ,foliis  lanceolatis.  I.  R.  H. 
Angl,  Syrian.  Maftich-Thyme.  Ital,  Maro  Vero.  Allem,  Am- 
berkraut. 

Cette  plante  vient  dans  les  pays  chauds.  Ses  feuilles  qui 
font  en  ufage,  font  petites,  aiguës  ,  d'un  verd  pâle;  leur 
odeur  eft  très-aromatique,  pénétrante  ôc  excite  à  l'éternue- 
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ment;  leur  faveur  eft  aromatique  &  très-âcre.  Le  Marum 
eft  très-a&if  &  ftimulant  ;  on  en  retire  par  la  diftillation  une 
huile  eflentielle  qui  a  beaucoup  dacreté,  Se  qu'Hoffman  (a) 
compare  à  celle  du  Cochlearia.  Cette  plante  patte  par  cette 
raifon  pour  être  antifeorbutigue;  mais  on  en  fait  rarement 
ufage.  Le  vrai  Marum  entre  dans  la  Poudre  Jlernutatoire  de 
cette  Pharmacopée. 

MARUM  MASTICH.  Sampfucus  ,  five  Marum  Mafli- 
chen  redolens.  C.  B.  P.  Thimbra  Hifpanica  Majorant  folio, 
I.  R.  H.  Angl.  Herb-Maftich.  Ital  Maro  Maftiche.  Àllem. 
Maftichkraut. 

Cette  plante  fe  trouve  en  Efpagne.  Ses  feuilles  font  peti- 
tes &  blanchâtres,  &  ont  une  odeur  qui  approche  de  celle 
du  M  a  flic ,  d'où  lui  eft  venu  fon  nom.  Sa  faveur  eft  acre: 
on  la  fubftitue  quelquefois  à  la  précédente. 

MASTIC.  Mâfliche y  Reflna  Lentifcina  officin.  A ngL 
Gum  Maftich.  Ital.  Maftice.  Allem.  Maftich,  Maftir. 

Le  Maflic  eft  une  réfine  qu'on  trouve  fous  la  forme  de 
grains  ou  de  larmes  plus  ou  moins  petites,  féches,  fragiles, 
s'amolliflant  un  peu  fous  les  dents ,  lorfqu'on  la  mâche  un 
peu  long-tems,  s'enflammant  au  feu.  La  couleur  de  cette 
réfine  eft  d'une  jaune  de  citron  très-pâle  ;  fon  odeur  eft  douce 
&  légèrement  aromatique  ;  fa  faveur  eft  foible  &  balfamique 
avec  une  légère  aftriction.  Lorfqu'on  la  brûle ,  elle  répand 
une  odeur  aromatique.  On  doit  rejetter  le  Maflic  dont  la 
couleur  eft  foncée  ,  livide,  6c  qui  eft  mêlée  d'ordures. 

Le  Maflic  découle  des  incifions  qu'on  fait  au  mois  de  Sep- 
tembre à  l'écorce  des  troncs  d'un  arbre  qui  croît  dans  rifle 
de  Chio.  (b)  Cet  arbre  fe  nomme  Lentifque ,  Lentifcus  vul- 
garis.  C.  B.  P.  On  trouve  de  ces  arbres  dans  d'autres  pays 
chauds  ;  mais  le  Maflic  de  fille  de  Chio  eft  le  meilleur. 

Le  Maflic  eft  tonique ,  confolidant ,  légèrement  aft ringent  ; 
îl  eft  propre  à  rafermir  les  gencives  ;  il  rend  l'haleine  plus 
douce.  Les  Sultanes  en  mangent  continuellement  dans  ces 
,Yues,  au  rapport  de  M.  de  Tournefort  (c).  On  l'employé 


(  a  )  Obftrvat.  Phyjico-Medic. 
(  b  )  Voyez  les  Voyages  du  Le- 


!  vant  de  M.  deTournefort ,  tom,  i, 
\p^"jO.  $jj.  & fuiv.      {c}  Ibid* 
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«dans  les  crachemens  de  fang.  Sa  dofe  eft  depuis  gr.  x.  juf- 
qu'à  9j.  On  l'employé  auiïi  ordinairement  dans  plufieurs  em- 
plâtres. Le  Majlic  n'entre  dans  aucune  compofïtion  de  ce 
Difpenfaire.  Celui  de  Paris  l'employé  dans  la  Thèriaque  Cè- 
le'fie ,  dans  Y Hiére  Picre,  dans  la  Poudre  aflringente ,  &c. 
dans  les  Pilules  nommées  Antecibum ,  dans  les  Pilules  aftrin* 
gentes ,  dans  X Onguent  Martiatum  ôc  celui  de  la  Comteffe, 
dans  les  Emplâtres  Diabotanum ,  de  Betoine  ,  Divin  ,  Oxy- 
croceum  9  Stomachique ,  &c.  Dans  le  même  Difpenfaire  on 
trouve  un  Efprit  6c  une  huile  tirée  du  Maflic  par  la  diftiila- 
tion  ,  Ôc  une  huile  faite  par  infufion  avec  cette  fubfhnce. 

MATRICAIRE.  ESPARGOUETIE.  Matricana  vuU 
garis ,  Jive  Sativa.  C.  B.  P.  &  I.  R.  H.  Matricaria  vulgb  mi- 
nus P arthenium.  J.  B.  Artemifa  T enui  folïa.  Tab.  ïcon.  Ano-l. 
Feverfew.  ItaL  Matricaria.  Allem.  Mutterkraut,  Mettrich. 

La  Matricaire  fe  cultive  dans  les  jardins,  On  employé  fes 
feuilles  &  fes  fleurs.  Les  premières  font  molles ,  divifées  en 
lobes  dentelés  à  leurs  bords,  leur  couleur  eft  d'un  verd  pâle, 
leur  odeur  eft  forte  ôc  défagréable,  leur  faveur  amére.  Les 
fleurs  font  radiées,  compofées  de  demi  fleurons  blancs  qui 
entourent  plufieurs  fleurons  jaunâtres. 

La  Matricaire  eft  mife  au  rang  des  Remèdes  hyftériques; 
nervins,  emmenagogues  ôc  ftomachiques.  Elle  peut  par  le 
principe  mobile  qu'elle  contient,  foulager  dans  ces  mala- 
dies. On  employé  fes  feuilles  ou  fes  fleurs  féchées  en  infu- 
fion théiforme  ;  on  les  fait  entrer  dans  les  lavemens  qu'on 
préfcrit  avec  utilité  dans  les  vapeurs  des  femmes ,  ôc  les  co- 
liques hyftériques.  Extérieurement  la  Matricaire  eft  difcuiïive 
&  réfolutive.  On  tire  une  eau  diftillée  des  fleurs  de  Matri- 
caire >  ôc  on  en  prépare  un  Efprit.  Cette  plante  entre  dans 
le  Syrop  d'Armoife  &  la  Poudre  d'Acier  du  Difpenfaire  de 
Paris.  Ses  fleurs  entrent  dans  Y  Eau  Hyflérique  ôc  \  Emplâtre 
de  Vigo  du  même  Difpenfaire. 

MAUVE.  Malva  Sylveftris  ,  folio  finuato .  C.  B.  P.  Malva 
vulgaris  ,  flore  majore ,  folio  finuato.  J.  B.  ôc  I.  R.  H.  Ano-l. 
Mallows.  ItaL  Malva.  Allem.  Pappeln ,  Kaelfpappeln  ,  Ha- 
fenpappeln. 

La  Mauve  eft  très-commune  par-tout  \  fes  feuilles  font 
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rondes,  portées  fur  de  longues  queues  ;  elles  font  crénelées 
à  leur  bord,  d'un  verd  foncé.  Les  fleurs  font  monopétales, 
découpées  profondément,  purpurines,  ôc  rayées  de  lignes 
d'une  couleur  plus  foncée  ;  elles  font  portées  fur  un  double 
calice.  Les  feuilles  de  Mauve  font  d'un  grand  ufage  en  qua- 
lité d'émolliens,  à  caufe  du  mucilage  qu'elles  renferment. 
Ce  mucilage  eft  cependant  moins  abondant  que  dans  la  ra- 
cine de  Guimauve.  Les  fleurs  de  Mauve  contiennent  aufli  un 
peu  de  mucilage  \  on  les  employé  par  cette  raifon  comme 
adouciflantes.  La  Mauve  entre  dans  prefque  toutes  les  dé- 
codions ôc  les  fomentations  émollientes;  on  l'employé  aufli 
dans  les  cataplafmes  du  même  genre.  Ses  feuilles  entrent 
dans  la  décoction  ordinaire  pour  les  lavemens  de  cette  Phar- 
macopée Se  de  celle  de  Paris.  On  prépare  aufli  une  Conjervt 
avec  les  fleurs.  Ses  feuilles  entrent  encore  dans  lefyrop  d'Al- 
thœa  de  Fernel. 

MELISSE  ou  CITRONELLE.  Melijfa  honenfis.  C.  B.P. 
ôc  I.  R.  H.  Melijfa  vulgaris  ,  odore  Citri.  J.  B.  Apiajlrum , 
Citrago.  Lob.  Icon.  Melijjbphylum.  Fuchf.  Angl.  Balm.  ItaL 
Melifla.  Allem.  Meliflen ,  Mutterkraut ,  Biennkraut. 

La  Melijje  fe  cultive  dans  tous  les  jardins;  fes  feuilles, 
qui  font  fur-tout  d'ufage ,  font  oblongues  ôc  arrondies,  finif- 
fant  cependant  en  une  pointe  moufle  ;  elles  font  dentelées 
fur  leur  bord,  d'un  verd  très- foncé,  &  légèrement  velues. 
Elles  ont  une  odeur  de  citron  fort  agréable ,  ôc  une  faveur 
balfamique,  mêlée  d'un  peu  dacreté.  L'odeur  de  fes  feuilles 
n'eft  plus  citronée,  lorfque  cette  plante  fleurit  ;  ainfl  on  doit 
avoir  attention  de  les  cueillir  avant  la  fleur. 

Cette  plante  eft  une  des  plus  agréables  parmi  les  aroma- 
tiques i  dont  elle  a  les  vertus.  On  en  fait  un  ufage  très-fré- 
quent dans  les  cas  où  ces  remèdes  conviennent.  Elle  a  moins 
d'a&ivité  ôc  porte  moins  de  chaleur  que  la  plupart  de  ces 
fubftances.  On  l'employé  communément  en  infufîon  théi- 
forme.  Son  eau  diftillée  entre  dans  la  plupart  des  potions 
antifpafmodiques.  On  fait  aufli  une  Eau  demeliffe  compofée, 
connue  ordinairement  fous  le  nom  d'Eau  des  Carmes.  J'en 
donnerai  le  procédé.  La  Melijfe  entre  dans  le  Syrop  d'Armoh» 
je,  la  Poudre  contre  la  Rage ,  &c.  du  Difpenfaire  de  Paris, 
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MENTHE.  Mentha. 

Il  y  a  pîufieurs  efpéces  de  Menthe  dont  on  fait  ufage.  La 
Pharmacopée  de  Londres  n'employé  que  la  Menthe  à  feuille 
étroite ,  Se  une  autre  efpéce ,  commune  en  Angleterre,  nom- 
mée Menthe  Poivrée.  Je  parlerai  de  la  Menthe  Crépue ,  dont 
nous  faifons  un  ufage  plus  fréquent  en  France,  après  que 
j'aurai  décrites  les  deux  efpéces  que  preferit  l'original  que 
je  traduits. 

MENTHE  A  ÉPI  &  A  FEUILLES  ÉTROITES. 
MENTHEROMAINE.  Mentha  angufti  folta  fpicata. 
C.  B.  P.  Mentha  Romana.  Raii  Hift.  Mentha  Hortenfis  pri- 
ma. Gêner.  AngL  Spear-Mint.  ItaL  Menta  fpicata.  Allem. 
Aehr-Muents. 

On  employé  les  feuilles  de  cette  Menthe  qu'on  cultive 
dans  les  jardins.  Ces  feuilles  font  portées  fur  des  tiges  quarées 
ôc  rougeâtres  ;  elles  font  oblongues,  étroites,  pointues  6t 
dentelées  fur  leur  bord.  Leur  couleur  eft  d'un  verd  foncé  ; 
leur  odeur  &  leur  faveur  font  fortes  &  aromatiques.  La  der- 
nière a  de  l'âcreté.  On  trouvera  dans  cette  Pharmacopée 
une  Conferve  faite  avec  les  feuilles  de  cette  plante,  le  pro- 
cédé deftiné  à  en  tirer  V huile  effentielle  &  l'eau  aromatique, 
La  même  Pharmacopée  fait  entrer  les  feuilles  Je  la  Menthe 
à  Epi  dans  Y  Eau  Alexitére  fimple  >  ôc  dans  l'Eau  Alexitére 
fpiritueufe. 

MENTHE  POIVRÉE.  Mentha  Piperitis.  oftïcin.  Men- 
tha fpicis  brevioribus  &  habitioribus  foliis  Menthœ  fufcœ, 
fapore  fervido  Piperis.  Raii  fynops.  Angl.  PepperMint.  ItaL 
Menta  impepata.  Allem.  Pfeffer-Muents. 

Cette  plante  vient  en  Angleterre  dans  les  campagnes  fur 
le  bord  des  ruiiïeaux.  Nous  la  connoifïbns  très-peu  en  Fran- 
ce, &  on  ne  la  cultive  que  dans  quelques  jardins  particu- 
liers. Ses  feuilles  qui  font  d'ufage  ,  refTemblent  à  celles  de  la 
précédente,  mais  elles  font  plus  larges  ôc  plus  courtes.  Ce 
qui  la  diftingue  des  autres  Menthes  ,  eft  une  faveur  très-âcre 
&  brûlante  qui  reffemble  à  celle  du  Poivre.  Son  odeur  eft 
auffi  très  forte.  On  trouvera  dans  cette  Pharmacopée  le 
procédé  deftiné  à  obtenir  l'huile  eflentielle  de  la  Menthe  Poi- 
vrée f  ôc  une  Eaujimple  &  fpiritueufe  de  cette  plante. 
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MENTHE  CRÉPUE.  BAUME  DES  JARDINS.  Me/fi 
tha  Crifpa.  C.  B.  P.  ôc  I.  R.  H.  Angl.  Crifped  Mint.  Ital, 
Menta  Crefpa.  Allem.  Kraufe-Muents,  Rreuts-Muents, 
Fraufe  Munhe. 

Cette  Menthe  fe  cultive  dans  les  jardins.  Ses  feuilles  font 
oppofées ,  arrondies  ,  ridées  &  crépues ,  dentelées  fur  leur 
bord,  d'un  verd  très-foncé.  Ses  fleurs  qui  font  aufli  d'ufage 
font  labiées  ôc  d'un  bleu  pâle.  L'odeur  de  cette  plante  eft 
très-forte;  fa  faveur  eft  acre,  aromatique  ôc  vive. 

Les  Menthes  tiennent-  un  des  premiers  rangs  parmi  les 
aromatiques.  Elles  font  calmantes ,  antihyfteriques  ,  ftoma- 
chiques,  carminatives.  \J  Eau  de  Menthe  dijlillée  fait  la  bafe 
de  la  plupart  des  Potions  antifpafmodiques.  Elle  eft  très* 
propre  à  calmer  cette  efpéce  de  Conyulllon  du  Diaphragme 
Ôc  de  l'orifice  fupérieur  de  l'eftomac ,  connue  fous  le  nom 
de  Hocquet.  La  Menthe  Crépue  des  jardins  dont  nous  faifons 
ordinairement  ufage  en  France ,  paroît  la  plus  odorante  ÔC 
la  meilleure.  La  Menthe  Poivrée  eft  regardée  en  Angleterre 
comme  un  très-bon  Diurétique ,  ôc  propre  à  débaraffer  les 
reins  des  madères  glaireufes  qui  les  obftruent.  Ce  remède 
eft  actif,  ôc  il  ne  doit  être  employé  que  dans  les  cas  où  les 
Diurétiques  chauds  conviennent.  Le  Difpenfaire  de  Paris, 
tire  une  Eau  fpiritueufe ,  fimpU  &  compojée  ,  &  une  huile 
efj'entielle  de  Ix  Menthe  Crépue.  Il  fait  entrer  les  feui'les  de 
cette  plante  dans  V  Orviétan  ,  l'Eau  Vulnéraire ,  la  Poudre 
contre  la  Rage  ,  les  Tablettes  Jlomachiques  ,  ÔC  fes  fleurs  dans 
le  Baume  tranquille  &  le  Vinaigre  antiseptique. 

MERCURE.  VIF  ARGENT.  Menurius  ,  Hylrargyrusi 
Argentum  vivum.  officin.  AngL  Quick-Silver.  Ital.  Mercu- 
rio.  Allem.  Queck  Silber. 

Le  Mercure  eft  une  fubftance  métallique  qui  a  la  fluidité 
de  l'eau  ,  fans  cependant  mouiller  comme  elle.  Lorfqueles 
molécules  qui  le  compofent  fe  féparent  de  la  mafle,  elles 
prennent  toujours  une  furme  fphérique.  Le  Mercure  a  l'éclat 
&c  l'opacité  de  l'argent ,  &  réfléchi  les  rayons  de  lumière. 
11  eft,  après  l'or  ,  le  corps  métallique  le  plus  péfant,  &  en 
même-tems  le  plus  volatil  ;  car  la  chaleur  du  feu  le  divife 
ôc  le  diffipe  entièrement  en  vapeurs.  Il  s'unit  à  prefque  tous 

les 
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les  métaux  avec  la  plus  grande  facilité,  &  les  difïbut.  Le 
Fer  eft  le  feul  qui  réfifte  à  cette  union  connue  fous  le  nom 
d' Amalgame.  On  ne  peut  pas  non  plus  amalgamer  le  Mercure. 
avec  le  Régule  d'Antimoine ,  &  fon  Amalgame  avec  le  Cui- 
vre eft  très-difficile. 

On  trouve  des  Mines  de  Mercure  dans  plufieurs  pays.  Ces 
Mines  fe  préfentent  fous  des  formes  différentes  ;  tantôt  ce 
font  des  terres  molles  d'une  couleur  cendrée ,  dans  lefquel- 
les  on  apperçoit  les  globules  de  Mercure  qu'il  eft  aifé  de  faire 
fortir  en  rompant  ces  pierres.   Lorfque  le  Mercure  eft  ainfi 
à  nud  ,  il  porte  le  nom  de  Mercure  vierge.  On  trouve  de  ces 
efpéces  de  Mines  à  Montpellier.  La  terre  qui  contient  le 
Mercure  eft:  grife,  &  on  y  trouve  une  grande  quantité  de 
cette  fubftance.  On  trouve  aufïi  de  pareilles  Mines  à  Hydrià 
en  Efclavonie  (a).  Quelquefois  le  Mercure  vierge  eft  contenu 
dans  des  pierres  fort  dures  ,  telles  font  les  Mines  Mercu- 
rielles  qu'on  trouve  en  Italie ,  en  Iftrie  &  dans  le  Frioul. 
Les  Mines  de  Mercure  les  plus  ordinaires  &  les  plus  abon- 
dantes", font  celles  dans  lefquelles  on  trouve  le  Mercure  uni 
au  foufre  ,  &  formant   cette  fubftance  nommée  Cinnabre* 
(  Voyei  au  mot  CINNABRE.  )  Ce  Minéral  eft  la  vraie  Mine 
de  Mercure.  Une  des  plus  riches  en  ce  genre  eft  celle  d'Al- 
maden ,  Bourg  de  la  Manche,  Province  d'Efpagne.  Le  tra- 
vail deftiné  à  retirer  le  Mercure  du  Cinnabre  de  cette  Mine, 
fe  trouve  décrit  très-exactement  par  M.  de  Juflieu  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  (b).  Ce  fçavant  Aca- 
démicien y  donne  aufli  la  défeription  des  fourneaux  6c  des 
inftrumens  employés  pour  cette  opération.  J'aurai  occafion 
d'en  parler  encore ,  en  donnant  le  procédé  de  la  révivificar 
tion  du  Mercure  tiré  du  Cinnabre. 

L'extrême  volatilité  du  Mercure  empêche  qu'on  ne  puifle 
examiner  les  principes  dont  eft  compofé  ce  demi-métal.  On 
fçait  que  l'illuftre  Boerrhave  a  diftillé  cinq  cent  fois  dix-huit 
onces  de  Mercure  purifié ,  fans  y  appercevoir  aucun  chan- 


(  a  )  Voyez  la  Docimafie  de  M. 
Cramer ,  tom.  i.p.i^^. 


{b)  Année  17 19.  pag.  549.  & 
fuiv. 

Dd 


no  PHARMACOPÉE 

gement(a).  Le  Mercure  étoit  devenu  feulement  plus  cou- 
lant, ôc  fa  péfanteur  fpécifique  étoit  augmentée.  Il  eut  aufîl 
quelques  grains  d'une  poudre  foncée  qui  étoit  fixe  au  feu» 
Le  Mercure  eft  un  des  grands  remèdes  que  l'on  connoiffe. 
On  fçait  que  c'eft  un  fpécifique  dans  les  maladies  vénérien- 
nes ;  mais  ces  maladies  ne  font  pas  les  feules  dans  lefquelles 
on  l'employé.  Le  Mercure  eft  un  fondant  très-efficace  &  qui 
convient  dans  la  plupart  des  obftruclions  invétérées  des  glan- 
des lymphatiques,  obftruclions  qui  occafionnent  un  fi  grand 
nombre  de  maladies  fingulieres&  difficiles  à  connoître.  J'in- 
diquerai ,  en  parlant  des  différentes  préparations  du  Mercure  y 
les  cas  dans  lefquels  on  employé  ce  demi-métal.  Je  me  re- 
ferve  à  parler  du  traitement  des  maladies  vénériennes  dans 
ces  différens  articles.  Je  n'ai  pas  befoin  de  prévenir  le  Lec- 
teur que  je  n'en  parlerai  qu'en  général.  On  ne  doit  pas  s'at- 
tendre à  trouver  des  détails  fur  les  maladies  dans  un  ouvrage 
de  la  nature  de  celui  que  je  traduits. 

Le  Mercure  tel  qu'on  le  retire  des  Mines  eft  prefque  tou- 
jours chargé  de  fubftances  étrangères  fouvent  même  nuifî- 
bîes.  (  Voye^  CINNABRE.  )  On  a  foin  par  cette  raifon  de 
le  purifier  avant  que  de  l'employer;  mais  la  plupart  des  pu- 
rifications dont  on  fait  ufage  font  infuffifantes ,  &  la  métho- 
de la  plus  fùre  eft  de  le  révivifier ,  c'eft-à-dire  de  le  diftiller 
du  Cinnabre  artificiel.  On  trouvera  ce  procédé  dans  ce  Dif- 
penfaire.  On  fait  rarement  ufage  du  Mercure  en  fubftance 
nommé  Mercure  crud.  Ce  Minéral  traverfe  tout  le  canal  in- 
teftinal  fans  éprouver  aucune  altération  >  6c  on  le  rend  tel 
qu'on  l'a  pris  fans  aucune  diminution  de  poids.  On  fait  quel- 
quefois ufage  du  Mercure  crud ,  dans  la  colique  nommée  Mi- 
ferere.  Dans  cette  affreufe  maladie ,  les  Parois  des  inteftins 
rentrent  les  uns  dans  les  autres:  (b)  il  fe  forme  un  étran- 
glement dans  la  portion  d'inteftin  rentrée  en  elle-même,  le 


(a)  Minéralogie  de  M.  Walle- 
rius ,  tom.  i. 

'(£)    Cet  accident  nommé  par 
quelques  Auteurs  Intujjufception , 


n'eft  pas  toujours  mortel.  Il  y  a 
plusieurs  exemples  rapportés  par 
les  Obfervateurs ,  qui  prouvent 
que  les  inteftins  peuvent  rentrer 


DE   L  O  N  DR  E  S.  211 

paiïage  eft  entièrement  ferme,  une  inflammation  vive  fui  vie 
bientôt  de  gangrène  Ôc  de  fphacele ,  met  fin  aux  douleurs 
Ôc  à  la  vie  du  malade.  O  a  cru  pouvoir  remédier  à  l'étran- 
glement en  faifant  prendre  du  Mercure  crud  en  afiez  grande 
quantité  pour  forcer  l'obftacle  par  fon  poids  ;  mais  ce  remède 
prefque  toujours  inutile  ,  eft  fouvent  dangereux,  parce  qu'il 
augmente  l'obftacle  ôc  l'inflammation  en  prefTant  les  parois 
de  l'inteftin.  On  attribue  la  vertu  anthelmintique  au  Mercure 
crud  ;  mais  on  peut  douter  avec  raifon  de  cette  propriété. 
On  trouvera  dans  cette  Pharmacopée  les  préparations  de 
M  rcure  fuivantes  ;  la  Purification  de  ce  demi-métal  ,  le  Cin- 
nabre  artificiel ,  U  JEthiops  minéral,  le  Mercure  fublimé  cor- 
rofiij  y  le  Mercure  fublimé  doux ,  le  Mercure  calciné ,  le  Pré- 
cipité blanc  ,  le  Mercure  corrofif  rouge  ,  le  Mercure  corallin  , 
ôc  le  Turbitk  minéral.  La  même  Pharmacopée  fait  entrer  le 
Mercure  dans  F  Or  mofaïaue ,  dans  les  Pilules  me  rcurielles  , 
dans  l'Emplâtre  de  Gomme  Ammoniac  ,  dans  F  Emplâtre  com- 
mune avec  le  Mercure,  dans  l'Onguent  bleu  fort ,  ôc  dans 
celui  nommé  doux  j  enfin  dans  le  Cerat  mercurieL  Le  Dif- 
penfaire  de  Paris  employé  encore  le  Mercure  dans  la  Pana- 
cée mercurielle  ,  dans  l 'Onguent  Napolitain  9  dans  l'Onguent 
Citrin  contre  la  Galle,  dans  le  Sucre  Vermifuge  ,  ÔC  dans 
V Emplâtre  de  Vigo. 

MEUM  ATHAMANTIQUE.  Meum  Athamanticum. 
oflicin.  Meum  foliis  Anethi.  C.  B.  P.  ôc  I.  R.H.  AngL  Spi* 


en  eux-mêmes  fans  caufer  beau- 
coup d'accidens.  On  obferve  de 
pareils  Volvulus  très-fréquemment 
dans  les  enfans  ,  fans  qu'ils  aient 
caufé  la  mort ,  ni  même  qu'on  ap- 
perçoive  aucun  ligne  d'inflamma- 
tions aux  environs  du  Volvulus. 
Mais  Couvent  aufîi  cet  accident  eft 
caufé  par  l'état  inflammatoire  & 
fpafmodique  du  canal  inteftinal. 
Il  eft  alors  accompagné  du  plus 
grand  danger ,  &  caufe  l'arrêt  de 
toutes  les  matières  qui  viennent 


de  l'eftomac.  Bientôt  le  malade 
éprouve  des  vomiffemens  terri- 
bles. Il  vomit  jusqu'aux  matières 
fécales,  des  douleurs  horribles  le 
tourmentent ,  &  ne  fininent  que 
dans  le  tems  que  la  gangrène  s'em- 
pare de  toutes  les  parties  qui 
étoient  attaquées.  Un  calme  fou- 
vent  trompeur  précède  l'agonie  & 
la  mort  du  malade.  Le  Jéjunum  ÔC 
Yllcon  font  de  tous  les  inteftins 
les  plus  expofés  à  cet  accident  fu- 
nefte. 

Ddij 
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gnel.  ItaL  Meo  Athamantico.  Allem.  Baerwurts,  Mutter* 
"Wurts,  Baerenfenfchel ,  Hertswurtfel. 

Cette  plante  croît  fur  les  montagnes  d'Auvergne,  fur  les 
Alpes  ôc  fur  les  Pyrénées.  C'eft  de  ces  pays  qu'on  nous  en 
envoyé  la  racine  féche.  Ceft  la  feule  partie  d'ufage.  La  racine 
de  Meum  eft  oblongue,  divifée  en  plufieurs  branches,  elle 
eft  roufle  extérieurement.  On  trouve  dans  l'intérieur  une 
efpéce  de  moelle  blanchâtre.  Son  odeur  eft  aromatique , 
ainfi  que  fa  faveur  qui  eft  allez  agréable,  quoiqu'avec  un 
peu  d'âcreté.  On  peut  fe  fervir  de  la  racine  de  Meum  com- 
me d'un  aromatique  aflez  doux.  Cette  racine  entre  dans  le 
Mithridate  ôc  la  T/iériaaue. 

MIEL.  Mel.  AngL  Honcy.  ItaL  Miele.  Allem.  Honing. 

Dans  le  même  tems  que  les  Abeilles  fe  portent  fur  les  fleurs 
pour  tirer  des  fommets  des  étamines,  la  matière  propre  à 
conftruire  leurs  alvéoles ,  (  voye^  au  mot  CIRE ,  )  elles  recueil- 
lent par  le  moyen  de  leurs  trompes,  une  fubftance  bien  plus 
précieufe.  Cette  liqueur,  connue  fous  le  nom  de  Miel ,  eft 
renfermée  dans  cette  partie  de  la  couronne  de  la  fleur  nom- 
mée Neclarium  par  AÎonfleur  Linnœus.  Les  Abeilles  vont 
enfuite  fe  décharger  dans  les  alvéoles  de  leur  ruche ,  du  Miel 
que  contenoit  leur  eftomac.  Lorfqu'on  veut  retirer  le  Miel, 
on  prend  les  gâteaux  ou  rayons  de  la  ruche  ;  on  les  rompt 
ôc  on  les  met  fur  des  nattes  d'ofier  fous  lefquelles  on  a  mis 
des  vaifleaux  de  terre  propres  à  recevoir  le  Miel  qui  décou- 
le, ôc  qui  acquiert  bientôt  de  la  confiftence.  Le  Miel  qui  a 
découlé  de  cette  manière  eft  nommé  Miel  vierge  ;  il  eft  le 
plus  pur  ôc  le  plus  eftimé.  Lorfqu'on  s'apperçoit  qu'il  ne 
coule  plus  de  Miel,  on  enveloppe  les  gâteaux  dans  des  facs 
de  toile ,  &  on  les  met  à  la  prefle.  Le  Miel  qu'on  obtient 
par  ce  moyen  n'eft  pas  fi  pur  que  le  premier.  Il  contient 
toujours  quelques  parties  de  Cire  \  cependant  il  ne  laifle 
pas  que  d'être  aflez  blanc.  Enfin  on  met  les  gâteaux  dans 
l'eau  fur  le  feu  ,  &  après  une  légère  ébullition  on  les  remet 
à  la  prefle.  Le  Miel  qu'on  retire  par  ce  troifiéme  procédé 
eft  jaune  ,  ôc  contient  beaucoup  de  Cire  ,  ôc  d'autres  matières 
étrangères,  Le  Miel  nous  vient  de  différens  endroits.  Il  y  a 
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même  actuellement  peu  de  pays  dans  lefquels  on  ne  trouve 
des  ruches.   Les  Miels  de  Sicile  ont  été  fort  eftimés  par  les 
Anciens.  Celui  qu'on  recueille  dans  rifle  de  Minorque  eft 
fans  contredit  le  plus  agréable;  fa  faveur  eft  douce,  &  il 
laifle  dans  la  bouche  un  parfum  délicieux.  Le  Miel  que  nous 
retirons  de  Languedoc,  &  qu'on  nomme  ordinairement  Miel 
de  Narbonne,  parce  qu'on  en  recueille  beaucoup  aux  envi- 
rons de  cette  ville,  eft  très-blanc,  ôc  d'un  goût  agréable.  Le 
Miel  que  nous  retirons  du  Gâtinois  eft  le  plus  ordinaire  ;  il 
eft  pour  la  bonté  immédiatement  après  le  Miel  de  Narbonne  ; 
on  doit  le  choifir  d'une  confiftence  qui  ne  foit  point  trop 
liquide  ;  il  doit  être  épais  &  grenu ,  le  plus  blanc  eft  toujours 
le  meilleur;  fon  odeur  &  fa  faveur  doivent  être  douces, 
agréables  &  légèrement  aromatiques;  on  le  faliïfie quelque- 
fois avec  de  l'amydon  pour  le  rendre  plus  blanc  ;  on  peut 
s'appercevoir  de  cette  fraude  par  le  pâteux  que  laifle  alors 
dans  la  bouche  le  Miel  qui  a  été  falfifié  de  cette  manière. 
Le  Mielfouffre  fi  peu  d'altération  dans  le  corps  de  l'Abeille 
qu'il  retient  tous  les  caractères  des  fubftances  végétales.  Son 
analyfe  (a)  fournit  une  liqueur  acide ,  &  une  petite  quantité 
d'huile.  Le  réfidu  qui  n'eft  qu'une  matière  charboneufe  don- 
ne de  l'alkali  fixe  après  avoir  été  brûlé  à  l'air  libre,  &  leffivé. 
On  compare  avec  raifon  lo-Miel  au  Sucre  ;  ces  efpéces  de 
favons  végétaux  font  fufceptibles  de  la  fermentation   fpirî- 
tueufe  par  eux-mêmes  ,  &  ils  peuvent  l'accélérer ,  &  même 
la  produire  dans  les  fubftances  qui  paroiffent  en   être  peu 
fufceptibles. -Le  Miel  eft  encore  plus  propre  à  exciter  ce 
mouvement  que  le  Sucre.  L'efpéce  de  liquidité  quoiqu'im- 
parfaite  dans  laquelle  eft  le  Miel,  en  eft  peut-être  la  caufe, 
Lefucre  au  contraire  dans  l'état  criftallin  dans  lequel  on  le 
met,  peut  donner  moins  de  prife  à  la  fermentation.  Quoi- 
qu'il en  foit,  on  peut  par  le  moyen  du  Miel  faire  fermen- 
ter différens  corps  dans  lefquels ,   fans  cette  addition ,  on 
auroit  tenté  en  vain  d'exciter  ce  mouvement.  On  obtient 
par  ce  moyen  des  efprits  ardens  qui  peuvent  avoir  leur 

(  a  )  Elémens  de  Chymie  Pratique  par  M.  Macquer ,  tom.  x, 
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utilité,  {a)  J'aurai  occafion  d'en  parler  dans  la  fuite.  ■ 

On  a  fait  autrefois  un  ufage  très-fréquent  du  Miel  en  Mé- 
decine. Avant  la  connoiffance  du  Sucre  on  n'employoit  que 
le  Miel  dans  les  Syrops  >  les  Elecluaires  ,  ôc  toutes  les  autres 
compofitionsdans  lefquelles  on  fait  entrer  actuellement  le 
Sucre.  Le  Miel  eft  cependant  encore  d'un  ufage  aiTez  étendu 
à  l'intérieur  &  à  l'extérieur.  Cette  fubftance  eft  lubréfïante, 
laxative,  déterfive.  Le  Miel  pour  fa  qualité  favoneufe  eft 
capable  de  diffoudre  plufieurs  matières  immifcibles  avec 
l'eau  feule ,  &  par  cette  raifon  il  eft  apéritif  dans  quelques 
circonftances.  On  en  fait  un  ufage  très -fréquent  dans  les 
lavemens  laxatifs.  On  l'employé  aufli  dans  les  fuppofitoires 
après  l'avoir  fait  cuire  en  confiftence  convenable.  A  l'exté- 
rieur on  connoît  l'ufage  du  vin  miellé  qui  n'eft  qu'une  difîo- 
lution  du  M iel  dans  le  vin.  On  fçait  que  ce  mélange  eft  d'un 
grand  ufage  dans  les  playes,  pour  procurer  dans  les  chairs 
ce  mouvement  fi  nécelfaire  à  produire  une  fuppuration 
louable.  Le  vin  miellé  peut  l'exciter  doucement  quand  la 
fuppuration  languit  &  que  la  couleur  des  chairs  eft  blafarde. 
Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  actuellement  fur  les  ufages 
du  Miel i  j'en  parlerai  plus  en  détail  en  traitant  des  différen- 
tes compofitions  dans  lefquelles  il  entre.  Les  préparations 
du  M-el  qu'on  trouvera  dans  cette  Pharmacopée  font  les  fui- 
vannes,  la  defpumation  du  Miel,  le  Miel  JEgyptiac ,  le  Miel 
de  Velvotte  ,  le  Miel  d'Hellébore ,  le  Miel  Rofat ,  le  Miel 
folutif ',,  rOximel  Jimple  >  l'Oximel  fcillitiaue ,  &  l'Oximel 
d'Ail.  Le  Miel  entre  encore  dans  l'Elecluaire  de  Bayes  de 
Laurier ,  dans  celui  de  Scammonée  ,  dans  le  Mithridate  &  la 
Ihénacjue  de  ce  Difpenfaire.  Celui  de  Paris  prépare  avec  le 
Miel  l'Hydromel  (impie  &  vineux.  Il  tire  du  Miel  un  Efprit 
&  une  Eau  diflillée ,  &  l'employé  dans  le  Miel  Mercunal > 
le  Miel  Violât ,  le  Miel  de  Concombre  fauv âge  ,  &c.  dans  le 
Syrop  de  longue  vie ,  &c.  le  Diaphenic  y  la  Bénédicle  laxative  9 
le  Philonium  Romanum  ,  l'Onguent  JEgyptiac >  la  Confec- 
tion HameC)  &c, 

{ a  )  Voyez  les  Secrets  de  Remèdes  éprouvés  de  l'Abbé  Roufleau , 
Paris  171 8. 
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MILLE  PERTUIS  HYPERICUM.  Hypericum  vulgare. 
C.  B.  P.  ôc  J.  R.  H.  Herba  perforata.  Trag.  Androfœrnon 
minus.  Gefn.  Angl.  St  John's.  Wort.  Ital.  Iperico.  Alkm. 
St  Johannes  Kraut. 

Cette  plante  eft  très-commune  aux  environs  de  Paris  dans 
les  bois  &  dans  les  champs.  On  employé  fes  feuilles  &  Tes 
fleurs,  ou  plutôt  fes  fommités  fleuries.  Ses  feuilles  font  op- 
pofées ,  lifTes,  veinées  ,  d'un  verd  un  peu  foncé.  Lorfqu'on 
les  regarde  au  foleil,  elles  paroiffent  percées  d'une  infinité 
de  petits  trous,  qui  ne  font  que  des  véficules  huileufes  ôc 
tranfparentes.  Ses  fleurs  font  en  Rofe ,  compofées  de  cinq 
pétales  jaunes  ,  ôc  finiiTant  en  pointe.  La  faveur  de  cette 
plante  eft  légèrement  amère  ôc  aftringente.  Elle  a  très-peu 
d'odeur.  On  diftingue  X  Hypericum  vulgaire ,  qui  eft  en  ufage, 
des  autres  Hypericum  ,  parce  qu'on  remarque  fur  la  tige  du 
premier  plufieurs  petits  points  noirs  qu'on  n'apperçoit  point 
dans  les  autres. 

Le  Mille  permis  eft  un  très-bon  Vulnéraire  dont  on  fait 
un  grand  ufage  à  l'extérieur.  On  l'employé  auiïi  quelquefois 
intérieurement.  Il  entre  dans  la  Thériacjue ,  le  Mithridate  ôc 
\ Huile  qui  porte  fon  nom  dans  cette  Pharmacopée.  Celle 
de  Paris  le  fait  entrer  encore  dans  YEau  Vulnéraire  _,  la 
Poudre  de  Scorpions  compofée  ,  le  Sirop  d'ArmoiJe  ,  t  On- 
guent Martiatum ,  ôcc.  ôc  elle  employé  les  fleurs  dans  le  ' 
Baume  Tranquille  _,  &  dans  celui  du  Commandeur. 

MINIUM.  PLOMB  ROUGE.  Minium  officin.  Angl. 
Red  Lead.  Ital.  Minio.  Allem.  Mennig.  Rother-Meng. 
Mini. 

Le  Minium  eft  une  Chaux  de  Plomb  qui  a  été  expofée 
au  feu  dans  un  fourneau  de  réverbère  ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
ait  pris  une  couleur  rouge.  Le  Minium  nous  vient  ordi- 
nairement d'Hollande.  On  en  prépare  beaucoup  auili  en 
Allemagne,  fur-tout  à  Nuremberg.  Un  phénomène  fin- 
gulier  ,  ôc  connu  de  tous  les  Chymiftes,  eft  l'augmentation 
de  poids  qu'on  obferve  dans  hChaux  de  Plomb.  Cent  livres 
de  Plomb  fournifïent  par  la  calcination  cent  vingt  livres  de 
Minium.  Il  eft  très-difficile  de  donner  la  raifon  de  cette  aug- 
mentation. Un  Artifte  célèbre  tâche  d'en  donner  l'expli- 
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cation  (a).  Il  a  recours  à  un  acide  gras  ôc  fulfureux  ,  qu'il 
dit  fe  trouver  dans  les  charbons.  Il  rapporte  plufieurs  expé- 
riences pour  confirmer  ce  qu'il  avance.  Mais  il  eft  afTez  dif- 
ficile de  concevoir  ce  qu'il  entend  par  l'acide  gras  ôc  fulfu- 
reux qui  pénétre  la  chaux  métallique  expofée  à  l'action  du 
feu.  Seroit-ce  le  Phlogiftique  ?  Et  l'on  ne  connoît  point 
d'autre  matière  qui  puiflTe  être  fournie  par  les  charbons. 
Mais  le  Phlogiftique  devroit  revivifier  la  chaux  métallique, 
à  moins  qu'on  ne  fuppofe  une  combinaifon  particulière  du 
Phlogiftique  ;  combinaifon  qu'on  a  peine  à  concevoir.  Hierne 
admet  encore  un  principe  urineux  (b)  Ôc  volatil ,  qui  fert  à 
faire  pénétrer  l'acide  dont  il  vient  de  parler.  Mais  ce  prin- 
cipe eft  peu  connu ,  ôc  il  eft  difficile  d'avoir  une  idée  bien 
nette  de  fon  action. 

Le  Minium  n'eft  employé  qu'à  l'extérieur.  Il  eft  deflica- 
tif ,  propre  à  appaifer  l'inflammation,  6c  à  nettoyer  les  ul- 
cères. On  ne  doit  pas  l'employer  dans  les  abfcès  fimples  , 
avant  que  la  fuppuration  foit  parfaite.  Il  pourroit  l'arrêter, 
ou  du  moins  empêcher  la  fortie  du  pus.  Le  Minium  entre 
dans  Y  Emplâtre  qui  porte  fon  nom  dans  cette  Pharmacopée  , 
ôc  dans  celle  de  Paris.  Cette  dernière  l'employé  encore  dans 
les  Emplâtres  de  Nuremberg  ÔC  Styptique  >  ôc  dans  les  Tro- 
chifques  ejcharotiques  de  Minium, 

MOUTARDE.  SENEVE  ORDINAIRE.  Sinapi  Rapi 
folio.  C.  B.  P.  &  J.  R.  H.  AngL  Muftard.  ItaL  Senape. 
Allem.  Rother  SenfT, 

On  n'employé  que  les  femences  de  cette  plante  qu'on 
cultive  dans  les  champs  &  dans  les  jardins.  Ces  graines 
font  petites  ,  rondes  ,  d'une  couleur  roufïe  ,  foncée ,  ou 
tirant  fur  le  noir.  Leur  faveur  eft  très-acre  ôc  très- 
vive. 

La  Moutarde  eft  une  plante  crucifère  ,  ôc  au  nombre  de 
celles  qui  contiennent  un  alkali  volatil  tout  formé.  On 
retire  ce  fel  à  un  degré  de  chaleur  inférieur  à  celui  de  l'Eau 
bouillante.  (  Voye^  au  mot  COCHLEARIA.  )  La  femence 


(a)  Urbani  Hierne  Aclorum 
chemicorum  Holmmjîum ,  tom.  z  , 
p.  1 1 8  &c  fuiv. 


[b)  Ibid.  pag.  i  j8, 
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de  Moutarde  eft  un  anti-fcorbutique  chaud  ÔC  très-a&if.  On 
employé  auili  la  Moutarde  en  mafticatoire ,  pour  dégorger 
les  glandes  falivaires.  On  s'en  fert  extérieurement  en  cata- 
plafrne.  Cetce  femence  eft  cauftique ,  rougit  la  peau  ôc  l'ex- 
corie. On  fait  ufage  de  ces  cataplafmes  irritans  dans  les  ma- 
ladies foporeufes,  dans  la  goutte  remontée,  ôcc.  J'en  don- 
nerai la  formule.  La  femence  de  Moutarde  n'entre  dans 
aucune  compofition  de  ce  Difpenfaire  ;  celui  de  Paris  em- 
ployé cette  femence  dans  le  vin  &;  Veau  anti-fcorbu tiques  9 
ôc  dans  une  des  Emplâtres  épifpajliques.  Ce  Difpenfaire  em- 
ployé la  femence  d'une  autre  efpéce  de  Moutarde  ,  qu'on 
fubftitue  fouvent  à  la  précédente.  Elle  eft  nommée  MOU- 
TARDE BLANCHE. 

Sinapi  album  ,  Jiliquâ  hirfutâ  ,  femine  albo  &  nigro.  Les 
femences  de  cette  féconde  efpéce  font  blanchâtres  ou  rouf- 
feâtres.  Leur  faveur  eft  moins  vive. 

MURES.  Mora  nigra.  officin.  Angl.  Mulberry.  ItaL 
More.  Allem.  Maul-beer. 

Les  Mures  font  les  fruits  d'un  arbre  qu'on  cultive  dans 
les  vergers  ,  ôc  connu  fous  le  nom  de  MURIER  NOIR. 
Morus  fruclu  nigro.  C.  B.  P.  ôc  I.  R.  H.  Ces  fruits  qui  de 
verdâtres  qu'ils  font  d'abord  ,  deviennent  fuccefîivement 
rougeâtres  ,  ôc  enfin  d'une  couleur  de  pourpre  très-foncée 
&  prelque  noire  ,  font  compofés  de  plufieurs  petits  lobes 
qui  font  autant  de  veficulesqui  contiennent  un  fuc  vifqueux, 
doux ,  avec  une  légère  acidité.  Le  fuc  de  Mûres  eft  rafraî- 
chifTant,  ôc  propre  à  appaifer  la  foif.  On  en  prépare  un 
fyrop ,  dont  on  trouvera  le  procédé  dans  cette  Pharmaco- 
pée. L'autre  efpéce  de  Marier ,  connu  fous  le  nom  de  Mû- 
rier blanc ,  n'eft  point  d'ufage  en  Médecine.  Ses  fruits  font 
blancs  ou  purpurins  y  ôc  d'une  faveur  fade.  On  fçait  que  les 
feuilles  de  cette  efpéce  de  Mûrier  fervent  de  nouriture  aux 
y.ers  à  foye. 

MUSC.  Mojchus.  Officin.  Angl.  Musk.  ItaL  Mufchio  ou 
Mufco.  Allem.  Bifam. 

Le  Mufc  eft  une  fubftance  grumeleufe ,  féche ,  mais  qui 
paroît  on&ueufe  au  toucher,  d'une  couleur  tannée  ou  brune. 
Sa  faveur  eft  un  peu  acre  ;  avec  une  légère  amertume,  Soa, 
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odeur  eft  très  forte  ,  très-pénétrante ,  agréable  pour  quel- 
ques perfonnes ,  infupportable  pour  d'autres.  L'animal  qui 
fournit  cette  fubftance  eft  encore  peu  connu.  Quelques 
Auteurs  prétendent  que  l'animal  qui  donne  le  Mufc ,  eft 
une  efpéce  de  chèvre  ou  de  gazelle  qu'on  trouve  oans  le 
Thibec  &  le  Tunquin.  A  la  Chine  on  trouve  une  efpéce 
de  Chevreuil  (a)  qui  fournit  cette  fubftance.  Mais  il  paroît 
par  d'autres  défcriptions  que  cet  animal  a  un  caractère  par- 
ticulier, &  que  ce  n'eft  ni  une  chèvre  ,  ni  un  chevreuil, 
ni  une  efpéce  de  lièvre ,  comme  des  Voyageurs  l'ont  avancé. 
On  trouve  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  , 
(année  1731)  une  défcription  anatomique  d'un  animal  à 
mufc  ,  donnée  par  feu  M.  de  la  Peyronie.  Cet  animal  avoit 
été  envoyé  au  Roi.  Mais  on  n'a  jamais  pu  fçavoir  de  quel 
pays  il  venoit.  M.  de  la  Peyronie  croit  que  c'étoit  du  Sé- 
négal. Il  reffembloit  à  une  efpéce  de  Fouine  nommée  Ge- 
nette.  Il  trouva  entre  la  vulve  &  l'inteftin  rectum  de  cet 
animal,  qui  étoit  femelle,  une  bourfe  membraneufe  qu'il 
compare  à  un  porte-feuille  fermé.  Le  Mufc  étoit  ren- 
fermé dans  cette  poche  ,  &  avoit  la  confiftence  d'une 
pomade. 

On  apporte  ôc  on  vend  le  Mufc  enfermé  dans  des  vefïies. 
On  doit  le  choifir  bien  fec,  &  l'enveloppe  ou  la  vefîîe  doit 
être  mince  ;  le  poil  qui  la  recouvre  doit  être  de  couleur 
brune.  C'eft  à  cette  marque  qu'on  reconnoît  le  Mufc  du 
Tunquin ,  qui  eft  le  plus  eftimé  (b).  Celui  dont  les  velTies 
font  couvertes  de  poil  blanc  ,  vient  de  Bengale,  &  lui  eft 
inférieur.  On  en  apporte  auflî  de  Ruffie  qui  n'eft  point  efti- 
mé. On  falfifie  fouvent  le  Mufc  avec  de  la  terre.  On  peut 
s'appercevoir  de  cette  fraude  ,  parce  que  le  Mufc  qui  eft 
pur  ,  s'enflamme  ;  mais  ctlui  qui  eft  ainfi  altéré  a  de  la 
peine  à  prendre  feu.  On  eft  plus  embaraflé  à  reconnoître 
d'autres  fraudes  ,  telles  que  le  fang  deffeché  ,  les  excré- 
mens  de  plufieurs  animaux  ,  &c.  qu'on  mêle  au  Mufc. 

Le  Mufc  eft  compofé  de  molécules  très-divifées  ôc  très- 


(a)  Lettres  édifiantes  &  curieu- 
fes  ,  14e  Recueil ,  à  la  fin. 


(b)  Foye{  Pomel  ,  Hiftoire  gé- 
nérale des  Drogues }  tom.  2. 
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mobiles.  On  fçait  qu'un  feul  grain  de  Mufc  peut  répandre 
une  odeur  très-forte  pendant  plufieurs  années ,  fans  qu'on 
apperçoive  de  la  diminution  dans  fon  poids.  Il  paroit  que 
fes  principes  font  réûnofo-gommeux  ;  mais  on  peut  foup- 
çonner  qu'il  entre  dans  leur  combinaifon  une  huile  très- 
fubtile  unie  peut-être  à  un  Alkali  volatil. 

Le  Mufc  par  fon  odeur  eft  très-fujet  à  porter  à  la  tète , 
&  à  caufer  des  fpafmes  &:  des  vapeurs.  Ceux  même  à  qui 
cette  odeur  paroît  agréable  en  font  incommodés  à  la  fin.  Les 
femmes  hyftériques  font  celles  qui  en  reflentent  plus  vive- 
ment les  effets.  Malgré  ces  inconvéniens  connus  ,  plufieurs 
Médecins  regardent  le  Mufc  comme  un  Antifpafmodique 
très-efficace.  On  convient  que  fon  odeur  eft  capable  de  pro- 
duire des  mouvemens  convulfifs ,  &  de  porter  le  défordre 
dans  le  genre  nerveux  ;  mais  on  foutient  que  le  Mufc  pris 
intérieurement  eft  capable  d'appaifer  ces  mêmes  miouve- 
mensque  fon  odeur  peut  produire.  Quelque  difficulté  qu'on 
puifle  former  contre  fes  effets  qui  paroiffent  fe  contredire  9 
on  eft  obligé  de  convenir  que  les  obfervations  de  plufieurs 
Praticiens  prouvent  que  l'ufage  intérieur  du  Mufc  eft  fou- 
vent  très-utile  dans  les  affections  fpafmodiques.  On  trouve 
dans  les  Mémoires  de  Mnflitut  de  Bologne  (a),  plufieurs  ob- 
fervations de  M.  Galeati ,  fur  l'utilité  du  Mufc  dans  les  mala- 
dies convulfives.  Ce  Médecin  a  la  bonne  foi  d'en  rapporter 
quelques  autres  dans  lefquelles  ce  remède  a  été  inutile.  Il 
croit  avec  aftez  de  raifon  que  le  Mufc  ne  peut  apporter  de 
foulagement  que  dans  le  cas  d'Atonie ,  &  il  en  eft  de  même 
de  la  plupart  des  remèdes  de  cette  efpéce  qu'on  a  nommés 
Antifpafmodiques,  tels  que  le  Caflor,  V  Affafœtïda  ,  &c.  On 
fait  un  grand  ufage  du  Mufc  en  Angleterre.  Un  Auteur  de 
cette  nation  (  b  )  propofe  cette  fubftance  comme  un  fpécifî- 
que  dans  la  Rage.  Il  rapporte  une  obfervation  de  cette  ma-* 
îadie  terrible  dans  laquelle  le  Mufc  donné  en  dofe  allez  forte 
lui  réuffit  très-bien.  La  dofe  du  Mufc  eft  depuis  gr.  ij.  juf- 


(a)  De Bononlenfi  Scientiarum 
&  Anium  Inflltuto  atqm  Academiâ 
Commentant  9  Tom.  3.  ann.  1755. 


(  b  )   EJfai  fur  VHydrophobic  , 
par  M.Nugent ,  D.  M.  à  Bach,  tra- 
duit de  l'Anglois  ,  Paris  1754, 
Ee  ij 
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qu'à  x.  ou  xv.  Quelques  Médecins  le  donnent  même  jufqu'à 
3J.ou3f>.  On  le  donne  en  pilules  ou  en  bol,  ou  on  le  fait 
entrer  dans  les  potions.  On  trouvera  dans  cette  Pharmacopée 
un  Julep  de  Mufc.  Celle  de  Paris  tire  une  teinture  du  Mufc, 
ôc  fait  entrer  cette  fubftance  dans  le  Baume  apoplectique  ,  ce- 
lui de  Leêloure,  l'Eau  de  Miel  compofée ,  &c. 

MUSCADE.  NOIX  MUSCADE.  Nux  Mofchata.  Nu- 
ci/la.  Nux  Myrijlica.  officin.  Angl.  Nutmeg.  ItaL  Noce 
Mofcata.  Allem.  Mufcaten-Nuefle. 

La  Mufcade  eft  le  fruit  ou  plutôt  le  noyau  du  fruit  d'un 
arbre  qu'on  cultive  à  Banda.  C'eft  ainfi  qu'on  nomme  fept 
Ifles  en  Afie  qui  appartiennent  aux  Hollandois.  Cet  arbre 
porte  le  nom  de 

MUSCADIER.  Nux  Mofchata  fruclu  rotundo.  C.  B.  P. 
Pala.  Pifon.  M.  Arom. 

Le  Mufcadier  produit  un  fruit  arrondi ,  compofé  de  trois 
enveloppes  fous  lesquelles  on  trouve  un  noyau.  La  première 
de  ces  enveloppes  eft  pulpeufe ,  velue  &  rouffe.  La  féconde 
enveloppe  eft  mince ,  d'une  fubftance  ferme.  Elle  eft  \ïC- 
queufe  &  huileufe  ;  elle  eft  divifée  en  piufieurs  lanières  Ôc 
paroît  comme  réticulaire  ;  fa  couleur  eft  rougeâtre  ;  fon 
odeur  eft  aromatique,  ainfi  que  fa  faveur,  qui  a  en  même- 
tems  de  l'âcrete.  On  conferve  cette  féconde  enveloppe ,  8c 
on  l'envoyé  fous  le  nom  de 

MACIS,  nommé  mal-à-propos  FLEUR  DE  MUSCADE. 
Macis.  officin.  Angl.  Mace.  ItaL  Macis.  Allem.  Mufcaten- 
Bluethe. 

Sous  l'écorce  nommée  Macis ,  on  en  rencontre  une  troi- 
sième fort  dure,  ligneufe ,  d'un  brun  rouffeâtre.  Cette  troi- 
fiéme  renferme  le  noyau  qui  eft  la  Noix  Mufcade.  Cette 
fubftance  qu'on  nomme  femelle,  pour  la  diftinguer  d'une  au- 
tre nommée  mâle  ^  qui  eft  moins  aromatique  ,  ôc  qui  eft  pro- 
duite par  une  autre  efpéce  de  Mufcadier  ;  cette  fubftance, 
dis- je,  eft  compacte,  dure,  un  peu  ridée  à  l'extérieur,  ôc 
d'une  couleur  cendrée,  intérieurement  d'un  jaune  pale,  ôc 
on  y  remarque  des  veines  ondulentes  ,  d'un  rouge  brun  ôc 
d'un  jaune  blanchâtre.  Elle  a  à  peu-près  la  figure  d'une  oli- 
ye  p  mais  elle  eft  moins  pointue  ;  elle  eft  grâfle  au  toucher  j 
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fon  odeur  eft  tuès-aromatique  ôc  agréable;  fa  faveur  eft  de 
même ,  mais  avec  de  l'âcreté  ôc  de  la  chaleur.  On  fait  ma- 
cérer les  Noix  Mufcades  dès  qu'on  les  a  cueillies  dans  l'Eau 
de  Chaux ,  on  les  lave  enfuite  dans  l'eau  pure;  on  les  fait 
fécher ,  ôc  on  les  envoyé  en  Europe. 

La  Mufcade  eft  un  aromatique  a£lif  ôc  chaud.  On  fçak 
qu'elle  contient  deux  efpéces  d'huiles ,  une  fubtile  ôc  eflen- 
tielle  qu'on  retire  par  la  diftillation  ,  une  plus  groffiere  qu'on 
obtient  par  exprefïion.  On  trouvera  ces  deux  procédés  dans 
ce  Difpenfaire.  Je  ne  répéterai  point  ce  que  j'ai  dit  fur  les 
vertus  des  aromatiques ,  j'obferverai  feulement  que  l'ufage 
immodéré  de  la  Mufcade,  foit  parmi  les  alimens,foit  comme 
remède  }  eft  capable  de  produire  l'inflammation.  Le  Macis 
a  à-peu-près  les  mêmes  vertus  que  la  Mufcade.  Quelques 
Auteurs  le  regardent  comme  plus  a&if.  Son  odeur  paroît 
plus  agréable  que  celle  de  la  Mufcade. 

La  Mufcade  entre  dans  l'Eau  fpiritueufe  qui  porte  fon 
nom  ,  dans  l'Eau  de  Raifort  compofée  ,  dans  VEfprit  de  La- 
vande compofé  ,  dans  le  Syrop  de  Noirprun  >  dans  les  Tablet- 
tes Cardialgiques  ,  ôc  dans  la  Confection  Cardiaque  de  cette 
Pharmacopée;  dans  le  Vinaigre  antifep tique ,  lEau  de  Me- 
liffe  compofée,  &c.  V Orviétan,  VEfprit  carminatif  de  Syl- 
vius  ,  le  Syrop  de  Vipères  ,  VElixir  de  Vitriol ,  VElixir  Cor- 
dial,  le  baume  de  Fioraventi  _,  &  l'Emplâtre  flo mac hique  de 
celle  de  Paris.  Le  Macis  entre  dans  le  Vin  Chalibé  de  la  pre- 
mière j  ÔC  dans  VEfprit  carminatif  de  Sylvius  ,  VEfprit  vo- 
latil aromatique  huileux  ,  VEffence  carminative  de  IVedelius 
la  Confection  Hamec  >  la  Bénédicte  laxative  ,  VHiére  Picre  , 
la  Poudre  d'Acier  ,  l'Opiate  de  Salomon  ,  les  Tablettes  flo- 
machiques ,  les  Pilules  de  Rudius  ,  &c.  de  la  dernière. 

MYRRHE.  Myrrha.  officin.  AngL  Myrrh.  hal  Mirra. 
Allem.  Myrrhen. 

Là  Myrrhe  eft  une  Gomme-réfine  qu'on  nous  apporte  d'E- 
thiopie. On  dit  qu'on  en  trouve  aulïi  en  Egypte  ôc  en  Ara- 
bie.  On  ne  connoît  point  encore  l'arbre  ni  la  plante  d'où 
découle  ce  fuc.  On  trouve  la  Myrrhe  en  morceaux  de  diffé- 
rentes grofîeurs.  Ces  morceaux  ou  larmes  font  quelquefois 
tranfparens  ôc  affez  brillans ,  d'autres  font  plus  obfcurs  ôc 
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plus  ternes;  leur  couleur  varie  auflî.  On  trouve  de  ces  lar- 
mes d'un  jaune  pâle,  d'autres  font  rouffes,  ôc  quelques-unes 
d'une  couleur  ferrugineufe.  En  rompant  les  larmes  de  Myr- 
rhe ,  on  trouve  de  petites  marques  blanches  femblables  à  des 
coups  d'ongle.  On  fe  fert  par  cette  raifon  quelquefois  du 
nom  de  Myrrhe  onglée ,  pour  défigner  la  véritable  Myrrhe. 
L'odeur  de  cette  Gomme-réfine  eft  aromatique,  mais  fade 
ôc  peu  agréable  ;  fa  faveur  a  de  l'amertume,  ôc  une  âcreté 
délagréable  ,  ôc  qui  excite  même  quelques  naufées.  La  Myr- 
rhe eft  fujette  à  être  mêlée  avec  des  fubftances  étrangères , 
telles  que  des  écorces  d'arbres,  de  la  terre ,  de  la  gomme  ara- 
bique, &c.  On  doit  choifir ,  fur-tout  pour  Fufage  intérieur, 
les  plus  belles  larmes  de  Myrrhe  ;  on  les  diftinguera  aifément 
par  le  goût  ôc  par  l'odeur,  des  gommes  qui  pourroient  y  être 
mêlées. 

La  Myrrhe  eft  compofée  d'une  partie  gommeufe  qui  fait 
la  plus  grande  partie  de  fa  mafTe ,  ôc  d'une  autre  purement 
réiïneufe.  Elle  paroît  contenir  encore  une  huile  effentieile  ; 
mais  cette  huile  eft  en  petite  quantité.  Hoffman  (a)  décrit 
un  procédé  par  lequel  il  a  retiré  près  de  31J.  d'huile  effentieile 
de  tbj.  de  Myrrhe.  Cette  huile  étoit  d'une  faveur  ôc  d'une 
odeur  très-pénétrante  ,  ôc  Hoffman  dit  s'en  être  fervi  avec 
fuccès  dans  l'afthme  humide ,  la  toux  invétérée  ,  ôc  d'autres 
maladies  femblables  de  la  poitrine.  Il  en  formoit  un  Olceo- 
Saccharum  en  en  verfant  quelques  gouttes  fur  du  fucre  en 
poudre.  La  Myrrhe  tient  un  des  premiers  rangs  parmi  les 
•  difcullifs ,  les  apéritifs  ôc  les  réfolutifs  fortifians.  Elle  eft  moins 
active ,  ôc  porte  moins  de  chaleur  que  la  plupart  des  gom- 
mes-réfines  dans  lefquelles  on  obferve  ces  vertus.  Son  ufage 
ne  doit  cependant  pas  être  étendu  trop  généralement,  fui- 
vant  la  remarque  que  j'ai  eu  fouvent  occafion  de  faire.  La 
Myrrhe  eft  mife  au  rang  des  ftomachiques  ,  des  emmenago- 
gues  &c  des  vulnéraires  pe£toraux.  Elle  eft  déterfive  ôc  anti- 
putride ;  on  l'employé  à  l'intérieur  Ôc  à  l'extérieur  en  cette 
plerniere  qualité ,  ôc  comme  fondante  &  réfolutive. 

La  Myrrhe  entre  dans  la  Teinture  qui  porte  fon  nom ,  dans 

(a)  Obfervationes Phyjiochymlccz ,  Obferv.  5.  pag.  454,  col.  1, 
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le  vin  Aloetique  Alkilin  ,  dans  VElexir  d'Aloës  ,  la  Poudre 
de  Myrrhe  compofée  ,  les  Pilules  Gommeufes  ,  &  celles  de 
Ru f us  y  le  Mithridate  &  la  Thériaque  de  cette  Pharmacopée. 
Elle  entre  encore  dans  la  Thériaque  célefle  ,  VElixir  de  pro« 
priété  ,  la  Poudre  d'Acier ,  dans  les  Pilules  de  Cynogloffe  _, 
de  Styrax  &  de  Bêcher,  dans  les  Baumes  de  Fioraventi  & 
du  Commandeur  ,  dans  les  Onguens  mondificatif  d'Ache  > 
des  Apôtres ,  de  Arthanitâ  ;  enfin  dans  les  Emplâtres  de  Vigo  , 
Styptique  ,  Divin,  Diabotanum^  &c.  du  Difpenfaire  de  Paris. 


SUPPLEMENT 

A   la   lettre   M. 

M  ANDRAGORE.  Mandragora  fruclu  rotundo.  C.  B.  P. 
&  L  R.  H.  Mandragora  Mas.  J.  B.  AngL  Mandrake.  Ital, 
Mandragora  ou  Mandragola.  Allem.  Alraun. 

Cette  plante  vient  dans  les  pays  chauds.  On  la  cultive 
dans  les  jardins,  &  on  employé  fes  feuilles  &  l'écorce  de  fa 
racine.  Cette  dernière  eft  grofle ,  longue ,  ordinairement 
partagée  en  deux  rameaux,  d'une  couleur  cendrée  extérieu- 
rement. Ses  feuilles  fortent  de  terre  fans  tiges.  Elies  font 
fort  longues,  larges  ,  pointues  ;  d'une  odeur  fœtide  ,  &  qui 
porte  à  la  tête.  Je  ne  rapporterai  point  les  idées  ridicules 
que  quelques  Auteurs  ont  eu  fur  la  Mandragore.  Cette  plante 
eft  un  narcotique  fort  dangereux.  On  ne  s'en  fert  point  ordi- 
nairement à  l'intérieur  ;  extérieurement  elle  eft  calmante 
&  réfolutive.  On  prépare  une  huile  par  infufion  &  décoclion 
de  fes  feuilles.  Elles  entrent  encore  dans  l'Onguent  Popu- 
leum  &  le  Baume  Tranquille  du  Difpenfaire  de  Paris. 

MELILOT  ou  MIRLIROT.  Melilotus  officinarum  Ger- 
maniez.  C.  B.  P.  &  I.  R.  H.  Trifolium  odoratum  ,  five  Me- 
lilotus vulgaris  flore  luteo.  J.  B.  AngL  Melilot.  Ital.  Meliloto. 
Allem.  Steinklee. 

Cette  plante  eft  très-commune  dans  les  champs.  On  fe 
fert  de  fes  fommit^s  fleuries.  Ses  rieurs  font  portées  fur  des 


224  PHARMACOPÉE 

tiges  allez  longues  &  difpofées  en  épi.  Elles  font  légumi- 
neufes  ,  petites ,  compofées  de  quatre  pétales  jaunes.  Elles 
ont  une  odeur  allez  agréable.  Cette  odeur  eft  plus  forte  lors- 
qu'on a  fait  fécher  fes  fleurs.  Les  fleurs  de  Melilot  contien- 
nent une  petite  portion  de  mucilage  mêlée  avec  une  partie 
fubtile  ôc  pénétrante.  Elles  font  adouciflantes ,  calmantes 
êc  légèrement  réfolutives.  On  en  fait  un  grand  ufage  dans 
les  lavemens  ôc  dans  les  cataplafmes.  On  les  joint  ordinai- 
rement aux  fleurs  de  Camomille ,  qui  ont  à-peu-près  les  mê- 
mes vertus  ;  mais  ces  dernières  font  plus  actives.  On  em- 
ployé aufïi  les  fleurs  de  Melilot  dans  les  fomentations  cal^ 
mantes  ôc  réfolutives.  Monfieur  Loefeke  affure  qu'il  a  guéri 
des  tumeurs  confidérables  des  mammelles  ôc  des  tefticules 
par  l'application  des  fleurs  de  Melilot  jointes  au  Camphre  (a). 
On  prépare  avec  fes  fleurs  une  huile  par  infufion  ôc  décoc- 
tion qui  entre  dans  Y  Emplâtre  Diabotanum  du  Difpenfaire 
de  Paris.  Le  même  Difpenfaire  fait  entrer  les  fleurs  de  Me- 
lilot dans  F  Emplâtre  (impie  &  compofée  qui  porte  fon  nom  * 
dans  la  Décoction  aromatique  defHnée  aux  fomentations,  dans 
la  Décoclion  Carminative  pour  les  lavemens  3  dans  Y  Onguent 
Martiatum ,  Ôc  Y  Emplâtre  de  Vigo. 

MERCURIALE.  Mercurialis  officin. 

On  fe  fert  indifféremment  de  deux  efpéces  de  Mercuriales 
qui  font  communes  partout,  ôc  furtout  parmi  les  vignes. 

MERCURIALE  MASLE.  FOIROLE.  Mercurialis  tefli- 
culata  ftve  Mas  Diofcoridis  &  Pliniï*  C.  B.  P.  ÔC  I.  R.  H. 
Angl.  Maie  Mercury.  Ital.  Merccrella  ,  Mafchia.  Allem, 
Bengelkraut. 

Les  tiges  de  la  Mercuriale  font  rondes  ôc  liftes  ;  fes  feuilles 
font  oblongues ,  terminées  en  pointe ,  molles  ,  vertes  ôc  lui- 
fantes.  Il  fort  de  fa  tige  plufieurs  pédicules ,  à  l'extrémité 
defquels  on  trouve  des  fruits  à  deux  capfules  un  peu  appla- 
ties,qui  ont  quelque  reflemblance  avec  les  tefticules ,  d'où 
lui  eft  venu  le  nom  de  Mâle. 

MERCURIALE  FEMELLE  ou  A  ÉPI.  Mercurialis  fpu 

{a)  De feleclijjlmis  Rermdiis  Pharmaceuùcis,  A  Jo. Ludov.  Leberecht 
Loefeke ,  Berlin  1755. 

çata 
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cata  pve  fœmlna  Diofcondis  &  Plinii.  C.  B.  P.  &  I.  R.  H. 
Angl.  Female  Mercury.  JtaL  MercorelJa  femina.  Allem, 
Hundskohl. 

Cette  efpéce  ne  diffère  de  la  précédente  qu'en  cequefes 
fleurs  foutenues  par  un  calyce  à  quatre  feuilles,  font  difpo- 
fées  en  épi.  On  employé  le  fuc  de  toute  la  plante  &  fes  feuil- 
les. On  met  ordinairement  la  Mercuriale  parmi  les  Plantes 
émollientes  ;  mais  elle  paroît  contenir  très  peu  de  ce  muci- 
lage qui  rend  les  fubftinces  qui  en  font  remplies,  propres  à 
détendre.  EilV^lt  légèrement  purgative  &  paroît  contenir 
un  fel  analogueVa^u  Nitre.  On  prépare  avec  le  fuc  de  cette 
plante  un  Syrop  comoofé ,  connu  fous  le  nom  de  Syrop  de 
Longuevie ,  &  un  Miel  dont  l'ufage  eft  très-fréquent  dans 
les  lavemens.  Les  feuilles  de  Mercuriale  entrent  dans  l'Elec- 
tuaire  lénitif,  ôc  dans  la  Décoction  ordinaire  pour  les  lave- 
mens  du  Difpenfaire  de  Paris. 

MILLE  FEUILLE.  HERBE  AU  CHARPENTIER. 
Mille  folium  vulgare  &  album.  C.  B.  P.  &  I.  R.  H.  Achilleœ 
joliis  Pinnato  PinnatL.  Linn.  flor  Lapp.  Angl.Yarrow  ou 
Milfoil.  JtaL  Mille  foglio.  Allem.  Garbenkraut ,  Schafgar- 
ben. 

La  M'dle  feuille  eft  très-commune  dans  toutes  les  campa- 
gnes. On  fe  fert  principalement  de  fes  feuilles.  On  employé 
aufti  quelquefois  fes  fleurs.  Ses  feuilles  font  découpées,  d'un 
beau  verd  ,  allez  fermes.  Leur  odeur  eft  légèrement  aroma- 
tique &  aflfez  agréable.  Leur  faveur  a  un  peu  d'âcreté.  Ses 
fleurs  forment  des  bouquets  blancs,  ôc  quelquefois  purpu- 
rins ;  elles  font  fort  petites. 

La  M  lie  feuille  eft  un  très-bon  vulnéraire.  Plufieurs  Mé- 
decins la  regardent  comme  un  très-grand  antifpafmodique, 
&  en  recommandent  l'ufage  dans  les  maladies  hyftériques 
ôc  convullives.  Frideric  HofTman  qui  a  fi  bien  traité  de  ces 
efpéces  de  maladies,  en  faifoit  un  ufage  très-fréquent;  il  la 
donnoit  en  poudre,  qu'il  faifoit  entrer  dans  des  bols;  il  en 
ordonnoit  des  infufions  théiformes  ,  &  en  préparoit  une  tein- 
ture fpiritueufe  dont  il  faifoit  prendre  gutt.  xx.  ou  xxx.  dans 
des  potions  convenables.  Nous  n'en  faifons  ufage  ordinaire- 
ment en  France  qu'à  l'extérieur.  Le  Difpenfaire  de  Paris 
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prépare  cependant  un  Syrop  avec  le  fuc  de  cette  plante.  Il 
fait  entrer  tes  feuilles  dans  l'Eau  &  le  Baume  vulnéraire,  & 
dans  l' Onguent  mondicatij  d'Ache. 

MOELLE.  Medulla. 

La  Moelle  eft  une  fubftance  huileufe  ,  d'une  confidence 
plus  ou  moins  fluide,  qui  eft  contenue  dans  une  membrane 
fine  &  placée  dans  la  cavité  des  os  longs.  On  employé  en 
Médecine  la  Moelle  de  différens  animaux.  En  général  les 
Moelles  font  adouciiTantes ,  émollientes ,  fc  propres  à  cal- 
mer les  douleurs.  On  ne  s'en  fert  qu'à  l'extérieur,  6c  on  les 
fait  entrer  dans  les  Pomades ,  les  Baumes,  &  les  Onguens, 
Les  Moelles  les  plus  ufitées  font 

LA  MOELLE  DE  B(EUF.  Medulla  Cruris  Bons,  offi- 
cin.  Angl.  Ox  Marrow.  ItaL  Midolla  di  Bove.  Allem.  Ochs- 
Marck. 

La  Moelle  de  Bœuf  entre  dans  le  Baume  nerwim  ,  ôc  la 
Pomade  rouge  du  Difpenfaire  de  Paris. 

MOELLE  DE  CERF.  Medulla  Cervl  offic.  Angl  Hart's 
Marrow.  ItaL  Midolla  di  Cervo.  Allem.  Hirfch-Marck. 

La  Moelle  de  Cerf  entre  dans  le  Baume  nervin  &  hypnoti- 
que ,  ôc  dans  l  Onguent  M artiatum  du  Difoenfaire  de  Paris. 

MORELLE,  voye-  SOLANUM. 

MYROBOLANS.  Mvrobolani.  officin. 

Les  Myrobolans  font  des  fruits  déffechés  qu'on  nous  ap- 
porte des  Indes  Orientales.  Ils  font  à  prélent  peu  en  ufage, 
6c  je  n'en  parle  que  parce  qu'ils  entrent  dans  quelques  com- 
portions. On  en  diftingue  de  cinq  efpéces  dans  les  boutiques, 

LES  MYROBOLANS  CITRINS.  M  robolani  teretes 
Citrini ,  b'ilem  purgantes.  C.  B.  P.  Angl.  Citron  Myrobolans» 
ItaL  Miroboiarw  C^drini.  Allem.  Gelbe  Myrobalanen. 

Ces  fruits  ont  la  forme  dune  petite  poire ,  dont  les  deux 
extrémités  font  applaties.  On  apperçoit  fuivant  toute  leur 
longueur,  cinq  efpéces  de  côtes  (aillantes.  Leur  couleur  eft 
citrine  ,  ou  d'un  jaune  rougeâtre.  Leur  écorce  extérieure  eft 
un  peu  glutineufe  ,  &  d  une  faveur  acerbe  un  peu  acre.  On 
trouve  au  dedans  un  novau  oblong  qui  renferme  une  aman- 
de. Ces  fruits  viennent  fur  un  arbre  qui  eft  de  la  grandeur 
du  Prunier  fauvage. 
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LES  MYROBOLANS  CHEBULES.  Myrobolani  Che- 
huiez  Citrinl  fimiUs  ,  nigrantes.  J.  B.  Myrobalani  maximi 
anguloji y  puuitam  purgantes.  C.  B.  P.  Angl.  Chebule  My- 
robolans. Ital.  MyraboJani  Cheboli.  Allem.  Grofle-Schwarts- 
braume  Myrobalanen. 

Les  Myiobolans  Chebule  s  font  afîez  fembîables  aux  Ci- 
trins  ;  mais  ils  font  plus  grands  ,  &  leur  couleur  eft  brune. 
L  eur  pulpe  eft  plus  épaiffe  ,  &  le  noyau  qu'elle  renferme  eft 
anguleux.  L'arbre  qui  les  produit  eft  différent  du  précédent, 
&  reffemble  par  fes  feuilles  au  Pêcher. 

LES  MYROBOLANS  INDIENS.  Myrobalani  Indce  , 
nigrœ  _,  fine  nucleis.  J.  B.  Myrobalani  nigrœ ,  oclangulares. 
C.  B.  P.  Angl.  Indian  Myrobolans.  Ital.  Myrabolani  Indi. 
Allem.  Indianifche  Schwartfe  Myrobalanen. 

Cette  efpéce  de  Myrobolans  eft  beaucoup  plus  petite  que 
les  deux  autres.  Ces  fruits  font  oblongs  ,  ridés,  noirs  exté- 
rieurement ,  brillans  ôc  folides  en  dedans  ;  fans  amande.  Leur 
faveur  eft  acerbe  &  un  peu  amère ,  avec  une  légère  arrêté. 
L'arbre  qui  les  porte  reffemble  affez  à  celui  qui  donne  les 
Myrobolans  Citrins.  Enfin  les  deux  autres  efpéces  de  Myro- 
bolans ,  (  mais  dont  on  ne  fait  prefque  jamais  ^fage  )  lont 

LES  MYROBOLANS  BELLIRICS.  Myrobalani  ro- 
tundœ  Belliricœ.  C.  B.  P.  & 

LES  MYROBOLANS  EMBLICS.  Myrobalani  Emblicce. 
C.  B.  P. 

Les  Myrobolans  font  légèrement  purgatifs,  &  laiffent  en 
même-tems,  après  leur  ufage  une  légère  aftriction.  On  les 
employé  quelquefois  par  certe  raifon  pour  purger  dans  les 
diarrhées.  Leur  dofe  eft  en  décoclion  depuis  §fl.  j  >fqu'à  |j. 
OU  %)&.  Les  Myrobolans  Citrins ,  les  Chebules  &  les  Indiens 
entrent  dans  la  Confection  Hamec  du  Dilpenfaire  de  Paris , 
&  les  Citrins  feulement  dans  le  Syrop  Magiflral  aflringent 
du  même  Difpenfaire. 
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NARD  CELTIQUE.  Nardus  velfpka  Celtica  offic.  Nar- 
dus Celtica  Diofcoridis.  C.  B.  P.  V  aleriana  Celtica.  I.  R.  H. 
AngL  Celtic  Nard.  Ital.  Nardo  Celtico.  Allem.  Celtifcher- 
Nardus,  Magdalenen-Kraut ,  Magdalenen-Blumen. 

Cette  plante  croît  dans  les  Alpes  ;  on  nous  envoyé  la  ra- 
cine féche  qui  feule  eft  d'ufage.  Cette  racine  eft  fibreufe^ 
garnie  de  petites  écailles  ,  d'un  verd  jaunâtre  \  fon  odeur  eft 
forte  &  aromacique,  mais  peu  agréable-,  fa  faveur  eft  acre. 
La  racine  du  Nard  Celtique  eft  tonique;  on  n'en  fait  ufage 
or  'mai rement  que  dans  la  Thériaque  &  le  Mithridate.  Le 
Di  penfaire  de  Paris  l'employé  encore  dans  l'Orviétan. 

NARD  INDIEN  SPICANARD.  Nardus  Indica  velfpka 
Nardi  officin.  Nardus  Indica  quœ  fpica  ?  fpica  Nardi  &  jpica 
Indica  officinal um.  C.  B.  P.  Gramen  Cyperoides  aromaticum 
Indicum.  Breyn.  Prodr.  AngL  Spikenard.  ItaL  Nardo  Indico. 
Allem.  Indianifche  Spicanard. 

On  nous  envoyé  la  racine  féche  de  cette  plante  qui  croît 
aux  Indes  Orientales.  Cette  racine  eft  compofée  dune  infi- 
nité de  fibres  très-déliées ,  a  tachées  à  une  tête.  Il  paroît  que 
ces  fibres  ne  font  que  la  partie  inférieure  des  tiges  de  la 
plante,  (a)  La  couleur  de  cette  racine  eft  d'un  brun  rou£- 
ieâtre;  fon  odeur  eft  aromatique  &  agréable;  fa  faveur  eft 
aufïi  aromatique,  amère  &  a  de  l'âcreté. 

Le  Spicanard  eft -mis  au  nombre  des  remèdes  alexîteres; 
mais  on  l'employé  rarement  en  fubftance.  Il  entre  dans  le 
M  t ridât e  &  la  Thériaque  de  cette  Pharmacopée.  Celle  de 
Paris  le  fait  entrer  encore  dans  le  Syrop  d'ArmoiJe  ,  dans  le 
Philo  nium  Romanum  f  dans  la  Bénédicte  laxativey  dans  F  huile 
de  Scorpions  compofée  ,  &c. 

NAVET.  Napus  dulcis.  officin.  Napus  fativa.  C.  B.  P. 
AngL  Navew.  Ital,  Napo.  Allem.  Stechrueben. 

On  employé  la  racine  &.  les  femences  de  cette  plante 

(a)  Geoffroy,  Madère  Médicale,  tom.  z. 
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qu'on  cultive  partout.  La  première  eft  trop  connue  pour  en 
faire  la  defcription.  Les  femences  renfermées  dans  un  fili- 
que,  font  afïez  grofies,  prefque  rondes ,  d'une  couleur  qui 
tire  fur  le  pourpre  ;  leur  laveur  eft  acre  &  amcre. 

La  racine  de  Navet  eft  d'un  grand  ufage  comme  aliment. 
On  l'employé  auili  comme  remède  dans  les  rhumes  ;  elle 
adoucit  ôc  facilite  l'expeeloration.  On  la  fait  entrer  dans  les 
tifannes  ou  feule  ou  mêlée  avec  d'autres  fubllances  conve- 
nables. La  femence  de  Navet  eft  incifive  &  légèrement  diu- 
rétique. Elle  entre  dans  la  Thériaque  de  ce  Difpenfaire.  Ce- 
lui de  Paris  employé  la  femence  du  NAVET  SAUVAGE. 
Bunium  feu  Bunias.  officin.  Napus  Sylveftris.  C.  B.  P.  & 
I.  K.  H.  Ses  femences  refïemblent  beaucoup  a  celles  de 
l'efpéce  précédente. 

NERPRUN  ou  NOIRPRUN.  BOURG-ÉPINE.  Rha- 

mnus  Cartharticus  utriufque  Bauhini  &  I.  R.  H.  Spina  Cer- 
vina  vulgo  Gefner.  Rhamnus  folutivus  feu  fpina  infecloria 
vulgàris  Park.  Merula.  Hoffm.  AngL  Buckthorn.  Ital.  Spin 
Cervino.  Allem.  Creuts  Wegdorn. 

Le  Nerprun  eft  un  arbre  ou  plutôt  un  arbrifTeau  qu'on 
trouve  dans  les  bois  d  s  environs  de  Paris.  On  n'employé 
en  Médecine  que  fes  fruits  ou  bayes.  Les  Bayes  de  Nerprun 
font  à  peu-près  de  la  groffeur  des  bayes  de  Genièvre.  Elles 
font  molles ,  vertes  avant  leur  maturité  ;  mais  lorfqu'elles 
font  mûres  ,  elles  deviennent  noires  ,  luifantes,  &  font  rem- 
plies d'un  fuc  noirâtre  tirant  fur  le  verd.  Ces  bayes  renfer- 
ment des  femences  ou  pépins  arrondis  dont  fécorce  eft  noi- 
râtre 6c  d'une  confiftence  très-ferme.  On  doit  les  cueillir 
vers  le  mois  d'O&obre  qui  eft  le  tems  de  leur  maturité  >  ôc 
les  choifir  grofTes ,  noires ,  luifantes  &  pleines  de  fuc. 

Les  Bayes  de  Nerprun  font  purgatives;  on  les  met  ordi- 
nairement au  nombre  des  Hydragogues;  elles  purgent  allez 
fortement. 

Garidel  rapporte  dans  fon  Hifîoire  des  Plantes  qui  naiffent 
aux  environ*  d'Aix  (  a  ) ,  une  obfervation  qui  prouve  que 
le  Nerprun  peut  communiquer  fa  vertu  purgative  aux  arbres 

(a)  Page  379.  &  fuivantes. 
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avec  lefquels  on  le  greffe.  Un  de  fes  amis  avoir,  fait  enter 
des  greffes  de  Prunier  fur  le  Ne/prun  ,  les  fruits  qui  en  vin- 
rent cauferent  des  vomiffemens  ,  &  purgèrent  violemment 
ceux  qui  en  mangèrent.  On  fait  allez  rarement  u(age  des 
Bayes  de  Nerprun  en  fubftance.  Quelques  Auteurs  cepen- 
dant les  recommandent  dans  la  cachexie  ,  l'hydropilie  ,  la 
paralyfie  &  les  rhumatifmes.  On  prend  3j.  ou  3jfi.  de  ces 
Bayes  fiches  qu'on  incorpore  da^s  une  conferve  pour  en 
former  un  bol,  ou  bien  l'on  prend  de  ces  Bayes  n°.  xv.  ou 
xx.  qu'on  fait  bouillir  dans  un  bouillon  dans  lequel  on  ajoute 
36.  ou  31.  de  Crème  de  Tartre.  On  trouvera  dans  cette  Phar- 
macopée un  Syrop  fait  avec  le  fuc  de  Bayes  de  Nerprun, 
C'eft  la  préparation  de  ces  fruits,  qui  eft  le  plus  en  ufage. 
Le  Difpenfaire  de  Paris  en  prépare  encore  un  Extrait  &  un 
Rob. 

NITRE.  SALPÊTRE.  Nitrum.  officin,  Angl.  Nitre  ou 
Salpêtre.  Ital.  Nitro.  A  lient.  Saliter  ,  Salpeter. 

Le  Nitre  eft  un  fel  neutre  compofé  d'un  acide  particulier 
uni  à  une  bafe  alkaline  fixe,  &  à  un  peu  de  matière  calcaire. 
Il  fe  criftallife  en  aiguilles  qui  reprélentent  des  prifmes  à  fix 
pans ,  dont  les  extrémités  le  terminent  en  pointe  lorfqu'on 
en  met  fur  la  langue ,,  il  produit  un  fentiment  de  froid  qui 
eft  fui vi  d'amertume.  Il  fe  diftout  dans  l'eau  commune:  il 
fe  fond  &  devient  fluide  à  la  chaleur  du  feu  ;  fi  on  lui  joint 
lorfqu'il  eft  rouge  ,  des  fubftances  inflammables  ,  telles  que 
la  poudre  de  charbon,  le  foufre,  &c.  il  s'enflamme  avec 
bruit  en  répandant  plufieurs  étincelles  vives  &  brillantes 
femblables  à  des  éclairs;  c'eft  ce  qu'on  nomme  détonation» 

On  fçait  que  le  Nitre  dont  nous  nous  fervons  eft  très-diffé- 
rent du  Nitre  ou  Natron  des  Anciens.  Ce  dernier  eft  un  fel 
Alkali  de  la  nature  de  celui  de  la  Soude  qui  contient  auflî 
affez  fouvent  du  fel  de  Glauber  &  du  fel  Marin.  Il  a  toutes 
les  propriétés  des  Alkalis,  &  n'a  aucune  de  celles  qui  con- 
viennent au  Nit/e. 

On  retire  le  Nitre  des  plâtras  &  des  décombres  des  vieilles 
maifons,  des  terres  &  des  endroits  qui  contiennent  des  ma- 
tières végétales  &  animales  qui  font  en  putréfaction;  tels 
font  les  étables,  les  latrines,  &c.  Les  terres  &  les  matières 
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qui  fourniiTent  le  Nitre  doivent ,  fuivant  la  remarque  de 
Monfieur  Cramer  (a)>  toucher  à  l'air  ;  &  plus  la  furface  par 
laquelle  elles  touchent  à  cet  élément  eft  grande  ,  plus  la 
formation  du  Nitre  eft  prompte.  Le  même  Auteur  donne 
le  plan  d'une  Nitrerie  ou  maifon  propre  à  fournir  du  Nitre. 
Quoique  les  matières  dont  je  viens  de  parler,  foient  devi- 
nées à  la  formation  du  Nitre ,  ce  fel  ne  s'y  trouve  pas  cepen- 
dant dans  l'état  qui  eft  néceffaire  pour  les  difTérens  ufages 
auxquels  il  eft  deftiné.  L'acide  particulier  qui  le  compofe 
s'y  forme  à  la  vérité,  mais  cet  acide  fe  trouve  uni  à  un  Al- 
kali  volatil  urineux  (£  ) ,  &  quelquefois  à  une  bafe  terreufe. 
On  le  nomme  alors  Nitre  naturel ,  &  quelques  Auteurs  lui 
donnent  le  nom  de  Nitrum  Embrionatum.  Le  Nitre  en  cet 
état  a  quelques  propriétés  du  Nitre  parfait ,  telles  que  de 
fufer  fur  les  charbons  quoique  moins  vivement ,  mais  il  ne 
peut  criftallifer,  &  ne  peut  fervir  aux  ufages  auxquels  le 
Nitre  eft  employé.  D'ailleurs  il  eft  toujours  mêlé  avec  une 
portion  de  fel  Marin  dont  il  eft  néceflaire  de  le  dégager. 
Le  premier  travail  du  Nitre  confifte  donc  à  fubftkuer  à  l'Al- 
kali  volatil  urineux  qui  lui  fert  de  bafe  ,  un  Aikali  fixe.  Pour 
y  parvenir  on  mêle  aux  Plâtras  pulverifés  une  certaine  quan- 
tité de  cendres  de  bois  neuf  &  de  chaux.  On  en  fait  la  lef- 
five,  on  filtre  cette  dernière  ,  &:  on  la  fait  évaporer  :  pen- 
dant cette  évaporation,  on  fépare  une  portion  de  fel  Marin 
qui  fe  criftallife  le  premier  pendant  la  cuite  (c)  on  met  à 
criftallifer  ;  on  rediflbut  une  féconde  fois  les  Crijlaux  de 
Nitre  mêlés  encore  de  fel  Marin  ;  on  filtre  ,  on  évapore ,  on 
fépare  le  fel  Marin ,  &  on  fait  criftallifer.  On  réitère  une 
troifiéme  fois  la  même  opération ,  pour  enlever  au  Nitre  tout 
le  fel  Marin  qui  étoit  confondu  ^vec  lui.  Feu  M.  Petit  de 
l'Académie  des  Sciences ,  après  des  expériences  très-exaCtes 
faites  fur  cette  matière ,  dit  dans  un  Mémoire  préfenté  à 


(a)  Elèmens  de  Docimajlique , 
jt     tom.  1.  pag.  25 1. 

(  b  )  Analyjï  des  Plâtras  ,  dans 
les  Mém.  de  l'Acad.  des  Sciences, 
ann.  1734. 

(  c)  Laraifon  de  ce  Phér.omene 


dépend  de  la  différente  folubiliré 
de  ces  deux  fels  dans  l'eau.  On  en 
trouvera  l'explication  dans  les  EU- 
mens  de  Chymle  Pratique  de  Mon- 
fieur  Macquer,  tom.  1.  pag.  58, 
&  fuiv. 
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cette  Académie  (a),  que  le  fel  Marin  fait  environ  le  quart 
de  la  m  a  (Te  entière  (b).  Ces  différons  procédés  deftinésà  la 
purification  du  Salpêtre,  font  nommés  Cuites,  &  on  défï- 
îigne  par  le  nombre  de  ces  Cuites ,  le  À7//£  plus  ou  moins 
purifié.  Celui  de  la  troifiéme  Cuite  eft  le  plus  pur,  &  celui 
qu'on  doit  toujours  choifir.  Il  contient  cependant  très-fou- 
vent  encore  un  peu  de  fel  Marin,  &  on  eft  obligé  de  le  pu- 
rifier de  nouveau  pour  les  ufages  de  la  Médecine,  &  ceux 
de  la  Chymie.  On  trouve  encore  un  Nare  qui  n'a  point  paffé 
par  le  feu  ,  ôc  qui  cependant  ne  contient  point  ordinaire- 
ment du  fel  Marin.  Ce  Nitre  fleurit  ordinairement  fur  les 
murailles  ,  d'où  on  le  retire  avec  des  balais  qu'on  fait  pafïer 
defîus  ;  on  lui  donne  le  nom  de  Salpêtre  de  Hou[fage  ;  on 
en  fait  peu  d'ufage,  &  il  parc  ît  reiïembler  beaucoup  au  Ni- 
tre  naturel  par  fa  bafe.  On  trouve  aufii  du  Nare  qui  fleurit 
fur  les  pierres.  Telle  eft  cette  efpéce  de  roche  grife  en  Fin- 
lande dont  parle  M.  "Wallerius  (  c  ).  Le  Spath  y  domine ,  ôc 
elle  fe  décompofe  à  l'air.   On  retire  de  cette  roche  par  la 
lixiviation  &c  la  criftallifation  deux  fortes  de  fels  ;  l'un  hexa- 
gone à  longues  ftries  qui  s'allume  au  feu  ,  &  paroît  être  du 
Nitre  ;  l'autre  cubique  ,  &  qui  décrépite  fur  le  feu ,  &  paroît 
être  un  vrai  fel  Marin. 

On  doit  choifir  le  Nitre  de  la  trojième  cuite  {  d)  en  beaux 
criftaux  blancs,  qui  mis  fur  les  charbons  fufent  avec  éclat, 
&  ne  décrépitent  point  :  s'ils  décrépitoient ,  on  auroit  une 
preuve  du  défaut  de  purification  du  Nitre ,  pu  fqu'il  contien- 


la)  De  la  précipitation  du  fel 
Marin  dans  la  fabrique  du  Salpè 
trt  y  ann.  17  29.  pag.  -  25.  &  fuiv. 

(  b  )  Après  qu'on  a  retiré  tous 
les  criftaux  de  Nitre  que  peut  four- 
nir la  difïolution,  il  relie  une  li- 
queur rouile  &c  épailfe  à  laquelle 
on  donne  le  nom  d'Eau  Mère  du 
Salph  e.  Quoique  cette  E  >u^Aere 
contienne  encore  des  parties  fali- 
nes ,  elle  ne  donne  plus  de  criftaux, 
&  en  la  faifant  évaporer ,  on  ne 
fait  que   la  déflecher.    La.  Maffe 


qu'on  obtient  par  cette  évapora- 
tion  ,  fe  réfout  en  liqueur  peu  de 
tems  après  ,  furtout  fi  on  l'expofe 
à  l'air.  On  retire  de  Y  Eau  vitre. 
du  Salpêtre  une  fu'oftance  connue 
fous  le  nom  de  Magnejîe  blanche. 
Jen  parlerai  dans  les  Formules. 

(c)  Minéralogie ,  tom.  1.  pag» 
3  >8.  &  jo;. 

(  d  )  C'eft  le  Nitre  di  la  troifiéme. 
cuite  qu'on  employé  pour  hpoudre 
à  Canon. 

droit 
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droit  encore  une  certaine  quantité  de  fel  Marin.  Je  n'ai  point 
parlé  de  la  formation  Ôc  de  la  compofition  de  l'acide  qui 
conftitue  le  Nitre.  Ces  recherches  appartiennent  plus  à  la 
chymie  qu'à  un  ouvrage  de  la  nature  de  celui  que  je  préfente 
au  Public.  Elles  ont  occupé  &  occupent  encore  les-  Chy- 
miftes  les  plus  illuftres  ;  mais  il  paroît  qu'ils  n'ont  pu  jufqu'à 
préfent  dévoiler  entièrement  le  fecret  de  la  nature  fur  cet 
objet.  Ils  ont  cependant  jette  de  grandes  lumières  fur  la  na- 
ture de  Y  Acide  nitreux.  Je  les  expoferai  en  donnant  le  pro- 
cédé de  YEJprit  de  Nitre. 

Le  Nitre  eft  fore  employé  en  Médecine  ;  l'iîluftre  Sthal  eft 
un  de  ceux  qui  a  le  mieux  expofé  les  avantages  qu'on  pou- 
voit  retirer  de  ce  fel.  Frideric  Hoffman  recommande  aufli 
l'ufage  du  Nitre  d'après  les  obfervations  fréquentes  qu'il  a 
faites.  Le  Nitre  eft  rafraîchiffant  en  donnant  au  fang  plus  de 
fluidité  ;  il  calme  les  fpafmes,  en  follicitant  doucement  les 
parois  des  canaux ,  ôc  en  rendant  plus  fluide  la  matière  qui 
formoit  l'obftruc~tion.  Il  débaraffe  par  ces  moyens  les  parties,' 
des  obftacles  qui  s'oppofoient  au  cours  des  liqueurs,  6c  qui 
caufoient  une  irritation  capable  de  fe  communiquer  dans 
toute  l'économie  animale  5c  d'ébranler  le  fyftême  nerveux. 
La  fluidité  que  le  Nitre  procure  aux  liqueurs ,  Faction  douce 
ôc  égale  qu'il  communique  aux  vaifTeaux  &  aux  canaux  def- 
tinés  à  tranfmettre  quelques  liqueurs  ,  paroilTent  être  les 
véritables  caufes  de  fes  vertus  diurétiques  ôc  diaphoni- 
ques. On  fçait  en  effet  que  c'eft  ordinairement  par  ces  deux 
voyes  qu'on  s'apperçoit  des  effets  fenfibles  du  Nitre.  C'eft 
vraifemblablement  aufli  par  la  même  raifon  ,  c'eft-à-dire  en 
empêchant  les  Stafes ,  que  le  Nitre  eft  regardé  comme  anti- 
putride, &:  qu'on  le  donne  avec  fuccès  dans  les  fièvres  qui 
portent  le  caractère  de  malignes  ôc  de  putrides,  furtout  lorf- 
qu'elles  font  accompagnées,  comme  cela  arrive  prefque 
toujours,  de  ifymp:ômes  fpafmodiques.  On  joint  avec  fuccès 
dans  ces  circonftances  le  Camphre  au  Nitre.  J'en  ai  déjà 
parlé  dans  l'article  qui  concerne  la  première  de  ces  fubftan- 
ces.  On  joint  aufli  fouvent  au  Nitre  des  matières  alkalines 
&  terreufes.  J'en  donnerai  quelques  exemples  dans  les  For- 
mules. L'action  ftimulante  du  Nitre  eft  douce  ôc  fans  aucune 
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violence,  ôc  c'eft  en  cette  qualité  qu'il  eft  à  préférer,  fok 
aux  apéritifs  ordinaires  dont  l'action  eft  toujours  accompa- 
gnée d'une  irritation  plus  ou  moins  grande,  (bit  aux  remèdes 
connus  fous  le  nom  de  Caïmans  qui  fouvent  ne  produifent 
qu'un  fecours  momentané,  quelquefois  même  peu  certain,. 
On  fent  aifément  par  tout  ce  qui  vient  d'être  dit ,  qu'on  ne 
peut  obtenir  tous  ces  avantages  du  Nitre  qu'en  ne  le  don- 
nant pas  dans  une  dofe  allez  forte  pour  que  fon  action  ftimu- 
lante  foit  trop  confidérable.  Le  Nitre  donné  à  §j.  devient 
purgatif,  fouvent  même  certains  fujets  font  purgés  par  §G. 
Ce  n'eft  point  aufli  ces  dofes  fortes  que  confeillent  les  Mé- 
decins qui  ont  obfervé  les  bons  effets  du  Nitre  comme  cal- 
mant. On  le  donne  depuis  gr.  vj.  jufqu'à  d).  6c  même  3J.  Ii 
vaut  mieux  divifer  la  dofe  qu'on  croit  convenable  en  plu- 
sieurs dofes  plus  petites  ,  que  de  la  donner  en  une  fois.  On 
en  fent  aifément  la  raifon  ;  on  le  donne  ou  fous  la  forme  de 
poudre,  ou  diffout  dans  l'eau,  ou  on  le  fait  entrer  dans  ur* 
bol.  Plus  il  eft  divifé,  mieux  il  agit,  ainfi  que  la  plupart  des 
autres  fubftances.  On  doit  donc  le  mettre  en  poudre  très- 
fine;  pour  y  parvenir  on  prend  du  Nitre  très-fec  qu'on  pile 
dans  un  mortier  qu'on  a  fait  chauffer  auparavant,  &c  on  paffe 
la  poudre  par  un  tamis  de  foye  très-fin.  On  peut  encore  fe 
fervir  d'un  autre  moyen  plus  fimple  pour  mettre  en  poudre 
une  grande  quantité  de  Nitre.  Ce  moyen  eft  indiqué  par 
Juncker  (a)  :  il  confifte  à  difïoudre  une  certaine  quantité  de 
ce  fel  dans  très-peu  d'eau  chaude  ;  on  fait  évaporer  cette 
eau  ,  &  on  a  foin  de  remuer  continuellement  ;  par  ce  moyen 
le  Nitre  ne  fe  criftallife  point  &  fe  réduit  en  une  efpéce  de 
farine  très-fine.  Quoique  j'aie  fait  remarquer  qu'on  ne  doit 
donner  en  général  le  Nitre  qu'à  une  dofe  peu  forte ,  il  fe 
trouve  plufieurs  circonftances  dans  lefquelles  on  néglige  les 
avantages  qu'on  en  peut  retirer  comme  calmant,  pour  fe 
fervir  de  ceux  qu'il  a  comme  apéritif.  On  le  donne  alors  en 
grande  dofe.  Tels  font  les  cas  d'hydropifie  dans  lefquels  or* 
donne  fouvent  le  Nitre  à  la  dofe  d'§j.  &  même  §jtë.  Ce  re- 
mède purge  fouvent  dans  ce  cas  ôc  agit  par  les  urines  ,  fou- 

(d)   Confpeclus  Chymiœ* 
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vent  aufïi  il  n'a  d'effet  que  fur  ces  dernières;  mais  on  le  don- 
ne avec  utilité ,  quoiqu'il  y  ait  quelques  efpéces  d'hydropifie 
dans  lefquelles  il  eft  inutile ,  ôc  d'autres  dans  lefquelles  il 
peut  être  contraire.  Les  bornes  qui  me  font  prefcrites  m'em- 
pêchent d'entrer  dans  un  plus  grand  détail.  On  joint  le  Nitre 
aux  purgatifs  drafliques  pour  modérer  leur  violence.  Ceft 
par  cette  raifon  qu'Hoffman  veut  f  a  )  qu'on  ajoute  quelques 
grains  de  Nitre  à  la  réfine  de  Jalap  &  à  la  fcammonée  ;  on 
a  par  ce  moyen ,  fuivant  ce  fçavant  Médecin ,  un  purgatif 
très-bon  dont  l'effet  n'eft  fuivi  d'aucun  accident.  On  fiçait 
que  malgré  les  avantages  du  Nitre ,  il  ne  faudroit  pas  l'ad- 
miniftrer  dans  le  cas  où  la  moindre  irrication  eft  à  craindre, 
tels  que  les  crachemens  de  fang,  fuites  d'un  ulcère  aux  pou- 
mons, ôc  quelques  maladies  de  cette  efpéce.  Il  convient 
rarement aufli  dans  les  maladies  caufées  parl'épuifement,  ôcc* 
Le  Nitre  de  la  troifiéme  cuite ,  qui  eft  le  plus  pur  de  ceux 
qui  fortent  des  fabriques ,  ne  l'efl  pas  encore  affez  pour  Fufage 
de  la  Médecine.  Ceft  par  cette  raifon  qu'on  a  foin  de  le  pu- 
rifier encore  avant  que  de  l'employer.  On  trouvera  la  puri- 
fication de  ce  fel  dans  cette  Pharmacopée  qui  tire  du  Nitre 
Y  acide  contenu  dans  ce  fel,  Se  connu  fous  le  nom  d'Efprit 
de  Nitre  9  ou  d'Eau  forte.  Elle  prépare  des  Troc/iifques  avec 
le  Nitre ,  ôc  employé  ce  fel  pour  obtenir  le  foufre  d'Anti- 
moine précipité  ,  le  fafran  d' Antimoine ,  &  la  chaux  d' Anti- 
moine. Le  Difpenfaire  de  Paris  prépare  encore  avec  le  Nitre, 
Le  Nitre  fixé  par  les  charbons  ,  le  Crijlal  minéral ,  le  fel  Po- 
lichrefle  9  ôc  il  fait  entrer  le  Nitre  dans  la  décoction  Fébrifuge  , 
dans  la  poudre  Tempérante ,  dans  la  pierre  Divine  ou  Oph- 
talmique ,  &c+ 

(  a  )   Dijfert.  de,  Nitro  ejus  naturâ  &  ufu  in  Medicinâ ,  Oper.  fuppl. 
tom   i , 

fttmêMn 
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SUPPLEMENT 

A  la  lettre   N. 

Nénuphar  blanc,  lys  d'eau,  volet.  Nym~ 

phcea  alba  major.  C.  B.  P.  &  I.  R.  H.  Angl.  "White  Water 
Lilly,  hal.  Nimphea  Bianca.  Allem,  Weiffe  Seeblumen  s 
LWàffer-  Lilien. 

Cette  plante  vient  dans  les  marais ,  les  rivières  &  les 
étangs.  On  employé  fes  fleurs  qui  font  grandes  ,  difpofées 
en  Rofes  blanches ,  &  reffemblantes  à  celles  du  Lys.  Elles 
n'ont  point  ou  prefque  point  d'odeur.  Ces  fleurs  paroifTent 
au  mois  de  Mai  Se  de  Juin  ,  &  quelquefois  plus  tard. 

NENUPHAR  JAUNE.  JAUNET  D'EAU.  Nymphœa 
lutea  major.  C.  B.  P.  ôc  I.  R.  H.  Angl  Yellow ,  Water  Lilly. 
ItaL  Nimphea  Gialla.  Allem.Waffez- Lilien. 

Cette  efpéce  vient  dans  les  mêmes  endroits  que  la  précé* 
dente.  On  employé  ordinairement  fa  racine.  Elle  eft  char- 
nue, greffe,  de  couleur  brune  extérieurement,  blanche  in- 
térieurement ,  attachée  au  fonds  de  l'eau  par  plufieurs  fibres. 
Elle  contient  un  fuc  vifqueux. 

Le  Nénuphar  eft  adouciffant  &  rafraîchiffant.  Il  a  été  re- 
gardé pendant  long-tems  comme  un  remède  propre  à  amor- 
tir les  feux  de  la  concupifcence  ;  maii>  cette  qualité  paroît 
imaginaire  ;  du  moins  ou  ne  doit  point  regarder  le  Nénuphar 
comme  un  fpécifïque,  &c  il  ne  pourroit  agir  tout  au  plus 
que  comme  un  fimple  rafraîchiffant. 

Le  Difpenfaire  de  Paris  prépare  un  fyrop ,  un  miel  &  une 
huile  par  injujîon  &  décoction  avec  les  fleurs  du  Nénuphar 
blanc.  Il  fait  entrer  la  racine  du  Nénuphar  à  fleurs  jaunes  dans 
la  décoclion  rafraîchijjante. 

NIELLE  DE  CRETE.  CUMIN  NOIR.  Nigella  Cretica. 
C.  B.  P.  Angl.  Black  Cumrnin.  hal.  Nigella  di  Creta.  Allem». 
Sclwartfer  Kuemmich. 

On  cultive  dans  les  jardins  cette  plante  qui  croît  en  Ca:r>» 
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die  d'où  on  nous  envoyé  la  femence ,  feule  partie  qui  foie 
en  ufage.  Ces  femences  font  anguleufes  ,  noires  ou  jaunes  5 
leur  odeur  eft  forte,  ôc  approche  beaucoup  de  celle  du  Cu- 
min, leur  faveur  efl  acre. 

La  femence  de  Nielle  de  Crète  a  à-peu-près  les  mêmes 

vertus  que  le  Cumin ,  mais  on  l'employé  rarement  feule. 

Ces  femences  entrent  dans  le  Syrop  d'Armoife  ,  dans  VEiec- 

tuaire  de  Bayes  de  Laurier  ,  ôc  dans  Y  huile  de  Scorpions  com- 

pofée  du  Difpenfaire  de  Paris. 

NOIX.   Nux ,  Nux  Juglans  officin.  AngL  Nut.  ItaU 
Noce.  Allem.  NufT. 

Les  Noix  font  les  fruits  d'un  arbre  fort  commun  dans  les 
campagnes ,  ôc  connu  fous  le  nom  de  NOYER.  Nux  Ju- 
glans ifive  Regia  vulgaris.  C.  B.  P.  ôc  I.  R.  H.  On  employé 
en  Médecine  les  fleurs  ou  chatons  de  cet  arbre ,  ôc  fes  fruits 
dans  différens  degrés  de  maturité.    Ces  chatons  font  longs 
de  deux  ou  trois  pouces,  ils  font  compofés  de  petits  pétales 
attachés  à  un  corps  pyramidal  en  manière  d'écaillés,  leur 
odeur  eft  affez  agréable  :  on  trouve  au-deflbus  de  ces  écail- 
les des  étamines  jaunâtres.   Ces  fleurs  fe  changent  en  un 
fruit  arrondi,  couvert  d'une  écorce  verte  extérieurement, 
blanche  intérieurement,  pulpeufe,  divifée  en  loges  qui  ren- 
ferment une  amande  blanche  ôc  muqueufe  d'abord ,   mais 
qui  acquiert  en  muriflant  plus  de  folidité.  La  maturité  pro- 
cure aufli  à  lecorce,  ôc  à  la  fubftance  pulpeufe,  une  confif- 
tence  plus  ferme  ôc  même  ligneufe.  On  a  attribué  beaucoup 
de  vertus  aux  Noix  ,  mais  on  ne  s'en  fert  à  préfent  que  pour 
en  tirer  une  eau  diftillée  connue  fous  le  nom  d'EAU  des 
Trois  Noix  ,  parce  qu'on  la  retire  des  fleurs  &:  des  fruits  de 
cet  arbre  dans  différens  degrés  de  maturité.  J'en  donnerai 
le  procédé.  On  obtienc  aulïï  de  ces  fruits  murs  une  huile 
par  exprejjion  ,  connue  fous  le  nom   d'Huile  de  Noix.  Le 
Difpenfaire  de  Paris  fait  entrer  les  Noix  vertes  dans  XEau 
Prophylactique. 


138  PHARMACOPÉE 

o 

CjZjI  LLET  ROUGE.  Caryophyllus  hortenfîs  ruber.  officin. 
Cary ophy Uns  maximus  ruber.  C.  B.  P.  ÔC  I.  R.  H.  Tunica 
Quorumdam.  Angi.  Clove  July-Flowers.  ItaL  Garofano  or- 
dinario.  Allem.  Naegel-Blumen. 

On  cultive  cette  plante  dans  tous  les  jardins.  On  employé 
en  Médecine  fes  fleurs ,  &:  on  préfère  ordinairement  celles 
qui  font  rouges.  Ces  fleurs  placées  au  haut  des  tiges  font 
compofées  de  plufieurs  pétales  donc  la  couleur  varie,  légè- 
rement dentelés  à  leur  bord  &  finiffant  en  une  efpéce  de 
queue  ou  d'onglet  fort  allongé,  &  d'une  couleur  blanche. 
L'odeur  de  ces  fleurs  connues  de  tout  le  monde  eft  agréa- 
ble ,  &  tient  un  peu  de  celle  du  Clou  de  Gérofle. 

\J Œillet  eft  mis  au  nombre  des  cordiaux  &  des  diapho- 
niques. On  n'employé  que  la  partie  colorée  du  pétale  ,  ôc 
on  en  fépare  l'onglet  allongé  qui  a  peu  d'odeur.  On  trou- 
vera dans  cette  Pharmacopée  un  fyrop  fait  avec  les  fleurs 
<T Œillet.  Le  Difpenfaire  de  Paris  prépare  encore  avec  ces 
fleurs  un  Vinaigre ,  une  Conferve  ,  &  tire  une  Eau  par  dif- 
tillation.  Il  fait  entrer  les  fleurs  £  Œillet  àansYEau  Prophy- 
lactique. 

(EUFS  DE  POULE.  Ova  Gallinacea.  Angl.  Hens  Eggs. 
ItaL  Uova  di  Gallina.  Allem.  Eyer. 

Toutes  les  parties  de  Y  Œuf  {ont  d'ufage  en  Médecine  ;  la 
Coquille  extérieure,  le  Blanc  &  le  Jaune.  On  fçait  qu'il  four- 
nit un  aliment  très-fain  ôc  d'un  très-grand  ufage. 

Les  Coquilles  d'œufs  y  Putamina  ovorum ,  font  regardées 
comme  abforbantes  &  comme  diurétiques  ;  mais  il  paroît 
qu'on  ne  doit  leur  attribuer  que  la  première  de  ces  qualités, 
ôc  que  ce  n'eft  qu'en  abforbant  les  acides  qui  peuvent  fe 
trouver  dans  les  premières  voyes,  qu'elles  les  rendent  capa- 
bles de  paffer  dans  les  vaifleaux  deftinés  à  la  fecrétion  de 
l'urine.  Elles  contiennent  un  peu  de  matière  gélatineufe. 
On  les  met  en  poudre ,  on  les  porphirife  ,  ôc  on  les  donne 
(^epui^r.  x.  jufqu'à  9j.  Mais  la  Médecine  a  des  abforbans 
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préférables  à  ce  dernier;  tels  que  le  Corail  &  les  yeux  d'E- 
creviffes.  Les  Coquilles  d'oeufs  entrent  dans  le  remède  de 
Mademoifelle  Stephens  pour  la  Pierre.  On  réduit  aufli  quel- 
quefois les  Coquilles  d'oeufs  en  chaux.  Quelques  Médecins 
préfèrent  cette  chaux  à  la  chaux  ordinaire  comme  plus 
active. 

Le  Jaune  d'oeuf,  Vitellum  ovi.  Le  Jaune  d'oeuf 'eft  digef- 
tif ,  anodin  ,  adouciflant  ôc  propre  à  détendre.  On  l'employé 
fréquemment  à  l'intérieur  &  à  l'extérieur.  On  le  fait  entrer 
dans  les  potions  bechiques,  dans  les  loochs  ôc  dans  les  lave- 
mens  adouciflans.  On  le  mêle  aux  cataplafmes  &  aux  on- 
guens  deftinés  à  appaifer  les  douleurs  des  hémorrhoides  ôc 
des  autres  parties  trop  tendues.  On  le  fait  entrer  dans  les 
digeftifs  ordinaires,  dont  on  fe  fert  pour  adoucir  les  playes 
ôc  les  difpofer  à  la  fuppuration.  On  doit  prendre  garde  de 
n'employer  que  le  Jaune  d'oeuf  récent.  Lorfqu'il  eft  trop 
ancien,  il  devient  rance,  Ôc  tourne  bientôt  à  la  putréfaction. 
Il  eft  plus  capable  alors  d'irriter  que  d'appaifer  les  douleurs. 
Le  Difpenfaire  de  Paris  fait  entrer  le  Jaune  d'oeuf  dans  le 
Looch  d'oeuf  &  dans  l'Onguent  hémorrhoidal ,  &,  il  tire  par 
exprejfion  une  huile  des  Jaunes  d'oeuf  durcis. 

Le  Blanc  d'oeuf,  Album  ovi.  Le  Blanc  d'oeuf  'eft  une  ma- 
tière lymphatique  qui  contient  beaucoup  de  phlégme  uni 
à  une  très- petite  portion  d'huile  ,  de  fel  ôc  de  terre.  Le  Blanc 
d' œuf  eft  rafraîchifTant  ôc  répercuffif.  On  s'en  fert  extérieu- 
rement dans  les  collyres.  On  le  fait  entrer  dans  les  défenfifs 
qu'on  applique  fur  certaines  parties  pour  prévenir  l'inflam- 
mation. On  fçait  que  ces  fortes  de  remèdes  feroient  fort 
dangereux,  Ci  l'inflammation  étoit  formée,  Ôc  qu'ils  ne  peu- 
vent ^convenir  que  dans  les  premiers  momens,  lorfque  la 
congeftion  n'eft  pas  encore  faite ,  ils  font  alors  capables  de 
l'empêcher  par  l'aftriclion  qu'ils  caufent  dans  les  vaiffeaux, 
ôc  le  reflbrt  qu'ils  leur  communiquent.  On  fe  fert  du  Blanc 
d'oeuf  pour  clarifier  les  fyrops.  Il  entre  dans  le  Coagulum 
d'Alun  de  cette  Pharmacopée.  Le  Difpenfaire  de  Paris  l'em- 
ployé pour  retirer  l'huile  de  Myrrhe  par  défaillance  ôc  le  fait 
entrer  dans  le  fucre  d'Orge  t  &  la  pâte  de  Réglijfe. 

OIGNON  ORDINAIRE.  Cepa  vulgans  flonbus  &  tu- 
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7Ùcis  candidis  vel purpurafcentibus.  G.  B.  P.  ôc  I.  R.  H.  AngL 

Onion.  haï.  Cipolla.  Allem.  Zwibel. 

La  racine  buîbeufe  de  cette  plante  qu'on  cultive  dans  nos 
jardins  eft  trop  connue  pour  en  faire  la  defcription.  Elle  eft 
feule  d'ufage. 

Les  Oignons  en  général  ont  de  l'âcreté  ;  ils  fourniflent  du 
fel  volatil  dans  la  diftiilation  -,  ils  paffent  pour  diurétiques 
chauds:  on  coupe  un  Oignon  par  tranches  qu'on  faic  infufer 
dans  5viij,  de  vin  blanc  :  on  prend  de  cette  infufion  après 
l'avoir  paffée  \  mais  elle  ne  convient  que  lorfqu'il  n'y  a  ni 
éretifme,  ni  inflammation.  On  employé  plus  fréquemment 
les  Oignons  à  l'extérieur  ;  on  les  fait  cuire  fous  la  cendre 
ôc  on  les  réduit  en  cataplafme  avec  le  beurre  ou  la  graifje  ; 
ils  font  maturatifs. 

OLIBAN.  ENCENS  MASLE.  Otibanum,  Thus&Thus 
mafculum.  officin.  AngL  Maie  Frankincenfe.  haï.  Incenfo, 
Allem.  Weyrauch. 

UOIiban  eft  une  réfine  qui  contient  cependant  quelques 
parties  gommeufes  ,  mais  en  petite  quantité.  On  le  trouve 
en  Larmes  afiez  grolfes,  arrondies  ,  formées  de  deux  gouttes 
réunies  enfemble  ,  Ôc  quelquefois  de  plufieurs.  Elles  font 
féches,  fragiles,  d'une  couleur  jaune,  légèrement  blanchâ- 
tres extérieurement.  L'odeur  de  l'OIiban  eft  réfmeufe,  aflez 
douce  ;  elle  devient  forte  ôc  pénétrante  lorfqu'on  le  brûle  ; 
fa  faveur  eft  balfamique,  ôc  a  un  peu  d'amertume  avec  une 
très-légère  âcreté.  On  le  diftingue  en  Encens  mâle  ôc  Encens 
commun.  Ce  dernier  eft  la  même  fubftance  que  la  première, 
mais  plus  impur,  Ôc  on  doit  préférer  pour  l'ufage  de  la  Mé- 
decine l'OIiban  en  belles  Larmes,  féches  ,  dorées  ôc  tranfpa- 
rentes.  On  nous  apporte  UOIiban  du  Levant;  on  croit  qu'on 
en  recueille  principalement  en  Arabie  ôc  en  Ethiopie,  mais 
on  ignore  quel  eft  l'arbre  qui  fournit  cette  fubftance. 

UOIiban  n'a  pas  autant  d'adtivité  que  la  plupart  des  corps 
réfineux  :  on  le  recommande  comme  légèrement  difcufîif , 
ôc  propre  à  adoucir  les  acres  :  on  l'employé  en  fumigation 
dans  quelques  maladies  ,  telles  que  les  rhumes  ,  les  cathar- 
res ,  le  coryza ,  ôcc.  mais  ces  fumigations  demandent  des 
précautions ,  ôc  l'on  doit  toujours  fe  fouvenir  que  ces  fortes 

de 
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de  fubftances,  lorfqu'on  les  brûle,  deviennent  beaucoup 
plus  irritantes  qu'elles  n'étoient  dans  leur  état  naturel,  par 
la  défunion  de  leurs  principes,  caufée  par  la  combuftion , 
Ôc  par  le  changement  que  cette  a&ion  apporte  à  ces  mêmes 
principes.  Extérieurement  UOliban  eil  vulnéraire,  confoli- 
dant  ôc  difcuflîf.  UOliban  entre  dans  la  poudre  de  Succin 
compofée  ,  dans  la  Thériaque  ,  dans  les  Emplâtres  commune 
confortative ,  &  flomadùque  de  cette  Pharmacopée.  Il  entre 
encore  dans  les  Pilules  de  ÇynogloJJe  &  de  Styrax  ,  dans  les 
Baumes  de  Fioraventi  &  du  Commandeur  ,  dans  l'Onguent 
des  Apôtres  ,  dans  les  Emplâtres  Divine  ,  de  Vigo  ,  Diabo- 
tanum,  Oxjcroceum,  Odontalgique ,  &c.  du  Difpenfaire  de 
Paris.  Le  même  Difpenfaire  en  tire  une  huile  par  la  diflil- 
la  t ion. 

OLIVES.  Olivœ.  officin.  Angl.  Olives.  Ital.  Olive.  AU 
lem.  Idem. 

Les  Olives  font  les  fruits  d'un  arbre  qui  croît  dans  les 
pays  chauds,  tels  que  l'Efpagne,  l'Italie,  la  Provence  ôc  le 
Languedoc.  Cet  arbre  eft  connu  fous  le  nom  D'OLIVIER. 
Olea  Sativa.  C.  B.  P.  Il  y  a  plufieurs  efpéces  à' Olives  qui 
ne  différent  entr'elles  que  par  la  groffeur  ôc  la  différente  fa- 
veur. On  fçait  que  ce  fruit  eft  compofé  d'une  pulpe  charnue 
qui  recouvre  un  noyau  oblong  Ôc  fort  dur.  Les  Olives  ont 
naturellement  une  faveur  très-amère  ,  acerbe  ,  ôc  fort  défa- 
gréable.  On  met  en  ufige  différentes  préparations  pour  leur 
faire  perdre  ce  mauvais  goût,  &  les  rendre  douces  ôc  agréa- 
bles. La  plus  commune  (  a  )  eft  de  les  faire  tremper  dans  une 
faumure  compofée  de  fel  marin ,  &  de  fubftances  aromati- 
ques ,  telles  que  le  Fenouil ,  l'Anis ,  le  Thim  ,  &c.  ;  on  y  mêle 
aulîi  des  épices  ;  on  les  lave  enfuite  dans  l'eau  fraîche,  ôc 
on  les  remet  dans  une  faumure  chargée  de  quelques  épices. 
Dans  quelques  pays  pour  les  adoucir  davantage  ,  on  fubfti- 
tue  à  la  faumure  dont  je  viens  de  parler ,  une  leffive  affez 


(  a  )  Voyez  le  Traité  des  Arbres 
&  Arbujles  quife  cultivent  en  France 
tn  pleine  terre  ,  par  M.  du  Hamel 
de  l'Académie  des  Sciences ,  tom.i. 
/».  59.  &fuiv.  On  trouve  dans  cette  | 


excellent  Ouvrage  une  hiftoire 
completce  de  la  culture  &  des  ufa- 
ges  des  Olives  ,  avec  les  figures  du 
Preffoir  Se  des  inftrumens  deflinés 
à  en  retirer  l'huile. 

Hh 
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fembîable  à  celle  de  la  Pierre  à.  cautère ,  &  compofée  de 
cendres  de  bois  neuf  &  de  chaux  vive.  On  Jave  eniuite  dans 
l'eau  commune  les  Olives  qui  ont  trempé  dans  cette  lefli- 
ve  cauftique.  On  a  foin  de  ne  les  y  pas  laiffer  trop  iong- 
tems.  Les  Olives  ne  font  d'ufoge  en  Médecine  que  par 
l'huile  qu'on  en  retire.  C'eft  ordinairement  vers  la  fin  d'Oc- 
tobre (  a  )  ou  au  commencement  de  Novembre  que  les  Oli- 
ves commencent  à  être  en  maturité.  On  les  cueille  &  on 
les  porte  au  moulin  qui  doit  les  écrafer.  On  place  les  Olives 
fur  une  meule  pofée  de  champ  (b)  ,  &  qui  tourne  dans  une 
au^e  autour  d'un  axe.  Par  l'action  de  la  meule,  les  Olives 
&  leurs  noyaux  font  réduits  en  pâte.  On  remplit  de  cette 
pâte  de  grands  facs  formés  avec  des  fils  de  jonc.  On  met 
ces  facs  dans  un  preffoir,  &  par  le  moyen  de  piufieurs  vis, 
on  fait  fortir  une  nremiere  huile ,  nommée  Huile  Vierge  ; 
c'eft  la  plus  pure  ôc  la  meilleure.  Lcrfqu'on  s'apperçoit  que 
par  la  preflion  la  plus  forte,  les  facs  ne  rendent  plus  rien, 
on  les  retire  de  deffous  les  vis ,  on  remue  la  pâte  avec  la 
main,  Se  on  l'arrofeavec  de  l'eau  bouillante.  On  remet  alors 
les  facs  fous  la  preife,  &  on  en  faic  fortir  encore  beaucoup 
d'huile  qui  eft  mêlée  avec  l'eau  dont  on  s'eft  fervi.  Cette 
huile  vient  peu  à  peu  nager  à  la  (urface ,  &  on  la  fépare  de 
l'eau  avec  une  cuillier.  Cette  féconde  huile  eft  moins  bonne 
8c  moins  pure  que  la  première.  On  la  mêle  fouvent  avec 
Y  huile  vierge  ,  après  l'avoir  laiifé  bien  dépurer  de  l'eau  Ôc  de 
la  lie  qu'elle  contient  toujours. 

Les  huiles  graffes  parmi  lefqueîles  eft  Y  huile  d'olive  n'ont 
point  ou  prefque  point  d'odeur ,  &  n'ont  qu'une  faveur  douce 
qui  laifle  quelquefois  une  très-légère  amertume.  Ces  huiles 
font  compofées  du  principe  inflammable  uni  à  un  peu  d'aci- 
de, à  du  phlcgme  ,  &  à  une  certaine  quantité  de  mucilage  (c) 
ou  à  une  certaine  fubftance  terreo-muqueufe,  ainfi  que  la 
nomme  M.  Cartheufer  (  d).  Il  paroîtque  c'eft  cette  dernière 


(a)  Voyez ,  ibid. 

(b)  Ib'd.  p.  70. 
(  c  )  Voyez  le  Mémoire  <îe  M. 


caractères  des  huiles  ejjentielles.  Mé- 
moires de  l'A  cad.  1741. 

(  d  )  Fundam.  Mat.  Med.  rom.  2. 


Geoffroy/ur  les  moyens  de  donner  \  j  Cap.  De  unguinofo-oleolis  &  fin- 
aux huiles  grades  quelques-uns  des  j  j  guibus. 
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fubftance  qui  leur  donne  i'efpéce  de  mucofité  graffe  qui 
conftitue  une  de  leurs  différences  d'avec  les  huiles  effentiel- 
îes.  L'acide  peu  développé  des  premières  forme  encore  une 
autre  différence  de  ces  huiles  d'avec  les  effentielJes,  ôc  les 
empêche  de  fe  diffoudre  dans  l'Efprit  de  vin  ainfi  que  les 
dernières  (-a).  On  peut  par  la  diftiilation ,  &:  par  quelques 
autres  moyens,  donner  aux  huiles  grafTes  plufieurs  caractè- 
res des  huiles  effentieiles, 

ÏJ  huile  d'Olive ,  ainfi  que  les  autres  huiles  graffes  ,  eft  Iu- 
bréfiante,  adouciffante ,  propre  à  détendre  ôc  à  ramollir  les 
parties  trop  tendues  ,  à  envelopper  les  acres;  elle  doit  être 
regardée  par  cette  raifon  comme  calmante,  6V:  antifpafmo- 
dique  dans  plufieurs  circonftances  ;  mais  cette  huile  ceffe 
d'avoir  ces  vertus  dès  qu'elle  eft  trop  ancienne.  Elle  devient 
rance  ,  acre,  ôc  eft  plus  capable  dans  cet  état,  de  caufer  des 
accidens  que  de  les  foulager.  On  doit  donc  avoir  une  Grande 
attention  fur  la  qualité  des  huiles  qu'on  employé.  On  fait 
un  très-grand  ufage  de  Y  huile  d'Olives  intérieurement,  &  à 
l'extérieur.  On  préfère  cependant  Yhuïle  récente  d'Amandes 
pour  l'intérieur,  parce  qu'elle  eft  encore  plus  adouciffante. 
On  peut  cependant  au  défaut  de  celle-ci  ,  employer  Yhuile 
d'Olives  dans  les  coliques,  &  dans  les  cas  de  poilon,  dans 
lefquelles  on  a  befoin  d'un  fecours  preffant.  Cette  huile 
donnée  en  certaine  quantité  avec  de  l'eau  tiède  fournit  un 
vomitif  léger,  utile  dans  plufieurs  circonftances.  On  fait  en- 
trer Yhuile  d'Olives  dans  les  lavemens  caïmans  &  émolliens 
depuis  5J.  jufqu'à  liij.  Souvent  dans  les  grandes  conftipations 
un  lavement  d'huile  feule,  remédie  à  cet  accident. 

U huile  d'Olives  eft  encore  plus  employée  à  l'extérieur 
qu'à  l'intérieur.  On  fçait  que  les  applications  de  matières 
graffes  &  huileufes  demandent  quelques  précautions ,  ôc 
qu'on  ne  doit  pas  les  employer  dans  la  plupart  des  affections 
érefipelateufes  dans  lefquelles  la  matière  tranfpirable  arrê- 
tée par  les  fubftances  graffes  pourroit  caufer  beaucoup  d'ac- 
cidens.    U  huile  d'Olives  entre  dans  les  huiles  compofées 


rente  fohibilité  des  huiles  dans  VEf- 


[a)  Voyez  le  Mémoire  de  M. 
Macquer,  fur  la  caufe  de  la  diffè-  \  prit  devin ,  Mém.  del'Acad.  1745. 

Hhij 
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d' Hypericum  ,  de  Mucilages ,  de  Sureau  ,■  dans  l'Huile  verte. 
&  dans  II  Emplâtre  de  Minium  ,  l'Onguent  blanc ,  l'Onguent 
Bafilicum,  l'Onguent  Tripharmaaue  ;  celui  de  Saturne  >  le 
Limment  blanc,  le  Liniment  Tripharmaque  &  le  Limment 
volatil ,  le  Cérat  blanc  &  le  Cérat  épulotique  de  cette  Phar- 
macopée. Elle  entre  encore  dans  toutes  les  huiles  compojées  9 
ôc  dans  une  grande  quantité  de  Baumes ,  d'Onguens  6c  d'Em* 
plâtres  du  Difpenfaire  de  Paris. 

OPIUM.  Voyei  PAVOT. 

OPOPANAX.  Opopanax  &  Opopanacum.  officin.  Angh 
Opopanax.  Ital.  Opopanago.  Allem.  Panar-Gummi. 

U  Opopanax  eft  une  Gomme  réfine  ,  en  larmes  de  diffé- 
rentes groffcurs ,  d'une  confiftence  un  peu  grade  quoique 
friable.  Il  eft  rouffeâtre  extérieurement  &  blanchâtre  inté- 
rieurement. Son  odeur  eft  forte  ôc  défagréable,  fa  faveur  eft 
amère ,  acre  &  excite  des  naufées.  En  vieiliilïant  il  devient 
d'un  rouge  allez  foncé  ,  6c  perd  beaucoup  de  fon  odeur. 

U  Opopanax  paroît  contenir  une  beaucoup  plus  grande 
quantité  de  gomme  que  de  réfine.  Il  convient  aiTez  avec  le 
Galbanum  pour  les  vertus.  On  l'employé  à  l'intérieur  depuis 
gr.  x.  jufqu'à  56.  Il  eft  aufli  en  ufage  à  l'extérieur  comme 
difcufïif  6c  fondant.  U  Opopanax  entre  dans  la  Tkèriaque , 
le  Mithridate  9  la  Poudre  de  Myrrhe  compofée ,  6c  dans  les 
Pilules  Gommeufes  de  cette  Pharmacopée.  Il  entre  encore 
dans  Y  Elecluaire  de  Bayes  de  Laurier,  la  Thériaque  célejle  , 
les  Pilules  Hyjlériques ,  l'Onguent  des  Apôtres  ,  les  Emplâ~ 
très  Diabotanum ,  Divine  ,  de  Mucilage ,  &c.  du  Difpenfaire 
de  Paris. 

ORANGE.  Arantia  malus.  AngL  Orange.  Ital,  Aranzio» 
Allem.  Pomerantfen. 

Il  y  a  pîufieurs  efpéces  cY  Oranges  :  on  fait  ufage  en  Mé- 
decine de  l'Orange  aigre  &  amère,  ôc  de  l'Orange  douce: 
on  employé  auffi  les  fleurs  de  cet  arbre. 

ORANGE  AIGRE.  Malus  Aurantia  major.  C.  B.  P.  Au- 
rantium  acri  medullâ  vulgare.  Ferr.  Hefp. 

les  fleurs  de  Y  Oranger  font  compofées  de  cinq  pétales 
blancs,  épais,  d'une  odeur  très-fuave.  On  trouve  au  milieu 
un  piftiie  verd  accompagné  d  etamines  dont  les  fommets 
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font  jaunes.  Le  fruit  eft  rond.  Il  eft  recouvert  d'une  écorce 
épaifle ,  de  couleur  jaune,  plus  ou  moins  pâle,  raboteufe. 
On  trouve  au-deffous  une  fubftance  molle,  blanchâtre,  qui 
renferme  des  véficules  remplies  d'un  fuc  acide ,  un  peu 
amer. 

ORANGE  DOUCE.  Aurantium  dulci  medullâ  vulgare. 
Ferr.  Help. 

Cette  efpéce  diffère  peu  de  la  précédente.  Son  écorce  eft 
ordinairement  moins  épaiffe  &  moins  ferrée  ,  &  d'une  cou- 
leur dorée.  Le  fuc  renfermé  dans  fes  véficules  eft  acidulé, 
vineux  &  très-agréable.  On  fçait  que  Y  Oranger  croît  dans 
les  pays  chauds. 

On  fe  fert  en  Médecine  de  l'écorce  jaune  extérieure  ôc 
du  fuc  de  V Orange.  Ce  fuc  eft  rafraîchiffant ,  propre  à  ap- 
paifer  la  foif,  à  détendre,  il  fait  couler  les  urines  ,  furtout 
le  fuc  de  Y  Orange  aigre.  Le  fuc  de  cette  dernière  eft  utile 
dans  les  affetlions  fcorbutiques.  On  fait  avec  le  fuc  de  YO- 
range  douce,  mêlé  avec  du  lucre  &  coupé  avec  de  l'eau, 
une  boiffon  connue  fous  le  nom  d'Orangeade.  Cette  boiflbn 
eft  d'ufage  dans  les  maladies  dans  lesquelles  il  y  a  beaucoup 
de  chaleur.  On  la  fubftitue  quelquefois  à  la  Limonade,  elle 
eft  moins  vive  &  moins  acide  que  cette  dernière  ,  qui  ce- 
pendant eft  plus  convenable  dans  plufieurs  circonftances. 
\J Ecorce  d'Orange  eft  remplie  d'une  grande  quantité  de  vé- 
ficules qui  renferment  de  l'huile  effentielle.  Cette  écorce 
eft  un  très-bon  amer  aromatique  ,  convenable  dans  les  ma- 
ladies qui  dépendent  de  l'atonie  des  vifceres  deftinés  à  la 
digeftion.  On  en  prépare  une  Conferve  &  un  Syrop ,  dont 
on  trouvera  le  procédé  dans  cette  Pharmacopée.  La  même 
Pharmacopée  tire  de  \ Ecorce  d'Orange  une  Eau  jimple  & 
une  Eau  fpiritueufe ,  &  la  fait  entrer  dans  YEau  de  Raifort 
compofée  ,  dans  l'mfujion  amère  Jimple ,  dans  l'infufion  amère 
purgative,  &  dans  la  Teinture  amère.  Elle  fait  entrer  le  fuc 
de  X Orange  aigre  parmi  les  fucs  antifcorbutiques.  Le  Difpen- 
faire  de  Paris  retire  une  Eau  diftillèe  des  fleurs ,  &  fait  en- 
trer Y  Ecorce  d'Orange  dans  la  Teinture  flomachique  amère  , 
dans  YEfprit  volatil,  aromatique  huileux  ,  dans  YEau  théria- 
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où  elles  forment  des  bouquets.  Elles  font  labiées  &  de  cou- 
leur de  chair.  Cette  plante  eft  dans  la  clafTe  des  aromatiques. 
On  l'employé  en  infufion  théiforme,  ou  on  donne  la  pou- 
dre de  fes  feuilles  féchées.  On  en  retire  une  huile  eflentielle 
dont  on  trouvera  le  procédé  dans  cette  Pharmacopée.  Celle 
de  Paris  fait  entrer  les  feuilles  d'Origan  dans  l'Orviétan ,  la. 
Décoction  aromatique  deflinée  aux  fomentations  ,  l'Eau  vuU 
néraire ,  le  Syrop  de  Stœchas  compofé  >  &c.  Elle  fait  entrer 
les  feuilles  &c  les  fleurs  dans  le  Syrop  d'Armoife  compofé  ÔC 
l'Ele&uaire  de  Bayes  de  Laurier. 


SUPPLEMENT 

A  la  lettre  O. 

O  CIMUM.  BASILIC  A  GRANDES  FEUILLES.  Ocy. 
mum  vulgatius.  C.  B.  P.  &  I.  R.  H.  Angl.  Bafil.  ltal.  Bafilico. 
Allem.  Bafilgen,  Bafilienkraut. 

On  employé  les  feuilles  &  les  fleurs  de  cette  plante  qu'on 
cultive  dans  les  jardins.   Les  premières  naiflent  oppofées. 
Elles  font  arrondies  &  finiffent  en  pointe,  liftes,  d'une  odeur 
aromatique  ôc  affez  agréable ,  mais  très-forte  ,  d'une  faveur 
acre  avec  de  l'amertume.  Ses  fleurs  font  labiées,  d'une  cou- 
leur blanche  tirant  fur  le  purpurin.  UOcymum  eft  mis  par- 
mis  les  céphaliques  &  les  cordiaux.  On  le  fait  entrer  dans 
les  Poudres  fternutatoires.  Le  Difpenfaire  de  Paris  employé 
les  feuilles  de  cette  plante  dans  XEau  hyflérique  ,   l'Eau 
vulnéraire  ,  l'Eau  de  menthe  compofée  ,  &  l'Efprit  carminatif 
de  Sylvius ,   &  les  feuilles  &  les  fleurs  dans  le  fyrop  d'Ar~ 
moife  compofé ,  &  dans  l'Onguent  Maniatum.  Enfin  il  fait 
entrer  fes  femences  qui  font  oblongues,  menues  ôc  noirâtres, 
dans  la  Poudre  Diarrhodon ,  &c. 

OR.  Aurum>$ol.  Chymic.  Angl.  Gold.  Ital.  Oro.  Allem. 
Gold, 

L'Or  eft  le  plus  péfant,  le  plus  du&ile  &  le  plus  précieux 
des  métaux,  11  entre  en  fufion  un  peu  pius  ailement  que  le 

cuivre, 
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Cuivre ,  &  aufïi-tôt  après  qu'il  a  rougi.  Il  eft  fixe  &  réfifte 
à  la  violence  du  feu.  Le  Miroir  ardent  le  met  promptement 
en  fufion  ,  &  il  paroît  par  les  expériences  de  M.  Homberg, 
qu'on  peut  par  ce  moyen  le  réduire  en  verre.  La  couleur 
de  YOr  eft  d'un  jaune  plus  ou  moins  pâle.  Le  feul  diffol- 
vant  acide  de  ce  métal ,  eft  l'Eau  régale.  La  grande  ducti- 
lité de  YOr  eft  caufe  qu'on  peut  réduire  ce  métal  en  lames 
très-minces.  On  fçait  qu'on  peut  avec  un  grain  d'Or  former 
un  fil  de  joo  aunes  de  long.  On  diftingue  ordinairement 
l'Or  en  Or  naturels.  Or  fondu.  UOr  naturel  eft  celui  qu'on 
retire  pur  de  plufieurs  fables  de  rivière  :  il  eft  ordinairement 
fous  la  forme  de  petites  paillettes  ou  de  petits  grains  (  a  ). 
UOr  fondu  eft  celui  qu'on  retire  par  art  des  mines  qui  le 
contiennent.  On  trouve  des  mines  d'Or  en  Noverge  ,  en 
Guinée  ,  ôcc.  Les  plus  fameufes  &  les  plus  riches  font  celles 
du  Pérou  ôc  du  Mexique.  On  purifie  YOr  en  le  féparant 
des  métaux  qui  font  mêlés  avec  lui.  On  fe  fert  de  différens 
procédés  pour  y  parvenir,  foit  en  fondant  YOr  avec  l'Anti- 
moine, foit  en  fe  fervant  du  Plomb,  par  le  moyen  de  la 
Coupelle,  foit  enfin  en  employant  l'Eau  forte.  Cette  der- 
nière opération  eft  nommée  Départ  ou.  Inquart  {b). 

UOr  paroît  ne  devoir  être  d'aucun  ufage  dans  la  Méde- 
cine. Malgré  les  éloges,  pompeux  qu'en  ont  fait  les  Arabes, 
&  les  Empyriques  qui  les  ont  fuivis.  Ce  métal  dont  on  ne 
connoît  qu'imparfaitement  les  principes ,  qu'on  ne  fait  même 
que  foupçonner ,  paroît  incapable  de  produire  les  effets  qu'on 
a  voulu  lui  attribuer.  Ceux  qu'on  a  obfervés  quelquefois  après 
l'ufage  des  préparations,  dans  lefquelles  on  avoit  fait  entrer 
YOr,  font  dûs  plutôt  aux  Menftrues  dont  on  s'eft  fervi  pour 
diffoudre  ce  métal ,  &;  aux  autres  fubftances  que  l'on  y  avoit 
jointes  ,  qu'à  YOr  même.  On  fait  entrer  les  feuilles  d'Or 
dans  quelques  préparations  ,  telles  que  la  Confection  d'Hya* 

différens  procédés  dans  les  Ele- 
mens  de  Chym'u  Pratique  de  M. 
Macquer  ,  tom.  i .  dans  le  Cours  de 
Chymie  de  V Emery  ,  in  40.  nouv. 
édir.  Se  dans  les  Ouvrages  des  Mé- 
tallurgistes. 

li 


(  a  )  Voyez  le  Mémoire  de  M. 
Réaumur ,  fur  les  Rivières  &  les 
Ruijjeaux  qui  roulent  des  paillettes 
d'or.  Mém.  de  l'Acad.  des  Scien- 
ces ,  ann.  1 7 18. 

(  b)  Voyez  la  défeription  de  ces 
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où  elles  forment  des  bouquets.  Elles  font  labiées  &  de  cou- 
leur de  chair.  Cette  plante  efl:  dans  la  claffe  des  aromatiques. 
On  l'employé  en  infufion  théiforme,  ou  on  donne  la  pou- 
dre de  fes  feuilles  féchées.  On  en  retire  une  huile  eflentielle 
dont  on  trouvera  le  procédé  dans  cette  Pharmacopée.  Celle 
de  Paris  fait  entrer  les  feuilles  d'Origan  dans  l'Orviétan ,  la. 
Décoction  aromatique  deflinée  aux  fomentations  ,  l'Eau  vul- 
néraire, le  Syrop  de  Stœchas  compofé ,  &c.  Elle  fait  entrer 
les  feuilles  ôc  les  fleurs  dans  le  Syrop  d'Armoife  compofé  ÔC 
l'Ele&uaire  de  Bayes  de  Laurier. 


SUPPLEMENT 

A  la  lettre  O. 

O  CIMUM.  BASILIC  A  GRANDES  FEUILLES.  Ocy. 
mum  vulgatius.  C.  B.  P.  &  I.  R.  H.  Angl.  Bafil.  ltal.  Bafilico. 
Allem.  Bafilgen,  Bafdienkraut. 

On  employé  les  feuilles  &  les  fleurs  de  cette  plante  qu'on 
cultive  dans  les  jardins.   Les  premières  naiflent  oppofées. 
Elles  font  arrondies  &  fîniffent  en  pointe ,  lifles,  d'une  odeur 
aromatique  &  allez  agréable ,  mais  très-forte  ,  d'une  faveur 
acre  avec  de  l'amertume.  Ses  fleurs  font  labiées,  d'une  cou- 
leur blanche  tirant  fur  le  purpurin.  LîOcymum  eft  mis  par- 
mis  les  céphaliques  ôc  les  cordiaux.  On  le  fait  entrer  dans 
les  Poudres  fternutatoires.  Le  Difpenfaire  de  Paris  employé 
les  feuilles  de  cette  plante  dans  l'Eau  hyflérique  ,   l'Eau 
vulnéraire  _,  l'Eau  de  menthe  compofée  ,  &  l'Efprit  carminatif 
de  Sylvius ,   &  les  feuilles  &  les  fleurs  dans  le  fyrop  d'Ar~ 
moife  compofé  ^  &  dans  l'Onguent  Martiatum.  Enfin  il  fait 
entrer  fes  femences  qui  font  oblongues ,  menues  &  noirâtres  y 
dans  la  Poudre  Diarrhodon  y  &c. 

OR.  Aurum  3  SoL  Chymic.  Angl.  Gold.  Ital.  Oro.  Allem. 
Gold, 

L'Or  eft  le  plus  péfant,  le  plus  ductile  &  le  plus  précieux 
des  métaux.  Il  entre  en  fufion  un  peu  pius  ailement  que  le 

cuivre, 


DE    LONDRES.  249 

cuivre ,  6c  aufïi-tôt  après  qu'il  a  rougi.  Il  eft  fixe  6c  réfifte 
à  la  violence  du  feu.  Le  Miroir  ardent  le  met  promptement 
en  fufion ,  &  il  paroît  par  les  expériences  de  M.  Homberg, 
qu'on  peut  par  ce  moyen  le  réduire  en  verre.  La  couleur 
de  l'Or  eft  d'un  jaune  plus  ou  moins  pâle.  Le  feul  diffol- 
vant  acide  de  ce  métal ,  eft  l'Eau  régale.  La  grande  ducti- 
lité de  Y  Or  eftcaufe  qu'on  peut  réduire  ce  métal  en  lames 
très-minces.  On  fçait  qu'on  peut  avec  un  grain  d'Or  former 
un  fil  de  joo  aunes  de  long.  On  diftingue  ordinairement 
l'Or  en  Or  naturels.  Or  fondu.  L'Or  naturels  celui  qu'on 
retire  pur  de  plufieurs  fables  de  rivière  :  il  eft  ordinairement 
fous  la  forme  de  petites  paillettes  ou  de  petits  grains  (  a  ), 
L'Or  fondu  eft  celui  qu'on  retire  par  art  des  mines  qui  le 
contiennent.  On  trouve  des  mines  d'Or  en  Noverge  ,  en 
Guinée  ,  &c.  Les  plus  fameufes  &  les  plus  riches  font  celles 
du  Pérou  &  du  Mexique.  On  purifie  l'Or  en  le  féparant 
des  métaux  qui  font  mêlés  avec  lui.  On  fe  fert  de  différens 
procédés  pour  y  parvenir,  foit  en  fondant  l'Or  avec  l'Anti- 
moine, foit  en  fe  fervant  du  Plomb,  par  le  moyen  de  la 
Coupelle,  foit  enfin  en  employant  l'Eau  forte.  Cette  der- 
nière opération  eft  nommée  Départ  ou  Inquart  (ô). 

UOr  paroît  ne  devoir  être  d'aucun  ufage  dans  la  Méde- 
cine. Malgré  les  éloges,  pompeux  qu'en  ont  fait  les  Arabes, 
&  les  Empyriques  qui  les  ont  fuivis.  Ce  métal  dont  on  ne 
connoît  qu'imparfaitement  les  principes ,  qu'on  ne  fait  même 
que  foupçonner ,  paroît  incapable  de  produire  les  effets  qu'on 
a  voulu  lui  attribuer.  Ceux  qu'on  a  obfervés  quelquefois  après 
l'ufage  des  préparations,  dans  lefquelles  on  avoit  fait  entrer 
l'Or,  font  dûs  plutôt  aux  Menftrues  dont  on  s'eft  fervi  pour 
diffoudre  ce  métal ,  &:  aux  autres  fubftances  que  l'on  y  avoit 
jointes  ,  qu'à  l'Or  même.  On  fait  entrer  les  feuilles  d'Or 
dans  quelques  préparations ,  telles  que  la  Confection  d'Ifya* 

différens  procédés  dans  les  Ele- 
mens  de  Chym'u  Pratique  de  M. 
Macquer ,  tom.  i .  dans  le  Cours  de 
Chymie  de  i 'Emery  ,  in  40.  nouv. 
édir.  8c  dans  les  Ouvrages  des  Mé« 
tallurgiiles. 

Ii 


(  a  )  Voyez  le  Mémoire  de  M. 
Réaumur ,  fur  les  Rivières  &  les 
Ruijjeaux  qui  roulent  d<. s  paillettes 
dyor.  Mém.  de  l'Acad.  des  Scien- 
ces, ann.  1718. 

(  b)  Voyez  la  défeription  de  ces 
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cime  &  celle  d'Alkermès.  Mais  on  peut  fans  fcrupuîe  les  re- 
trancher de  ces  compofitions  dans  îefquelles  elles  font  inu- 
tiles. Leur  véritable  ufage  eft  de  fervir  d'enveloppe  aux 
Pilules  ,  pour  les  rendre  plus  agréables  à  la  vue.  Le  Difpen- 
faire  de  Paris  employé  VOr  dans  Y  O  r  fulminant ,  &  dans  la 
Teinture  qui  porte  fon  nom  ,  Oc  à  laquelle  on  a  aufli  donné 
celui  à' Or  potable. 
OZEILLE  ORDINAIRE,  LONGUE  ou  LAVINET- 

TE.  Acetofa  Pratenfis.  C.  B.  P.  &  I.  R.  H.  Oxalis  vulgaris 
folio  longo.  J.  B.  Angl.  Sorrel.  ItaL  Acetofa.  Allem,  Sa- 
yerampffer. 

Cette  plante  eft  commune  dans  les  prés,  &  on  la  cultive 
dans  les  jardins.  On  employé  fes  feuilles  &  fa  racine.  Cette 
dernière  eft  longue ,  fibreufe ,  jaunâtre ,  &  d'une  faveur 
amère.  Ses  feuilles  font  pleines  de  fuc  ,  pointues  &.  à  oreilles 
du  côté  de  la  queue.  Leur  couleur  eft  d'un  verd  foncé,  &: 
leur  faveur  acide.  La  racine  d'Oreille  eft  apéritive  &  diuré- 
tique. Elle  entre  dans  la  décoction  apéritive ,  &  la  décoction 
rouge  du  Difpenfaire  de  Paris.  Les  feuilles  â' Oreille  contien- 
nent un  fuc  acide  ,  dont  on  obtient  un  fel  effentiel  acide 
allez  femblable  au  fel  acide  du  Tartre.  J'en  donnerai  le  pro- 
cédé. Les  feuilles  d'Oreille  font  réfolutives ,  maturatives, 
&  propres  à  procurer  la  fjppuration  ou  la  réfolution ,  fui- 
vant  la  nature  de  l'humeur  qui  forme  la  tumeur  qu'on  veut 
difllper.  On  les  fait  cuire  fous  la  cendre  ou  avec  du  fain- 
doux,  &  on  en  forme  des  cataplafmes.  On  fubftitue  àl'eC- 
péce  d'Oreille  dont  je  viens  de  parler,  l'Oreille  qu'on  cul- 
tive plus  ordinairement  dans  les  jardins,  nommée 

OZEILLE  RONDE  ou  OZEILLE  FRANCHE.  Ace- 
tofa y  rotundi  folia  hortenfis.  C.  B.  P.  ÔC  I.  R.  H.  Oxalis 
folio  rotondiore  repens.  J.  B, 


Pariétaire,  cassepierre  ou  perce  mu- 
raille. Parietaria  officinarum  &  diofcoridis.  C.  B.  P.  ÔC 
I,  R»  H,  Helxine»  Matth.  Vitriola»  Lob,  Angl.  Pellitoryofthe 
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Wall.  Ital.  Parietaria.  Allem.  Nachtkraut,  St  Peterskraut, 
Nachtkraur. 

La  Pariétaire  eft  très-commune  ;  on  la  trouve  ordinaire- 
ment le  long  des  vieux  murs.  On  employé  fes  feuilles;  elles 
font  alternes,  oblongues  Ôc  pointues,  légèrement  velues, 
d'un  verd  obfcur. 

La  Pariétaire  Contient  du  Nitre ,  furtout  lorsqu'elle  eft 
venue  auprès  des  vieux  murs.  On  la  met  ordinairement  au 
nombre  des  PJantes  émollientes  ;  mais  elle  ne  paroît  pas  de- 
voir être  rangée  dans  cette  clafle.  Elle  eft  apéritive  ôc  diu- 
rétique ,  &  fort  utile  dans  les  coliques  néphrétiques ,  &  autres 
affections  de  ce  genre  dans  lefquelles  le  Nitre  convient  fou- 
vent.  On  s'en  fert  en  décoction  :  on  en  tire  aufti  une  eau 
diftillée,  mais  qui  eft  abfolument  fans  vertus.  (  Voye^  ce  que 
j'ai  dit  fur  les  Eaux  dijlillées  inodores  dans  V  Expojition  du 
Comité ,  page  lxxiij.  not.  (a).  )  La  Pariétaire  entre  dans  la 
décoclion  ordinaire  pour  les  lavemens  ,  ÔC  dans  le  fyrop  d' Al- 
ihœa  de  Fernel  du  Difpenfaire  de  Paris. 

PAVOT  BLANC.  Papaver  hortenfe  femine  albo  ,  Sati- 
vum  Diofcoridi 9  Album  Plinio.  C.  B.P.  ôc  I.  R.  H.  Papaver 
album,  officin.  AngL  White  Poppy.  Ital.  Papavero  Bianco. 
Allem.  Weifler  Mag-Mohn. 

Le  Pavot  Blanc  poulie  une  tige  ronde  fur  laquelle  naif- 
fent  des  feuilles  allez  femblables  à  celles  de  la  Laitue,  dé- 
coupées ,  6c  de  couleur  de  verd  de  mer.  Cette  tige  &  ces 
feuilles  font  remplies  d'un  fuc  laiteux  ôc  amer.  Aux  fleurs, 
qui  font  en  Rôle  6c  compofées  de  pétales  ordinairement 
blancs,  fuccéde  un  fruit  de  la  grofleur  &  prefque  de  la  forme 
d'un  œuf.  Ce  fruit  nommé  communément  Tête ,  eft  épais 
&  membraneux;  il  eft  partagé  intérieurement  par  plufieurs 
cloifonsj  entre  lefquelles  on  trouve  une  grande  quantité  de 
petites  graines  arrondies,  ôc  blanches.  Ce  fruit  eft  recouvert 
Supérieurement  par  une  efpéce  de  chapeau  rond  ôc  étoile. 
Les  Têtes  de  Pavot  fraîches  renferment  une  très  -  grande 
quantité  de  fuc  laiteux  ôc  épais.  Ce  fuc  de  blanc  ôc  laiteux 
qu'il  eft  d'abord  ,  devient  bientôt  d'une  couleur  jaune  bru- 
ne ;  ôc  cette  couleur  devient  de  plus  en  plus  foncée ,  à  mefure 
que  le  fuc  fe  condenfe  ôc  fe  durcit.  On  cultive  cette  plante; 

Ii  ij 
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en  Egypte,  en  Perfe,  &  dans  différens  endroits  du  Levant: 
on  la  cultive  auffi  en  France  ôc  dans  plufieurs  endroits  de 
l'Europe.  On  fçait  que  c'eft  des  Têtes  du  Pavot  Blanc  du 
Levant  qu'on  retire  par  incifion  ou  par  exprefïïon  ce  fuc 
Gomme-réfineux  connu  fous  le  nom  d'Opium, 

OPIUM.  Opium  Thebaicum  Meconium.  officin.  Angh 
Opium.  ItaL  Opio.  Allem,  Aufgetrockneter  Mohn-Safït. 

On  nous  apporte  Y  Opium  en  gâteaux  ordinairement  ar- 
rondis ôc  applatis,  d'une  fubftance  compacte,  pliante  & 
s'amolliiïant  un  peu  fous  les  doigts.  Sa  couleur  eft  d'un  rouge 
brun  tirant  fur  le  noir;  fon  odeur  eft  fétide,  porte  à  la  tête* 
caufe  l'afToupiiïèment  ôc  excite  des  naufées  ;  fa  faveur  eft 
acre,  amère  ôc  chaude:  on  le  trouve  enveloppé  dans  des 
feuilles  qui  paroiftent  être  des  feuilles  de  Pavot,  On  doit 
rejetter  celui  qui  eft  trop  fec ,  qui  paroît  brûlé ,  ou  qui  eft 
mêlé  de  terre  &  d'ordures.  Souvent  aufli  Y  Opium  eft  falfifié 
avec  des  Gommes,  des  facs  épaiffis  de  différentes  plantes  y 
&  même  du  fuif.  Un  fçavant  Artifte  m'a  dit  qu'il  avoit  trouvé 
dans  des  gâteaux  d'Opium  plufieurs  morceaux  d'une  gomme 
jaunâtre  ,  relfemblante  un  peu  à  la  Gomme  arabique.  Ces 
morceaux  gommeux  étoient  très-diftinds  de  la  fubftance  de 
Y  Opium  9  &  n'étoient  point  mêlés  avec  elle.  La  plupart  des 
Auteurs  recommandent  Y  Opium  de  Thebes  comme  le  meil- 
leur ;  mais  il  ne  paroît  pas  que  cet  Opium  mérite  aucune 
préférence.  On  n'eft  pas  encore  bien  certain  fi  tout  Y  Opium 
qu'on  nous  envoyé  fe  tire  par  incifion  des  têtes  du  Pavot 
Blanc ,  ou  par  expreftion  de  ces  mêmes  têtes ,  ôc  des  feuilles 
&  des  tiges  de  cette  plante.  Quelques  Auteurs  ont  même 
prétendu  que  les  gâteaux  d'Opium  qu'on  nous  apporte,  n'é- 
toient que  l'Extrait  de  cette  même  plante.  C'eft  cet  Extrait 
auquel  les  Anciens  avoient  donné  le  nom  de  Meconium, 
Mais  il  paroît  par  le  témoignage  de  Kempfer  &  de  Belon, 
que  c'eft  principalement  par  l'inciilon  du  Pavot  Blanc  que 
Fon  retire  Y  Opium,  Le  Docteur  Alfton  dans  une  très-bonne 
Diflertation  qu'il  a  donné  fur  Y  Opium  (a)  examine  ces  dif- 

(  a  )  EJfais  &  obfervations  de  Médecine  de  la  Société  Royale  d'Edim.- 
hourgy  tom.  5.  page  130.  ôc  fuivantes» 
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Férentes  opinions  :  il  rapporte  plufieurs  expériences  qu'il  a 
faites,  &  finit  par  croire  que  Y  Opium  eft  dû  à  l'incifion  faite 
aux  têtes  du  Pavot. 

U  Opium  paroît  compofé  principalement  départies  gom- 
meufes,  ôc  de  parties  réfmeufes.  Ces  deux  parties  font  unies 
très-intimement  l'une  à  l'autre,  peut-être  par  quelques  mo- 
lécules falines  qui  favorifent  leur  mixtion.  On  fçait  en 
effet  qu'on  peut  diffoudre  Y  Opium  dans  l'eau  en  très-grande 
partie ,  Ôc  qu'il  efl:  affez  difficile  d'avoir  la  partie  réfineufe 
pure  de  cette  fubftance  par  le  moyen  de  l'Efprit  de  vin.  Neu- 
man  (a)  après  des  expériences  très-exactes  fur  la  quantité 
de  gomme  ôc  celle  de  réfine  que  contient  l'Opium,  a  trouvé 
que  la  féconde  étoit  en  plus  grande  quantité  que  la  première. 
1/ Opium  contient  encore  des  parties  purement  terreufes  ôc 
féculentes  fur  lefquelles  les  menftrues  n'ont  point  d'action  : 
mais  outre  ces  différens  principes  dont  eft  compofé  YOpium, 
plufieurs  Auteurs  célèbres  admettent  un  principe  narcoti- 
que mobile,  doué  d'une  grande  expanfibilité ,  Ôc  très-diftinct 
des  fubftancesgommeufes  ôc  réfmeufes  qui  concourent  prin- 
cipalement à  former  Y  Opium.  Les  effets  affez  fubits  que  pro- 
duit cette  fubftance  femblent  confirmer  ce  fentiment.  On 
fçait  en  effet  que  YOpium  appaife  fouvent  de  grandes  dou- 
leurs avant  qu'il  ait  pu  communiquer  fon  action  fur  d'autres 
parties  que  fur  l'eftomac.  Dans  un  grand  nombre  d'expérien- 
ces faites  fur  des  animaux ,  on  a  apperçu  tous  les  fymptômes 
que  produit  ordinairement  YOpium,  ôc  à  l'ouverture  de  ces 
animaux  on  a  trouvé  YOpium  prefque  entier  dans  leur  efto- 
mac  ;  cette  fubftance  commençoit  feulement  à  s'y  diffoudre. 
On  a  trouvé  en  même-tems  leur  eftomac  gonflé,  avec  quel- 
que légère  apparence  d'inflammation,  ôc  les  vaifleaux  du 
cerveau  très-diftendus,  ôc  remplis  de  grumeaux  de  fang  (b). 
Ces  Phénomènes  joints  à  ceux  qu'on  obfervc  après  l'ufage 
de  YOpium  y  tels  que  l'efpéce  de  gayeté  dans  ceux  qui  en 
font  un  ufage  modéré  en  fanté,  l'ivrefle  lorfque  la  dofe  eft 
plus  forte,  enfin  l'affoupiffement ,   les  tremblemens  ,  les 


(  a  )  Carthcufcr  Fundam.  Mat. 
Mcàic.  tom.  i .  De  vaporofs  ine- 
brianùbus  &  narcoticis» 


(  b  )  Richard  Àlead ,  Ttntamtn 
de  Opio, 
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convulfions,  ôcc.  ont  fait  penfer  avec  affez  de  raifon  à  l'illuÊ 
tre  Docteur  Mead  (a) ,  que  l'action  de  Y  Opium  étoit  fort 
analogue,  ôc  même  femblable  à  celle  des  liqueurs  fpiritueu- 
fes  capables  d'enivrer,  telles  que  vin ,  la  bierre ,  &c.  Cette 
opinion  paroît  fuppofer  un  principe  volatil ,  comme  je  l'ai 
déjà  annoncé,  principe  capable  de  produire  en  très  peu  de 
tems  des  effets  que  les  parties  gommeufes  ôc  réfineufes  dont 
XOpium  eft  compofé,  ne  pourroient  caufer,  ou  du  moins 
qu'elles  ne  produiroient  qu'au  bout  d'un  certain  tems.  On 
fçait  par  les  expe'riences  de  Neuman  ôc  de  Buchner  (b) , 
que  pendant  la  coclion  de  XOpium  avec  l'eau,  on  voit  s'éle- 
ver une  matière  onclueufe  ôc  grafle  de  la  confidence  d'un 
Baume  :  cette  fubftance  eft  fi  volatile  qu'elle  s'évapore  en 
très-peu  de  tems,  ôc  qu'on  a  beaucoup  de  peine  à  la  ramaf- 
fer.  Elle  ne  fe  mêle  point  avec  l'eau.  Quelques  grains  de 
cette  fubftance  donnés  à  un  chien ,  qui  peu  de  tems  aupa- 
ravant avoit  avalé  jj.  &  Opium  en  fubftance  fans  accident 
confidérable,  lui  cauferent  la  mort  en  très-peu  de  minutes. 
M.  Cartheufer  (c)  réfléchiflant  furies  effets  de  XOpium  ÔC 
fur  ceux  de  cette  fubftance  onctueufe  dont  je  viens  de  parler, 
penfe  que  le  véritable  principe  narcotique  de  XOpium ,  ÔC 
peut-être  des  autres  fubftances  du  même  genre  ,  eft  ou  le 
phlogiftique  ,  ou  du  moins  une  matière  oleofo-phlogiftique 
très-mobile,  ôc  fufceptible  d'une  très-grande  expanfion.  Les 
effets  de  certaines  fubftances  qu'on  fçait  devoir  être  attri- 
bués à  une  matière  phlogiftique ,  ou  du  moins  qui  en  con- 
tient beaucoup ,  fervent  à  appuyer  le  fentiment  de  M.  Car- 
theufer. Tels  font  ceux  de  la  vapeur  du  charbon  (d)9  de 


(a)   Ibid. 

(  b  )  Cartheufer  Fundam.  Mater. 
Medic.  tom.  i.  Voyez  auflî  Medi- 
tationes  de  viribus  Hypnoticorum  à 
minerait  regno  haudalienis ,  d  Dom. 
Joan.  Chrift.  Jacobi  D.  M.  nova 
acîa  Medic  a  ,  tom.  i. 

(  c  )  Loco  citato. 

(d)  Plusieurs  Auteurs  anciens 
ont  reconnu  cette  partie  virulente 
ôc  mobile  de  l'Opium  ,  que  quel- 


ques uns  ont  nommés  Soufre  nar- 
cotique. Plusieurs  de  ces  Auteurs 
frappés  des  effets  de  ce  principe  , 
l'ont  auflî  comparé  à  la  vapeur  qui 
s'élève  des  charbons  ,  &  qu'ils 
nomment  improprement  Soufrée , 
Se  à  celle  qui  fort  du  Moût  en  fer- 
mentation du  Safran  ,  ôcc.  Voyez 
Jofeph.  Quercetani  Pharmacopœa 
Dogmaticorum  refiituta.  Geneva; 
162.0.  pag.510.  ôc  521. 
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celle  qui  s'élève  pendant  la  fermentation  du  moût  du  vin, 
&c.  ces  vapeurs  caufent  l'ivreffe ,  l'engourdiffemeat,  &  fou- 
vent  la  mort.  M.  Cartheufer  ajoute  encore  l'expérience  fui- 
vante,  propre  à  confirmer  l'analogie  qu'il  trouve  entre  les 
effets  de  la  partie  mobile  de  YOpium,  &  ceux  du  phlogifti- 
que.  Si  on  calcine  à  un  feux  très-doux  un  foye  dejoufre  mis 
en  poudre  Se  préparé  avec  une  partie  dejoufre  &  deux  par- 
ties de  fel  de  Tartre ,  il  s'en  élevé  des  vapeurs  d'un  jaune 
vert,  très-feches  &  inflammables.  On  n'éprouve  en  refpirant 
ces  vapeurs  aucune  âcreté  ;  mais  elles  caufent  une  certaine 
ivrefTe  femblable  à  celle  que  produifent  les  narcotiques. 
Telles  font  les  preuves  que  rapporte  M.  Cartheufer,  &  qui 
lui  font  croire  avec  beaucoup  de  raifon  que  c'eft  au  phlo- 
giftique  que  font  dûs  la  plupart  des  phénomènes  qui  fuivent 
l'ufage  des  narcotiques,  &  en  particulier  de  l'Opium.  Cette 
idée  ingénieufe  mérite  l'attention  des  Artiftes,  &  demande 
à  être  luivie  par  les  Praticiens  obfervateurs. 

U  Opium  eft  d'un  ufage  très-étendu  en  Médecine  :  mais 
ce  remède  demande  beaucoup  de  prudence  dans  fon  admi- 
niftration.  Malgré  les  éloges  que  lui  ont  donnés  &  que  lui 
donnent  encore  plufieurs  Médecins  même  illuftres ,  on  doit 
être  fort  refervé  fur  fon  ufage.  L' Opium  &  fes  différentes 
préparations  procurent  le  fommeil ,  calment  les  douleurs  , 
favorifent  fouvent  une  tranfpiration  utile  dans  plufieurs 
maladies  ,  arrêtent  ou  modèrent  les  évacuations  trop  abon- 
dantes ,  mais  on  fçait  en  même-tems  que  le  calme  procuré 
•çzïYOpium ,  n'eft  ordinairement  que  momentané,  que  ce 
calme  eft  fou  vent  trompeur  ,  que  Y  Opium  en  fupprimant 
la  plupart  des  évacuations,  (  excepté  celles  qui  fe  font  par 
les  pores  de  la  peau  )  diminue  à  la  vérité  quelques  accidens 
de  la  maladie  ,  mais  en  augmente  fouvent  la  caufe.  C'en1  ce 
qu'on  remarque  fur -tout  dans  les  maladies  aiguës  ,  lorf- 
qu'on  ne  fe  laiffe  pas  emporter  à  l'entoufiafme.  D'ailleurs 
tout  le  monde  fait  qu'il  y  a  des  fujets  dans  lefquels  Y  Opium 
ou  les  préparations  bienloin  de  porter  le  calme  qu'on  dé- 
fire ,'  ne  font  au  contraire  qu'exciter  fouvent  plus  d'agitation, 
On  augmente  alors  la  dofe  d'Opium  ,  mais  on  ne  fait  fou- 
vent qu'exciter  un  plus  grand  trouble.   Ceux  dans  lefquels 
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l' Opium  exerce  fa  vertu  calmante,  (  &  c'eft  à  la  vérité  le 
plus  grand  nombre  )  font  bientôt  réduits  à  ne  pouvoir  plus 
s'en  pafler ,  fe  trouvent  enfin  obligés  d'avoir  recours  à  des 
dofes  énormes  &  Opium ,  &  finifient  par  éprouver  les  ftu- 
peurs  ,  les  tremblemens  &  i'efpece  d'ivreffe  continuelle  qui 
îuivent  l'ufage  immodéré  de  cette  drogue.  On  remarque  la 
plupart  de  ces  accidens  parmi  les  Dervis ,  qui  de  tous  les 
Turcs  ,  font  ceux  qui  font  le  plus  d'ufage  de  Y  Opium.  Ces 
efpéces  de  Religieux  ,  au  rapport  de  M.  de  JFournefort  (a) , 
s'accoutument  peu-à-peu  a  l' Opium  ,  &  en  prennent  des 
onces  tout  à  la  fois.  L'Opium  leur  procure  d'abord  une 
gayeté  femblable  à  celle  que  produit  le  vin  pris  modéré- 
ment ,  mais  peu  de  tems  après  ils  tombent  dans  un  affou- 
piffement  qui  leur  ôte  l'ufage  des  bras  &  des  jambes  pen- 
dant un  tems  allez  confidérable.  Si  on  examine  donc  avec 
attention  les  effets  de  V Opium  ,  on  fera  convaincu  que  ce 
remède  très-bon  en  lui-même  ,  feul  convenable  même  dans 
quelques  circonfrances  ,  demande  une  très  grande  circon- 
fpeclion  dans  fon  ufage  ,  &  que  fouvent  il  ne  fert  qu'à  con- 
foler  6c  amufer  les  malades  ,  &  à  tromper  le  Médecin.  Il 
ne  m'eft  pas  pofïible  d'entrer  dans  le  détail  des  circonftances 
dans  lefquelles  l'Opium  convient.  Elles  demanderoient  un 
traité  complet ,  &  il  feroit  encore  affez  difficile  de  donner 
tous  les  détails  néceffaires  fur  fon  adminiftration.  Il  n'eft 
guéres  plus  facile  de  déterminer  fa  dofe.  On  fait  qu'on  doit 
commencer  par  la  plus  petite  telle  que  gr.  fi.  &  aller  juf- 
ques  à  gr.  j.  ij.  iij.  ôc  au-delà  dans  certains  cas  ôc  pour  cer- 
tains fujets.  Je  ne  parle  point  ici  des  fubftances  qu'on  a  cru 
propres  à  corriger  Y  Opium.  J'aurai  occafion  d'en  parler  dans 
les  formules.  En  général  les  prétendues  corrections  imagi* 
nées  par  les  Anciens  font  reconnues  pour  la  plupart  peu 
Utiles.  L'idée  dans  laquelle  on  a  été  pendant  longtcms  que 
Y  Opium  étoit  froid,  idée  renouvellée  même  de  nos  jours  (b) 
avoit  fait  chercher  les  moyens  de  diminuer  cette  rnauvaife 
qualité  ,  capable  à  ce  qu'on  croyoit  d'empêcher  les  effets 


(a)  Voyage  du  Levant ,  tom.  2. 
pag.  114.&  1 15. 


(b)  Voyez  la   Difftrtation  du 
Docteur  Aljlon  déjà  citée. 

dangereux 
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dangereux  de  Y  Opium,  Mais  fans  entrer  dans  cette  queftion, 
ni  examiner  Ci  Y  Opium  diffout  le  fang  ainfi  que  quelques 
expériences  faites  fur  les  animaux  ,  ou  fur  le  fang  tiré  des 
veines,  femblent  le  prouver  ;  il  faut  convenir  que  Fobfer- 
vation  nous  apprend  que  quelques  fubftances  font  capables 
de  remédier  aux  accidens  caufés  par  Y  Opium,  tels  font  les 
acides,  fur- tout  les  acides  végétaux.  Je  ne  parle  point  des 
remèdes  généraux  ,  tels  que  la  faignée  ,  l'émétique  ,  &c. 
qu'on  employé  pour  remédier  aux  effets  funefles  de  Y  Opium 
pris  en  trop  grande  dofe  ,  effets  qui  font  analogues  aux  af- 
fections comateufes  &  à  l'apoplexie ,  ôcc. 

L' Opium  entre  dans  la  Thériaque  ,  le  Mithridate ,  l'Elixir 
Parégorique  ,  la  Poudre  de  Bol  composée  avec  Opium  ,  la. 
Poudre  de  Succin  compofée  ,  les  Pilules  Savoneufes  ,  les 
Pilules  de  Styrax  ,  la  Confection  Pauline  &  le  Philonium 
de  cette  Pharmacopée  qui  en  prépare  encore  un  Extrait, 
Il  entre  encore  dans  le  Laudanum  liquide  de  Sydenham  y 
dans  l'Eau  Hyflérique ,  dans  le  Syrop  de  Karabé  y  dans  le 
Baume  Hyjlérique  ,  V Onguent  Hémorrhoidal  ,  l'Emplâtre 
Stomachique  9  les  Pilules  de  Cynoglojje  ,  celles  de  Sta/key  > 
le  Diajcordium  9  la  Thériaque  célejle  y  du  Difpenfaire  de 
Paris. 

On  employé  très-fréquemment  les  Têtes  du  Pavot  blanc 
qu'on  cultive  en  Europe.  On  fe  fert  aufli  des  feuilles  &  des 
femences  de  cette  Plante.  J'ai  déjà  dit  que  ce  Pavot  étoit 
le  même  que  celui  dont  on  tire  Y  Opium,  Il  n'en  diffère  que 
par  le  climat ,  qui  rend  celui  du  Levant  plus  énergique.  On 
fait  ufage  des  Têtes  de  Pavot  fechées ,  en  déco&ion ,  pour 
calmer  ôc  procurer  le  fommeil.  On  prend  une  de  ces  têtes 
qu'on  coupe  par  morceaux  ,  &  dont  on  recette  les  femences. 
On  la  fait  bouillir  dans  §xij.. d'eau  qu'on  réduit  à  la  moitié. 
On  patte  enfuite.  On  peut  auflife  contenter  d'une  ébullition 
légère,  ayant  foin  de  biffer  infufer  long-tems  dans  l'eau  bouil- 
lante. On  prend,  par  exemple,  une  ou  deux  têtes  de  Pavot 
blanc  ,  brifées  par  petits  morceaux  qu'on  fait  infufer  &  légè- 
rement bouillir  dans  ibj.  d'eau.  Ce  dernier  procédé  efl 
peut-être  à  préférer  ;  parce  qu'une  ébullition  trop  longue 
peut  décompofer  les  principes  de  cette  plante. 

K  k 
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Les  femences  de  Pavot  blanc  font  émulfives  &  adou- 
ciflantes.  Quelques  Auteurs  les  regardent  comme  légère- 
ment narcotiques.  Mais  j'en  ai  mangé  quelquefois  un  afTez 
grande  quantité  fans  éprouver  aucun  fymptôme  qui  puifle 
faire  croire  qu'elles  tiennent  de  la  vertu  narcotique  des  tê- 
tes &  des  autres  parties  de  la  Plante.  J'ai  obfervé  la  même 
chofe  fur  différentes  pcrfonnes  qui  en  avoient  mangé  plus 
d'une  demie  once.  On  prépare  avec  les  Têtes  du  Pavot 
blanc  un  Syrop  connu  fous  le  nom  de  Syrop  de  Diacode. 
On  en  trouvera  le  procédé  dans  cette  Pharmacopée.  On 
tire  des  femences  de  Pavot  une  huile  par  exprefîion.  Le 
Difpenfaire  de  Paris  emploie  les  Têtes  de  Pavot  blanc  dans 
les  Trochifques  Béchiques  noirs  ,  &  dans  Yhuile  de  Man- 
dragore i  les  femences  de  Pavot  blanc  dans  U émuljion  ordi- 
naire ,  dans  le  Syrop  de  Tortues  ,  &c.  ôc  les  feuilles  de 
cette  Plante  dans  le  Baume  Tranquille.  Le  même  Difpen- 
faire employé  auffi  les  feuilles  d'une  autre  efpéce  de  Pavot 
nommée 

PAVOT  NOIR.  Papaver  Hortenfe  ,  nigro  femtie  ,  fyL 
veflre  Diofcoridi,  Nigrum  Plinio.    C.  B.  P.  &  J,  R.  K. 

Ce  Pavot  qu'on  cultive  ordinairement  dans  les  Jardins  à 
caufe  de  la  beauté  de  fes  fleurs ,  a  les  feuilles  larges,  den- 
telées 5  &  de  couleur  de  verd  de  mer.  Ses  têtes  font  beau- 
coup plus  petites  que  celles  du  Pavot  blanc.  Ses  femences 
font  noirâtres.  Cette  efpéce  de  Pavot  a  une  odeur  fétide  7 
afTez  femblable  à  celle  du  blanc.  On  en  fait  peu  d'ufage. 
Ses  feuilles  entrent  dans  X Onguent  Populeum  y  &  le  Baume 
Tranquille. 

PAVOT  ROUGE.  COQUELICOQ  au  PONCEAIL 

Papaver  erraticum  ma/us  ,  Rhœ as  Diofcoridi,  Theophrajlo $ 
Plinio.  C.  B.  P.  &  J.  R.  H.  Angl.  Red.  Poppy.  hal.  Papa- 
vero  erratico.  Allem.  Komrofen.  Klapperofen.  Sehnalien- 
blumen. 

On  n'employé  que  les  fleurs  de  cette  Plante  qui  eft  très- 
commune  dans  les  champs  parmi  les  Bleds.  Ces  fleurs  font 
en  rofe  compofies  de  quatre  pétales  minces  >  afTez  larges 
&  d'une  couleur  rouge.  Elles  ont  une  odeur  foible  &  peu 
agréable  :  lorf^ue  les  fleurs  font  feches  >  cette  odeur  dif- 
paroît. 
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Les  fleurs  de  Coquelicoq  pafTent  pour  être  légèrement 
diaphoniques  &  calmantes.  On  les  prend  en  infufion  théi- 
forme,  fur-tout  lorfqu'elles  font  fraîches.  On  en  fait  ufage 
dans  ia  toux  &  dans  les  rhumes.  On  en  prépare  un  Syrop 
dont  on  trouvera  le  procédé  dans  cette  Pharmacopée.  Celle 
de  Paris  les  fait  entrer  dans  la  Décoction  Pectorale  }  &  en, 
tire  une  Eau  par  la  diflillation. 

PERLES.  Margantœ.  Perla  officin.  Angl.  Pearls.  ItaL 
Margarite.  Allem.  Perlen. 

Les  Perles  font  des  corps  folides,  ronds  ou  prefque  ronds; 
d'une  couleur  ordinairement  blanche  ,  polis  &  luifans. 
On  les  trouve  dans  certaines  efpéces  d'Huitres  des  Mers 
orientales  :  on  en  trouve  aufîi  dans  nos  mers  ;  mais  on 
eftime  davantage  les  Perles  orientales.  L'origine  &  la  for- 
mation des  Perles  n'eft  pas  encore  bien  connue.  Il  paroît 
cependant  fuivant  les  obfervations  de  plufieurs  habiles  Na- 
turaliftes  que  les  Perles  font  le  produit  d'une  maladie  de 
l'huître  dans  laquelle  on  les  trouve.  Les  Perles  font  com- 
pofées  d'un  peu  de  fubilance  gélatineufe  >  &  d'une  grande 
quantité  de  terre  fubtilealkaline  (a).  Les  Perles  fermentent 
avec  les  acides.  96.  de  Perles  abforbent  foixante  gouttes 
d'Efprit  de  fel  (b). 

Les  Perles  font  âbforbantes  ôc  propres  à  détruire  les  aci- 
des étrangers  qui  fe  trouvent  dans  les  premières  voyes.  Les 
prétendus  vertus  cordiales  que  quelques  anciens  Médecins 
leur  avoient  attribuées ,  font  regardées  à  préfent ,  &  avec 
grande  raifon,  comme  une  opinion  ridicule ,  &  qui  convient 
à  peine  aux  charlatans.  On  fubftitue  fouvent  les  écailles 
d'huitre  en  qualité  d'abforbans  aux  Perles  qui  font  beaucoup 
plus  chères,  fans paroître avoir  plus  de  vertu.  Ces  dernières 
entrent  dans  la  poudre  de  Pattes  d' Ecrevijfes  compojée  de 
cette  Pharmacopée,  dans  la  Confection  d'Alkermès  y  la  pou- 
dre Diarrhodon ,  &c.  de  celle  de  Paris. 

PERSIL  COMMUN  ou  DE  JARDIN.  Petrofelinum 
vulgare.  officin.   Apium  hortenje ,  feu  Petrofelinum   vulgo. 


(a)  Carthcafer  Fundam.  Mater. 
Midiciz ,  tom.  1. 


(b)  Ibid.  tom.  1.  p.  148, 

Kkij 
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C.  B.  P.  &  I.  R.  H.  Angl.  Common  Parfley.  ltal.  Petrofeî- 

lino ,  Prezzemolo.  Allem.  Peterfilien. 

On  employé  ordinairement  en  Médecine  la  racine  &  les 
femences  de  cette  plante  fi  connue  dans  les  jardins.  La  pre- 
mière eft  longue,  environ  de  la  groffeur  du  doigt,  dune 
couleur  blanchâtre,  d'une  faveur  allez  agréable.  Les  femen- 
ces de  Pcrjïl  font  allez  menues ,  canelées ,  d'une  couleur 
grife,  d'une  faveur  légèrement  aromatique  mêlée  d'un  peu 
d'âcreté. 

La  racine  de  Perjil  eft  mife  au  rang  des  cinq  racines  nom- 
mées apéritives  ;  elle  eft  diurétique  &  diaphorétique  ;  on 
l'employé  en  décoction.  La  femence  eft  mife  au  nombre 
des  quatre  femences  chaudes  mineures,  &  a  à  peu-près  les 
mêmes  vertus  que  la  racine,  mais  elle  eft  plus  active,  & 
porte  plus  de  chaleur.  La  racine  de  Perfil  entre  dans  le  Sy- 
rop  des  cinq  Racines  du  Difpenfaire  de  Paris  ,  &  fes  femences 
dans  Y  Elecluaire  de  Bayes  de  Laurier  de  cette  Pharmacopée  , 
dans  le  Syrop  d'Armoife  compofé ,  dans  le  Philonium  Roma- 
num  dans  la  Bénéditle  laxative ,  &c.  de  celle  de  Paris. 

PERSIL  DE  MACEDOINE.  ACHE™  PERSIL  DES 
ROCHERS.  Petrofelinum  Macedonicum  ex  Lobelio.  Dod. 
Pempt.  Apium  Macedonicum.  C.  B.  P.  &  I.  R.  H.  Apium 
petrœum ,  Jeu  Apium  fax atile.  Quorumdam.  Angl.  Macedo- 
nian  Parfley.  ltal.  Petrofello  ,  Petrofellino  Macedonico. 
Allem.  Stein-Eppich  ,  Stein-Peterlein,  Maxdonifch  Peterfil. 

On  ne  fait  ufage  que  des  femences  de  cette  plante  qui 
vient  dans  le  Levant ,  &  qu'on  cultive  dans  les  jardins.  Ces 
femences  font  oblongues,  velues,  canelées,  d'un  verd  obf- 
cur.  Leur  odeur  eft  aromatique ,  ainfi  que  leur  faveur  qui 
a  de  l'âcreté.  Ces  femences  font  dans  la  clafTe  des  aromati- 
ques acres;  mais  on  ne  les  employé  ordinairement  que  dans 
quelques  compofitions  pharmaceutiques,  telles  que  le  Mi- 
thridate  &  la  Ihériaque.  Elles  entrent  encore  dans  les  Tro- 
clufques  de  Myrrhe  de  la  Pharmacopée  de  Paris. 

PETROLE  ou  PETREOLE.  Petreolum.  officin.  Angl. 
Tar.  ltal.  Petroleo.  Allem.  Stein-Oehl. 

Le  Pétrole  eft  une  huile  minérale  ou  un  bitume  liquide  9 
inflammable  5  fubtil,  dont  l'odeur  eft  forte  ôc  fétide.  Il  eft: 
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de  différentes  couleurs  fuivant  les  endroits  dont  on  le  retire. 
On  en  trouve  dans  plufieurs  pays.  La  Pharmacopée  de  Lon- 
dres prefcrit  de  fe  fervir  du  Pétrole  des  Barbades  ,  Barbadoes 
Tar.  En  France  nous  employons  celui  qu'on  retire  de  cer- 
tains rochers  fitués  près  deGabian,  village  du  bas  Langue- 
doc ,  à  quelques  lieues  de  Befieres.  On  le  nomme 

PETROLE  ROUGE  ou  HUILE  DE  GABIAN.  Petro- 
leum Rubrum  ,  jive  Gabianum.  Cette  efpéce  de  Pétrole  eft 
d'une  couleur  rouge  tirant  quelquefois  fur  le  noir.  On  trouve 
encore  du  Pétrole  d'une  couleur  jaune  ou  blanche  :  ce  der- 
nier eft  le  plus  eftimé.  Ces  deux  efpéces  de  Pétrole  fe  trou- 
vent auprès  de  Modene  en  Italie.  On  donne  fouventle  nom 
de  N aphte  au  Pétrole  ;  mais  quoique  de  nature  à-peu-près 
femblable ,  le  premier  diffère  du  fécond ,  en  ce  qu'il  eft  en- 
core plus  léger  &  plus  inflammable. 

Il  eft  rare  qu'on  employé  le  Pétrole  à  l'intérieur:  on  fe 
fert  quelquefois  de  fon  huile  diftillée,  dont  on  trouvera  le 
procédé  dans  cette  Parmacopée.  Quelques  Auteurs  le  recom- 
mandent dans  les  affections  hyftériques  nerveufes  à  la  dofe 
de  gutt.  x.  ou  xij.  dans  du  vin.  Extérieurement  le  Pétrole  eft 
tonique,  nervin  &  réfolutif ,  &  on  le  fait  entrer  dans  les  lini- 
mens  de  ce  genre.  U  Huile  de  Gabian  entre  dans  1»  Baume 
Hyflérique  ,  le  Baume  du  Lecloure  &  V Emplâtre  Odontafai- 
que  9  du  Difpenfaire  de  Paris. 

PIERRE  CALAMINAIRE.  CADMIE  FOSSILE.  La- 
pis Calaminaris.  ofïicin.  Cadmia  FoJJilis.  Quorumd.  Angl. 
Calamy.  ItaL  Calamina.  Allem.  Gallmey. 

La  Pierre  Calaminairè  eft  une  terre  métallique  d'une  cou- 
leur cendrée  ou  jaunâtre.  Mife  au  feu  elle  donne  une  couleur 
verte  à  la  flamme  ,  &  il  s'en  élève  une  fumée  blanche.  C'eft 
une  efpéce  de  Mine  de  Zinc:  on  en  apporte  d'Allemagne 
&  furtout  des  environs  d'Aix-la-Chapeile.  On  trouve  auflï 
la  Pierre  Calaminairè  auprès  de  Bourges  :  cette  dernière  eft 
d'un  noir  rouge  ,  &  pariemée  de  petits  grains  de  fer;  on  la 
nomme  CALAMINE  DE  BERRY.  Lapis  Calaminaris 
Biturigum, 

La  Pierre  Calaminairè  mêlée  au  cuivre  mis  en  fulion, 
forme  le  métal  connu  fous  le  nom  de  Léton,  On  employé 
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la  Pierre  Calaminaire  en  Médecine  extérieurement ,  comme 
déflkative  &  aftringente.  On  s'en  fert  dans  les  maladies  des 
yeux,  &  on  la  fait  entrer  dans  les  collyres.  Elle  eft  employée 
dans  le  Cérat  épulotique  de  cette  Pharmacopée ,  ôc  dans 
[Onguent  déjjicatif  rouge  ,  l'Emplâtre  Styptique  ,  Qpodel- 
'  tochy  &c.  de  celle  de  Paris.  On  la  prépare  avant  de  l'em- 
ployer. 

PIMPRENELLE.  Pimpinella  fangui  forba  minor  ,  hir- 
futa  &  lavis.  C.  B.  P.  &  I.  R.  PL  Angl.  Burnet.  Ital.  Pim- 
pinella, Sorbaftrella.  Allem.  Welfcher  Biebernell,  Koel- 
bleinskraut,  Blutkraut. 

Cette  plante  vient  naturellement  dans  la  campagne,  ÔC 
on  la  cultive  auffi  dans  les  jardins.  Ses  feuilles  font  d'ufage; 
elles  font  arrondies,  dentelées  à  leurs  bords,  &c  d'un  verd 
clair;  elles  font  portées  fur  des  tiges  rougeâtres.  La  Pimpre- 
nelle  eft  légèrement  tonique ,  diurétique  &  déterfive  :  on 
l'employé  dans  les  bouillons  6c  dans  les  tifannes  apéritives: 
elle  entre  dans  le  Syrop  d'Althea  de  Fernel ,  dans  celui  de 
Grande  Confoude  &  dans  l'Onguent  mondificatif  d' Ache  du 
Difpenfaire  de  Paris. 

PI  MP  RE  NELLE  BLANCHE.  PIMPRENELLE 
SAXIFRAGE.  BOUCAGE  ou  BOUQUETINE.  Pimpi- 
nella Saxifraga  major ,  Umbella  Candidâ.  C.  B.  P.  &  I.  R.  H. 
Trapofelinum  majus ,  Umbella  Candidâ.  I.  R.  H.  Saxifraga. 
JtUrfuta  major.  J.  B. 

PETITE  PIMPERNELLE.  SAXIFRAGE.  Pimpinella 
Saxifraga  minor.  C.  B.  P.  Tragojelinum  minus.  I.  R.  H. 
Angl.  Burnet-Saxifrage.  Ital.  Pimpinella  Saxifraga.  Allem* 
Biebernell,  Bockfpeterlein  ,  Steinpeterlein. 

On  n'employé  ordinairement  que  la  racine  de  ces  deux 
plantes.  La  racine  de  la  première  eft  longue ,  groffe  comme 
le  petit  doigt,  blanche  &:  d'une  faveur  acre  Se  brûlante. 
Celle  de  la  Petite  Pimprenelle  Saxifrage  eft  ridée ,  a  peu  de 
fibres,  eft  blanche,  àc  d'une  faveur  femblable  à  celle  de  la 
première.  Ces  deux  racines  ont  à-peu  près  les  mêmes  vertus; 
elles  font  incifives ,  diurétiques  chaudes,  propres  à  rétablir 
le  ton  de  libres;  elles  ont  de  l'activité  ;  on  les  employé  en 
Infufion ,  en  déco&ion  ôc  en  poudre.  La  Pharmacopée  de 
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Londres  n'employé  que  la  racine  de  la  Petite  Pimprenelle  y 
&  la  fait  entrer  dans  la  Poudre  d'Arum  compofée.  Le  Difpen- 
faire  de  Paris  employé  le  Boucage  dans  la  Poudre  d'Arum 
compofée  ,  Ôc  dans  celle  d'Acier. 

PIVOINE  MASLE,  Pœonia  folio  nigricante  fplendido  , 
quœ  mas.  C.  B.  P.  ôc  I.  R.  H.  Angl.  Piony.  Ital.  Peonia. 
Allem.  Pœonien ,  Pfmgftrofen  ,  Gichtrofen. 

On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins.  On  employé  fa 
racine  ôc  fes  femences.  La  première  eft  allez  groffe  &  épaiffe, 
fa  couleur  eft  rouffeâtre  extérieurement,  blancheâtre  inté- 
rieurement. Lorfqu'elie  eft  récente ,  elle  a  un  peu  d'odeur 
&  une  faveur  douceâtre  mêlée  d'âcreté;  mais  lorfqu'elie  eft 
féche,  elle  perd  fon  odeur,  ôc  n'a  plus  qu'une  faveur  fade 
mêlée  d'une  très.légére  aftriclion.  Les  femences  de  la  Pi- 
voine Maie  font  prefque  rondes ,  allez  groffes,  ôc  d'une  cou- 
leur noire  lorfqu'elles  font  mûres. 

La  racine  ôc  les  femences  de  Pivoine  M  Me  ont  été  mifes 
parmi  les  remèdes  antifpafmodiques  ,  nervins  ôc  antiépilep- 
tiques  ;  mais  il  ne  paroït  pas  que  ces  effets  foient  bien  cer- 
tains. Cette  plante  furtout  lorfqu'elie  eft  féche ,  paroït  defti- 
tuée  de  ce  principe  mobile ,  capable  de  porter  fon  aclion 
fur  les  nerfs,  ôc  d'appaifer  leurs  mouvemens  déréglés.  Elle 
peut,  fuivant  la  remarque  de  M.  Cartheufer ,  par  la  terre 
fubtile  ôc  farineufe  qu'elle  contient,  abforber  les  acides  qui 
fe  trouvent  dans  les  premières  voyes ,  ôc  qui  caufent  fou- 
vent,  furtout  dans  les  enfans,  des  accidens  épileptiques.  On 
donne  la  racine  de  Pivoine  Mâle  en  poudre  depuis  gr.  x.  juf- 
qu'à  9j.  ou  en  infufion  dans  le  vin  jufqu'à  3J.  La  racine  de 
Pivoine  Mâle  entre  dans  XEau  Epileptique ,  dans  le  Syrop 
d'Armoife ,  &c.  fes  femences  dans  le  Syrop  de  Stœckas  ,  la 
racine  ôc  les  femences  dans  la  Poudre  de  Guttette  ôcla  Pou- 
dre  Antifpafmodique  du  Difpenfaire  de  Paris. 

POIVRE.  Piper,  officin.  On  employé  les  efpéces  fui- 
vantes. 

POIVRE  NOIR.  Piper rotundum  nigrum.  C.B.  P.  Angl 
Black  Pepper.  Ital.  Pepe  nero.  Allem.  SchwMtfer-PIerTer  ? 
PfcfFer  Koerner. 

Le  Poivre  Noir  eft  le  fruit  d'une  plante  ligneufe  qui  croît 
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dans  le  Malabar  &  dans  les  Ides  de  Java  &  de  Sumatra  ;  elle 
eft  connue  fous  le  nom  de  POIVRIER  ,  Lada  aliis  Molanga, 
five  Piper  Aromaticum.  Pif.  M.  Arom.  Molago-Coddi  5Hort, 
Malab.  Le  fruit  de  cette  plante  eft  une  femence  ronde,  ri- 
dée, dont  l'écorce  &:  noirâtre.  L'intérieur  eft  compacte, 
d'une  couleur  blanche  intérieurement,  d'un  jaune  verd  à 
l'extérieur.  Son  odeur  eft  légèrement  aromatique,  affez 
agréable,  fa  faveur  eft  très-acre  Ôc  brûlante. 

POIVRE  BLANC.  Piper  Album  &  Leucopiper.  officin. 
Angl.  White  Pepper.  ItaL  Pepe  Bianco.  Allem.  Weiffer 
Pfeffer. 

Ce  Poivre  ne  diffère  du  précédent  que  par  fa  couleur  qui 
eft  d'un  gris  blanchâtre.  On  croit  avec  allez  de  raifon  que 
cette  efpéce  de  Poivre  eft  la  même  que  la  précédente  dont 
on  a  enlevé  par  la  macération ,  l'écorce  noire  Ôc  ridée. 

POIVRE  LONG.  Piper  longum  Orientale,  C.  B.  P.  Mal 
cropiper,  officin.  Angl.  Long  Pepper.  ItaL  Pepe  longo.  Al- 
lem. Langer  Pfeffer. 

Le  Poivre  long  eft  un  fruit  deffeché  avant  fa  maturité  qui 
croît  lur  une  plante  qui  vient  auprès  de  Bengale ,  ôc  dans 
quelques  autres  endroits  des  Indes  orientales.  Cette  plante 
eft  nommée  Piper  Longum  ,  five  Pimpilim,  Pif.  M.  Arom. 
Cattu-Tirpati.  Hort.  Malab. 

Ce  fruit  eft  allez  femblable  aux  chatons  du  Coudrier  ou 
du  Bouleau.  Il  eft  oblong ,  cylindrique,  garni  de  plufieurs 
petites  cellules  dans  chacune  defquelles  on  trouve  une  grai- 
ne fort  petite ,  arrondie ,  d'une  couleur  noirâtre  extérieure- 
ment, griie  ou  blancheâtre  intérieurement,  d'une  odeur 
aromatique ,  ôc  d'une  faveur  plus  acre  ôc  plus  brûlante  que 
celle  des  deux  premières  efpéces. 

POIVRE  DE  LA  JAMAÏQUE.  POIVRE  DE  THE- 
VET.  TOUTES-ÉPICES.  Piper  Jamaicenfe  feu  Pimenta. 
officin.  Anglican.  Piper  Chiapœ  Redi.  Amomum.  Qjiorumd. 
an  GaryopnilLon  Plinii  ?  Cluf.  Exot.  Angl.  Jamaica  Pepper. 
ItaL  Pepe  di  Jamaica.  Allem.  Wohlriechen  der  Saamen  9 
oder  frucht  aus  Indien  Amomîein. 

Ceft  le  fruit  d'un  arbre  qui  croît  dans  les  forêts  de  la  Ja- 
maïque ,  êc  dans  plufieurs  de  nos  Ifles  Antilles ,  telles  que 
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la  Martinique ,  la  Guadaloupe  ,  ôcc.  Cet  arbre  fe  nomme 
LAURIER  AROMATIQUE.  Caryophillus  aromaticus 
fruclu  rotundo.  C.  B.  P.  Myrtus  arborea  aromatica  foliis 
Laurinis  ,  latioribus  &  fubrotundis.  Sloane,  Catal.  Pi.  Ja- 
maic. 

J'ai  déjà  parlé  de  Técorce  de  cet  arbre  fous  le  nom  de 
Canellt  Géroflée.  Ses  fruits  font  des  Bayes  brunes  ,  luifantes 
ôc  garnies  à  leurs  extrémités  d'une  efpéce  de  petite  couron- 
ne. On  trouve  dans  l'intérieur  des  graines  noirâtres  d'une; 
odeur  Se  d'une  faveur  très-aromatiques  ôc  très-agréables  qui. 
tiennent  de  celle  du  Gérofle,  de  la  Canelle  ôc  de  la  Mufcade. 

Les  trois  premières  efpéces  de  Poivre  font  compofées  de 
parties  gommeules,  de  réfineufes,  ôc  d'une  huile  effentielle 
étherée  (  a  ).  Cette  huile  n'y  eft  pas  fort  abondante,  foi.  de 
Poivre  noir ,  blanc  ou  long ,  n'en  contient  ordinairement  que 
3J.  ou  9jv.  (b)  Elle  nage  fur  l'eau,  elle  tient  de  l'odeur  ôc 
de  la  faveur  du  Poivre  9  mais  elle  n'en  a  pas  l'âcreté.  Cette 
dernière  paroît  réfider  entièrement  dans  la  partie  réfmeufe; 
car  les  infufions  &  les  extraits  du  Poivre  faits  par  le  moyen 
de  l'eau,  n'ont  que  peu  d  acreté ,  au  lieu  que  les  teintures 
Ôc  les  extraits  faits  par  l'Efprit  de  Vin  ,  brûlent  la  langue  ôc 
le  palais  (c).  Le  Poivre  long  a  beaucoup  plus  d'acreté  que 
le  Poivre  noir  ou  blanc. 

Ces  trois  efpéces  de  Poivre  font  des  aromates  très  a£Hfs  ÔC 
très-ftimulans.  Ils  divifent  les  matières  vifqueufes,  follici- 
tent  fortement  les  ofcillations  des  fibres,  excitent  les  fueurs, 
ôc  augmentent  le  mouvement  du  fang  ôc  des  autres  liqueurs. 
L'ufage  de  ces  aromates  eft  capable  de  produire  l'inflamma- 
tion, ôc  tous  les  phénomènes  qui  fuivent  celui  des  fubftan- 
ces  irritantes.  On  ne  doit  donc  employer  le  Poivre  qu'avec 
beaucoup  de  prudence  ,  ôc  dans  les  maladies  où  on  n'a  point 
à  redouter  les  effets  de  la  chaleur  ,  ôc  feulement  dans  celles 
dans  lefquelles  il  faut  l'exciter.  L'ufage  même  qu'on  fait  du 
Poivre  noir  parmi  les  alimens  doit  être  très-moderé.  On  em- 
ployé rarement  le  Poivre  feul  :  on  peut  cependant  s'en  fervir 


(  a  )  Carthcufcr  Fundam.  Mater. 
Medicœ  ,  tom.  2. 


(B)  Ibid. 
(c)  Ibid. 
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dans  quelques  maladies  de  l'eftomac ,  lorfque  ce  vifcere  eft 
furchargé  d'une  matière  lente  &  épaiffe,  &  qu'en  même- 
tems  on  remarque  de  la  lenteur  dans  la  circulation,  Ôc  une 
habitude  du  corps  lâche  &  peu  fufceptible  d'irritation.  On 
peut  alors  le  donner  depuis  gr.  iv.  jufqu'à  x.  ou  xij.  On  peut 
aulfi  le  faire  infufer  dans  le  vin. 

Le  Poivre  de  la  Jamaique  eft  différent  des  trois  efpéces  de 
Poivre  dont  je  viens  de  parler.  Il  eft  moins  acre,  6c  paroît 
aiïez  analogue  au  Gérofle;  mais  il  eft  encore  moins  actif  que 
ce  dernier.  L'huile  effentielle  qu'on  en  retire  en  petite  quan- 
tité ,  a  à-peu-près  l'odeur  &  la  faveur  de  celle  qu'on  obtient 
du  Gérofle,  ôc  eft  aufli  péfante  que  cette  dernière  (a). 

Dans  les  Mes  d'Amérique  on  employé  le  Poivre  de  la  Ja- 
maique pour  affaifonner  les  alimens.  Les  Anglois  l'employent 
auffi  fouvent  au  même  ufage.  Comme  remède  il  eft  tonique 
&  aromatique.  On  trouvera  dans  cette  Pharmacopée  une 
Eau  diflillée  de  cet  aromate  :  celle  de  Paris  l'employé  dans 
\ Orviétan.  Le  Poivre  noir  entre  dans  la  Thériaque ,  dans  la 
Poudre  contre  la  Rage  ,  dans  YEleciuaire  de  Bayes  de  Lau- 
rier j  ôc  dans  la  Confection  cardiaque  de  cette  Pharmacopée. 
Il  entre  encore  dans  le  Diaphœmque ,  &c.  de  celle  de  Paris. 
Le  Poivre  blanc  entre  dans  le  Philonium  &  le  Mandate  de 
la  première  ôc  de  la  féconde.  Le  Poivre  long  entre  dans  la 
Thériaque  ,  le  Mithridate  ?  le  Vin  amer  >  la  Teinture  aroma- 
tique ,  les  Efpéces  aromatiques ,  les  Efpéces  de  Scordium  9 
ôc  la  Confection  cardiaque  de  cette  Pharmacopée  ;  ôc  dans 
YEleciuaire  de  Bayes  de  Laurier  y  la  Bénédicte  laxative,  le 
Diafcordium  ,  YOnguent  d'Artkanita  ,  ÔC  une  des  Emplâtres 
véficatoires  du  Difpenfaire  de  Paris. 

POIX.  Pix.  officin. 

On  donne  le  nom  de  Poix  à  des  fubftances  réfmeufes 
qu'on  tire  d'un  arbre  connu  fous  le  nom  de  FÎN,  ôc  dont 
il  y  a  plufieurs  efpéces.  Une  des  plus  communes  eft  Je  Pinus 
Sylveflris  vulgaris  Genevenfs.  J.  B.  Les  différences  des  Poix 
font  dues  à  la  préparation  qu'on  donne  à  ces  fucs  réfineux. 
En  général  les  Poix  font  digeftives,  réfolutives  ôc  matura- 

(  a  )  Cardieufer  loco  c'uato» 
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tives.  On  les  employé  à  l'extérieur,  &  on  les  fait  entrer  dans 
les  onguens  &  les  emplâtres. 

POIX  SÈCHE.  BRAY  SEC.  Pix  ariia.  officin.  AngL 
Commun  Pirch.  ItaL  Pece  fecca.  Allem.  ODuerrPech. 

On  a  coutume  dans  les  pays  dans  lefquels  croiflent  les 
Pins  ,  tels  que  la  Provence  ,  la  Guyenne  ,  la  Norverge  ,  ÔC 
autres  pays  du  Nord  ,  de  faire  des  incifions  aux  troncs  de 
ces  arbres.  Ces  incifions  pénétrent  jufqu'à  l'aubier  (a),  &  il 
en  fort  une  fubftance  réfineufe  ou  efpéce  de  Thérébentine 
connue  fous  le  nom  de  Galipot.  Le  Galipot  eft:  aflez  fluide 
&  blanchâtre  :  on  le  diftille,  &  on  en  retire  une  huile  fem* 
blable  à  celle  de  la  Thérébentine.  Le  réfidu  de  cette  diftil- 
lation  eft  fec,  réfineux,  friable,  &  d'une  couleur  plus  ou 
moins  foncée:  c'eft  ce  qu'on  nomme  Poix  feche.  Elle  entre 
dans  Y  Onguent  Bafilicum  jaune  de  cette  Pharmacopée,  &C 
dans  les  Emplâtres  Epijpajlique  Diabotanum  9  de  Ciguei  &c. 
de  celle  de  Paris. 

POIX  RESINE.  RESINE  DE  PIN.  Refina  Pinea.  offic. 
AngL  Yellow  ,  Rofin.  ItaL  Refîna  di  Pino.  Allem.  Harts. 

Elle  diffère  peu  du  Galipot.  Souvent  ce  qu'on  vend  pour: 
Poix  Réfine  eft  du  Galipot  fondu  &  cuit  jufqu'à  une  cer- 
taine confidence.  Elle  eft  féche,  &:  d'une  couleur  jaunâtre. 
Elle  entre  dans  V Emplâtre  attractive,  l'Emplâtre  céphalique , 
l'Onguent  d'Althœa,  l'Onguent  Bajilicum  jaune  &  noir  de 
cette  Pharmacopée,  Se  dans  un  grand  nombre  à'Onguens  ÔC 
d' Emplâtres  de  celle  de  Paris. 

POIX  DE  BOURGOGNE.  POIX-GRASSE.  Pix  Bur- 
gundica.  officin.  AngL.  Burgundy  Pitch. 

La  Poix  de  Bourgogne  eft  une  fubftance  réfineufe  blan- 
châtre &  moins  folide  que  les  autres.  Elle  fe  fait  ordinaire- 
ment en  mêlant  au  Galipot  fondu  de  l'huile  de  Thérében- 
tine, ou  de  la  Thérébentine  commune.  Elle  entre  dans 
Y  Emplâtre  de  Cumin  de  cette  Pharmacopée. 

POIX  LIQUIDE.  BRAY  LIQUIDE.  GOUDRON. 
Pix  Liquida,  officin.  AngL  Tar.  ItaL  Pece  liquida.  Allem. 
Schiff-Pech. 

(  a  )  Voyt^  U  Traité  des  Arbres  8c  Arbufles  de  M.duHamel ,  tom.  %. 

Llij 
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Le  Goudron  eft  une  fubftance  noire,  &  allez  liquide  qu'on 
retire  en  mettant  dans  un  fourneau  des  morceaux  de  bois 
de  Pin.  On  met  le  feu  à  ce  bois  ,  ôc  fon  aftion  fait  fortir  la 
réfine  qui  y  eft  contenue.  Elle  eft  noir ,  coulante  ôc  a  une 
odeur  empyreumatique  que  le  feu  lui  a  fait  contracter.  C'eft 
principalement  des  Pins  dans  lefquels  on  apperçoit  une  cou- 
leur rouge  dans  l'intérieur,  ôc  qu'on  nomme  par  cette  rai- 
fon  Pins  rouges  _,  que  l'on  retire  une  plus  grande  quantité 
de  Goudron  (a  ). 

Le  Goudron  a  été  regardé  depuis  quelques  années  comme 
un  très-bon  remède  dans  un  grand  nombre  de  maladies. 
M.  Georges  Berkeley  Evêque  de  Cloyne  a  fait  un  Traité 
fur  le  Goudron  ,  dans  lequel  il  tâche  de  le  faire  regarder 
comme  une  panacée  univerfelle.  Cet  entoufiafme  étoit 
même  paiïé  en  France.  On  y  a  vanté  pendant  long-tems 
le  Goudron  comme  très  bon  dans  les  maladies  d'obftruc- 
tion  ,  Se  propre  à  rectifier  les  mauvaifes  digeftions  ,  &c  à 
combattre  plusieurs  maladies  de  l'eftomac.  Mais  malgré  les 
éloges  qu'on  a  donnés  à  l'eau  de  Goudron  ,  ce  remède  a 
paffé  de  mode  ,  ôc  ceux  qui  en  avoient  loué  les  effets,  font 
convenus  enfuite  que  cette  boiflbn  défagréable  foulageoit 
rarement ,  ôc  incommodoit  fouvent.  On  a  regardé  aufîi  le 
Goudron  comme  un  très-grand  Antiputride.  Il  eft  vrai  qu'il 
peut  être  mis  dans  cette  claiTe  ainfi  que  plufieurs  autres  corps 
réfmeux  ;  mais  il  ne  paroît  pas  avoir  rien  de  particulier  à 
cet  égard.  J'ai  même  vu  différentes  pièces  anatomiques  fe 
corrompre  beaucoup  plutôt  dans  l'eau  de  Goudron  ,■  que 
dans  YÈfprit  de  vin  ,  dans  l'Huile  de  Thérèbentine  ôc  dans 
l'eau  où  l'on  fait  entrer  des  fels  tels  que  l'Alun  Ôc  le  Vi- 
triol. Lorfqu'on  laiffe  repofer  la  Poix  liquide  ,  on  trouve 
iur  fa  fuperficie  une  liqueur  huileufe  ôc  noire  ,  nommée 
Huile  de  Poix  ,  ôc  par  quelques  Auteurs  Huile  de  Cade. 
On  l'employé  quelquefois  à  l'extérieur  comme  réfolutive. 
La  Poix  liquide  entre  dans  Y  Onguent  de  Poix  de  cette 
Pharmacopée. 

POIX  NAVALE.  Pix  navalis.  oflicin. 

(<»)  Traité  des  Arbres  &  des  Arbuftes,  tom.  i.p.  154. 
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On  la  confond  fouvent  avec  le  Goudron  dont  je  viens  de 
parler.  Mais  la  vraie  Poix  navale  efl  un  compofé  de  Poix 
réfine ,  de  Suif  &  de  Goudron  fondus  enfemble.  La  Poix 
navale  entre  dans  quelques  Onguens  ôc  Emplâtres  du  Dif- 
penfaire  de  Paris. 

POIX  NOIRE  SECHE  ou  Amplement  POIX  NOIRE. 
Pix  nigra.  officin. 

Cette  Poix  eft  feche ,  folide  ,  cafTante  ,  d'un  noir  bril- 
lant,  d'une  odeur  empyreumatique  &:  défagréable.  On  la 
fait  ordinairement  avec  du  Galipot  qu'on  fait  fondre  ,  6c 
dans  lequel  on  mêle  du  Goudron  pendant  qu'il  eft  encore 
chaud.  On  la  fait  aufïi  en  mêlant  du  noir  de  fumée  à  la 
Poix  de  Bourgogne  ,  ou  plus  ordinairement  en  faifant  brûler. 
les  pailles  qui  ont  fervi  à  filtrer  la  réfine  de  Pin  &  les  feuil- 
les qui  en  font  imbues.  On  doit  la  choifir  feche  ,  &  de 
l'odeur  la  moins  défagréable  qu'il  eft  pofïïble.  La  Poix 
noire  entre  dans  YEmplâtre  Oxycroceum  du  Difpenfaire  de 
Paris. 

POLYTRIC.  Trichomanes  ,  five  Polytrichum  ofjîcina- 
rum.  C.  B.  P.  &  I.  R.  H.  Adiantum  rubrum.  Lonices.  Angl, 
English  Maiden-Hair.  ItaL  Polytrico.  Allem.  Wiederthon. 
On  employé  les  feuilles  de  cette  plante  qui  vient  comme 
les  autres  capillaires,  dans  les  fentes  humides  des  rochers 
ôc  fur  les  vieux  murs.  Ses  feuilles  qui  font  arrondies ,  ob- 
tufes  ,  vertes  &  liffes  ,  font  portées  fur  des  tiges  afTez  lon- 
gues &  rougeâtres.  On  trouve  fous  ces  feuilles  des  capfules 
prefque  fphériques  qui  renferment  la   poufïiere  deftinée  à 
féconder  la  plante  comme  dans  les  Capillaires.    Le  Poly- 
tric  eft  légèrement  apéritif ,  propre  à  faciliter  doucement 
l'expectoration ,  &  à  appaifer  la  toux.  On  l'emploie  en  in- 
fufion  théiforme.  Il  entre  dans  le  Syrop  pecloral  de  cette 
Pharmacopée. 

POLIUM  DE  MONTAGNE.  PoUumMontanum.  offic. 
Il  y  en  a  plufieurs  efpéces.  La  Pharmacopée  de  Londres 
employé  les  deux  fuivantes  indifféremment, 

POLIUM  DE  CRETE.  Polium  Augufti  folium  Creti- 
cum.  C.  B.  P.  Angl.  Poley  of  crête.  ItaL  Poliocretico.  Al~ 
km.  Cretifcher  Berg- Poley. 
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POLIUM  DE  MONTPELLIER.  Polium  maritimum 
ereclum  Monjpeliacum.  C.  B.  P.  AngL  Poley  Mountain 
ItaL  Polio.  Allem.  Berg-Poley. 

On  employé  les  feuilles  ou  les  fommités  du  Polium.  Ses 
feuilles  font  petites  ,  oblongues ,  étroites,  fur- tout  celles 
de  la  première  efpéce  ,  garnies  d'un  duvet  blanchâtre.  Leur 
odeur  ôc  leur  faveur  font  aromatiques.  Cette  plante  entre 
dans  la  Thériaque  ôc  le  Mithridate  de  cette  Pharmacopée. 

POULIOT  ou  MENTHE  D'EAU.  PuUgium  Latifo- 
lium.  C.  B.  P.  Mentha  Aquatica  feu  PuUgium  Vulgare. 
I.  R.  H.  AngL  Penny  Royol.  ItaL  Puleggio.  Allem.  Poley. 

Le  Pouliot  vient  dans  les  endroits  aquatiques.  On  em« 
ployé  fes  feuilles  ôc  fes  fommités  fleuries.  Les  feuilles  du 
Pouliot  font  oppofées ,  d'un  verd  noirâtre  ,  douces  au  tou- 
cher ,  d'une  odeur  pénétrante  &  aromatique  d'une  faveur 
acre  &  amère.  Ses  fleurs  font  labiées,  difpofées  par  anneaux 
autour  des  tiges  ,  bleuâtres  ou  d'un  rouge  pâle. 

Le  Pouliot  eft  affez  analogue  aux  Menthes  pour  les  ver- 
tus. Il  eft  tonique  ,  nervin  ,  ftomachique.  On  employé  fes 
feuilles  en  infufion  théiforme.  On  en  retire  une  huile  ef- 
fentielle  par  la  diftillation  dont  on  trouvera  le  procédé  dans 
cetts  Pharmacopée,  qui  en  donne  auffi  une  eau  fi mp  le  & 
compofée.  Le  Pouliot  entre  dans  le  Syrop  d'Armoife,  dans 
Y  Eau  de  Menthe  compofée  ,  dans  1  Onguent  Martiatum  ,  &C. 
du  Difpenfaire  de  Paris. 

PRIMEVERE.  PR1MEROLE.  FLEURS  DE  COU- 
COU. Primulaveris  odorata  ,  flore  luteo  fbnplici.  J.  B.  ÔC 
I.  R.  H.  V erbajculum  pratenje  odoratum.  C.  B.  P.  Herba 
paralyfis.  Erunf.  AngL  Cowflips.  ItaL  Prima  vera.  Allem, 
St  Peters-fchlueflel. 

Cette  plante  eft  très  -  commune  dans  les  prés  humides 
des  environs  de  Paris.  On  employé  ordinairement  fes  fleurs. 
Elles  font  monopétales  ,  portées  fur  des  tiges  longues  ôc 
difpofées  en  bouquet  ,  d'une  couleur  jaune  ,  d'une  odeur 
foible  ,  mais  allez  agréable.  Les  fleurs  de  Primevère  paf- 
fent  pour  être  légèrement  calmantes  &  vulnéraires.  On  en 
tire  une  eau  par  la  diftillation  ,  ôc  on  en  prépare  une  con* 
Jerve.  On  fe  fert  aulîi  de  ces  fleurs  en  infufion  théiforme. 
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PRUNES  DE  DAMAS  NOIR.  Pruna  Damafcena 
noflratia.  Bellon  officinis.  Pruna  Galiica.  Pharmac.  JLon- 
din.  AngL  French  Prunes.  ItaL  Prune  Damafcene.  Allem. 
Zwetfchgen. 

II  y  a  plufieurs  efpéces  de  Pruniers  qu'on  cultive  en 
France.  L'efpéce  dont  le  fruit  eft  employé  ordinairement: 
en  Médecine  eft  celle  qu'on  nomme. 

PRUNIER  ,  GROS  DAMAS  VIOLET  DE  TOURS. 
Prunus  fruclu  magno  ,  dulci ,  atro  cœruleo. 

Ce  fruit  eft  compofé  d'une  pulpe  charnue  ,  revêtue  d'une 
peau  d'un  violet  foncé.  On  trouve  au  milieu  de  cette  pulpe 
un  noyau  folide  qui  renferme  une  amande.  La  pulpe  de 
ces  Prunes  ,  qui  eft  en  ufage  ,  a  une  faveur  fucrée  ,  ôc  aci- 
dulé agréable.  La  pulpe  des  Prunes  eft  rafraîchie  a  nte  ôc 
laxative.  On  l'employé  en  décoction  dans  cette  qualité. 
Cette  décoction  fait  fouvent  la  bafe  des  Potions  purgatives. 
Cette  pulpe  entre  dans  YElecluaire  lénitifde  cette  Pharma- 
copée ,  ôc  dans  la  Confection  Hamech  ,  de  celle  de  Paris 
qui  en  fait  encore  la  bafe  de  YElecluaire  nommé  Diaprun. 
PRUNES  SAUVAGES.  PRUNELLES.  Pruna  fylvef- 
tria.  officin.  AngL  Sloes.  ItaL  Prune  Salvatiche.  Allem, 
Gedierrte-Schlehen. 

Ces  fruits  croiûentfur  un  arbre  qui  vient  dans  nos  bois, 
ôc  qu'on  connoît  fous  le  nom  de  PRUNELIER.  Prunus 
fylveflris.  C.  B.  P.  ôc  I.  R.  H.  Ils  font  petits  &:  ovalaires. 
Ils  deviennent  d'un  bleu  foncé  dans  leur  maturité.  Leur 
faveur  eft  fort  ftyptique.  On  en  prépare  unfucépaifïi,  connu 
fous  le  nom  cY  Acacia  dAllemagne.  J'en  ai  déjà  parlé  (  voyez 
ACACIA.  )  Les  Prunelles  font  fort  aftringentes  ôc  convien- 
nent dans  les  cas  dans  lefquels  on  peut  arrêter  fans  danger 
les  évacuations  trop  abondantes.  On  trouvera  une  conjerve 
faite  avec  ces  fruits  dans  cette  Pharmacopée. 

PYRETRE.  RACINE  DE  PYRETRE  ou  RACINE 
SALIVAIRE.  Pyrethrum.  officin.  AngL  Pellitory  of  Spain, 
ItaL  Pilatro.  Allem.  Bertram  ,  Zahnwurts  ,  Speichelwurts. 

On  nous  apporte  cette  racine  feche  du  Levant,  Ôc  fur- 
tout  du  royaume  de  Tunis.  C'eft  la  racine  d'une  plante 
nommée  Buphtalmum  caulibus  JimpliciJJimis  unifions  yfoliis 
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pinnato  mulùfidis.  Linn.  Hort.  Cliff.  Cette  plante  refTem- 
ble  beaucoup  à  la  Camomille.  Sa  racine  telle  qu'on  nous 
l'apporte  eft  longue  d'un  doigt ,  d'un  noir  roufleâtre  exté- 
rieurement ,  blanche  en  dedans.  Elle  n'a  point  d'odeur  , 
mais  fa  faveur  eft  très  -  acre  ôc  brûlante.  Cette  racine  eft 
fort  active  ôc  fort  irritante.  On  l'employé  principalement 
en  mafticatoire  ,  comme  propre  à  débaraiïer  les  glandes 
falivaires  ,  &  à  caufer  une  dérivation  utile  dans  quelques 
maladies  de  la  tête.  On  s'en  fert  aufïi  en  qualité  d'épifpaf- 
tique.  Elle  n'entre  dans  aucune  préparation  de  cette  Phar- 
macopée. Celle  de  Paris  l'employé  dans  le  Pkilonium  ro- 
manum  ,  ôc  dans  un  des  onguens  épifpajliaues. 


SUPPLEMENT 

A   la   lettre  P. 

Patience  sauvage,  parelle.  Lapathum  ,  fo- 
lio acuto  piano.  C.  B.  P.  ôc  I.  R.  H.  Lapathum  acutum  y  five 
Oxy lapathum.  J.  B.  AngL  Sharp-pointed  dock.  Ital.  La- 
pazio.  A  lient.  Wilder  Ampfer,  Mangen ,  Lenden,  Grind. 
Cette  plante  eft  très -commune  dans  toutes  les  cam- 
pagnes. Ses  feuilles  varient  ,  étant  quelquefois  pliffées  ou 
frifées  ,  ôc  quelquefois  unies  ,  fouvent  pointues  }  ôc  d'au- 
trefois arrondies.  On  n'employé  que  fa  racine.  Cette  racine 
eft  épaiflfe  ,  allez  longue  ,  d'une  couleur  brune  en  de- 
hors ,  ôc  jaune  intérieurement  ,  d'une  faveur  fort  a  mère, 
La  racine  de  Patience  eft  placée  parmi  les  amers  apéritifs. 
C'eft  un  très-bon  remède  dans  les  cas  d'inertie  de  la  bile 
&  des  fucs  deftinés  à  concourir  à  la  digeftion  des  alimens. 
On  la  donne  ordinairement  en  décoction.  Sa  dofe  eft  de 
?j.  ou  gjfl.  bouillie  dans  f.  q.  d'eau.  On  en  prépare  aufïï  un 
extrait.  L'ufage  de  cette  racine  eft  fouvent  utile  dans  le 
commencement  des  jaiinifles  ,  lorfqu'il  n'y  a  pas  beaucoup 
de  chaleur.  Extérieurement  on  l'employé  comme  dé  ter-. 
ftve ,  ôc  on  en  fait  ufage  dans  les  maladies  de  la  peau.  La 

racine 
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"racine  de  "Patience  entre  dans  la  Décoction  antifcorbutique  , 
dans  Y  onguent  contre  la  Galle  ÔC  dans  Y  Orviétan  du  Dif- 
penfaire  de  Paris.  On  fubftitue  quelquefois  à  la  racine  de 
Patience  fauvage  ,  celle  de  la  Patience  des  Jardins.  Lapa- 
thum  hortenfe  ,  (îve  fecundum  Diofcoridis.  C.B. P.  ÔC  I.R.hF. 

PERSICAIRE  DOUCE  ou  ORDINAIRE.  Perficaria 
mitis  ,  maculofa  &  non  maculoja.  C.  R.  P.  ôt  I.  R.  H.  AngL 
Spotted  Arfmart.  ItaL  Perficaria  maggiore.  Allem.  Sche- 
merken. 

La  Perjïcaire  eft  très-commune  dans  les  endroits  humi- 
des des  environs  de  Paris.  Ses  feuilles  font  alternes,  fem- 
blables  à  celle  du  Saule,  quelquefois  tachetées  de  noir,  & 
fouvent  fans  taches.  Ses  fleurs  font  portées  fur  de  longues 
tiges.  Elles  n'ont  point  de  calice  ,  ôt  font  ordinairement 
purpurines.  La  Perjïcaire  ordinaire  eft  regardée  comme  vul- 
néraire. M.  de  Tournefort  dit  qu'il  a  vu  des  gangrenés 
guéries  par  la  décoction  de  cette  plante  dans  le  vin.  Les 
fommités  fleuries  de  la  Perjïcaire  ordinaire  entrent  dans  le 
Baume  Tranquille  du  Difpenfaire  de  Paris.  Il  y  aune  autre 
efoéce  de  Perjïcaire  nommée 
'PERSICAIRE  ACRE.  CURAGE  ou  POIVRE  D'EAU. 

Perficaria  urens,  five  Hydropiper.  C.  B.  P.  &  I.  R.  H. 

Les  feuilles  de  cette  efpéce  ne  font  point  maculées.  Elles 
ont  une  faveur  acre  ,  &  alTez  femblable  à  celle  du  Poivre. 
On  s'en  fert  en  fomentations  en  qualité  de  réfolutif  &  dif- 
cufllr'.  Sa  décoction  elt  utile  pour  dilliper  les  tumeurs  cedé- 
mateufes. 

PETASITE.  HERBE  AUX  TEIGNEUX.  P^t  alites 
major  &  vulgaris.  C.  B.  P.  &  I/R.  H.  Angl.  Butterbur. 
ItaL  Farfara  maggiore.  Allem.  Peftilents,  SchweilT,  neve 
KrarTc. 

Cette  plante  fe  trouve  ordinairement  dans  les  lieux  hu- 
mides. On  employé  fes  feuilles  &  fa  racine.  Cette  dernière 
eft  grofle  &  épaifte  ,  brune  extérieurement  ,  blanche  en 
dedans,  d'une  faveur  acre  &  un  peu  aromatique:  Ses  feuil- 
les font  fort  larges  &  rondes,  dentelées,  d'un  verd  un  peu 
foncé  y  blanchâtres  en  deflous.  La  racine  de  cette  plante 
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eft  déterfive  &  apéritive.  Ses  feuilles  font  auffi  légèrement 
déterfives.  On  l'employé  rarement  feule.  La  racine  &  les 
feuilles  entrent  dans  Y  Emplâtre  Diabotanum  du  Difpenfaire 
de  Paris. 

PEl  PLIER  NOIR.  Populus  nigra.  C.  B.  P.  &  I.R.H. 

Cet  arbre  croit  dans  les  lieux  humides  ,  où  il  s'élève 
quelquefois  allez  haut.  On  n'employé  que  fes  boutons  ou 
œilletons  nommés  YEUX  DE  PEUPLIER.  Oculi  feu 
Gemmœ  Populi  nigra:.  officin.  Angl.  Buds  of  The  black  Po- 
plar.  Ital.  Gemmas  di  Pioponero.  Allem.  Pappel-Baum. 

Ces  œilletons  qui  font  les  germes  des  feuilles  ,  pouffent 
au  printems.  Ils  font  oblongs,  pointus  ,  d'un  verd  jaunâtre, 
&  remplis  d'un  fuc  réfineux  &  gras.  Leur  odeur  eft  affez 
agriable.  Ils  entrent  dans  X onguent  Populeum  du  Difpen- 
penfaire  de  Paris. 

PHYTOLACCA.  MORELLES  DES  INDES.  Phyto- 

lacca  Americano  majori  frutlu,  I.  R.  H.  Solanum  Racemo- 
fum  Americanum.  Raii  Hift.  Angl.  Phylotacca,  ItaL  Allem, 
Idem. 

On  cultive  cette  plante  dans  les  Jardins.  Elle  a  été  ap- 
portée de  la  Virginie.  Elle  s'élève  très- haut.  Ses  feuilles 
font  larges  ,  liftes  ,  d'un  verd  pâle  &  quelquefois  rougeâ- 
tre.  Cette  plante  eft  légèrement  narcotique  :  mais  on  en 
fait  très-peu  d'ufage  ,  &  je  n'en  parle  que  parce  qu'elle 
entre  dans  le  Baume  Tranquille  du  Difpenfaire  de  Paris. 

PISTACHIER.  Piflacia.  J.  B.  Terebinthus  Indica  Théo- 
phrajli  ,  Piflacia  Dwfcoridis  adverf.  lob.  &  I.  R.  H.  AngL 
Piftachio.  Ital.  Piftacchia.  Allem.  Pimpernus-Baum. 

Cet  arbre  vient  dans  le* Levant,  dans  les  Indes  &  dans 
les  pays  chauds.  On  le  cultive  auffi  en  France.  Cet  arbre 
ne  s'élève  jamais  bien  haut.  Ses  feuilles  font  rangées  par 
paires  ,  fans  être  cependant  exactement  vis-à-vis  l'une  de 
l'autre.  Elles  font  arrondies  ,  &  quelquefois  terminées  en 
pointe  ,  affez  grandes,  d'un  verd  un  peu  pâle.  On  diftingue 
deux  fortes  de  Pijlachier  ,  l'un  mâle ,  dont  les  fleurs  portent 
cinq  étamines,  l'autre  femelle  qui  porte  le  piftil  formé  d'un 
embryon  affez  gros  &  d'un  ftyle  court.  Le  concours  de  ces 
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deux  arbres  eft  (a)  néceffaire  pour  produire  les  fruits  que 
porte  la  femelle  ôc  qu'on  connoît  fous  le  nom  de  Piflache. 
Ce  fruit  eft  une  noix  oblongue  ,  à-peu-près  de  la  grofieur 
d'une  noifette.  Cette  noix  renferme  une  amande  grafïe  ôc 
huileufe  ,  d'un  verd  pâle ,  couverte  d'une  petite  membrane 
rouge.  La  faveur  de  cette  amande  eft  agréable.  On  doit 
choifir  les  Piftaches  récentes  ôc  bien  pleines. 

L1 Amande  de  la  Piflache  eft  remplie  d'une  huile  grade 
qu'on  retire  par  expreiîion.  Cette  huile  eft  adoiuiftante  : 
mais  elle  ne  paroît  pas  devoir  être  préférée  à  l'huile  des 
Amandes  ordinaires.  Les  Piflaches  entrent  dans  le  Looik 
verd ,  ôc  dans  le  Syrop  de  Tortues  du  Difpenfaire  de  Paris. 
Les  feuilles  du  Pijtachier  entrent  dans  X Emplâtre  Diabota- 
num  du  même  Difpenfaire. 

PLANTAIN.  Plantago.  AngL  Plantain.  Ital.  Piantagine. 
Allem.  Wegerich. 

On  employé  indifféremment  les  trois  efpéces  de  Plan- 
tain qu'on  trouve  dans  toutes  les  campagnes. 

GRAND   PLANTAIN    ou    PLANTAIN   LARGE. 

Plantago  latifolia  Jinuata.  C.  B.  P.  ôc  I.  R.  H.  Plantago 
major,  folio  Glabro  y  non  laciniato  ut  plurimum.  J.  B. 

Ses  feuilles  font  attachées  à  de  longues  queues  &  cou- 
chées par  terre.  Elles  font  ordinairement  fans  poils  ,  6c  on 
y  remarque  fept  nervures  qui  régnent  dans  toute  leur  lon- 
gueur. 

'  PLANTAIN   MOYEN.    Plantago    latifolia  ,    Lncana. 
C.  B.  P.  ôc  I.  R.  H.  Plantago  média.  Dod.  Pempt. 

Les  feuilles  de  cette  efpéce  de  Plantain  font  moins  lar- 
ges que  celles  de  la  précédente  ,  ôc  font  couvertes  d'un 
duvet  blanchâtre.  Elles  n'ont  que  cinq  nervures. 

PLANTAIN  ÉTROIT  ou  PLANTAIN  LONG.  Plan- 
tago minorfeu  Trinervia.  offlcin.  Plantago  anguflifolia  major, 
C.  B.  P.  ôc  I.  R.  H. 

Les   feuilles  de   cette  dernière   efpéce    font    longues  , 


(  a  )  Voyez  l'expérience  que  rap- 
porte M.  du  Hamel  de  l'Académie 
des  Sciences  dans  la  Phyflque  des 


Arbres,  i/z-40.  Paris  1758.  tom.  1. 
pag.  284.  &  285. 
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étroites  &  pointues ,  velues.  Elles  ont  trois  nervures  fort 
apparentes,  &  deux  autres  qui  le  font  moins.  Leur  couleur 
eft  d'un  verd  plus  foncé  que  ceiui  des  deux  autres  efpéces. 
On  employé  aufli  quelquefois  les  femences  du  Plantain. 
Elles  font  menues  ,  ovales  ,  &  de  couleur  rougeâtre. 

Le  Plantain  eft  un  aftringent.  Il  convient  dans  les  cas 
dans  lefquels  la  trop  grande  quantité  des  évacuations  dé- 
pend de  la  laxité  des  parties.  Telles  font  certaines  diarrhées 
Ôc  plufieurs  hémorragies.  On  doit  obferver  dans  (on  ufage 
les  précautions  qu'exige  l'adminiftration  des  aftringents. 
Extérieurement  le  Plantain  fert  à  raffermir  les  parties  ,  à 
mondifier  ,  ôc  à  confolider  les  ulcères.  On  l'employé  en 
décoclion ,  &  on  tire  le  fuc  de  fes  feuilles.  On  le  fait  en- 
trer dans  les  collyres  propres  à  redonner  le  ton  aux  vaif- 
feaux  du  globle  de  l'œil.  Les  feuilles  du  Plantain  entrent 
dans  la  décoction  aflringente  y  dans  Y  Eau  vulnéraire  ,  dans 
le  Syrop  d'althœa  de  Fernel ,  dans  celui  de  Grande  Con- 
fonde ,  dans  le  Baume  vulnéraire  9  dans  V Emplâtre  de  Be~ 
toine.  Ses  femences  dans  hPoudre  Diarrhodon  ,  dans  la 
Poudre  ajlringente ,  &c.  du  Difpenfaire  de  Paris. 

POIS  CHICHES  ROUGES.  Cicer  fativum  ,  flore  ex 
purpura  rubente  ,  femine  rubro.  C.  B.  P.  &  I.  R.  H.  AngL 
Red  Chich-Pçafe.  hal.  Ciceri  Roffi.  Allem.  Kuechern, 
Kuecher-Erbfen  ,  Ziefern. 

Cette  plante  fe  cultive  dans  les  pays  chauds.  Ses  fruits 
font  les  feules  parties  qu'on  employé.  Ce  font  des  graines 
arrondies ,  plus  grofTes  que  les  pois  ordinaires ,  d'une  couleur 
rougeâtre.  Elles  font  renfermées  dans  une  filique  gonflée 
en  manière  de  veflie  ,  Ôc  terminée  par  un  filet  grêle.  Les 
Poix  rouges  font  apéritifs  ôc  diurétiques:  on  les  employé  en 
déco£lion  ,  mais  on  en  fait  peu  d'ufage.  Ils  entrent  dans  le 
Syrop  d'Ahhœa  de  Fernel  du  Difpenfaire  de  Paris. 

POLYPODE.  Polypodium  vulgare.  C.  B.  P.  ôc  I.  R.  H, 
AngL  PoJypody  ,  Wall-Fern.  hal.  Polipodio.  Allem.  En- 
gelfueff,  Baumfarn,  Eichfarn ,  Kropff. 

Cette  plante  qui  par  fes  feuilles  reflemble  beaucoup  à  I3 
Fougère ,  vient  fur  les  vieilles  murailles ,  ôc  fur  les  troncs 
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de  plufieurs  arbres,  tels  que  le  Freine,  le  Hêtre  ,  le  Chêne, 
ôcc.  Le  Folypode  qui  vient  fur  ce  dernier  eft  le  plus  eftimé. 
La  racine  eft  la  partie  de  cette  plante  qu'on  met  le  plus  fou- 
vent  en  ufage.  Elle  eft  rampante,  d'une  groffeur  médiocre, 
garnie  de  plufieurs  petits  tubercules;  elle  eft  d'une  couleur 
roufleâtre  à  l'extérieur,  verdâtre  intérieurement  ;  elle  n'a 
qu'une  odeur  foible  &  peu  agréable  ;  fa  faveur  paroît  d'a- 
bord fade ,  Ôc  laifte  enfuite  une  légère  âcreté  mêlée  d'un 
peu  daftri£lion.  La  racine  de  Folypode  eft  légèrement  laxa- 
tive;  elle  eft  apéritive  ôc  diurétique.  On  la  fait  entrer  dans 
les  décoctions ,  ôc  les  bouillons  de  ce  genre.  On  l'a  fort 
recommandée  dans  les  maladies  hyppocondriaques  ,  dans 
celles  du  foye ,  ôc  dans  les  fièvres  quartes.  Elle  peut  être 
utile  dans  ces  maladies  en  qualité  d'apéritive  ;  mais  elle  ne 
paroît  pas  y  convenir  mieux  que  plufieurs  autres  fubftances 
du  même  genre.  Sa  dofe  ordinaire  eft  de  §j.  dans  f.  q.  de 
liqui3e.  La  racine  de  Folypode  entre  dans  la  Décoclion  anti- 
vénérienne  &  laxative,  dans  la  Confection  Hamech  ,  dans  les 
Elecluaires  Lénitij ,  Catholicum  &  Diaprun  de  la  Pharma- 
copée de  Paris  ;  ôc  fes  feuilles  dans  la  poudre  contre  la  Rave 
de  la  même  Pharmacopée,  qui  prépare  auffi  un  Extrait  avec 
fa  racine. 

POMMES  DE  RENETTE.  Foma  Renetia.  Carol.  Steph. 
Prasd.  Ruft.  Mala  Renetea,  Mala  Prafomila.  C.  B.  P.  Ano-[% 
Apples.  Ital.  Pomi  ou  Mêle.  Allem.  Apfelen. 

Cette  efpéce  de  Pomme ,  la  plus  commune ,  eft  celle  qu'on 
employé  ordinairement  :  elle  eft  trop  connue  pour  en  faire 
la  défcription.  On  doit  choifir  les  Pommes  dans  le  point  jufte 
de  leur  maturité,  d'une  odeur  agréable,  point  trop  mûres 
ni  gâtées.  La  pulpe  de  Pommes  eft  acidulé,  ôc  un  peu  fu- 
crée  ;  elle  eft  légèrement  laxative ,  adouciflante  ,  6c  propre 
à  rafraîchir.  On  s'en  fert  intérieurement  ôc  extérieurement 
cuites  Amplement  au  feu  ,  ôc  réduites  en  confidence  de  ca- 
taplafme.  Cette  pulpe  s'empîoye  alors  pour  modérer  l'in- 
flammation ,  furtout  celle  des  yeux.  Le  Difpenfaire  de  Paris 
donne  la  préparation  d'un  Syrop  /impie  &  compofé  avec  le 
fuc  de  Pommes,  Il  fait  entrer  ces  fruits  dans  la  Pomade  blan- 
che ôc  dans  la  Pomade  rouge. 
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POURPIER  DES  JARDINS  ou  CULTIVÉ.  Portulaca 

Latifolia  ,  feu  Sativa.  C.  B.  P.  ÔC  I.  R.  H.  Angl  Purflain. 
Ital.  Porcellana.  Allem.  Burtfel ,  Burtrelkraut. 

On  employé  les  feuilles  &  les  femences  de  cette  plante 
qu'on  cultive  dans  les  jardins.  Ses  feuilles  font  portées  fur 
des  tiges  rondes  ,  rojgeâtres  ,  pleines  de  fuc  ;  elles  font  al- 
ternes, larges,  prefque  rondes,  luifantes ,  d'un  verd  blan- 
châtre ou  jaunâtre  ,  remplies  de  fuc  vifqueux  dont  la  faveur 
eft  acidulé.  Les  fruits  font  des  capfules  oblongues  dans  les- 
quelles on  trouve  des  femences  menues  ôc  noires.  On  met 
cette  femence  au  nombre  de  celles  qu'on  a  nommées  Semen- 
ces froides  mineures.  Elles  font  émulfives  Ôc  rafraîchiffantes. 
On  les  regarde  auffi  comme  antivermineufes  :  mais  on  peut 
douter  qu'une  femence  purement  émulfive  ,  telle  que  celle 
de  Pourpier,  pofTéde  cette  vertu.  Les  feuilles  de  Pourpier 
paroilfent  contenir  du  Nitre;  elles  font  très-rafraîchiifantes; 
on  les  fait  entrer  dans  les  bouillons  ôc  les  tifannes;  on  en 
donne  le  fuc  ;  on  en  tire  auffi  quelquefois  une  eau  diftillée 
qu'on  trouve  dans  la  plupart  des  boutiques  ,  mais  cetre  eau 
inodore  eft  abfolument  (ans  vertu,  comme  je  l'ai  déjà  fait 
remarquer  plufieurs  fois.  Le  Difpenfaire  de  Paris  prépare 
un  Syrop  avec  le  fuc  des  feuilles  de  cette  plante.  Il  fait 
entrer  ces  feuilles  dans  la  Décoclion  rafraîchiffante  pour  Us 
lavemens  ;  &c  les  femences  de  Pourpier  ,  dans  YElecluaire 
Diaprun  ,  dans  la  Poudre  Diarrhodon^  dans  la  Poudre  contre, 
les  Vers  ,  &c. 

On  fubftitue  quelquefois  au  Pourpier  de  Jardin  un  autre 
Pourpier  qui  vient  fans  culture,  ôc  qu'on  nomme 

POURPIER  SAUVAGE  PETIT  POURPIER  ou  A 
FEUILLES  ÉTROITES.  Portulaca  Sylveftns  ,  five  An- 
gujli  folia.  C.  B.  P.  ôc  I.  R.  H.  Il  ne  diffère  du  précédent 
que  par  la  petiteffe  de  toures  fes  parties  :  il  n'eft  pas  fi  rempli 
de  fuc  que  le  Pourpier  cultivé. 
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Q 

Quinquina,  écorce  du  perou.  écorce 

FEBRIFUGE  ou  DES  JESUITES.  Kinakina,  Cortex  Pe- 
ruvianus  &  Cortex  Feùrifugus.  officin.  Angl.  Peruvian  ou 
Jefuit's  Bark.  ItaL  Chinachina.  Allem.  Chinachina,  Fieber-» 
Rinde. 

Cette  écorce  fi  utile  fe  tire  d'un  arbre  qui  croît  dans  le 
Perou,  &  furtout  dans  la  Province  de  Quito.  On  le  nomme 
Quinquina  China  Chinez  &  Ganaperide.  Raîi  Hift.  Palo  de 
Calenturas,  Hifpan.  Cet  arbre  eft  quelquefois  de  la  grofleur 
d'un  homme  &  même  davantage  (a),  mais  communément 
il  n'eft  gueres  plus  gros  que  le  bras  ;  il  s'élève  ordinairement 
à  12  ou  1$  pieds  ;  fes  feuilles  font  liffes,  d'un  beau  verd,  & 
fe  terminent  en  pointe  ;  fes  fleurs  font  à-peu-près  de  la  gran- 
deur &:  de  la  forme  des  Jacintes.  Les  arbres  dont  l'écorce 
eft  le  plus  eftimée ,  croiftent  auprès  de  Loxa ,  ville  de  la  Pro- 
vince de  Quito  (  b  ).  On  les  trouve  fur  une  montagne  nom- 
mée Cajanuma.  On  préfère  les  arbres  qui  croiffent  à  mi-côte, 
à  ceux  qui  viennent  fur  le  haut  de  la  montagne.  Ces  derniers 
paroiflent  un  peu  difFérens  des  premiers,  &:  leur  écorce  eft 
blanchâtre.  On  trouve  aufïi  des  arbres  de  Quinquina  fur  la 
même  montagne  de  Cajanuma  ,  mais  dans  des  endroits  fort 
éloignés  de  Loxa  ,  tels  qu'à  Ayavaca,  &  à  Rio  Bamba  ,  près 
Cuenca,  à  60  lieues  de  Loxa.  Ce  dernier  paroît  être  de  l'ef- 
péce  de  ceux  qui  croiilent  fur  le  haut  de  la  montagne  qu'on 
nomme  Quinquina  Blanc  à  caufe  de  leur  couleur,  Ôc  qui 
font  peu  eftimés.  Pour  recueillir  l'écorce ,  feule  partie  de 
l'arbre  dont  on  falTe  ufage ,  on  fe  fert  d'un  couteau  ordi- 
naire (c  )  qu'on  élevé  le  plus  haut  qu'il  eft  poffible.  On  com- 
mence à  entamer  l'écorce,  ôc  on  va  jufqu'en  bas  en  péfant 
deffus  l'entâmure  qu'on  a  faite  d'abord.  Toutes  les  faifons 
paroifïent  indifférentes  pour  cette  récolte ,  pourvu  qu'on  Ja 


(a)  M?m.  de  l'Acad.  des  Scien- 
ces, ann.  1738.  pag.  2.16,  &  luiv. 


(b)  Ibid. 

(c)  lbid. 
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fafle  dans  un  tems  fec.  Dès  que  l'écorce  eft  enlevée,  on  doit 
l'expofer  au  foleil  pendant  plufieurs  jours,  pour  lui  faire  per- 
dre toute  fon  humidité,  &  on  ne  doit  l'emballer  qu'après 
qu'elle  eft  entièrement  féche.  Les  écorces  fines  fe  lèchent 
plus  parfaitement  que  celles  qui  font  plus  épaififes ,  &c  c'eft 
une  raifon  de  préférer  les  premières. 

L'écorce  de  Quinquina  eft  apportée  du  Pérou  à  Cadix  , 
&  c'eft  de  cette  ville  qu'elle  fe  diftribue  dans  toute  l'Europe. 
Cette  écorce  doit  être  fe'che,  d'une  épaiffeur  médiocre.  Ex- 
térieurement elle  eft  rude,  caifante  ,  d'une  couleur  brune s 
&  on  y  remarque  des  efpéces  de  brifures  ;  à  l'intérieur  elle 
eft  liffe  ,  d'une  couleur  qui  approche  de  celle  de  la  Canelle. 
La  plus  haute  en  couleur  eft  la  meilleure.  Elle  a  une  odeur 
aromatique,  mais  très-peu  fenfible  ;  fa  faveur  eft  amère,  ÔC 
elle  laiife  de  l'aftriction.  Cette  écorce  eft  en  morceaux  plus 
ou  moins  longs  ,  ôc  plus  ou  moins  roulés  fur  eux-mêmes. 
On  doit  rejetter  le  Quinquina  dont  la  couleur  eft  foible  ,  ÔC 
l'écorce  blanchâtre,  qui  eft  vifqueux,  qui  a  peu  d'amertu- 
me ,  qui  eft  trop  dur  ou  moifi  ,  pour  avoir  été  emballé  avant 
que  d'être  bien  fec.  On  falfifîe  quelquefois  le  Quinquina  en 
y  mêlant  d'autres  écorces,  telles  que  celles  de  l'Alilier(a) 
dont  la  couleur  eft  plus  blanche  en  dehors  &  plus  rouge 
intérieurement,  &  la  faveur  plus  ftyptique.  On  y  mêle  aulfi 
fouvent  des  écorces  de  Cafcarille.  (  royef  ce  qui  a  été  dit  fur 
cette  écorce.  ) 

Il  eft  inutile  que  je  m'étende  fur  la  veru  fébrifuge  du 
Quinquina;  perfonne  n'ignore  que  cette  écorce  donnée 
avec  les  précautions  convenables,  peut  erre  regardée  com- 
me un  fpécifique  contre  les  fièvres  intermittentes.  Ce  fut 
en  1638  [b)  que  la  Vice-Reine  du  Pérou  ayant  été  guérie 
d'une  fièvre  tierce  opiniâtre,  par  le  moyen  de  l'écorce  de 
Quinquina,  donna  de  cette  écorce  aux  Jéfuites  du  Pérou, 
qui  en  envoyèrent  à  leurs  Confrères  qui  étoient  à  Rome. 
Ceux-ci  en  diftribuerent  en  Italie,  en  France  ,  &  dans  d'au- 
tres endroits  de  l'Europe ,  dans  lefquels  ce  fébrifuge  foutint 


(a  )  Mém.  de  l'Acad. des  Scien- 
ces 3  ibid. 


(b)   Ibid. 
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la  réputation  que  fes  premiers  diftributeurs  lui  avoient  don» 
née.  Depuis  ce  tems-là  le  Quinquina  a  été  employé  avec 
fuccès  dans  toutes  les  fièvres  intermittentes.  Cette  écorce  eft 
compoféc  de  parties  terreufes  abondantes ,  ôc  de  parties 
gommeufes  ôc  réfineufes.  Elle  ne  paroît  pas  contenir  de  par- 
ties volatiles  ,  du  moins  elles  y  font  en  très-petite  quantité. 
Je  ne  fais  qu'indiquer  actuellement  les  différentes  parties 
qui  paroiffent  entrer  dans  la  compofiuion  de  cette  écorce. 
Je  compte  les  examiner  plus  en  détail  dans  l'article  qui  con- 
cerne la  préparation  des  difïérens  Extraits  qu'on  retire  du 
Quinquina.  Je  réferve  aufli  pour  cet  article  les  réflexions 
qu'on  peut  faire  fur  quelques  préparations  du  Quinquina  y 
comparées  à  l'ufage  de  l'écorce  même  en  fubftance.  Outre 
l'ufage  que  l'on  fait  du  Quinquina  dans  les  fièvres  connues 
fous  le  nom  d'intermittentes,  ce  remède  convient  aufli  dans 
plufieurs  fièvres  continues,  lorfqu'on  y  remarque  un  rap- 
port exacl  entre  les  redoublemens  ôc  la  remittence  des  acci- 
dens  qui  accompagnent  ces  maladies.  On  ne  parvient  même 
fouvent  à  guérir  ces  fortes  de  fièvres  que  par  l'ufage  du  Quin- 
quina; mais  on  fçait  en  même-tems  qu'on  ne  doit  employer 
cette  écorce  qu'après  avoir  mis  en  ufage  les  faignées,  les 
purgatifs ,  &  les  autres  remèdes  généraux ,  propres  à  dimi- 
nuer l'éretifme  ,  à  vuider  les  premières  voyes ,  ôc  à  préparer, 
pour  ainfi  dire,  la  guérifon  qui  doit  être  opérée  par  le  Quin~ 
quina.  Cette  règle  doit  être  aufli  obfervée  dans  les  fièvres 
purement  intermittentes.  On  fçait  que  malgré  ce  qu'ont  dit 
les  Empyriques  &  les  Enthoufiaftes ,  ce  n'elt  qu'après  avoir 
vuidé  les  premières  voyes,  foit  parles  émetiques,  foit  par 
les  purgatifs  qu'on  peut  efpérer  de  guérir  d'une  façon  fûre , 
les  fièvres  intermittentes.  Sans  ces  précautions,  ôc  fi  l'on 
employé  le  Quinquina  trop  tôt,  les  fièvres  qui  paroiflent 
éteintes,  reparoiflent  bientôt,  ôc  deviennent  continues.  Plu- 
fieurs accidens  confidérables ,  tels  que  les  obftruclions  des 
Vifceres  ,  la  Cachexie,  la  Bouffiflure ,  l'Hydropifie,  ôcc. 
furviennent  ;  fouvent  des  mouvemens  convulfifs,  ôc  des  trem- 
blemens  fe  joignent  aux  autres  fymptômes ,  ôc  rendent  l'état 
du  malade  beaucoup  plus  fâcheux  qu'il  n'étoit  avant  l'ufage 
de  ce  remède.  Telle  fut  fans  doute  la  caufe  de  l'oppofitioq 

N  n 
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que  parurent  avoir  pour  le  Quinquina  plufieurs  Médecins 
même  illuftres,  dans  les  premiers  tems  où  il  fut  connu  en 
Europe.  Le  feul  empirifme  régloit  l'ufage  qu'on  en  faifoit , 
ôc  l'on  fçait  que  les  iuccès  heureux  qu'il  peut  avoir  avec  le 
meilleur  remède  ,  font  prefque  toujours  accompagnés  des 
accidens  les  plus  funeftes  ;  accidens  incapables  d'arrêter  les 
têtes  chaudes  ,  mais  qui  retiennent  toujours  les  fages. 

Des  obfervations  multipliées  &  faites  avec  exactitude,  ont 
enfin  fixé  la  pratique ,  ôc  appris  la  vraie  méthode  d'adminif- 
trer  cet  excellent  remède.  Je  n'entreprendrai  point  d'expli- 
quer comment  le  Quinquina  agit  ;  nos  connoilTances  font 
extrêmement  bornées  fur  l'action  de  la  plupart  des  médica- 
mens  ;  ce  n'eft  ordinairement  qu'à  l'aide  d'une  obfervation 
lente  Ôc  pénible  que  l'on  peut  former  des  axiomes  tirés  des 
effets  des  fuhfïances  qui  ont  été  employées,  plutôt  que  de 
leur  véritable  manière  d'affecter  nos  organes  ôc  nos  liqueurs» 
Quelques  Auteurs  attribuent  la  vertu  fébrifuge  du  Quin- 
quina ,  à  l'aftriclion  &  à  la  force  tonique  qu'il  communique. 
On  ne  fçauroit  difconvenir  en  effet  que  ce  ne  foit  une  des 
principales  qualités  du  Quinquina  ;  l'amertume  ôc  la  faveur 
auflére  qu'il  laiffe  fur  la  langue,  fournirent  une  preuve  de 
ce  feniiment.  On  fçait  d'ailleurs  par  plufieurs  expériences 
qu'il  produit  les  phénomènes  communs  aux  aftringens  [a). 
Quelques  fubflances  aftringentes  ont  été  quelquefois  em- 
ployées avec  fuccès  dans  les  fièvres  intermittentes  ;  telles 
font  les  noix  de  Galle,  la  racine  de  Tormentille,  ôcc.  Ces 
fortes  de  fubflances  font  donc  propres  à  détruire  ces  fièvres , 
ôc  c'eft  par  la  même  raifon,  ajoutent  ces  Auteurs,  que  le 
Quinquina  les  guérit.  On  peut  ajouter  à  la  qualité  amère  ôc 
tonique  du  Quinquina  une  vertu  abforbante,  convenable 
dans  beaucoup  de  circonftances.  Cette  vertu  abforbante  lui 
vient  des  parties  terreufes  contenues  dans  l'écorce ,  ôc  c'eft 
peut-être  par  cette  raifon  que  dans  certains  cas,  l'on  retire 
beaucoup  plus  d'utilité  du  Quinquina  donné  en  fubftance 
que  des  autres  préparations  de  cette  écorce. 

(a)  Voyez  la  Statique  des  Animaux  traduite  de  l'Anglois  de  M.  Ha- 
ies ,   Expérience  1 6. 
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Les  obfervations  qu'on  a  faites  fur  le  Quinquina  ont  encore 
appris  que  cette  écorce  fébrifuge  étoit  un  très-bon  antifpaf- 
modique,  propre  à  appaifer  ôc  à  détruire  les  mouvemens 
convulfifs;  qu'elle  étoit  encore  antiputride,  &  qu'elle  étoit 
d'un  grand  fecours  dans  les  Gangrenés.  A  l'égard  de  la  vertu 
antifpafmodique  du  Quinquina  ,  on  fçait  que  toutes  les  fois, 
que  les  convulfions ,  foit  épileptiques,  foit  d'un  autre  genre  * 
fuivent  des  périodes  régulières,  le  Quinquina  en  eft  le  véri- 
table remède  ;  toutes  les  douleurs  même,  de  quelque  nature 
qu'elles  foient,  dès  qu'elles  faififfent  par  accès,  ôc  que  cesr 
accès  obfervent  une  certaine  régularité,  telle  que  celle  qu'on? 
obferve  dans  les  fièvres  intermittentes ,  ne  cèdent  fouvend 
qu'au  Quinquina.  Je  pourrois  en  rapporter  plufieurs  exem»- 
ples,  fi  je  ne  craignois  d'être  trop  long,  mais  on  en  trouvera' 
dans  plufieurs  Obfervateurs.  Les  expériences  du  Do&eur 
Pringle  (a)  ont  démontré  que  le  Quinquina  étoit  une  des. 
fubftances  les  plus  propres  à  empêcher  la  putridité,  ôc  même 
à  la  détruire  lorfqu'elle  étoit  formée.  Des  morceaux  de  vian- 
de ,  dont  la  putridité  étoit  fenfible  par  l'odeur,  par  la  cou- 
leur ôc  la  molleffe  des  chairs  ont  perdu  leur  odeur  fétide, 
ôc  font  redevenus  fermes  après  avoir  trempé  dans  une  forte 
décoction  de  Quinquina  (£).  C'eft  vraifemblablement  par 
cette  vertu  antiputride ,  &  en  qualité  de  tonique  que  le 
Quinquina  eft  quelquefois  utile  dans  les  Gangrenés.  On 
trouve  plufieurs  obfervations  dans  les  Tranfaclions  Philo* 
fophiques  (c)  de.  dans  les  Mémoires  d'Edimbourg  (a?),  qui 
tendent  à  prouver  l'efficacité  duQuinquina  dans  la  Gangrené, 
même  de  caufe  interne ,  &  à  le  faire  regarder  comme  ua 
fpécifique  dans  cette  funefte  maladie.  On  a  employé  ce  re- 
mède en  France ,  ôc  nous  avons  plufieurs  obfervations  qui 


(  a  )  Traité  des  fubftances  Sep- 
tiques  &  Antifeptiques,  à  la  fin  de 
fes  obfervations  fur  les  maladies 
des  Armées. 

(  b  )  J'ai  répété  plufieurs  fois  les 
expériences  de  M.  Pringle  ,  &  j'ai 
toujours  obferve  que  tout  ce  qu'il 


a  dit  fur  la  vertu  Antiputride  du 
Quinquina  étoit  très-exact. 
"  (c)  N°.  416. 

(  d  )  Eflais  &  obfervations  de 
Médecine  de  la  Société  Royale 
d'Edimbourg  ,  tom.  3.  &  4. 
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confirment  (a)  les  bons  effets  de  cette  écorce.  Cependant 
il  faut  convenir  que  ce  remède  a  manqué  très-fouvent,  ÔC 
que  les  obfervations  qu'on  nous  a  données ,  font  la  plupart 
trop  vagues ,  &;  n'indiquent  pas  allez  les  efpéces  de  Gangrené 
dans  lefquelles  le  Quinquina  convient ,  pour  qu'on  puifïe 
l'adminiftrer  avec  certitude.  En  général  il  paroîtquele  Quin- 
quina réuiïit  communément  mieux  datas  la  Gangrené  lèche 
que  dans  la  Gangrené  humide,  furtout  dans  les  vieillards. 
Il  eft  très-propre  à  appaifer  les  mouvemens  fébriles  qui  ac- 
compagnent fouvent  la  Gangrené.  Il  favorife  la  fuppuration 
en  général ,  fuivant  la  remarque  de  M.  Andouillé  (  b  ) ,  &  la 
rend  louable.  Mais  il  s'en  faut  bien  qu'on  puifïe  le  regarder 
comme  un  fpécifique  dans  les  Gangrenés ,  &  que  fa  vertu 
foit  aufli  certaine  dans  ces  maladies  que  dans  les  fièvres  in- 
termittentes. M.  Heifter  que  fes  grandes  lumières  &  fa  lon- 
gue expérience  rendent  un  juge  bien  compétent  fur  cette 
matière  ,  après  s'être  fervi  du  Quinquina  dans  un  grand  nom- 
bre de  Gangrenés  qu'il  a  traitées,  eft  bien  éloigné  de  le  re- 
garder comme  fpécifique  ( ç)  :  il  en  a  vu  quelquefois  de  bons 
effets,  fouvent  aufli  il  l'a  trouvé  inutile  :  il  paroît  même 
croire  qu'on  n'en  doit  rien  attendre  dans  la  plupart  des  Gan- 
grenés de  caufe  interne ,  &  fur-tout  dans  tes  vieillards  (  d). 
On  ne  doit  donc  pas  compter  uniquement  fur  le  Quinquina 
dans  toutes  les  Gangrenés,  mais  il  fera  toujours  louable  de 
le  tenter  dans  ces  cas  prefque  défefperés  où  l'art  laide  fi  peu 
de  reffource  ;  &  on  doit  efpérer  que  les  obfervations  fuivies 
des  grands  Maîtres ,  fixeront  fon  ufage. 

Malgré  les  grands  éloges  que  mérite  le  Quinquina ,  on 
ne  doit  pas  croire  qu'il  doive  être  adminiftré  indifféremment 
dans  tous  les  cas  &  à  tous  les  fujets.  Quoiqu'il  convienne 


(a)  Voyez  l'Hiftoire  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  ,  année  1748. 
Mémoires  de  l'Académie  de  Chi- 
rurgie ,  tom.  1.  p.  4-0.  Se  le  Jour- 
nal de  Médecine  ,  Mars  &c  Décem- 
bre 1757.  &  Avril  &  Juillet  1758. 

(  b  )  Mémoires  de  l'Académie 


de  Chirurgie,  tom.  2.  loco  citato, 
(  c  )    Laurent.   Heijleri   Injtitut, 

Chirurg.  tom.  1.  pag.  319.  Adhi- 

bui  hune  cortieem  3  nunc  bono,  nunc 

irrïto  fuccejju. 

{d)   Ibid.  pag.  315. 
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très-fouvent  ôc  à  prefque  toutes  les  conftitutions ,  on  fçait 
qu'un  ufage  inconfideré  de  cette  écorce,  ôc  trop  long-tems 
continué ,  peut  porter  une  chaleur  trop  grande ,  &  rendre 
la  force  vibratile  des  fibres  trop  confidérable.   On  fçait  aufïï , 
comme  je  l'ai  déjà  fait  obferver,  que  s'il  eft  adminiftré  à 
contre-tems ,  il  produit  des  obftru&ions.,  &  plufieurs  autres 
accidens.  Je  ne  parle  point  de  la  crainte  que  quelques  per- 
fonnes  ont  que  cette  écorce  n'attaque  la  poitrine  -,  en  peut 
regarder  cette  opinion  comme  un  préjugé  qui  n'eft  fondé 
fur  aucune  obfervation  exacte.  Si  l'on  a  quelquefois  apperçu 
des  maladies  de  poitrine  furvenues  à  des  lièvres  arrêtés  par 
le  Quinquina ,  ce  n'eft  pas  que  cette  écorce  porte  fon  im- 
prefîion  plutôt  fur  cette  partie  que  fur  les  autres  ;   mais  la 
matière  fébrile  trop  fubitement  arrêtée  a  pu  fe  jetter  fur  les 
poumons,  comme  elle  fe  jette  quelquefois  fur  le  foye  ôc 
les  autres  vifeeres  du  bas  ventre.  D'ailleurs  la  chaleur  que 
produit  quelquefois  le  Quinquina ,  peut  affe£ter  la  poitrine 
de  certains  malades  ,  mais  il  faut  alors  que  le  Quinquina  ait 
été  mal  employé  ,  ôc  on  peut  affairer  qu'il  produit  rarement 
ces  mauvais  effets.  On  employé  le  Quinquina  en  fubftance, 
en  décoction,  en  infufion  dans  le  vin,  dans  l'Eau-de-vie  , 
ôc  dans  l'Efprit  de  vin  ;  on  en  tire  un  Extrait,  on  le  fait  en- 
trer dans  les  lavemens  fébrifuges ,  ôc  on  en  prépare  un  fyrop. 
On  trouvera  ces  différens  procédés  dans  cette  Pharmaco- 
pée. La  dofe  ordinaire  eft  depuis  5B.  jufqu'à  sj.  on  la  renou- 
velle plufieurs  fois  dans  la  journée,  ou  de  trois  en  trois  heu- 
res, ou  de  quatre  en  quatre  heures  dans  les  fièvres  inter- 
mittentes, ôc  dans  les  autres  maladies  dans  lefquelles  le 
Quinquina  convient.  Dans  les  Gangrenés  on  le  donne  ordi- 
nairement de  quatre  en  quatre  heures  à  la  dofe  de  5J.  on 
diminue  ou  on  augmente  cette  dofe  fuivant  les  circonflan- 
ces.    Souvent  on  joint  au   Quinquina  d'autres  fubftances , 
telles  que  des  amers,  des  apéritifs,  le  fel  Ammoniac,  le 
Nitre  ,  ôc  des  purgatifs  ;  par  exemple  la  Rhubarbe ,  le  Ja- 
lap ,  &c.  La  méthode  d'unir  ainfi  les  purgatifs  au  Quinquina 
eft  fort  en  ufage  fur  la  fin  des  fièvres  intermittentes  ,  ôc  em- 
pêche les  récidives.  J'en  donnerai  quelques  formules  dans 
le  cours  de  cet  Ouvrage.  On  trouvera  dans  cette  Pharma- 
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copée  une  teinture  (impie  &  une  teinture  volatile  de  Quin- 
quina. 

QUINTEFEUILLE.  Quinquefolium  majus  repens. 
C.  B.  P.  &  I.  R.  H.  Pentaphyllum  ,  five  Quinquefolium 
vulgare  repens.  J.  B.  Angl.  Cinquefoil.  Ital.  Pentafîlo.  Al- 
lem.  Fuenffinger  Kraut. 

Cette  plante  eft  commune  dans  les  environs  de  Paris. 
Elle  tire  fon  nom  des  cinq  feuilles  qu'elle  porte  à  l'extré- 
mité de  fa  tige.  On  n'employé  ordinairement  que  fa  racine. 
Elle  eft  longue  ,  fibreufe ,  noirâtre  en  dehors  9  rouge  en 
dedans.  Sa  faveur  eft  ftyptique.  On  la  cueille  au  Printems. 
On  enlève  la  première  écorce  noirâtre  ôc  l'intérieur  ou  le 
cœur  de  la  Racine.  On  fait  fécher  ce  qui  refte ,  qui  eft  la 
féconde  écorce  ,  en  l'entortillant  autour  d'un  bâton.  Cette 
plante  eft  aftringente.  Elle  entre  dans  la  Thériaque. 

R 

Raifort  sauvage,  le  cram  ou  la  mou» 

TARDE LLE.  Raphanus  Ruflicanus.  C.  B.  P.  Cochlearia. 
folio  cubitali.  I.  R.  H.  Armorica  multis.  J.  B.  Angl.  Horfe- 
Radish.  Ital.  Rafano  Rufticano.  Allem.  Meer-Rettich. 

On  cultive  cette  plante  dans  les  Jardins.  On.  employé 
fa  racine ,  ôc  on  fait  entrer  fes  feuilles  dans  quelques  com- 
portions Pharmaceutiques.  La  racine  du  Raifort  fauvage 
eft  grofle  &  afTez  longue.  Elle  eft  blanche.  Sa  faveur  eft 
fort  acre  ,  vive  &  tient  de  celle  de  la  Moutarde.  Il  s'en 
élevé  une  vapeur  très-âcre  lorfqu'on  la  pile.  Si  cette  va- 
peur eft  reçue  dans  les  yeux  ,  elle  les  irrite  ,  Se  fait  fortir 
des  larmes.  Les  feuilles  font  longwes  ,  pointues  &  larges  , 
d'un  verd  foncé,  d'une  faveur  moins  acre  que  la  racine. 

Le  Raifort  fauvage  eft  au  nombre  des  antifeorbutiques 
acres  9  tels  que  le  Cochlearia  ,  la  Moutarde  ,  ôcc.  Cette 
plante  eft  apéritive ,  diurétique  Se  très-réfolutive.  On  doit 
le  fervir  de  la  racine  fraîche  ;  lorfqu'elle  eft  féche ,  elle  perd 
prefque  toute  fon  acreté  &c  fes  vertus.  Cette  racine  entre 
dans   l'Eau  fpiritueufe   compofée   qui  porte  fon  nom  dans 
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Cette  Pharmacopée  ,  &2  dans  la  Décoction  antifcorbutique  y 
&  le  Syrop  du  même  nom  du  Difpenfaire  de  Paris.  Sa  ra- 
cine &  fes  feuilles  entrent  dans  \  Emplâtre  Diabotanum  du 
même  Difpenfaire. 

RAISINS  SECS  ou  LES  PASSES.  UvaPaffa.  officin. 
Ce  font  des  Raifins  qu'on  a  fait  fécher  ordinairement  à  la 
chaleur  du  Soleil.  On  en  diftingue  de  plufieurs  efpéces  ;  les 
uns  font  gros,  charnus ,  d'une  faveur  douce  ,  mais  peu  agréa- 
ble ;  ils  nous  viennent  de  Syrie  près  la  ville  de  Damas  ,  &  on 
les  nomme  par  cette  raifon  RAISINS  DE  DAMAS.  Paf 
fulcz  maximœ  five  Damafcene  Zibebœ  dictœ.  Schrod.  AngL 
Damas  Raifins.  ItaL  Uva  PafTa  maggiore.  Allem.  Greffe 
Rofinen  Zibeben.  On  doit  les  choifir  gros  ôc  récens ,  d'une 
couleur  brune  ,  &c  rejetter  ceux  qui  font  trop  gras  ou  gâtés. 

RAISINS  DE  CORINTHE.  Uva  Pajfœ  minores  ,  feu 
Paffulœ  Corinthiacœ.  officin.  AngL  Ccrinthe  Raifins.  ItaL 
Uva  PafTa  minore.  Allem.  Kleine  Rofinen  ,  Weinbeerlein 
Corinthen. 

On  nous  apporte  ces  Raifins  des  Ifles  de  Zacinthe  &  de 
Céphalonie.  On  n'en  trouve  plus  auprès  de  Corinthe ,  dont 
ils  portent  le  nom.  Ces  Raifins  font  très-petits ,  d'une  cou- 
leur purpurine  foncée  ,  leur  faveur  eft  douce,  agréable, 
mêlée  d'une  légère  acidité  ;  ils  n'ont  point  de  pépins.  En- 
fin on  trouve  encore  des  Raifins  fecs  à -peu -près  de  la 
groiTeur  de  ceux  de  Damas  ,  mais  plus  petits.  Ils  nous 
viennent  de  Provence,  &  on  les  nomme  pour  cette  raifon 

RAISINS  PASSES  ou  PASSERILLES  DE  PRO- 
VENCE. Uvœ,  Pajpe  vulgares  feu  Paffulœ  Majfilioticœ. 
officin.  Leur  faveur  eft  douce  &:  agréable.  On  peut  em- 
ployer indifféremment  toutes  ces  efpéces. 

Les  Raifins  fecs  renferment  une  fubftance  muqueufe  , 
fucrée,  &  un  fel  effentiel  acidulé  qui  paroît  avoir  de  l'ana- 
logie avec  celui  du  Tartre.  Ils  font  laxatifs  ;  mais  il  faut  en 
ô:er  les  pépins  qui  font  aftringens.  Ils  font  propres  à  adou- 
cir. On  les  employé  dans  les  tifannes  pectorales.  On  en 
met  §j.  fur  tbj.  de  liqueur.  Les  Raifins  fecs  entrent  dans 
la  Décoclwn  pectorale  ,  dans  la  Teinture  de  Séné  &  dans  la 
Teinture  Stomachique  de  cette  Pharmacopée.    Ils  entrent 
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encore  dans  le  Syrop  d'Althcea  de  Fernel ,  dans  YEUcluaire 
Lénitif,  ôcc.  de  celle  de  Paris. 

REGLISSE.  Glycyrrhifa  feu  Liquiritia.  officinar.  Gly- 
cyrrhifa  filiquoja  vel  Germanica.  C.  B.  P.  ôc  I.  R.  H.  AngL 
Liquorice.  Ital.  Liquerizia.  Allem.  Suefsholts. 

La  Réglijfe  vient  naturellement  dans  les  pays  chauds } 
ôc  on  la  cultive  dans  nos  Jardins.  On  n'employé  que  fa 
racine.  Elle  eft  longue  ôc  de  la  groffeur  du  doigt.  Son  écorce 
extérieure  eft  grife  ,  intérieurement  la  couleur  de  cette  ra- 
cine eft  jaune.  Elle  a  peu  d'odeur  ,  fa  faveur  eft  mielleuie 
ôc  douce. 

Cette  racine  paroît  compofée  principalement  de  parties 
gommeufes  ôc  mucilagineufes.  Elle  renferme  aufti  quel- 
ques parties  réfineufes  ,  mais  en  très -petite  quantité  ,  ôc 
très-intimément  mêlées  avec  les  gommeufes  (  a).  La  Ré- 
glijfe eft  d'un  ufage  très-fréquent  dans  les  tifannes.  Elle 
eft  adouciflante ,  légèrement  difcuffive,  propre  à  lubréfler 
les  conduits  urinaires  ,  ôc  a  appaifer  la  toux.  La  Réglijfe 
féche  eft  plus  agréable  que  lorfqu'elle  eft  verte  Ôc  nouvelle. 
On  en  met  ordinairement  jj.  ou  $\).  qu'en  ajoute  à  une  pinte 
de  tifannefurlafîn  de  l'ébullition.  Elle  fert  à  édulcorer  cette 
forte  de  boiflbn.  On  prépare  en  Efpagne  une  efpéce  d'extrait 
avec  la  racine  de  Réglijfe  qu'on  fait  bouillir  dans  l'eau  , 
qu'on  exprime  ôc  qu'on  réduit  en  confidence  folide.  Cette 
préparation  eft  connue  fous  le  nom  de  JUS  ou  SUC  DE 
REGLISSE.  Succus  Glycyrrhi^cB  ou  Succus  Liquiritice, 
officin.  Ce  fuc  eft  fec  ,  brillant  lorfqu'on  le  brife  ,  d'une 
couleur  noire  ,  fa  faveur  eft  douce ,  mais  mêlée  d'un  peu 
d  acreté.  Il  fe  fond  aifément  dans  la  bouche.  On  l'apporte 
en  maffe  de  quatre  ,  fix  ou  huit  onces.  Il  eft  enveloppé 
dans  des  feuilles  de  Laurier.  Ce  fuc  a  les  mêmes  vertus 
que  la  Réglijfe.  On  l'employé  dans  les  maladies  de  poi- 
trine, ôc  dans  celles  des  reins ,  ôc  de  la  veftie  comme  adou- 
ciiïant  ôc  légèrement  déterfif.  On  le  donne  feul  en  forme 
de  trochifques  avec  d'autres  fubftances.  On  le  fait  fondre 
dans  l'eau  ,  ôc  on  le  donne  en  boiflfon.  Ce  fuc  entre  dans 

(rf)  Çanheufçr  Fundam.  Mat,  Med,  tom.  i. 
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la  Thèriaque.  Le  Difpenfaire  de  Paris  l'employé  auffi  dans 
les  Pilules  de  Styrax  ,  &  le  fait  entrer  dans  differens  Tro~ 
chifques.  La  racine  de  Régliffe  entre  dans  la  Décoction 
pectorale  ,  dans  Y  Eau  de  chaux  compofée  ,  dans  la  Poudre 
de  Gomme  Adragant  compofée  _,  dans  les  Trochifques  Bé- 
chiques  Blancs  ,  &  dans  YElecluaire  lénitif  de  cette  Phar- 
macopée qui  en  prépare  auffi  un  Extrait,  Cette  racine  en- 
tre encore  dans  la  Tifanne  commune  ,  la  Décoction  apé- 
ritive  ,  la  Décoction  fudorifique  ,  &c.  le  Syrop  d' Althea  de 
Fernel ,  les  Elecluaires  lénitifs  _,  Catholicum  ,  Diaprun  ,  les 
Pilules  de  Starkey  y  les  Pilules  Savoneufes  ,  les  Tablettes  Bé- 
chiques  ,  &c.  de  celle  de  Paris. 

RHODES.  (  BOIS  DE  )  BOIS  DE  ROSES  ou  DE 
CYPRE.  Lignum Rhodium,  officin.  An gl.  Rhodium  Wood, 
ItaL  Legno  Rhodio.  Allem.  Rofen-holts. 

L'arbre  dont  on  tire  ce  bois  n'eft  pas  encore  bien  con- 
nu" (  a).  Quelques  Auteurs  eroyent  que  c'eft  le  bois  d'un 
arbriiïeau  qui  eft  le  vrai  Cytife  de  Mariantha.  Cyiifus  in- 
canus  Jiliquis  falcatis.  C.  B.  P.  Cet  arbriiTeau  n'ayant  au- 
cune odeur  agréable  ,  il  n'eft  pas  vraifemblable ,  fuivant  la 
remarque  de  M.  Géoffroi  ,  qu'il  fournifle  ce  bois  qui  en  a 
beaucoup.  On  nous  l'apporte  du  Levant  ,  principalement 
des  Ifles  de  Rhodes  &:  de  Cypre.  Il  eft  en  morceaux  de 
différente  groffeur.  Ce  bois  eft  dur,  fa  couleur  eft  brune 
extérieurement  ,  fauve  ,  &  quelquefois  jaunâtre  à  l'inté- 
rieur. On  y  remarque  plufieurs  nœuds.  Son  odeur  eft  agréa- 
ble &  femblable  à  celle  des  Rofes.  Cette  odeur  fubfifte 
très-longtems.  Je  conferve  de  ce  bois  depuis  plus  de  quinze 
ans  ,  dont  l'odeur  eft  encore  fort  fenfible.  Sa  faveur  eft  bal- 
famique  ,  &  a  une  légère  amertume.  Le  Bois  de  Rofes 
contient  une  huiîe  eftentielle  qui  renferme  l'odeur  de  ce 
bois.  C'eft  principalement  dans  cette  huile  que  réfide  la 
vertu  du  Bois  de  Rofes  qu'on  met  au  nombre  des  remèdes 
propres  à  fortifier  &  à  donner  du  mouvement  aux  fibres. 
Son  odeur  peut  incommoder  les  vaporeux  6c  les  Femmes 
hyftériques.   On  trouvera  dans  cette  Pharmacopée  la  ma- 

(  a  )   Voyez  Geoffroy ,  Mac  Med.  tom.  i, 
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niere  de  retirer  l'huile  ejfentielle  du  Bois  de  Rhodes,  Le 
Difpenfaire  de  Paris  fait  entrer  ce  bois  dans  la  Confection 
Alkermès  ,  &  dans  quelques  autres  compofitions. 

RHUBARBE.  Rhabarbarum  verum.  officin.  Rheum  Jive 
Rha.  Quorumd.  Angl.  Rhubarb.  ItaL  Riobarbaro.  Allem* 
Edle  Rhubarbara  ,  Wabre  Rhabarbara. 

La  Rhubarbe  eft  une  racine  grofle  ôc  longue  qu'on  nous 
apporte  en  morceaux  de  différente  groffeur.  Ces  morceaux 
font  aflfez  légers  ,   leur  fubftance  paroît  fongueufe.    Leur 
Couleur  eft  d'un  jaune  foncé  &  un  peu  brun  à  l'extérieur. 
L'intérieur  eft  jaune  aufll ,  mais  on  y  remarque  des  taches 
rougeâtres  par  intervalles.  Ces  taches  lui  donnent  quelques 
reflemblance  avec  la  Noix  Mufcade  ,  ôc  font  paroître  la 
Rhubarbe  marbrée.  Son  odeur  eft  aromatique  ,  mais  défa- 
gréable.  Sa  faveur  eft  amère  ,   légèrement  acre  ,  &  laifle 
un  peu  d'aftri£lion.  La  plante  dont  on  tire  la  Rhubarbe  pa- 
roît approcher  du  genre  des  Lapathum.  On  la  nomme  or- 
dinairement. Rhabarbarum  folio  oblongo   crifpo  >  undulato  > 
flabellis  f parfis.  On  nous  apporte  ordinairement  la  Rhubarbe 
de  la  Chine.  On  nous  en  apporte  aufti  de  Perfe  &  de  Mofco- 
vie.  Celle  de  Perfe  eft  la  plus  eftimée.  Celle  de  Mofcovie, 
fuivant  les  obfervations  de  M.  dejufliiu,  eft  une  vraie  Rhu~ 
barbe.   Cet  illuftre  Botanifte  après  avoir  comparé  les  plantes 
de  Rhubarbe  qu'il  avoit  reçues  de  la  Chine  avec  celles  qui 
lui  avoient  été  envoyées  de  Mofcovie  ,  s'eft  convaincu  , 
que  ces  plantes  étoient  abfolument  les  mêmes.    La  meil- 
leure Rhubarbe  qu'on  recueille  à  la  Chine ,  eft  celle  de  la 
Province  de  Sfe  Tchouen  (a)  :  celle  de  Xenfi  qui  eft  ce- 
pendant la  plus  commune  ,  lui  eft  fort  inférieure.   On  ar- 
rache  la  racine  lorfque  les  femences   font  tombée.    Plus 
cette  racine  eft  péfante  &  marbrée  ,  plus  elle  eft  eftimée. 
On  la  coupe  en  morceaux  qu'on  place  fur  des  tables  de 
pierre  9  fous  lefquelles  on  allume  du  feu.    On  tourne  ôc 
retourne  ces  morceaux  pour  les  faire  fécher.  Dans  la  vue 
de  chaffer  toute  l'humidité  qui  pourroit  être  reftée  dans  la 


(a)  Voyez  la  Lettre  du  Père 
Parennin  dans  le  dix- fep  tienne  Re- 


cueil des  Lettres  édifiantes  &  cu> 
rieufes ,  page  420.  &  fuiv. 
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Rhubarbe ,  on  perce  ces  morceaux ,  6c  on  pafle  au  travers 
des  trous  qu'on  a  faits ,  des  fils  qui  fervent  à  les  fufpendre , 
ôc  à  les  expofer  à  la  chaleur  du  foleil  ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
foient  parfaitement  fecs  (a).  On  doit  prendre  garde  que  la 
Rhubarbe  ne  foit  noire  ni  cariée  ,  ôc  choifir  celle  qui  a  toute 
fon  odeur,  ôc  qui  ne  fent  point  le  moifi. 

La  Rhubarbe  paroît  ne  contenir  qu'une  fubftance  faline  ôc 
gommeufe ,  outre  des  parties  puremment  terreufes  qui  lui 
font  communes  avec  toutes  les  fubftances.  Il  paroît  auffi 
par  fon  odeur  ,  ôc  par  quelques  phénomènes ,  qu'elle  con- 
tient un  principe  volatil  qui  lui  donne  de  l'activité.  Elle  ne 
paroît  pas  contenir  de  parties  réfineufes  :  car  l'efprit  de  vin 
n'en  tire  qu'une  teinture  légère  (b)  qui  a  peu  d'amertume  ,  ôc 
qui  ne  devient  pas  laiteufe  lorfqu'on  y  verfe  de  l'eau.  M. 
Boulduc  foupçonne  même  (c)  que  la  teinture  que  l'efprit 
de  vin  tire  de  la  Rhubarbe  ,  n'eft  due  qu'au  Phlegme  qu'il 
contient  prefque  toujours.  La  Rhubarbe  eft  un  des  purgatifs 
des  plus  employés  ôc  des  plus  utiles.  On  fait  qu'elle  lahTe 
après  fon  ufage  une  légère  aftriction  très-propre  à  raffermie 
le  ton  des  vifcéres  ;  c'eft  par  cette  raifon  qu'on  la  met  au 
nombre  des  purgatifs  fortifians  ,  ôc  qu'on  l'empigye  avec 
fuccès  dans  les  diarrhées,  les  dyffenteries  ôc  dans  tous  les  cas 
où  il  eft  néceflaire  d'évacuer  les  matières  contenues  dans 
le  canal  inteftinal ,  ôc  de  donner  en  même-tems  du  relTort 
aux  fibres  de  l'eftomac  Ôc  des  inteftins  :  comme  amer,  elle 
convient  dans  la  plupart  des  maladies  caufées  par  le  défaut 
Ôc  l'inertie  de  la  bile.  Elle  ne  convient  pas  dans  les  cir- 
confiances  où  l'on  remarqueroit  une  trop  grande  irritation 
accompagnée  de  chaleur  Se  de  féchereffe.  On  fait  ufage  de 
la  Rhubarbe  en  fubftance  ôc  en  infulion.  On  obferve  que 
cette  racine  perd  fa  vertu  purgative  dans  la  décoction ,  ce 
qui  paroît  prouver  que  cette  qualité  dépend  en  grande  par- 
tie des  molécules  fubtiles  qu'elle  contient ,  ôc  qui  s'échap- 
pent pendant  une  ébullition  trop  longue.  Sa  dofe  en  fub- 


(a)  lbid. 

(b)  Voyez  le  Mémoire  de  M. 
Boulduc  fur  la  Rhubarbe,  Mém. 


de  l'Académie  des  Sciences,  ann. 
1710. 
(c)  Voy.  ibid. 
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fiance >  après  avoir  été  mife  en  poudre,  eft  depuis  gr.  vf 
vu),  jufques  à  9j.  &  3J.  Ces  dofes  fe  varient  fuivant  les 
circonftances  ;  lorfqu'on  veut  donner  la  Rhubarbe  comme 
un  amer  fimple  ôc  ftomachique  ,  on  en  donne  en  petite 
dofe  immédiatement  avant  le  repas  :  elle  entretient  feule- 
ment alors  la  liberté  du  ventre  ,  après  quelques  jours  de 
i'ufage  qu'on  en  a  fait  ,  ôc  remédie  ordinairement  aux 
vices  de  la  féconde  digeftion  ,  fi  ordinaires  dans  les  Hy- 
pocondriaques, ôc  ceux  dans  lefquels  les  routes  de  la  bile 
ne  font  pas  libres.  Souvent  on  mâche  fimplement  9j.  ou 
?{$.  de  Rhubarbe.  La  dofe  ordinaire  de  la  Rhubarbe  en  in- 
fufion  eft  de  3].  jufques  jij.  Les  Anciens  préparoient  quel- 
quefois la  Rhubarbe  en  la  faifant  torréfier.  Ils  prétendoient 
par  ce  moyen  lui  enlever  fa  vertu  purgative ,  ôc  conferver 
fa  vertu  tonique  ôc  aftringente  :  mais  cette  préparation  , 
qui  n'eft  bonne  qu'à  décompofer  la  Rhubarbe  ,  eft  pref- 
qu'entierement  abandonnée  à  préfent.  Un  des  effets  de  la 
Rhubarbe  ,  qui  n'eft  ignoré  de  perfonne ,  eft  d'exalter  la 
couleur  des  urines  ,  ôc  de  leur  donner  une  couleur  d'un 
jaune  doré.  La  Rhubarbe  entre  dans  la  Thériaque  ?  dans  la 
Teinturm>ineufe  ,  ôc  dans  la  Teinture  fpiritueufe  ,  dans  les 
Pilules  Ecphracliques,  ôc  dans  les  Pilules  Mercurielles  de  cette 
Pharmacopée.  Elle  entre  encore  dans  la  Décoction  anti- 
vénérienne  laxative  ,  dans  le  Syrop  de  chicorée  compofé  , 
dans  ïElecluaire  Catholicum  ,  dans  la  Confection  Hamech  _, 
dans  la  Poudre  Hydragogue  ,  dans  la  Poudre  contre  les 
Vers  ,  éc  du  Dilpenfaire  de  Paris  ,  qui  en  prépare  aufïi 
un  Extrait, 

Je  joins  à  la  Rhubarbe  une  autre  racine  qu'on  lui  fubfti- 
tue  quelquefois  ,  quoique  rarement.  Elle  eft  connue  fous 
le  nom  de 

RAPONTIC.  Rhaponticum.  officin.  Rhabarb arum  forte 
Diofcondis  &  Antiquorum.  I.  R.  H.  AngL  Rhapontic.  ItaL 
Rapontico.  Allem.  Wahrhafte-Rhapontic. 

La  plante  qui  fournit  cette  racine  croît  dans  la  Thrace 
ôc  dans  quelques  autres  endroits  du  Levant ,  ôc  on  la  cul- 
tive dans  nos  jardins.  Cette  racine  eft  molaffe  ôc  fpongieufe* 
affez  grotte  >  brune  extérieurement ,  jaune  à  l'intérieur  dans 
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lequel  on  voit  des  canelures  difpofées  en  rayons.  Son  odeur 
eft  foible.  Sa  faveur  a  plus  d'aftriclion  que  d'amertume  ; 
&  elle  laide  dans  la  bouche  une  vifquofité  gluante  qu'on 
ne  remarque  point  dans  la  Rhubarbe.  Le  Rapontic  eft  peu 
en  ufage  s  il  purge  moins  que  la  Rhubarbe  ,  &  paroît  plus 
aftringent  que  cette  dernière.  Les  Anciens  l'employoient 
fouvent.  Le  Difpenfaire  de  Paris  l'a  confervé  dans  la  Thé- 
riaque. 

ROMARIN.  Rofmarinus  vel  Anthos.  officin.  Rof mari- 
nus  hortenfes  y  angujiiore  folio.  C.  B.  P.  &  I.  R.  H.  Libanotis 
coronaria.  Cord.  Gefn.  hort.  Angl.  Rofe-mary.  Ital.  Rof- 
marino.  Allem.  RofTniarien. 

Cette  plante  ou  plutôt  cet  arbriffeau  vient  naturellement 
dans  les  Provinces  méridionales  de  la  France ,  &  dans  les 
autres  pays  chauds  :  on  le  cultive  dans  les  jardins.  On  em- 
ployé les  feuilles  ,  fes  fleurs  &  fes  fomnités  ,  c'eft-à-dire 
les  extrémités  des  tiges  avec  les  feuilles.  Ces  feuilles  font 
portées  fur  des  tiges  quarrées  qui  s'élèvent  aiïez  haut  :  el- 
les font  dures ,  étroites ,  d'un  verd  foncé  &  un  peu  brun 
en  deffus  ,  blanchâtres  intérieurement  ;  leur  odeur  eft  pé- 
nétrante ,  aromatique  &  agréable  :  leur  faveur  eft  acre  & 
aromatique.  Les  fleurs  font  labiées  ,  d'un  bleu  tirant  un 
peu  fur  le  blanc  :  elles  font  portées  fur  un  calyce  d'une 
feule  pièce  ,  découpé  en  trois  parties  ,  &  qui  a  la  forme 
d'un  tube.  C'eft  dans  ce  calyce  que  réfide  principalement 
l'odeur  des  fleurs  :  cette  odeur  eft  moins  forte  que  celle 
des  feuilles.  Les  fleurs  paroiiïent  dans  les  mois  d'Avril  , 
Mai  ôc  Juin. 

Le  Romarin  eft  rempli  de  parties  volatiles  &  fpiritueu- 
fes.  Il  contient  une  huile  effentielle  asthérée  qu'on  retire 
par  la  diftillation.  Il  paroît  renfermer  un  principe  camphré 
qui  fe  manifefte  par  l'odeur  de  fon  efprit  retleur,  (a)  fur- 
tout  lorfqu'il  eft  gardé  pendant  quelque  tems. 

Le  Romarin  eft  au  nombre  des  remèdes  nervins  &  an- 
tifpafmodiques.  Ses  différentes  préparations  conviennent 
lorfqu'on  veut  donner  du  reflbrt  aux  fibrilles  nerveufes,  Il 

{a)   Carthcufer Fundam.  Mat.  Med.  tom.  2, 
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paroît  même  tenir  un  des  premiers  rangs  parmi  les  médî- 
camens  aromatiques  de  ce  genre.  On  l'employé  intérieu- 
rement ôc  à  l'extérieur.  On  fait  cependant  peu  d'ulage  du 
Romarin  en  fubftance  dans  le  premier  cas  ,  on  met  plus 
fouvent  en  ufage  fon  eau  diftiilée ,  fon  efprit  ôc  fon  huile 
effentielle.  On  employé  aufll  quelquefois  fon  extrait  en 
qualité  d'amèr  ftomachique.  On  trouvera  ces  différentes 
préparations  dans  ce  Difpenfaire.  Extérieurement  on  fait 
entrer  le  Romarin  dans  les  fomentations  aromatiques ,  dif- 
cufïives  ôc  fortifiantes.  On  trouvera  une  conferve  faite  avec 
les  fleurs  de  Romarin  dans  cette  Pharmacopée  9  qui  fait 
entrer  aufïi  fes  fom mités  dans  la  Confection  Cardiaque.  Le 
Difpenfaire  de  Paris  employé  les  fommités  de  Romarin  dans 
le  Vinaigre  Antifeptique ,  dans  le  Vinaigre  Thériacal 9  dans 
la  Décoction  aromatique  deitinée  aux  fomentations  ,  dans 
l'Onguent  Martiatum  ;  fes  feuilles  dans  l'Orviétan  ,  dans 
l' Efprit  carminatif  de  Sylvius  ;  fes  fleurs  dans  l'Eau  de  la 
Reine  d'Hongrie  y  dans  le  Syrop  de  Stœchas  compofé ,  &c. 
Ses  fleurs  ôc  fes  feuilles  dans  le  Baume  Tranquille ,  l'Eau 
Vulnéraire  ,   &c. 

ROSE  POURPRE  DE  DAMAS.  Rofa  Damafcena. 
officin.  Rofa purpurea.  C.  B.  P.  Angl.  Damask  Kofe.  ItaL 
Rofe  Damafcene.  Allem.  Damafcener  Rofen. 

Cette  efpéce  de  Rofier  ne  s'élève  pas  fi  haut  que  les 
autres  :  on  le  cultive  dans  les  jardins.  Ses  fleurs ,  qui  font 
les  feules  parties  d'ufage  ,  font  compofées  de  cinq  pétales 
qui  ont  un  onglet  à  leur  origine ,  ainfi  que  les  autres  ef- 
péces  de  Rofes.  Elles  font  rougeâtres  ,  ôc  d'une  odeur . 
agréable  qui  porte  cependant  quelquefois  à  la  tête. 

Les  Ro/es  de  Damas ,  qu'employé  la  Pharmacopée  de 
Londres  ,  font  laxatives  ôc  légèrement  purgatives.  On  en 
tire  un  efprit  par  la  diftillation.  On  en  trouvera  le  procédé 
dans  cette  Pharmacopée  qui  fait  entrer  les  Rofes  de  Da- 
mas dans  le  Syrop  folutif  \  dans  celui  qui  porte  le  nom  de 
ces  fleurs  y  ôc  dans  le  mielfolutif  Nous  employons  en  France 
une  autre  efpéce  de  Rofes  purgatives  connues  fous  le  nom 
de 

ROSE  PASLE,  Rofa  Rubra.  Pallidior.  C.B,P.  &  I.R.H, 
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ï.'arbrifTeau  qui  produit  ces  fleurs  fe  cultive  dans  tous  les 
jardins  ,  à  caufe  de  la  beauté  de  fes  fleurs  trop  connues 
pour  en  faire  la  defcription.  On  choifit  ordinairement  pour 
l'ufage  de  la  Médecine  les  fleurs  Amples. 

Les  Rofes  pâles  outre  leur  qualité  laxative  ôc  purgative  y 
contiennent  une  partie  aromatique ,  mobile  ,  qui  eft  regar- 
dée comme  tonique.  On  s'en  fert  dans  les  maladies  des 
yeux  ,  ôc  dans  quelques  autres  circonftances.  Cette  eau 
diftillée,  connue  fous  le  nom  à'Eau-Rofe  ,  eft  la  première 
eau  diftillée  qu'on  ait  mife  en  ufage.  Le  Difpenfaire  de 
Paris  prépare  un  Syrop  fimple  ôc  compofé  avec  les  Rofes 
pâles.  Il  prépare  aufli  avec  fes  fleurs  une  huile  par  injufion 
&  par  décoction.  Il  les  fait  entrer  dans  \  Onguent  Rofat  , 
ôc  employé  leur  fuc  dans  plufieurscompofitions. 

ROSE  ROUGE.  ROSE  DE  PROVINS.  Rofa  Rubra 
multiplex.  C.  B.  P.  &  I.  R.  H.  Rofa  Rubra,  Ofïicin.  Rofa 
Provincialis  major.  Tab.  Icon.  Angl.  Red  Rofe.  Ital.  Rofa 
RofTa.  Allem.  KnopfF-Rofen ,  Feine-Rofen  ,  Eflig  Rofen. 
On  a  donné  à  cette  efpéce  de  Rofe  ,  le  nom  de  Rofe  de 
Provins  ,  parce  qu'on  en  a  cultivé  &  qu'on  en  cultive  en- 
core une  grande  quantité  aux  environs  de  cette  Ville.  La 
Rofe  de  Provins  a  une  belle  couleur  rouge  foncée.  Elle 
paroît  veloutée.  Son  odeur,  quoique  foible ,  eft  douce  ÔC 
agréable.  On  cueille  ces  fleurs  avant  qu'elles  foient  parve- 
nues à  leur  maturité,  ôc  dans  le  tems  que  le  bouton  eft 
Î>rêt  à  s'épanouir  On  doit  les  faire  fécher  avec  foin  ,  ôc 
es  conferver  dans  un  lieu  bien  fermé  &:  bien  fec  :  fans  ces 
précautions  ,  elles  perdroient  leur  couleur  ôc  leur  odeur. 
Les  Rofes  de  Provins  contiennent  de  l'huile  effentielle  , 
mais  cette  huile  y  eft  en  très-petite  quantité  ,  ôc  à  peine 
de  cent  livres  peut  on  en  retirer  jvj.  (a)  Cette  huile  eft 
fluide  lorfqu'on  la  conferve  dans  un  endroit  chaud;  mais 
fi  on  la  laiiïe  dans  un  lieu  frais ,  elle  fe  condenfe  ôc  forme 
.une  maffe  blanche,  femblable  au  beurre  ôc  au  fuif  (b). 
Les  Rofes  de  Provins  font  toniques ,  déterfives  ôc  aftrin- 


(  a  )  Catheufer  Fur: dam.  Mater. 
Mcd.  Tora.   1. 


(  b  )  Voyez  ,  ibid. 
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gentes.  On  les  employé  intérieurement  &  extérieurement, 
Les  Anciens  les  regardoient  comme  cordiales,  &  les  fai- 
foient  entrer  dans  un  grand  nombre  de  compofit'ons.  On 
en  retire  une  Eau  par  la  difhllation.  La  Pharmacopée  de 
Londres  en  prépare  une  Conferve  &  une  Teinture,  Elles 
entrent  dans  la  Thériaque ,  dans  le  Mithridate  ,  dans  le3 
efpéces  de  Scordium ,  dans  le  Miel  &  dans  le  Sucre  Rofat 
de  la  même  Pharmacopée.  Celle  de  Paris  les  employé  en- 
core dans  la  Décoclwn  aromatique  dejlinée  aux  fomenta* 
tions  ,  dans  le  Syrop  Magiflral  àjlr'mgent  ,.  &c.  dans  YE- 
lecluaire  Diaprun  ,  la  Confection  Hamech  }  la  Bénédicte 
laxative ,  &c.  Elle  en  prépare  auiïi  une  huile  par  infufion 
&  décoclwn  qui  entre  dans  un  grand  nombre  de  Méaica? 
mens  externes. 

RUE.  Ruta  Hortenfis  latifolia.  C.  B.  P.  &  I.  R.  H.  Angl. 
Rue.  Ital.  Ruta  ortenfe.  Allem.  Gartenrauten  Weinrautem 

On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins.  On  employé 
fes  feuilles  &  quelquefois  fesfemences.  Les  premières  font 
rangées  par  paires  fur  les  tiges  qui  font  dures,  folides  & 
rondes.  Les  feuilles  font  charnues  y  obSongues  ,  partagées 
en  plufieurs  fegmens  ,  liiTes,  d'une  couleur  de  verd  de 
mer.  Leur  odeur  eft  forte  &  défagréabie  ,  ainfi  que  leur 
faveur  qui  eft  en  même  tems  acre  &  amère.  Les  femences 
de  la  Rue  font  anguleufes  ?  &  ont  la  forme  d'un  Rein. 
Elles  font  renfermées  dans  des  capfules  ordinairement  di- 
viiees  en  quatre.  Ces  capfules  font  huileufes  &  odorantes» 
Les  graines  mêmes  ont  très- peu  d'odeur. 

La  Rue  eft  antifpafmodique  antihyftérique  ,  emmena- 
gogue ,  carminative  &  réfolutive.  Son  odeur  feule  foulage 
fouvent  dans  les  paroxifmes  Hyftériques  ,  &  dans  les  va- 
peurs. Les  lavemens  dans  lefquels  on  la  fait  entrer  font 
aufti  d'un  grand  fecours  dans  ces  maladies.  Elle  eft  douée 
d'un  principe  a£tif ,  &  contient  une  huile  elfentielle  qu'on 
peut  retirer  par  la  diltillation  ;  ce  n'eft  à  la  vérité  qu'avec 
beaucoup  de  peine  qu'on  obtient  une  petite  quantité  de 
cette  huile.  Ibx.  de  Rue  fourniffent  à  peine  3iij  ou  51V. 
d'huile  effentielle.  (a)  Les  parties  qui  donnent  de  l'a&ivite 

(  a)  Hoffman  Obfcrvat.  Phyjico  Chymic. 
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à  la  Rue ,  quoique  volatiles  ,  le  font  cependant  moins  que 
la  plupart  des  principes  de  ce  genre  ;  &  l'Extrait  de  cette 
plante  retient  de  fon  odeur  &  de  fes  vertus  lorfqu'il  eft 
bien  préparé.  On  donne  la  Rue  en  infufion  dans  l'eau  ou 
dans  le  vin  ;  mais  la  faveur  défagréable  de  cette  plante  , 
&  fon  odeur  infupportable  à  quelques  femmes ,  quoiqu'elle 
en  foulage  d'autres  dans  les  accès  vaporeux  ,  empêchent 
fouvent  qu'on  ne  donne  la  Rue  fous  cette  forme.  On  en 
prépare  une  Conferve  ,  dont  on  trouvera  le  procédé  dans 
cette  Pharmacopée.  On  peut  de  cette  manière  la  prendre 
avec  moins  de  dégoût.  La  Rue  a  été  regardée  prefque  de 
tout  tems  comme  un  préfervatif  &  un  remède  contre  les 
maladies  contagieufes,  &  furtout  contre  la  pefte.  C'eft  pat 
cette  raifon  qu'on  la  fait  entrer  dans  la  plupart  des  vinai- 
gres ,  des  poudres  ôc  des  autres  compofitions  qu'on  regarde 
comme  propres  à  empêcher  les  effets  de  cette  maladie 
funefte  :  mais  on  peut  douter  avec  beaucoup  de  raifon  de  la 
vertu  de  ces  prétendus  préfervatifs.  Extérieurement  la  Rue 
eft  réfolutive  &  difcufïïve.  On  en  forme  auffi  des  cataplafmes 
qu'on  applique  fur  l'Ombilic  ôc  fur  la  région  du  Pubis 
dans  les  fuffocations  utérines.  Les  feuilles  de  Rue  entrent 
dans  la  poudre  de  Myrrhe  compofée  ,  dans  V  Elecluaire  de 
Bayes  de  Laurier ,  &;  dans  l'huile  verte  de  cette  Pharma- 
copée. Elles  entrent  encore  dans  Y  Eau  Hyflérique ,  l'Eau 
vulnéraire  ,  le  Syrop  d*  A  r  moi  je  compofé  ,  l'Efprit  carmina- 
tif  de  Sylvius  ,  la  poudre  contre  la  rage  ,  /' 'Onguent  Mar- 
îiatum  ,  le  Vinaigre  antifeptiaue  ,  la  Décoction  aromatique 
dejlinée  aux  fomentations  ,  &c.  du  Difpenfaire  de  Paris. 
Les  femences  de  Rue  entrent  dans  le  Syrop  deStozchas  du 
même  Difpenfaire. 
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SUPPLEMENT 

A  la  lettre  R. 

Rave  de  terre,  pain  de  pourceau.  Cycla- 
men orbiculato  folio  injerne  purpurafcente.  C.B.P.  &  I.R.H. 
Partis  Porcinus  &  Arthanita  ,  Rapum  Terrœ.  Lob  -  Icon. 
AngL  Sow-Bread.  Ital.  Pan-Forcino.  Allem.  Schweinbrodt<, 
Erdaepffel ,  Waldrueben. 

On  employé  la  racine  de  cette  plante  qu'on  cultive  dans 
les  Jardins.  Cette  racine  eft  épaifle  ôc  charnue  ;  elle  eft 
d'une  forme  ovalaire  :  fa  couleur  eft  noire  à  l'extérieur,  ôc 
blanchâtre  intérieurement.  Sa  faveur  eft  fore  acre  ôc  défa- 
gréable.  Elle  perd  prefque  toute  fon  âcreté  par  la  defli- 
cation. 

La  racine  de  Pain  de  Pourceau  eft  un  purgatif  très-vio- 
lent Se  fort  dangereux.  On  ne  doit  pas  par  cette  raifon 
employer  cette  plante  à  l'intérieur.  Extérieurement  elle  eft 
fort  réfolutive  ;  fi  on  l'employoit  feule  ,  ôc  lorfqu'elle  eft 
fraîche  ,  elle  excorieroit  la  peau  par  fon  âcreté.  Le  Dif- 
penfaire  de  Paris  la  fait  entrer  dans  Y  Emplâtre  Diabota- 
num  }  ôc  fe  fert  de  fon  fuc  dans  Y  Emplâtre  nommée  Artha- 
nita y  à  laquelle  cette  plante  a  donné  fon  nom. 

RENONCULE  DE  PRINTEMS.  PETITE  CHELI- 
DOINE  ou  PETITE  SCROPHULA1RE.  Ranunculus 
y  émus  rotundifolius  minor.  I,  R.  H.  Scrophularia  minor  9 
five  Chelidonium  minus  vulgb  diclum.  J.  B.  AngL  Pilewort  3 
Small  celuindine.  Ital.  Chelidonia  minore.  Allem.  Feig- 
^artzen  ,  Klein  Schellkraut. 

Cette  plante  eft  commune  aux  environs  de  Paris  ,  fur- 
tout  dans  les  lieux  humides.  Sa  racine  eft  cempefée  de 
plufieurs  petits  tubercules  oblongs  ,  d'un  jaune  pâle  en 
dehors  ,  Ôc  blancs  en  dedans.  Ces  tubercules  font  joints 
enfemble  par  plufieurs  fibrilles  blanchâtres.    Ses  feuilles 
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font  arrondies  ,  vertes  ,  liftes  &  luifantes  :  elles  ont  une 
faveur  un  peu  acre  ,  ainfi  que  la  racine.  Cette  plante  eft 
regardée  comme  apéritive  &  réfoîutive.  Quelques  Auteurs 
la  regardent  même  comme  antifcorbutique  :  mais  on  en 
fait  peu  d'ufage.  Ses  feuilles  &  fa  racine  entrent  dans 
Y  Emplâtre  Dïabotanum  du  Difpenfaire  de  Paris. 

RENONCULE  BULBEUSE.  LE  BACINET.  LE 
PIED  DE  CORBIN.  Ranunculus  Turberofus  major.  J.  B. 
Ranunculus  vratenjis  ,  radiée  verticelli  modo  rotunda.  C.  B.  P. 

&  I.  R.  H. 

Cette  plante  eft  très-commune  dans  les  prés.  On  n'em- 
ployé que  fa  racine.  Elle  eft  ronde  &  bulbeufe  ,  d'une  faveur 
très-acre  :  elle  s'adoucit  par  la  déftication.  Cette  racine  eft 
fort  cauftique.  Quelques  Praticiens  l'employent  en  cette 
qualité  ;  mais  fon  ufage  neft  pas  exempt  de  danger,  Ôc-on 
n'en  fait  ufage  ordinairement  que  dans  Y  Emplâtre  Dïabota- 
num. 

RIS.  Oriça.  Matth.  6c  I.  R.  H.  AngL  Ris.  Ital.  Rifo. 
Allem.  Reis. 

Ce  grain  qui  fert  de  nourriture  à  prefque  tous  les  peuples 
de  l'Orient ,  eft  connu  de  tout  le  monde.  Nous  l'employons 
comme  aliment  &  comme  remède  :  il  eft  très-utile  en  ces 
deux  qualités.  Il  fournit  une  nourriture  très-faine  ;  il  eft  in- 
craffant ,  Ôc  propre  à  adoucir  les  acres  ;  il  eft  aufti  légèrement 
aftringent  ;  il  convient  comme  aliment  dans  toutes  les  ma- 
ladies d'épuifement ,  dans  celles  dans  lefquelles  les  évacua- 
tions de  quelque  nature  qu'elles  foient,  font  trop  abondan- 
tes. On  en  fait  aufti  un  grand  ufage  dans  les  maladies  de 
poitrine.  On  le  fait  entrer  dans  les  tifannes  &  dans  les  bouil- 
lons. On  prépare  ce  qu'on  nomme  Crème  de  Ris  en  pilant 
ce  grain  dans  un  mortier  de  marbre  :  on  le  fait  cuire  enfuite 
dans  f.  q.  d'eau  jufqu'à  ce  qu'il  foit  réduit  en  bouillie  claire, 
qu'on  patte  toute  chaude  avec  une  forte  exprefTion,  à  travers 
un  linge  ferré  ,  ou  une  étamine.  Le  Ris  par  ce  moyen  eft 
plus  aifé  à  digérer.  On  mêle  une  ou  deux  cuillerées  de 
cette  Crème  de  Ris  dans  les  bouillons.  Le  Ris  entre  dans  la 
Décoction  pectorale  ,  ôc  dans  la  Décoction  ajlringente  du  Dif- 
penfaire de  Paris. 

ppii 
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RONCE  COMMUNE.  MEURE  SAUVAGE.  Rubus 

vulgaris  ,  fîve  Rubus  fruclu  nigro.  C.  B.  P.  &  I.  R.  H.  Mora 
Sylvefiria  Quorumdam.  Angl.  Bramble,  Blackberry  Bush, 
Ital.  Rofo.  Allem.  Brombeer-Laub. 

La  Ronce  eft  un  arbriffeau  qu'on  trouve  très-communé- 
ment dans  les  bois  Ôc  dans  les  hayes.  On  le  fert  ordinaire- 
ment de  fes  feuilles  &  de  fes  fommités.  Ses  feuilles  font  at- 
tachées trois  à  trois  ou  cinq  à  cinq  fur  une  même  queue. 
Elles  font  âpres ,  pointues,  dentelées  fur  leurs  bords,  d'un 
verd  brun  en-deflus ,  blanchâtres  inférieurement  ,  d'une 
faveur  ftyptique.  Les  feuilles  de  Ronce  font  rafraîchiflfantes , 
déterfives  ôc  aflringentes.  On  fe  fert  quelquefois  de  leur  dé- 
coction dans  les  maux  de  gorge  légers,  ôc  dans  le  relâche- 
ment de  la  luette,  ôc  des  parties  qui  l'environnent.  Les  fom- 
mités de  Ronce  entrent  dans  l'Onguent  Populeum  du  Dif- 
penfaire  de  Paris. 

RUSCUS.  PETIT  HOUX.  HOUX  FRELON. 
HOUSSON.  MYRTE  SAUVAGE.  Ru  feus  five  Brufcus. 
C.  B.  P.  Rufcus  myrthifolius  aculeatus.  I.  R.  H.  Angl.  Kne- 
ebolm  ,  Butcher's- Broom.  Ital.  Brufco.  Allem.  Brufch , 
Maufdorn. 

On  employé  la  racine  ôc  quelquefois  les  femences  de  cette 
plante  qu'on  trouve  dans  les  bois.  La  racine  du  Petit  Houx 
eft  grofîe ,  dure  ôc  raboteufe ,  garnie  de  fibres  blanches  ;  fa 
faveur  eft  acre  ôc  amère  ;  fes  femences  font  fort  dures  Ôc 
renfermées  dans  des  bayes  molles ,  rouges  dans  leur  matu- 
rité ,  ôc  d'une  faveur  douceâtre.  La  racine  de  Petit  Houx 
eft  apéritive  ôc  diurétique.  Elle  eft  au  nombre  des  cinq  ra- 
cines auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  Racines  apéritives. 
On  la  fait  entrer  dans  les  Tifannes  à  la  dofe  de  |fi.  ou  §j. 
Cette  racine  entre  dans  le  Syrop  des  cinq  Racines  ,  ÔC 
fes  femences  dans  la  Bénédiile  laxative  du  Difpenfaire  de 
Paris. 
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OABINE.  Sabina  folio  Tamarifci  Diofcoridis.  C.  B.  P. 
Tub.  Icon.  Angl.  Savine.  Ital.  Savina.  Aliem,  Sevenbaum, 
Sadebaum,  Maegdebaum. 

La  Sabine  eft  un  arbriffeau  toujours  verd ,  qui  s'élève 
très-peu  ,  mais  qui  s'étend  beaucoup  en  largeur.  On  cultive 
cet  arbrifTeau  dans  les  jardins.  Ses  feuilles  qui  fontd'ufage, 
font  très-petites,  fort  dures ,  âpres  &  d'un  verd  aflez  foncé. 
Leur  odeur  eft  très-forte  &  défagréable,  leur  faveur  eft  acre 
ôc  brûlante. 

La  Sabine  eft  un  remède  très-a£tif  ôc  très-ftimulant.  Elle 
renferme  une  grande  quantité  d'huile  effentielle ,  dont  je 
parlerai  dans  les  procédés.  Elle  eft  incifîve,  apéritive,  diu- 
rétique ,  acre  ôc  emmenagogue  ;  mais  on  ne  doit  l'employer, 
furtout  en  cette  dernière  qualité,  qu'avec  beaucoup  de  cir- 
confpe&ion,  ôc  que  dans  les  cas  d'inertie  ôc  d'affaifTement 
dans  lefquels  les  irritans  acres  peuvent  convenir.  On  fçait 
que  l'ufage  inconfideré  qu'on  fait  de  la  Sabine,  eft  fuivi 
d'hémorragies  de  matrice  fouvent  très  -funeftes.  On  doit 
être  auffi  très-réfervé  fur  l'ufage  qu'on  en  pourroit  faire  dans 
la  vue  d'accélérer  un  accouchement  trop  lent,  de  faciliter 
la  fortie  du  Placenta ,  ou  de  rétablir  le  cours  des  vuidanges 
fupprimées.  Les  remèdes  ftimulans  conviennent  rarement 
dans  ces  circonftances ,  ôc  la  Sabine  encore  moins.  Cette 
plante  paffe  encore  pour  être  antivermineufe.  On  employé 
aufli  la  Sabine  extérieurement  comme  réfolutive  ôc  déter- 
five  acre.  On  donne  les  feuilles  de  la  Sabine  en  poudre  à  la 
dofe  de  quelques  grains ,  en  infufion  dans  l'eau  ou  dans  le 
vin.  La  Pharmacopée  de  Londres  prépare  un  Extrait  avec 
les  feuilles  de  Sabine.  Celle  de  Paris  les  fait  entrer  dans  Y  Eau 
Hyftérique ,  dans  le  Syrop  d'Armoife  ,  dans  V Onguent  Mar- 
tiatum  ,  ôc  dans  la  poudre  d'Acier. 

Il  y  a  encore  une  autre  efpéce  de  Sabine  qu'on  cultive 
dans  les  jardins  &  qu'on  fubftitue  à  la  première.  Elle  eft  un 
peu  moins  acre  ôc  moins  irritante ,  on  la  nomme  SABINE 
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À  FEUILLES  DE  CYPRÈS.  Sabine i  folio  CupreJ/ï.  C.B.? '. 

Sabina  jœmina.  Tab.  Icon. 

SAFRAN.  Crocus  Sauvas.  C.  B.  P.  ôc  I.  R.  H.  AngL 
Saffron.  Ital.  Croco.  Allem.  Saffran. 

On  donne  le  nom  de  Safran  à  des  filamens  applatis  qui 
font  la  continuation  du  piftile  d'une  plante  bulbeufe  du  mê- 
me nom.  Cette  plante  fe  cultive  dans  le  Levant,  ôc  dans 
plufieurs  autres  pays  de  l'Europe.  On  la  cultive  dans  plu- 
sieurs Provinces  de  France,  telles  que  la  Guyenne  ,  le  Lan- 
guedoc, la  Beauce  ôc  le  Gatinois.  Le  Safran  de  cette  der- 
nière Province  eft  fort  eftimé  ôc  ne  le  cède  point  à  celui  du 
Levant.  La  fleur  de  Safran  eft  liliacée,  ôc  d'une  couleur 
qui  approche  de  celle  du  gris  de  Lin.  Outre  les  étamines 
qui  s'élèvent  du  fonds  de  cette  fleur ,  on  voit  fortir  un  pif- 
tile  blanchâtre,  qui  fe  divife  en  trois  branches  d'un  rouge 
foncé.  Ces  trois  branches  s'élargiflent  à  leurs  extrémités  fu« 
périeures,  Se  font  découpées  en  manière  de  crête.  Ce  font 
ces  productions  ou  ces  aiiongemens  du  piftile  auxquelles  on 
donne  proprement  le  nom  de  Safran.  On  les  fépare  du  refte 
de  la  fleur ,  &  on  les  trouve  dans  les  boutiques  fous  la  forme 
de  filets  applatis  ,  d'un  rouge  très-foncé ,  ôc  tirant  furie  pour- 
pre, mais  dont  la  partie  inférieure  eft  blanchâtre.  Leur 
odeur  eft  très-pénétrante,  ôc  fort  aromatique,  elle  porte  à 
la  tête ,  &c  caufe  même  l'ivreffe  ;  phénomène  qu'on  remarque 
fréquemment  dans  les  femmes  qui  font  ordinairement  char- 
gées de  faire  la  récolte  du  Safran  ,  ôc  de  féparer  les  filets  du 
piftile  du  refte  de  la  fleur.  La  faveur  du  Safran  eft  légère- 
ment acre,  fubtile ,  ôc  laifTe  fur  la  langue  une  imprefïion 
qui  lui  eft  particulière  ,  Ôc  qu'on  ne  fçauroit  décrire.  On  doit 
choifir  le  Safran  gras  ,  flexible  ,  qui  tache  les  mains  lorfqu'on 
le  froifle,  d'une  belle  couleur  rouge  foncé ,  ôc  d'une  odeur 
forte.  On  doit  rejetter  celui  qui  eft  trop  humide  ou  trop 
fec,  dont  l'odeur  ôc  la  faveur  font  foibles,  ôc  dont  la  cou- 
leur eft  trop  pâle ,  ou  tirant  fur  le  noir. 

Le  Safran  eft  compofé  de  molécules  huileufes  ôc  fpiri- 
tueufes  très- mobiles  ;  mais  il  eft  difficile  de  déterminer  fi 
cette  fubftance  tient  plus  de  la  nature  gommeufe  que  de  la 
ïéfmeufe.  Ces  deux  principes  paroiflent  s'y  trouver  dans 
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une  telle  proportion  que  les  menftrues  aqueux  ôc  les  fpiri- 
tueux  agiffenc  également  fur  le  Safran,  En  effet  on  obtient 
une  teinture  également  chargée  de  la  couleur  &  de  l'odeur 
du  Safran,  foit  par  l'eau ,  foit  par  l'Efprit  de  vin.  Cepen- 
dant le  Safran  paroîtroit  tenir  plus  de  la  nature  gommeufe 
que  de  la  réiïneufe,  puifque  l'Ether  n'en  tire  qu'une  légère 
couleur  ambrée ,  &  que  cette  liqueur  précipite  fous  la  forme 
d'une  matière  gommeufe  liquide ,  la  teinture  de  Safran 
faite  par  FEfprit  de  vin  (a). 

Le  Safran  eft  mis  au  nombre  des  remèdes  caïmans ,  an- 
tifpafmodiques  ,  carminatifs  ,  cordiaux  ,  ftomachiques  & 
emmenagogues.  Les  obfervations  prouvent  que  cette  fub£- 
tance  paroît  mériter  une  partie  de  ces  titres.  Le  Safran  calme 
fouvent  les  mouvemens  fpafmodiques  par  une  qualité  à-peu- 
près  femblable  à  celle  des  narcotiques  ;  mais  on  doit  être 
circonfpecl  fur  fon  ufage.  Car  l'efpéce  d'ivreffe  qu'il  caufe, 
comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer ,  &  dans  laquelle  paroît 
confifter  fa  vertu  fédative  ,  peut  caufer  les  accidens  com- 
muns aux  narcotiques,  furtout  à  Y  Opium.  Ceux  du  Safran 
ne  paroiffent  cependant  ni  aufli  durables  ni  auffi  dangereux 
que  ceux  des  opiatiques,  mais  il  s'en  faut  bien  auiTi  que  les 
effets  caïmans  &  narcotiques  du  Safran ,  foient  auili  certains 
que  ceux  de  V Opium.  On  regarde  d'après  les  Anciens,  le 
Safran  comme  propre  à  combattre  la  trifteffe ,  &  à  caufer 
une  gayeté  qui  dégénéreroit  même  en  ris  immodéré,  fi  on 
donnoit  cette  fubftance  en  dofe  trop  forte.  M.  Boerrhaave 
attribue  cette  propriété  à  X Extrait  de  Safran  dans  fes  Ele 
mens  de  Chymie  {b  ).  Mais  on  peut  douter  de  cette  verra 
fingaliere  du  Safran  :  du  moins  il  eft  rare  de  pouvoir  obfer- 
ver  ces  phénomènes  dans  les  malades  auxquels  on  fait  faire 
ufage  de  cette  préparation  de  Safran.  Peut-être  que  des 
dofes  plus  fortes  feroient  appercevoir  cette  joie  immodérée 
dont  ont  parlé  les  Anciens  ,  &  que  M.  Boerrhaave  regarde, 
d'après  eux ,  comme  des  fymptômes  qui  fuivent  l'ufage  de 
cette  fubftance.  Cependant  on  n'apperçoit  point  dans  l'ufage 


(a)    Voyez  la   DiflTertation  fur 
l'Ether  de  M.  Baume,  pag.  174. 


(  b  )  Ehm.  Chemiœ ,  tom  1.  pag> 
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ordinaire,  rien  qui  puifle  faire  foupçonner  cette  propriété. 
Le  Safran  dont  les  principes  paroiffent  actifs  &  portent  de 
la  chaleur,  convient  dans  les  maladies  d'atonie  de  l'eftomac , 
lorfque  les  fibres  de  ce  vifcere  font  privées  [du  mouvement 
néceffaire  à  aider  la  digeftion  des  alimens.  La  facilité  qu'il 
a  de  fe  mêler  avec  les  liqueurs  aqueufes  ,  rend  en  même- 
tems  cette  fubftance  propre  à  fe  porter  dans  les  vaifleaux 
les  plus  déliés.  C'eft  peut-être  par  cette  raifon  qu'il  commu- 
nique fon  action  à  l'Utérus.  On  ferait  par  des  obfervations 
fou  vent  répétées,  que  le  Safran  eft  un  des  remèdes  les  plus 
propres  à  folliciter  les  vaifleaux  de  la  matrice,  &  à  faciliter 
l'éruption  des  Règles.  Plufieurs  femmes  s'en  fervent  avec 
fuccès  dans  le  tems  de  leurs  menftrues,  ôc  obfervent  que 
cet  écoulement  périodique  vient  plus  facilement  &  eft  aidé 
par  une  dofe  légère  ,  foit  en  fubftance  ,  foit  en  infulion  théi- 
forme  du  Safran.  M.  Cartheufer  rapporte  d'après  le  Dodeur 
Ferdinand  Hertodt  (a),  une  expérience  finguliere ,  qui 
prouve  la  facilité  qu'a  le  Safran  de  pénétrer  dans  les  plus 
petits  vaifleaux ,  Ôc  de  fe  porter  principalement  dans  ceux 
de  la  matrice.  M.  Hertodt  mêla  dans  les  alimens  d'une 
chienne  qui  étoit  pleine,  une  certaine  quantité  de  Safran. 
Il  lui  fit  même  prendre  jufqu'à  jij.  de  cette  fubftance  ,  les 
trois  derniers  jours  qui  précédèrent  celui  où  elle  devoit 
mettre  bas;  il  l'ouvrit,  ôc  trouva  la  liqueur  de  l'Anmios 
teinte  en  jaune.  La  peau  des  petits  chiens  qui  s'y  trouvè- 
rent, étoit  auffi  teinte  d'une  couleur  fafranée  dans  plufieurs 
endroits.  Le  Chyle  qu'il  trouva  dans  les  veines  lactées  de 
cette  chienne,  avoitfa  blancheur  ordinaire. 

La  dofe  du  Safran  en  fubftance  eft  depuis  gr.  ij.  iij.  iv; 
jufqu'à  x.  ou  xij.  &  9J.  On  augmente  cette  dofe  lorfqu'on 
l'employé  en  infufion  dans  l'eau  ou  dans  le  vin.  On  a  foin 
de  retrancher  la  partie  blanche  qu'on  trouve  au  bas  des 
filets.  On  doit  toujours  fe  fouvenir  que  le  Safran  porte  fou- 
vent  fon  impreflion  fur  la  tête,  qu'il  la  rend  pefante ,  ôc 
qu'il  peut  caufer  d'autres  accidens  ,  fi  fa  dofe  eft  trop  forte, 
ôc  qu'il  foit  donné  mal -à- propos.    On  doit  furtout  l'em- 

(<z)  Mifcdl.  Acad.  Nat.  Cur.  Dec.  i.  ann.  i.  obf.  ^o. 

ployer 
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ployer  avec  circonfpedion  dans  les  fujets  pléthoriques..  On 
employé  le  Safran  à  l'extérieur  comme  difcufiif  &  réfclutif. 
On  s'en  fert  furtout  dans  les  Collyres  qu'on  prefcrit  dans  les 
petits  véroles,  pour  empêcher  l'impreflion  que  la  matière 
varioleufe  peut  faire  fur  les  yeux.  On  fait  auffi  entrer  le  Sa- 
fran dans  les  cataplafmes  réfolutifs.    On  prépare  aufli    un 
Extrait  avec  le  Safran  dont  j'ai  déjà  parlé  dans  cet  article  , 
&  dont  je  donnerai  le  procédé.  La  Pharmacopée  de  Londres 
fait  entrer  le  Safran  dans  la  Thériaqu'e  ôc  le  Mithridate ,  dans 
le  Vin  qui  porte  f on  nom ,  dans  le  Vin  aloëtique  alkalin  ,  dans 
la  teinture  de  Rhubarbe  vineufe ,,ôc  dans  la  fpiritueufe  1  dans 
VElixir  d'Aloës  ,  dans  le  Syrop  qui  porte  fon  nom  ,  dans  les 
Pilules  de  Ru  fus ,  dans  celle  de  Styrax  ôc  dans  la  Confetlinn 
Cardiaque.  Celle  de  Paris  employé  le  Safran  dans  la  Tein- 
ture jlomachique ,  dans  VE lixir  de  propriété ,  dans  le  Lauda- 
num liquide  de  Sydhenam ,   dans  le  Collyre  fortifiant ,  dans 
les  Pilules  balfamiques  de  Morton  _,  dans  celle  de  Cynoçlojfe 
&  de  Bêcher  ,  dans  le  Philonium  Romanum  ,  la  Confection 
Hamec ,  laThériaque  célefle  ,  l'Hiére  Picre ,  &c.  dans  l'On- 
guent hémorrhoidaly  dans  les  Emplâtres  de  Vigo  ,  de  Muci- 
lage, &c.  ôc  dans  plufieurs  autres  compofitions. 

SAGAPENUM  ou  GOMME  SERAPHIQUE.  Sagape- 
num  &  Serapinum.  officin.  Angl.  Sagapenum.  ItaL  Serapino 
&:  Sagapeno.  Allem.  Sagapen. 

Le  Sagapenum  eft  une  Gomme-réfine  qu'on  nous  apporte 
de  Perfe  ôc  de  quelques  autres  endroits  du  Levant.  On  la 
trouve  en  larmes  ôc  en  groffes  maiTes  d'une  couleur  rouffeâ- 
tre  extérieurement  ;  blanchâtre  &  terne  intérieurement. 
Son  odeur  eft  forte  ôc  fétide,  ôc  lorfqu'on  en  jette  fur  les 
charbons  ardens,  cette  odeur  approche  de  celle  de  l'ail.  Sa 
faveur  eft  acre ,  amère  ôc  défagréable.  On  doit  le  choifir  le 
plus  clair  Ôc  le  plus  tranfparent  qu'il  eft  pofïïble.  Il  doit  plier 
ïbus  les  doigts  lorfqu'on  le  manie  ,  ôc  fon  odeur  doit  être 
pénétrante.  On  en  trouve  en  morceaux  gras  ,  d'une  couleur 
obfcure ,  mêlés  de  matières  hétérogènes.  Ce  dernier  a  be- 
foin  d'être  purifié  par  le  vinaigre.  On  doit  choifir  le  premier 
pour  l'ufage  intérieur.  On  ne  connoît  point  la  plante  d'où, 
découle  cette  Gomme-réfine,  Il  y  a  lieu  de  croire  que  c'eft 
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une  plante  du  genre  des  ferulacées,  par  les  tiges  &  les 
graines  qu'on  trouve  fouvent  mêlées  avec  le  Sagapenum  (a). 

Le  Sagapenum  contient  plus  de  parties  gommeufes  que 
de  réfineufes.  Ses  qualités  approchent  beaucoup  de  celles 
du  Galbanum ,  &  de  rAlTafœtida  5  mais  il  paroît  un  peu 
moins  vif  que  ce  dernier.  On  employé  le  Sagapenum  à  l'in- 
térieur comme  tonique,  apéritif,  antihyftérique,  emména- 
gogue  &  fondant.  Extérieurement  il  eft  atténuant,  maturatif 
ôc  réfolutif.  Sa  dofe  à  l'intérieur  eft  depuis  gr.  x.  ou  xij.  juf- 
qu'à  56.  ou  9ij.  On  le  donne  en  bol  &  en  pilules.  On  l'em- 
ployé rarement  feul ,  &  on  le  donne  en  petite  dofe,  joint 
à  d'autres  fubftances  analogues  à  la  maladie  qu'on  veut  com- 
battre. Le  Sagapenum  entre  dans  la  Thériaque  ,  dans  le  Mi- 
thridate  >  dans  la  Poudre  de  Myrrhe  compofée  ,  dans  les  Pilu- 
les Gommeufes  _,  &  l'Elecluaire  de  Bayes  de  Laurier  de  cette 
Pharmacopée.  Il  entre  encore  dans  les  Pilules  Hyjlériques  9 
VHiéradia  colocynthidos  ,  les  Emplâtres  Diabotanum ,  grand 
Diachylum,  de  Mucilage,  &c,  du  Difpenfaire  de  Paris. 

SALSEPAREILLE.  Salfapanlla,  &  Sarfaparilla.  officin. 
Angl.  Sarfaparilla.  Ital.  Salfapariglia.  Allem.  Sarfaparill. 

On  nomme  Salfepareille  la  racine  d'une  plante  qui  croît 
au  Pérou  ôc  dans  la  nouvelle  Eipagne,  &  qui  eft  nommée 
Smilax  ajpera  Peruviana  ,  five  Saljaparilla.  C.  B.  P. 

Cette  racine  eft  ordinairement  de  la  grofleur  d'une  plume 
ordinaire,  très-longue  &  flexible.  Son  écorce  extérieure  eft 
d'un  roux  cendré  ;  intérieurement  elle  eft  blanche ,  mollafle  3 
un  peu  farineufe  ;  elle  n'a  point  d'odeur  ;  fa  faveur  eft  foi- 
ble,  très-légérement  amère  ;  elle  laiffe  un  peu  de  vifqueux 
dans  la  bouche.  On  apporte  aufli  du  Erefil  une  racine  de 
Salfepareille  de  Maranthon  ou  de  Marahan.  Cette  dernière 
eft  beaucoup  moins  eftimée  que  la  première,  qu'on  doit 
choifir  grife  en-deffus,  facile  à  fendre,  &  qui  doit  teindre 
en  couleur  rouge  l'eau  dans  laquelle  on  la  fait  bouillir.  On 
doit  rejeter  celle  qui  eft  cariée ,  &  qui  répand  une  efpéce 
de  farine  loriqu'on  la  fend. 

Cette  racine  eft  mife  au  nombre  des  diaphoniques  & 

(a)  Vide.  Geoffroy  Mat.  Med.  tom>4> 
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fudorifiques  ;  on  prétend  même  que  les  Péruviens  &  les 
Peuples  du  nouveau  Monde,  s'en  fervent  avec  fuccès  pour 
la  guérifon  des  maladies  vénériennes  ;  mais  les  effais  qu'on 
a  tentés  en  Europe,  n'ont  pas  confirmé  ce  qu'on  avoit  avancé 
fur  cet  objet.  On  peut  même  douter  avec  M.  Cartheufer , 
qu'elle  ait  la  vertu  diaphorétique  qu'on  lui  attribue  ;  fes  prin- 
cipes paroifient  peu  actifs.  Le  goût  ni  les  différens  Extraits 
qu'on  en  retire,  n'y  font  rien  appercevoir  qui  puifle  favori- 
fer  l'opinion  qui  la  fait  regarder  comme  ftimulante  ôc  fudo- 
rifique.  Si  on  a  obfervé  quelquefois  que  la  tranfpiration  , 
foit  fenfible  foit  infenfible  ,  augmentoit  après  l'ufage  de  la 
décoction  de  cette  racine,  on  peut  peut-être  autant  l'attri- 
buer à  l'eau  chaude  feule  qui  lui  fervoit  de  véhicule  ,  qu'aux 
parties  même  de  cette  racine  que  l'eau  pouvoit  avoir  ex- 
traites. On.  fçair.  en  effet  que  les  boiffons  (impies  aqueufes 
&  chaudes,  facilitent  fouvent,  &  déterminent  même  les 
évacuations  qui  fe  font  par  les  pores  de  la  peau,  La  Salfe- 
pareille  paroît  feulement  déterfive.  On  l'employé  ordinaire- 
ment en  décoction  à  la  dofe  de  |0.  ou  de  |j.  On  peut  même 
augmenter  cette  dofe  fans  aucun  danger.  La  racine  de  Salfe- 
pareille  n'entre  dans  aucune  préparation  de  ce  Difpenfaire. 
Celui  de  Paris  l'employé  dans  la  Décoction  fudorifique  ,  dans 
la  Décoction  antivénérienne  laxative  ,  le  Syrop  de  Kiperes  > 
ôt  la  Poudre  arthritique  purgative* 

SA.NG-  DRAGON.  Sanguis  Draconis.  officin.  Angl. 
Dragon's  Blood.  ItaL  Sangue  di  Drago.  Allem.  Drachen- 
Biut. 

Le  Sang-Dragon  eft  une  réfine  féche  ,  inflammable," 
d'une  couleur  d'un  rouge  foncé  &  prefque  brun  à  l'exté- 
rieur, d'un  rouge  de  fang  intérieurement  ,  &  lorfqu'il  eft 
pilé.  Il  n'a  ni  odeur  ni  faveur  fenfible.  Lorfqu'on  le  brûle, 
il  répand  une  odeur  légèrement  balfamique.  On  le  retire 
d'un  arbre  qui  croît  dans  les  Ifles  Canaries ,  &  dans  la  Ja- 
maïque. Cet  arbre  s'élève  affezhaut;  on  le  connoît  fous  le 
nom  de  Draco  Arbor.  Clufii  ÔC  utriufque  Bauhini.  Palma 
P runifera  foliis  Yucca  ,  equâ  fanguis  Draconis  officin,  Com- 
mel.  H.  Amftel.  On  retire  aufli  cette  réfine  de  quelques 
autres  efpéces  d'arbres  qui  croiffent  dans  les  Indes  orienta- 
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les.  On  trouve  dans  les  boutiques  une  autre  réfine  molle  j 
fluide ,  tenace ,  inflammable ,  &  de  couleur  rouge ,  à  laquelle 
on  donne  aufïi  le  nom  de  Sang-Dragon.  On  n'employé  or- 
dinairement que  la  première  efpéce,  quoique  la  féconde 
paroiiïe  en  différer  très-peu.  On  doit  choifir  le  Sang-Dragon 
pur  ,  6c  prendre  garde  qu'il  ne  foit  altéré  ou  avec  le  bol 
d'Arménie,  ou  avec  des  briques.  La  fraude  eft  affez  aifée 
à  appercevoir,  parce  qu'une  malTe  donnée  de  cette  réfine , 
doit  fe  diflbudte  entièrement  dans  l'Efprit  de  vin ,  au  lieu 
que  le  bol  ou  les  briques  fe  précipitent. 

Le  Sang-Dragon  eft  aftringent ,  on  l'employé  en  cette 
qualité  à  l'intérieur  &  à  l'extérieur  ;  mais  fon  indiffolubilité 
dans  les  liqueurs  aqueufes,  montre  qu'il  ne  peut  pas  être 
d'une  grande  utilité  dans  plufieurs  circonftances  dans  lef- 
quelles  on  l'employé  à  l'intérieur.  Extérieurement  il  eft  dé£ 
ficatif  &  aftringent.  Il  entre  dans  V Emplâtre  conjonative  de 
cette  Pharmacopée  ,  ôc  dans  le  Dentrifique ,  U  Emplâtre  flyp- 
tique }  les  Pilules  &  la  Poudre  aftringente ,  àc  l'Alun  teint  de 
celle  de  Paris. 

SANTAL.  Santalum.  oflicin. 

On  trouve  dans  les  boutiques  trois  fortes  de  bois  auxquels 
on  donne  le  nom  de  Santaux  s  &  qu'on  diftingue  par  leur 
couleur. 

SANTAL  ROUGE.  Santalum  Rubrum.  officin.  AngL 
Red  Saunders.  Ital.  Sandolo  Roffo.  Allem.  Rothes  Sandel- 
Holts. 

Le  Santal  Rouge  eft  un  bois  dur  &  compa£l  dont  les 
libres  paroiffent  obliques.  Extérieurement  fa  couleur  eft 
d'un  rouge  très-foncé  &  prefque  noirâtre.  Intérieurement  il 
eft  d'un  rouge  plus  vif,  il  n'a  point  d'odeur  ni  prefque  de 
faveur,  il  laiffe  feulement  une  légère  aftri&ion.  On  nous 
apporte  ce  bois  des  Indes  orientales,  &  furtout  de  la  Côte 
de  Coromandel.  L'arbre  qui  le  produit  eft  nommée  Pan- 
toga.  On  vend  quelquefois  du  bois  de  Breftl  pour  le  Santal 
Rouge  ,  mais  la  couleur  du  premier  eft  plus  claire,  &  d'un 
rouge  tirant  un  peu  fur  le  jaune. 

Le  Santal  Rouge  eft  légèrement  aftringent;  mais  en  gé- 
néral il  paroît  avoir  peu  de  vertus.  On  ne  l'employé  ordi- 
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nairement  que  dans  les  compofitions  pharmaceutiques  ,  dans 
lefquelles  on  Ta  confervé.  Le  Santal  rouge  eft  le  feul  qu'em- 
ployé la  Pharmacopée  de  Londres  :  elle  le  fait  entrer  dans 
lEfprit  de  Lavande  compofé ,  ôc  dans  le  Baume  de  Locatelli  ; 
le  Difpenfaire  de  Paris  le  fait  entrer  dans  l'Elecluaire  Dia- 
prun  ,  dans  les  Tablettes  Jlomachiques  ,  &c. 

SANTAL  CITRIN.  Santalum  Citrinum ,  vel  Flavum. 
officin.  Angl.  Yellow  Saunders.  Ital,  Sandalo  Cedrino.  Al- 
lem.  Gelber  Sandel. 

Cette  efpéce  de  Santal  eft  dure  6c  folide  ;  fes  fibres  font 
droites  ;  fa  couleur  eft  citrine ,  ou  d'un  jaune  pâle  ;  fon  odeur 
eft  balfamique  6c  agréable,  ôc  tient  un  peu  de  celle  des  Ro- 
fes  ;  fa  faveur  eft  aromatique ,  &  laifTe  une  légère  amertume 
dans  la  bouche.  On  nous  apporte  le  Santal  Citrin  du  Royau- 
me de  Siam ,  ôc  de  quelques  autres  endroits  des  Indes  orien- 
tales. L'arbre  dont  on  le  tire  s'élève  à  la  hauteur  des  Noyers 
&  fe  nomme  Sarcanda. 

Le  Santal  Citrin  contient  une  huile  eflentielle  qu'on  en 
peut  retirer  par  la  diftillation.  Cette  huile  a  une  odeur  très- 
pénétrante  ôc  qui  tient  un  peu  de  celle  de  l'ambre  6c  du 
mufc.  Hoffman  (  a)  dit  qu'on  peut  retirer  du  Santal  Citrin  9 
par  le  moyen  de  l'Efprit  de  vin ,  un  Baume  d'une  confiftence 
un  peu  fluide.  Ce  Baume  eft  d'une  couleur  brune,  d'une 
odeur  affez  agréable,  ôc  reffemble  beaucoup  au  Baume  du 
Pérou.  Le  bois  de  Santal  Citrin  eft  mis  au  nombre  des  remè- 
des nervins  ôc  cordiaux.  Les  parties  actives  ôc  réfïneufes  qu'il 
contient,  le  rendent  propre  à  remplir  ces  vues.  On  en  fait 
cependant  peu  d'ufage,  fi  ce  n'eft  dans  les  compofitions  phar- 
maceutiques, ôc  on  lui  préfère  avec  raifon ,  plufieurs  autres 
remèdes  de  ce  genre  dont  les  vertus  font  plus  connues ,  ôc 
ont  été  confirmées  par  des  obfervations  répétées.  On  peut 
le  donner  en  infufion  dans  le  vin  ou  dans  l'eau,  à  la  dofe 
de  36.  jufqu'à  5ij.  Ce  bois  entre  dans  le  Syrop  de  Chicorée 
compofée,  dans  le  Syrop  Magijlral  aflringent ,  dans  le  Syrop 
de  Vipères ,  dans  l'Elecluaire  Diaprun ,  la  Confection  d'Hya* 
cinthe  &  celle  d' Alkermes  >  dans  les  Tablettes  Jlomachiques  9  &ç, 

{a)  Obfcrvat.  Phyjïco-Chymie*  çorn.  2.  pag.  467, 
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du  Difpenfaire  de  Paris,  qui  en  tire  une  Eau  &  une  Huile 

effentielle  par  la  diftillation. 

SANTAL  BLANC.  Santalum  Album,  officin.  Lignum 
oioratum  candidum.  Caefalp.  Angl.  White  Saunders.  ItaL 
Sandalo  Bianco.  Allem.  Weiffer  Sandel-Holts. 

Ce  bois  paroît  venir  du  même  arbre  que  le  précédent  (a), 
dont  il  n'eft.  que  la  partie  extérieure ,  ou  l'aubier.  Sa  cou- 
leur eft  beaucoup  plus  pâle  que  celle  du  Santal  Citrin ,  & 
prefque  blanche:  il  n'a  qu'une  odeur  &  une  faveur  très  foi- 
ble.  Il  paroît  que  le  Santal  Blanc  n'eft  pas  d'une  grande 
utilité  ;  cependant  on  Ta  confervé  dans  les  compofitions  offi- 
cinales. Le  Difpenfaire  de  Paris  le  fait  entrer  dans  l'Elec- 
tuaire  de  fuc  de  Rofes ,  dans  les  Tablettes  Jlomachiques ,  &c. 
Il  entre  encore  dans  la  Poudre  nommée  des  trois  Santaux  9 
parce  qu'elle  eft  compofée  de  ces  trois  fubftances: 

SARCOCOLLE.  Sarcocolla.  officin.  AngL  Sarcocol. 
ItaL  Sarcocolla.  Allem.  Fleifchleim-Gummi. 

La  Sarcocolle  eft  une  gomme  mêlée  de  quelques  parties 
réfineufes  qu'on  nous  apporte  de  Perfe  &  d'Arabie.  Oi\  ne 
fçait  point  qu'elle  eft  la  p'ante  ou  l'arbre  qui  produiu  ce  fuc 
concret.  On  trouve  la  Sarcocolle  en  larmes  ou  en  petites 
maffes  friables,  &  qui  s'égrainent  aifémcnt.  Sa  couleur  eft 
d'un  blanc  jaunâtre  ou  rougeâtre.  Quelques-unes  de  ces 
parties  font  d'un  blanc  affez  éclatant.  Elle  a  peu  ou  même 
point  d'odeur.  Sa  faveur  eft  douce,  fade,  &  mêlée  d'une 
amertume  ôc  d'une  âcreté  défagréable.  On  trouve  de  la  Sar- 
cocolle en  mafles  brunes,  &  remplie  de  faletés.  On  doit 
rejetter  cette  dernière.  On  n'employé  la  Sarcocolle  qu'à 
l'extérieur.  Elle  eft  déterfive,  confondante  &  cicatrifante. 
Elle  entre  dans  la  Poudre  de  Cérufe  compofée  de  cette  Phar- 
macopée ,  &  dans  les  Trochifques  blancs  de  Khajis ,  &  U Em- 
plâtre Opodeltoch  de  celle  de  Paris. 

SASSAFRAS.  Saffafras.  officin.  Lignum  Pavanum.  J.  B. 
Angl.  Saflafras.  ItaL  Saffafras  &  Saffafraffo.  Allem.  Saffafras  , 
Fenchel-Holts. 

Le  Sajfafras  eft  un  bois  affez  léger  &  fpongieux;  revêtu 

{a)  Geoffroy  Mat.  Med.  tom.  i. 
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d'une  écorce  de  couleur  cendrée  à  l'extérieur ,  rougeâtre 
Ôc  ferrugineufe  à  l'intérieur.  La  fubftance  ligneufe  eft  d'un 
blanc  jaunâtre  tirant  fur  le  roux;  fon  odeur  eft  aromatique 
&  agréable  ;  fa  faveur  eft  aufïi  aromatique  avec  une  légère 
âcreté.  L'odeur  de  l'écorce  eft  plus  pénétrante  que  celle  du 
bois ,  ôc  approche  de  l'odeur  de  Fenouil.  Le  Saffafras  pa~ 
roît  être  la  racine  ligneufe,  plutôt  que  le  bois  même  d'un 
arbre  qui  croît  dans  plufieurs  Provinces  de  l'Amérique  ,  fur- 
tout  dans  le  Brefil,  la  Virginie  ôc  la  Floride.  Cet  arbre  qui 
s'élève  aflez  haut ,  eft  nommé  Saffafras  arbor  ex  Floridâ, 
ficulneo  folio.  C.  B.  P.  Laurus  foliis  integris ,  trilobis.  Linn. 
H.  Cliff. 

L'écorce  de  Saffafras  contient  plus  d'huile  eflentielle, 
ôc  paroît  plus  a&ive  que  le  bois  même.  Le  Saffafras  eft  in- 
cifif ,  déterfif,  diaphorétique  ôc  fudorifîque.  On  l'employé 
avec  utilité  dans  les  maladies  dans  lesquelles  la  lenteur  de 
la  limphe  eft  capable  de  caufer  des  obftructions ,  entrete- 
nues par  la  foibleffe  des  organes  qui  ont  befoin  d'être  folli- 
cités.  Telles  font  la  Cachexie ,  plufieurs  maladies  de  la  Peau , 
les  Fleurs  blanches  qui  dépendent  d'atonie,  ôcc.  On  l'em- 
ployé auili  dans  les  maladies  Vénériennes.  On  fait  ufage 
ordinairement  du  Sajfafras  en  décoction.  Sa  dofe  eft  depuis 
§të.  jufqu  a  Jj.  ou  Jij,  dans  ibij.  d'eau  commune.  On  le  donne 
auili  en  infufion  dans  le  vin.  On  trouvera  dans  cette  Phar- 
macopée le  procédé  deftiné  à  retirer  Y  huile  effentielle  de  Saf- 
fafras. La  même  Pharmacopée  fait  entrer  le  Sajfafras  dans 
l'Eau  de  Chaux  compofée.  Ce  bois  entre  aufli  dans  la  Dé- 
coction fudorifiaue ,  dans  la  Décoction  antivénérienne  laxa- 
tive ,  &c.  ôc  fon  écorce  dans  les  Gouttes  anodines  d'Angle- 
terre, du  Difpenfaire  de  Paris. 

SAUGE  ORDINAIRE  ou  GRANDE  SAUGE.  Salvia 
major  an  Sphacelus  Theophrafli?  C.  B.  P.  ÔC  I.  R.  H.  Angh 
Sage.  ItaL  Salvia.  Allem.  Saibey. 

On  employé  les  feuilles  Ôc  les  fleurs  de  cette  plante  qu'on 
cultive  dans  les  jardins.  Les  feuilles  de  la  Sauge  font  op- 
pofées ,  larges ,  un  peu  épaiftes ,  obtufes ,  d'une  couleur  blan- 
cheâtre ,  ôc  remplies  de  petites  élévations  fuperfïcielles  qui 
les  font  parokre  comme  chagrinées.  Leur  odeur  eft  fort 
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aromatique  ôc  pénétrante  ;  leur  faveur  eft  aulîî  aromatique^ 
acre,  avec  une  légère  amertume.  Les  fleurs  de  Sauge  naif- 
fent  en  forme  d'épi  aux  fommets  des  rameaux  de  cette  plan- 
te ;  elles  font  labiées ,  de  couleur  ordinairement  bleue  ;  elles 
ont  peu  d'odeur,  mais  le  calice  qui  les  renferme,  6c  qui  eft 
découpé  en  cinq  parties,  en  a  beaucoup. 

La  Sauge  eft  du  nombre  des  plantes  aromatiques  dont  j'ai 
eu  occafion  de  rapporter  plufleurs  fois  les  vertus.  Elleparoît 
être  une  des  plus  aclives  &c  des  plus  pénétrantes.  On  l'em- 
ployé à  l'intérieur  ôc  à  l'extérieur.  On  recommande  fes 
feuilles  en  infufion  théiforme  dans  les  langueurs  d'eftomac, 
ôc  dans  les  cas  d'atonie  de  ce  vifcere.  Les  feuilles  de  Sauge 
entrent  dans  la  Poudre  contre  la  Rage  ,  l'Emplâtre  de  Bé- 
toine  ,  &c.  Ses  fommités  fleuries  entrent  dans  la  Décoction 
aromatique  dejlinée  aux  fomentations  ,  dans  le  Vinaigre  an- 
tifeptique  ,  dans  le  Baume  Tranquille  9  dans  l'Elixir  de  Vi- 
triol, &c.  Ses  fleurs  dans  le  Syrop  de  Stœchas ,  dans  le  Baume 
Opodeltoch  y  &c.  du  Difpenfaire  de  Paris ,  qui  en  retire  une 
Eau  fpiritucufe  ôc  une  Huile  effentielle  par  la  diftillation. 
On  employé  aufïï  quelquefois  une  autre  efpéce  de  Sauge9 
nommée 

PETITE  SAUGE  ou  SAUGE  DE  PROVENCE.  SaL 
via  minor  aurita,  &  non  aurita.  C.B.  P.  ÔC  I.  R.  H.  Elle 
ne  diffère  de  la  précédente  que  par  la  petiteffe  de  fes  feuilles, 
qui  font  en  même-tems  plus  blanches  &:  fouvent  garnies  à 
leur  bafe  de  deux  autres  petites  feuilles  en  forme  d'oreilles. 
Son  odeur  eft  plus  forte  que  celle  de  la  Sauge  ordinaire.  On 
la  cultive  aufïi  dans  les  jardins.  Le  Difpenfaire  de  Paris 
l'employé  dans  l'Eau  Vulnéraire. 

SAVON  DUR  D'ESPAGNE.  SAVON  DALICANT. 
Sapo  durus  Hifpanicus.  officin.  Angl.  Spanish  Soap.  ItaL 
Sapone  di  Spagna.  Allem.  Spanifch  Seife. 

Perfonne  n'ignore  que  le  Savon  eft  un  compofé  d'huile 
unie  intimement  à  un  alkali  fixe  rendu  cauftique  par  la  chaux 
qu'on  y  ajoute.  Les  différentes  matières  qu'on  employé  pour 
former  le  Savon,  rendent  ce  compofé  plus  ou  moins  pur, 
ôc  d'une  confiftence  plus  ou  moins  ferme.  Ces  différences 
conftituent  diverfes  fortes  de  Savons.  Les  unsfolides,  font 

connus 
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connus  communément  fous  le  nom  de  Savons  blancs ,  quoi- 
que leur  couleur  (bit  quelquefois  un  peu  bleuâtre  ,  ou  variée 
de  différentes  couleurs  ,  ôc  comme  marbrée  par  les  fubftan- 
ces  ordinairement  métalliques  qu'on  leur  ajoute  ;  les  autres 
font  d'une  confidence  molle  ,  ôc  même  un  peu  liquide, 
d'une  couleur  verdâtre  plus  ou  moins  foncée.  On  a  nommé 
cette  dernière  efpéce 

SAVON  NOIR  ou  SAVON  MOL.  Sapo  mollis,  officin. 
Angl.  Saft  Soap.  Ital.  Sapone  molle.  Allem.  "Weick  Seife. 

On  fe  fert  pour  la  compofition  des  Savons  blancs  ou  fo» 
lides  ,  de  l'alicali  de  la  foude,  ôc  de  l'huile  d'oiives.  Plus 
cette  dernière  eft  pure ,  plus  le  Savon  eft  eftimé.  La  bonté 
Ôc  le  choix  de  la  foude  contribuent  auffi  à  la  perfection  de 
cette  fubftance.  Le  Savon  d'Alicant  paffe  pour  être  un  des 
meilleurs  en  ce  genre.  J'ai  donné  dans  une  Note  {page  lviij. 
de  VExpofition  du  Comité)  d'après  un  Mémoire  de  M.  Geof- 
froy ,  les  proportions  d'huile,  de  foude,  ôc  de  chaux  qui  en- 
trent dans  la  compofition  de  ce  Savon.  Le  Savon  blanc  que 
l'on  fait  en  Provence  ne  cède  point  à  celui  d'Alicant ,  lor£- 
qu'il  eft  bien  choifi.  On  a  donné  fouvent  au  Savon  blanc  de 
Provence,  quoiqu'improprement,  le  nom  de  Savon  de  Gè- 
nes ,  ôc  quelquefois  de  Venife.  Cette  dernière  dénomination 
indique  en  général  dans  plufieurs  Pharmacopées  le  Savon 
blanc  ;  enforte  que  Je  nom  de  Savon  blanc  ôc  de  Savon  de 
Venife ,  font  prefque  fynonimes. 

Le  Savon  noir  eft  fait  de  matières  moins  pures  ;  ôc  au  lieu 
d'employer  l'alkali  de  la  foude  ,  on  fe  fert  de  l'alkali  fixe 
ordinaire  ,  tiré  de  la  potaflfe  ou  des  cendres  gravelées.  Les 
huiles  qu'on  fait  entrer  dans  cette  efpéce  de  Savon ,  font 
celles  de  Navette ,  de  Colfa  ,  de  Noix ,  ôcc.  Ces  huiles  plus 
graffes  ôc  moins  pures  que  celles  d'olives,  rendent  aufïi  ce 
Javon  d'une  odeur  ôc  d'une  faveur  plus  défagréable.  On  em- 
ployé même  quelquefois  dans  la  compofition  du  Savon  noir 
des  huiles  de  poilîbns,  mais  ces  dernières  font  ordinaire- 
ment d'une  odeur  fort  défagréable.  Les  Savons  noirs  nous 
viennent  de  Picardie ,  de  Flandres  ôc  d'Hollande.  Le  Savon 
eft  d'un  très-grand  ufage  en  Médecine,  foit  à  l'intérieur, 
foit  extérieurement:  c'eft  un  des  meilleurs  fondans  qu'on 
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employé.  Je  n'entrerai  pas  actuellement  dans  un  plus  grand 
détail  fur  fon  ufage  :  j'en  parlerai  à  la  fuite  du  procédé  du 
Savon  qu'on  trouvera  dans  cette  Pharmacopée  :  car ,  quoi- 
que les  Savons  blancs  d'Alicant  ôc  de  Provence  foient  for- 
més de  matières  allez  pures ,  on  préfère  cependant  prefque 
toujours,  pour  l'ufage  intérieur,  celui  qu'on  prépare  dans 
les  boutiques  ;  on  choifit  l'huile  d'olives  ou  d'amandes  la 
meilleure,  ôc  on  le  fait  avec  plus  de  foin  que  dans  les  gran- 
des'manufactures.  On  employé  le  Savon  d'Alicant  dans  les 
Pilules  de  Mademoiselle  Stephens  pour  la  Pierre.  Ce  Savon 
fait  la  bafe  de  ce  fameux  remède.  Il  entre  encore  dans  V Em- 
plâtre de  Savon  9  &  le  Liniment  favoneux  de  cette  Pharma- 
copée ,  &  dans  le  Baume  Opodeltoc/i  de  celle  de  Paris»  Le 
Savon  noir  eft  légèrement  cauftique,  ôc  plus  que  le  Savon 
blanc.  On  peut  s'en  fervir  en  qualité  de  déterfif ,  en  l'adou- 
cillant  par  l'addition  d'une  huile  ou  d'une  matière  graffe» 
La  Pharmacopée  de  Londres  le  fait  entrer  dans  le  Caujli- 
que  doux  ordinaire. 

SCAMMONÉE.  Scammonium  officin.  AngL  Scammony» 
Ital.  Scammonea.  Allem.  Pugirender-Winden-Safr. 

La  Scammonée  eft  une  fuc  réfineux  un  peu  gommeux* 
fec  &C  friable  ,  d'une  couleur  légèrement  cendrée,  &  un  peu 
Jaunâtre  extérieurement,  d'un  gris  noirâtre  intérieurement, 
Son  odeur  eft  défagréable,  fétide,  &  excite  des  naufées ,  ainii 
que  fa  faveur  qui  eft  acre.  On  trouve  deux  efpéces  de  Scam- 
monée dans  les  boutiques,  l'une  nous  vient  d'Alep  ,  &  eft  la 
plus  eftimée  ;  elle  eft  légère  ,  ôc  d'une  couleur  moins  noire 
que  la  féconde  qui  nous  vient  de  Smyrne.  Cette  dernière  eft 
fort  compacte ,  péfante  ,  d'une  couleur  noire  &:  foncée ,  plus 
difficile  à  mettre  en  poudre  que  celle  d'Alep.  Ces  deux  ef- 
péces de  Scammonée  font  tirées  de  la  racine  d'une  plante  du 
penre  des  Convolvulus  ,  nommés  en  françois  Liferons.  Cette 
plante  eft  connue  fous  le  nom  de  Convolvulus  Syriacus  & 
Scammonia  Syriaca.  Moriff.  Hift.  Oxon.  ôc  I.  R.  H.  Scam- 
monium Antwclunum.  Lob.  Icon.  Il  paroît  que  c'eft  par  l'in- 
cifion  qu'on  fait  à  la  racine  de  ce  Convolvulus  qu'on  retire 
le  fuc  qu'on  nous  envoyé  fous  le  nom  de  Scammonée.  Du 
moins  c'eft  ainfi  qu'on  retire  la  Scammonée  la  plus  belle  & 
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la  plus  pure  ;  mais  fouvent  pour  avoir  une  plus  grande  quan* 
tité  de  lue,  les  habitans  de  Syrie  &  de  Natolie  retirent  ce 
fuc  par  exprefllon ,  non-feulement  de  la  racine,  mais  des 
tiges  &:  des  feuilles;  fouvent  aufli  ils  falsifient  la  Scammonée 
en  y  mêlant  le  fuc  de  quelques  autres  plantes  laiteufes  & 
acres,  tel  que  celui  des  Titiiimales;  pour  augmenter  fou 
poids ,  ils  y  mêlent  des  charbons  ôc  d'autres  matières  étran- 
gères (a).  Pour  s'aflurer  que  la  Scammonée  ne  contient  point 
de  ces  matières  hétérogènes,  on  doit  rompre  les  morceaux 
de  ce  fuc,  &  les  choifir  brillans  à  l'intérieur,  ôc  rejetter 
ceux  qui  paroiifent  trop  noirs,  brûlés,  ou  dans  lefquels  on 
trouve  du  fable  ou  du  gravier. 

La  Scammonée  contient  plus  de  parties  réfmeufes  que  de 
gommeufes,  &  il  paroît  que  c'eft  dans  la  réfine  que  réfide 
la  vertu  purgative  de  cette  fubftance.  §iv.  de  Scammonée 
fourniffent,  parle  moyen  de  l'Efprit  de  vin  rectifié,  §iij.  d'ex- 
trait réfmeux  (b).  Le  réfidu  traité  par  l'eau  eft  à  peine  pur- 
gatif, mais  il  agit  par  les  urines.  Ce  n'eft  que  par  la  réfine 
que  contient  la  Scammonée  en  grande  quantité  ,  que  cette 
fubftance  eft  purgative.  On  fçait  que  les  réfines  purgatives 
font  plus  vives  &  plus  irritantes  que  les  purgatifs  d'un  autre 
genre  ;  aufli  la  Scammonée  eft-elle  mife  au  nombre  des  pur- 
gatifs violens;  on  ne  doit  l'employer  qu'avec  précaution; 
elle  ne  convient  pas  dans  les  fujets  dont  les  fibres  font  natu- 
rellement tendues  &  irritables,  ni  dans  les  cas  dans  lefquels 
on  peut  craindre  que  par  le  défaut  du  Mucus  deftiné  à  en- 
duire les  parois  de  l'eftomac  te  des  inteftins,  cette  fubflance 
ne  p'orte  une  imprefllon  trop  vive  furies  fibres  inteftinales 
demeurées  alors  prefque  à  nud  &  expofées  à  l'action  des 
irritans.  Cependant  malgré  ces  inconvéniens ,  qui  exigent 
de  l'attention  de  la  part  du  Médecin  ,  la  Scammonée  donnée 
avec  les  précautions  convenables ,  &  en  petite  dofe ,  eft  d'une 
grande  utilité  ;  elle  fert  d'aiguillon  à  d'autres  purgatifs.  On 
peut  la  faire  prendre  fous  une  forme  qui  ne  dégoûte  point 


(a)    Voyez  Hift.  générale  des 
Drogues  de  M.  Pomet ,  tom.  i. 
(^)   Mémoire  de  M.  Boulduc 


fur  la  Scammonée ,  dans  les  Mém. 
de  PAcadémie  des  Sciences ,  ann. 
1702. 

Rrij 


3itf  PHARMACOPÉE 

à  certains  malades ,  auxquels  les  potions  purgatives  caufent 
un  dégoût  insurmontable;  elle  convient  aufïi  toutes  les  fois 
qu'il  y  a  indication  de  purger  fortement;  elle  eft  même  à 
préférer  dans  ce  dernier  cas  aux  autres  purgatifs  violens  aux- 
quels on  eft  fouvent  obligé  d'avoir  recours.  La  mauvaife 
odeur  dont  cette  fubftance  eft  imprégnée,  perce  quelquefois 
&  dégoûte ,  quoiqu'elle  foit  enfermée  dans  des  bols ,  des 
pilules  &  des  opiates.  On  peut  aifément  y  remédier  en 
expofant  à  l'air  ,  pendant  quelque  tems,  la  Scammonée  mife 
auparavant  en  poudre  ;  par  ce  moyen  cette  fubftance  perd 
fon  odeur  fétide,  fans  que  fa  vertu  purgative  foit  diminuée. 
On  ne  doit  pas  la  faire  entrer  dans  les  potions  puremens 
aqueufes  ;  elle  fe  diflbut  très-imparfaitement  dans  l'eau;  elle 
la  rend  Amplement  laiteufe,  ainfi  que  la  plupart  des  fubf- 
tances  réfmeufes  ,  qui  ne  font  que  fufpendues  dans  les 
liqueurs  aqueufes  qui  reftent  toujours  troubles,  parce  qu'il 
n'y  a  pas  de  vraie  difTolution.  §ij.  de  Scammonée  étendues 
ainfi  dans  l'eau  qui  refte  laiteufe,  fourniffent  par  l'évapora- 
tion  un  Extrait  qui  pefe  3vj.  Ôc  qui  purge  doucement  à  la 
dofe  de  gr.  xv.  ou  gr.  xviij.  (a)  On  a  cherché  à  diminuer 
l'aclion  trop  vive  de  la  Scammonée.  On  a  efperé  de  modérer 
fes  effets  par  différentes  préparations.  La  Scammonée  pré- 
parée &.  corrigée  ,  comme  on  le  croyoit ,  a  été  nommée 
Diagrede.  Une  des  prétendues  corrections  de  la  Scammonée^ 
a  été  de  l'expofer  à  la  vapeur  du  foufre  qu'on  allume.  On 
met  la  Scammonée  pulverifée  fur  un  papier  gris  qu'on  place 
au-defïus  du  foufre  enflammé,  dont  la  vapeur  pénétre  cette 
fubftance  au  travers  des  pores  du  papier.  On  nomme  la 
Scammonée  ainfi  préparée ,  Diagrede  fulfuré.  Diagridium  fui- 
phuratum.  Les  autres  efpéces  de  Diagrede,  nommées  Ûia- 
crydium  Cydoniatum ,  &  D'yacridium  Glycyrrhifatum  ,  ne 
font  que  des  efpéces  d'Extrait  de  Scammonée  mêlées  ou  avec 
Je  fuc  de  Coings,  ou  avec  l'Extrait  de  Regliffe.  J'en  parlerai 
dans  l'Article  des  Extraits.  On  fait  entrer  quelquefois  la 
Scammonée  dans  les  émulfions  purgatives.  J'en  donnerai 
quelques  exemples  dans  la  fuite  :  mais  l'ufage  le  plus  ordi- 

(a  j  Mém.  de  M.  Boulduc  déjà  cité» 
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naire  de  la  Scammonéc  eft  dans  les  Bols ,  les  Pilules  &  ks 
Ele&uaires  purgatifs.  La  dofe  de  la  Scammonée  en  fubftance 
eft  depuis  gr.  ij.  jufqu'à  vj.  viij.  ou  x.  La  Scammonée  entre 
dans  YElecluaire  &  la  Poudre  qui  porte  fon  nom,  dansl'iix- 
trait  Cathartique ,  dans  la  Poudre  de  Séné  compofée  ,  ôc  dans 
les  Pilules  de  Coloquinte  de  cette  Pharmacopée.  La  Scam- 
monée entre  encore  dans  les  Elecluaires  Diaprun  folutif  \  de 
Citro ,  &c.  dans  la  Confection  Hamec ,  l' Onguent  Martiatum , 
VHyera  Diacolocynthidoi ,  &c.  de  la  Pharmacopée  de  Paris, 
qui  employé  auiTi  le  Diagrede  dans  plufieurs  comportions 

SCILLE.  (  OIGNON  DE  )  Scilla  feu  Squilla.  officin.' 
Angl.  Squiils.  Ital.  Squilla.  Allem,  MeerZwiebel ,  Maus- 
Zwiebel. 

On  nomme  S  cille  une  racine  bulbeufe,  ou  un  oignon  fort 
gros  d'une  plante  du  même  nom.  On  en  trouve  de  deux  ef~ 
péces  qu'on  employé  indifféremment.  L'un  de  ces  oignons 
eft  rouge,  &  vient  d'une  plante  connue  fous  le  nom  de 

SCILLE  ROUGE.  GRANDE  SCILLE.  OIGNON 
ROUGE  DE  MER.  Scilla  vulgaris  radice  rubrâ.  C.  B.  P. 
Ornithogalum  maritimum  ,  feu  Scilla  radice  rubrâ.  I.  R.  H. 
Pancratium.  Dod. 

L'oignon  de  cette  plante  eft  compofé  de  plufieurs  James 
épaiffes,  ôc  remplies  de  fuc,  placées  les  uns  fur  les  autres 
en  manière  d'écaillés.  Ces  lames  ont  une  couleur  rougeâtre. 
L'odeur  de  cet  oignon  ,  lorfqu'il  eft  récent ,  eft  très  -  péné- 
trante ,  acre ,  ôc  tient  de  celle  des  oignons  ordinaires.  Sa 
faveur  eft  très-âcre  ôc  très-amère  ;  quoique  dans  le  premier 
moment  elle  ait  quelque  chofe  de  mucilagineux,  l'acreté  ôc 
l'amertume  qui  fuccédent  bientôt,  lailfent  long-tems  leur 
impreiïion  fur  la  langue  ,  ôc  font  fortir  une  grande  quantité 
de  falive.  Cette  plante  croît  fur  les  bords  de  la  mer  en  Ef- 
pagne,  en  Portugal ,  en  Suifte  ,  &  dans  plufieurs  endroits 
du  Levant,  ainfi  que  la  fuivante  nommée 

SCILLE  BLANCHE.  Scilla  radice  albâ.  C.  B.  P.  Orni- 
thogalum maritimum ,  feu  Scilla  radice  albâ.  I.  R.  H. 

L'oignon  de  S  cille  blanche  eft  un  peu  moins  gros  que  le 
rouge  ;  d'ailleurs  il  n'en  diffère  que  par  fa  couleur  qui  eft 
blanche  :  il  jaunit  un  peu  par  la  déification.  Il  paroît  avoir 
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plus  d'acreté  que  le  précédent  ;  mais  cette  différence  n'eft 
pas  confidérabie.  Les  oignons  de  Scille  rouge  fe  trouvent 
plus  communément  que  ies  Blancs.  On  doit  les  choifirpé- 
fans,  bien  nourris,  ôc  prendre  garde  qu'ils  ne  foient  pourris 
du  côté  de  la  tête  d'où  fortent  les  feuilles. 

La  Scille  a  une  très-grande  acrimonie  lorfqu'elîe  eft  ré- 
cente. Plufieurs  Auteurs  la  regardent  même  alors  comme 
virulente.  Elle  la  perd  en  grande  partie  par  la  déification. 
On  fe  fert  de  différens  moyens  pour  déffecher  la  S  cille.  Quel- 
quefois on  enferme  cet  oignon  dans  une  pâte  faite  avec  le 
feigle  ou  le  froment  qu'on  fait  cuire  au  four,  ou  on  fait  fécher 
fubitement  dans  un  four  fort  échauffé  l'oignon  de  Scille. 
Mais  ces  deux  moyens  font  fouvent  perdre  à  cette  racine 
fes  parties  actives  ôc  utiles ,  ôc  il  vaut  mieux  la  faire  fécher 
lentement  ou  au  foleil,  ou  dans  une  étuve  médiocrement 
échauffée. 

La  Scille  paroît  compofée  de  parties  volatiles  ,  fort  acres 
ôc  amères,  enveloppées  dans  des  parties  mucilagineufes  , 
gommeufes,  ôc  réfineufes  fixes.  Ces  dernières  ont  aufïi  beau- 
coup d'amertume  Se  d'acreté  (a).  Cette  racine  eft  fort  in- 
cifive  Ôc  apéritive  ;  elle  eft  propre  à  exciter  vivement  les 
ofcillations  des  fibres ,  ôc  à  divifer  les  liqueurs  devenues 
mucides ,  vifqueufes  5c  trop  épaiffes.  Par  ce  moyen  elle 
remédie  aux  ftafes ,  que  cette  difpofition  des  fluides ,  ôc  des 
canaux  deftinés  à  les  contenir,  caufe  très  -  fréquemment. 
Elle  difpofe  les  organes  deftinés  aux  fécrétions  &  aux  ex- 
crétions ,  à  charrier  une  plus  grande  quantité  du  fluide  qu'ils 
doivent  féparer.  Elle  débaralïe  les  différentes  parties,  de 
cette  limphe  furabondante  qui  les  furcharge,  ôc  qui  énerve 
leur  action.  On  l'employé  avec  fuccès  dans  la  Cachexie , 
l'Hydropifie  ,  l'Afthme  humide  ,  la  Paralyfie  ,  l'Apoplexie 
féreufe ,  les  Fleurs  blanches  entretenues  par  la  lenteur  ôc 
la  vifeofité  de  la  limphe,  enfin  dans  tous  les  cas  où  l'indi- 
cation porte  à  irriter  les  folides  engourdis ,  ôc  à  divifer  les 
fluides.  L'acrimonie  de  la  Scille  la  rend  quelquefois  émeti- 
que  ôc  purgative.   J'aurai  occafion  de  parler  de  ces  effets 

(  a  )  Voye^  Fundam.  Mat.  Med.  Jodfred  Cartheufer ,  tom.  i. 
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flans  les  différentes  préparations  de  cette  racine.  On  donne 
quelquefois  la  Scille  en  fubftance  après  l'avoir  mife  en  pou- 
dre. Sa  dofe  alors  eft  de  gr.  ij.  jufqu'à  v.  vj.  ou  viij.  On  di- 
minue ou  on  augmente  cette  dofe  fuivant  les  circonftances. 
On  joint  fouvent  le  Nitre  avec  la  poudre  de  Scille.  Ce  fel 
diminue  l'acrimonie  de  la  Scille  ,  ôc  détermine  l'action  de 
cette  fubftance  du  côté  des  reins.  On  compofe,  par  exem- 
ple, une  poudre  avec  Scille,  gr.  iv.  &  Nitre  pur  >  gr.  vj, 
ou  viij.  qu'on  donne  dans  Phydropifie.  On  répète  cette  dofe 
fuivant  le  befoin,  La  Scille  entre  dans  les  Trochifques  qui 
portent  fon  nom  ,  dans  le  Vinaigre  ,&le  Syrop  fcillitique  de 
cette  Pharmacopée.  Elle  entre  encore  dans  le  Miel ,  l'Oxi- 
mel  ôc  le  V in  fcillitique  du  Difpenfaire  de  Paris. 

SCINC  ou  SCINQUE  MARIN.  Scincus  marinus.  offi- 
cin.  Sincus  Lacertijpecies.  Ind.  Med.  Sincus  feu  Crocodilus 
Terre/Iris.  Raii  Synop.  Anim.  Quad.  AngL  Scink.  ItaL 
Stinco  del  Nilo.  Atlem.  Meer-Stinz. 

Le  Sine  eft  un  animal  amphibie  ou  efpéce  de  Lézard  qui 
a  environ  un  demi  pied  de  longueur,  &  qu'on  trouve  dans 
le  Nil ,  ou  fur  les  bords  de  ce  fleuve.  On  ôte  à  cet  animal 
les  entrailles  &  une  partie  de  la  queue  ;  on  le  fait  déffecher, 
&  on  nous  l'envoyé  par  Marfeille.  On  n'employé  ordinai- 
rement que  le  corps  ou  même  les  lombes  du  Sine.  Son 
corps  eft  couvert  de  petites  écailles  rondes ,  d'un  gris  bordé 
de  brun  fur  le  dos  ,  ôc  argenté  fous  le  ventre.  On  doit  choifir 
les  Sincs ,  gros ,  fecs  ôc  entiers.  Ils  font  allez  fujets  à  être 
mangés  des  vers.  Le  Sine  a  pâlie  parmi  les  Anciens  pour 
alexipharmaque ,  Ôc  diurétique.  On  n'en  fait  à  préfent  ufage 
que  dans  le  Muhridate. 

SCORDIUM.  CHAMARRAS   ou  GERMANDRÉE 

D'EAU.  Scordium  utriujque  Bauh.  Chamcedrys  palujlris 
canejeens  y  feu  Scordium  offeinarum.  I.  R.  H.  Teucrium 
foliis  ovato-lanceolatis  ferrulatis  feffilibus  _,  floribus ,  Jcepius 
binatis.  Linn.  Hort.  Cliff,  AngL  Scordium  ou  Water-Ger- 
mander.  ItaL  Scordeo.  Allem.  Lachen-Waffer,  Knoblanch* 
L"Wafîer-Rathenig. 

Cette  plante  vient  dans  les  endroits  marécageux ,  ôc  dans 
les  lieux  humides.  On  en  trouve  aux  environs  de  Paris,  On 
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employé  fes  feuilles,  ôc  quelquefois  fes  fommités  fleuries; 
Les  feuilles  de  Scordium  naiflent  oppofées.  Elles  reflemblent 
un  peu  à  celles  de  la  Germandrée  >  mais  elles  font  plus  gran- 
des, molles  Ôc  velues;  d'un  verd  blancheât.e.  Leur  odeur 
eft  aromatique  ,  ôc  tient  un  peu  de  celle  de  l'ail.  Leur  faveur 
eft  aromatique ,  amère  ,  Ôc  a  quelque  chofe  aufli  du  goût  de 
l'ail.  Les  fleurs  du  Scordium  font  labiées  ôc  de  couleur  rou- 
geâtre. 

Le  Scordium  eft  actifôc  pénétrant  ;  il  eft  ftomachique  amer, 
fudorifique  ,  tonique  ôc  vulnéraire.  On  l'employé  à  l'inté- 
rieur ôc  extérieurement.  On  peut  le  donner  en  infufion  théi- 
forme  ainfi  que  la  plupart  des  aromatiques.  On  donne  aufli 
fes  feuilles  en  poudre  qu'on  fait  entrer  dans  des  bols.  On 
l'employé  en  fomentation  pour  déterger  ôc  donner  du  mou- 
vement aux  parties  qui  font  menacées  de  gangrène.  Les 
feuilles  de  Scordium  entrent  dans  le  Mithridate ,  dans  la 
1  liériaaue  ,  dans  les  tfpéces  de  ce  nom,  ôc  dans  le  Cataplasme 
de  Cumin  de  cette  Pharmacopée.  Celle  de  Paris  fait  entrer 
les  feuilles  de  cette  plante  dans  l'Eau  Vulnéraire ,  dans  le 
Diafcordium  ,  /' 'Orviétan  y  la  P oudre  contre  les  Vers  t  l'On- 
guent mondicatif  d' Ache  ,  &c.  Ses  fommités  dans  la  Décoc- 
tion amère.  Elle  prépare  aufli  un  Extrait  de  cette  plante. 

SEL  COMMUN.  SEL  MARIN.  SalMannum  Jeu  Ci. 
barium.  officin.  AngL  Sea  Sait.  ItaL  Sale  Marino.  Allem. 
Meer-Salts. 

On  donne  en  général  le  nom  de  Sel  Marin  à  un  fel  neutre 
compoféd'un  acide  particulier,  connu  fous  la  dénomination 
d'acide  du  Sel ,  uni  à  l'alkali  fixe  minéral  ,  ou  fofiile  ,  nom- 
mé Sel  de  fonde,  ôc  différent  par  plufieurs  propriétés  de  Fal- 
kali  fixe  ordinaire  ,  tel  qu'eft  celui  du  Tartre  ,  du  Nitre,  ôcc. 
Outre  fa  bafe  alkaline,  le  Sel  Marin  paroît  contenir  une 
partie  terreufe  qui  lui  eft  unie.  Cette  terre  fe  précipite  en 
verfant  de  l'huile  de  Tartre  par  défaillance  fur  une  diflblu- 
tion  de  Sel  Marin.  L  orfqu'on  eft  parvenu  à  féparer  toute  cette 
terre  fixe,  ce  fel  refte  parfaitement  neutre. 

Le  Sel  Marin  fe  criftallife  toujours  fous  la  forme  cubique. 
Cette  forme  approche  plus  ou  moins  de  la  pyramidale,  fui- 
vant  les  précautions  qu'on  employé  pour  faire  cryftallifer 
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ce  fel.  Dans  les  premiers  momens  où  ce  fel  cryftallife  par 
une  opération  lente  &  faite  dans  un  vaifleau  convenable  , 
les  molécules  falines  forment  par  leur  réunion  des  pyrami- 
des quarrées,  ôc  creufes,  dont  la  pointe  eft  tronquée  (a). 
Peu  à  peu  les  pyramides  augmentent  par  les  parties  falines 
qui  viennent  fe  rendre  à  leurs  bords,  ôc  forment  enfin  des 
cubes  folides,  par  le  méchanifme  qui  a  été  fi  bien  développé 
par  l'illuftre  M.  Rouelle  dans  le  Mémoire  que  je  viens  de 
citer.  Ce  fel  jette  fur  le  feu  pétille  vivement  6c  faute  avec 
bruit  de  tous  côtés.  Cette  opération  par  laquelle  le  Sel  Ma- 
rin perd  une  partie  de  l'eau  qui  entre  dans  fa  cryftallifation > 
eft  connue  fous  le  nom  de  Décrépitation.  Il  entre  en  fonte 
au  feu  de  fufion  affez  médiocre  ;  mais  on  ne  peut  dégager 
fon  acide  de  fa  bafe  que  par  l'addition  des  autres  acides  plus 
forts  ,  tels  que  les  acides  vitrioliques  &  nitreux  ;  &  on  ne  peut 
retirer  fa  bafe  feule,  6c  dégagée  de  tout  autre  acide  que  par 
des  moyens  plus  compliqués  (6);  tels  que  d'en  former  un 
Nitre  quadrangulaire,  en  fubftituant  l'acide  nitreux  à  l'acide 
du  fel,  ôc  faifant  enfuite  évaporer  l'acide  du  Nitre  par  fa 
détonation  avec  le  charbon.  Ce  fel  exige  un  peu  plus  que 
trois  fois  fon  poids  d'eau  pour  fa  diffolution.  Ainfi  §xij  d'eau 
froide  diffolvent  près  de  Jiv.  de  Sel  Marin,  La  faveur  de  ce 
fel  eft  fimplement  falée,  ainii  que  celle  des  autres  fels.  Elle 
eft  d'ailleurs  trop  connue  pour  exiger  un  plus  grand  décail. 

Le  Sel  Marin  tel  qu'il  vient  d'être  décrit,  eft  diftingué 
fuivant  les  lieux  dont  on  le  tire.  On  trouve  un  fel  minerai 
qui  eft  abfolument  le  même  que  le  Sel  Marin  ;  ce  fel  eft 
connu  fous  le  nom  de    ■ 

SEL  GEMME.  SEL  NATIF  ou  FOSSILLE.  S  al  Gem. 
mec.  ofïicin.  Angl.  Sal-Gem.  ItaL  Sal  Gemmo.  Allem.  Stein- 
Salts. 

Le  Sel  Gemme  eft  un  fel  cubique  qui  eft  de  la  même 
nature  que  le  Sel  Marin  dont  je  viens  de  parler.  On  le  trouve 


[a)  Voyez  le  Mémoire  de  M. 
Rouelle  ,  fur  la  Cryflallifaûon  du 
Sel  Marin  ,  Mém.  de  l'Acad.  des 
Sciences,  an.  1745.  t757*  &fuiv. 


(  b  )  Voyez  le  Mémoire  de  M. 
du  Hamel  ,fur  la  Bafe  du  Sel  Ma- 
rin 9  Mém.  de  l'Acad.  des  Scien- 
ces ,  ann.  173 6. 
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en  mafles  plus  ou  moins  grandes,  prefque  auiïi  tranfparentes 
que  le  cryftal,-  d'une  couleur  ordinairement  blanche ,  mais 
quelquefois  grife,  rouge  ou  jaune.  Les  Mines  de  Sel  Gemme 
fe  trouvent  principalement  dans  les  montagnes  de  Catalo- 
gne ,  ôc  dans  la  Pologne ,  près  deia  Ville  de  Cracovie.  Ce 
Sel  eft  plus  pur  que  le  Sel  Marin  ordinaire  ;  fa  faveur  paroîî 
plus  vive  &  plus  acre. 

Le  Sel  Marin  proprement  dit,  fe  tire  par  évaporation  ou 
des  eaux  mêmes  de  la  mer,  ou  de  celles  de  plufieurs  fon- 
taines qu'on  trouve  en  Franche-Comté,  en  Lorraine,  en 
Allemagne,  ôcc.  qui  contiennent  ce  fel.  Lorfqu'on  tire  ce 
fel  des  eaux  de  la  mer,  on  fait  évaporer  la  partie  aqueufe, 
ou  par  la  feule  chaleur  du  foleil,  ou  par  un  feu  artificiel. 
Le  premier  moyen  eft  employé  dans  les  Côtes  méridionales, 
ôc  dans  celles  où  la  chaleur  du  foleil  eft  affez  forte  pour 
enlever  au  fel  l'eau  qui  le  tenoit  en  dilTolution.  Les  Marais 
falans  des  Côtes  de  la  Rochelle  ôc  du  pays  d'Aunis  font  des 
portions  de  terreins  creufés  au-deffus  de  la  baffe-mer  (a). 
On  pratique  dans  l'intérieur  différentes  aires  ou  loges  quar- 
rées ,  dans  lefquelles  l'eau  de  la  mer  féjourne ,  après  y  être 
entrée  par  les  ouvertures  qu'on  a  ménagées,  6c  avoir  coulé 
par  différens  canaux  arrangés  de  manière  à  retarder  fon 
écoulement.  Les  molécules  falines  fe  rapprodient  ôc  fe  fé- 
chent  dans  les  aires  par  la  chaleur  du  foleil  quQiiïipe  entiè- 
rement l'humidité  qui  y  étoit  contenue.  On  ét^éve  ces  gâ- 
teaux falins ,  Ôc  on  achevé  la  déification  en  les  expofant 
de  nouveau  au  foleil.  Ce  fel  eft  gris,  &:  contât  peut-être 
encore  une  légère  portion  de  la  fubftance  bitïïtjjjjneufe  qui 
eft  unie  à  l'eau  de  la  mer.  Dans  les  endroits  »$£,  lefqueîs 
on  employé  le  feu  artificiel  pour  retirer  le  feljgs  eaux  de 
la  mer,  on  prend  communément  les  terres  dé?Çp^Éons  de 
la  mer,  bien  imbibées  de  l'eau  marine,  qui  y  £\^.  t 'né  ôc 
qui  y  a  dépofé  une  grande  partie  de  fon  fel.  OnJmTe  cette 
terre  ,  on  l'arrofe  ôc  on  la  fait  bouillir  avec  de  l'eau  de  mer, 
on  filtre  èc  on  fait  évaporer  dans  des  efpéces  de  chaudières 


(a)  Voyez  la  défcription  d'un 
Marais  falans  dans  les  Mémoires 


de  l'Acad.  de  la  Rochelle ,  Paris 
1751.  pag,  141.  &fuiv. 
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de  plomb  pofées  far  des  fourneaux  fous  lefquels  ont  fart  du. 
feu.  On  fe  fert  de  cette  méthode  en  Normandie,  ôe  on  ob- 
tient par  ce  moyen  un  fel  blanc  qui  ne  contient  point  de 
parties  bitumineufes  ,  mais  le  premier,  ou  le  fel  gris  ,  n'a 
fouffert  aucune  altération,  Ôc  fouvent  on  le  préfère  dans  les 
ufages  ordinaires  de  la  vie.  Il  eft  d'ailleurs  aifé  de  le  purifier, 
lorfqu'on  veut  l'avoir  blanc,   en  le  faifant  diiloudre  dans 
l'eau,  filtrant  &  faifant  évaporer.  Quelquefois  pour  mieux 
purifier  le  fel  tiré  des  eaux  de  mer,  &  le  dégager  de  la  ma- 
tière bitumineufe  quil  contient,  on  fe  fert  de  fang  de  bœuf. 
On  employé  à-peu-près  les  mêmes  moyens  pour  retirer  le 
fel  qui  eft  contenu  dans  les  eaux  de  certains  pays.  On  fait 
évaporer  ces  eaux  dans  des  chaudières  de  fer.  Dans  quelques 
endroits,  pour  épargner  la  dépenfe  du  bois  néceffaire  pour 
le  feu  des  fourneaux,  on  élevé  par  le  moyen  d'une  pompe, 
les  eaux  des  fources  falées  ;  on  fait  tomber  cette  eau  fur  des 
fagots  difpofés  par  étages ,  les  branches  de  ces  fagots  fe  char- 
gent d'une  certaine  quantité  de  cette  eau ,  dont  par  ce  moyen 
les  furfaces  étant  multipliées  à  l'infini,  fe  prêtent  à  une  éva- 
poration  prompte,  occafionnée  par  la  chaleur  &  l'agitarion 
de  l'air  qui  diflipe  la  partie  liquide  ;  on  retire  enfuite  les 
cylindres  falins  qui  fe  font  formés  fur  les  petites  branches 
qui  comportaient  les  fagots.    Ce  fel  eft  blanc  ,  mais  il  n'efl 
pas  toujours  extrêmement  pur,  &  il  fe  trouve  confondu 
quelquefois  avec  une  petite  portion  d'autres  fels. 

Le  Sel  Marin  eft  d'un  ufage  très-fréquent  &c  très-connu 
parmi  les\alimens;  par  une  qualité  légèrement  irritante,  il 
aide  les  téorétions  &  les  excrétions  ;  il  peut  faciliter  la  di- 
geftion  ;  il  eft  capable  d'arrêter  la  putréfaction.  On  fçait  en 
effet  ay*ttn  peut  retarder  la  corruption  des  chairs  des  ani- 
ma''l  6t  l'ufage  de  ce  fel  ;  mais  les  dofes  précifes  &  nécef- 
faire's^Pbur  produire  cet  effet  ,  ne  paroiffent  pas  encore  bien 
connues.  Peut-être  ,  par  des  expériences  variées  de  différen- 
tes manières,  trouveroit-on  que  le  Sel  Marin,  qui  employé 
à  une  certaine  dofe ,  retarde  &  empêche  la  putréfaction , 
pourroit  l'accélérer  &  la  produire  dans  une  proportion  moin- 
dre. L'analogie  &  quelques  phénomènes  peuvent  du  moins 
faire  naître  cette  idée  qu'il  feroit  à  défirer  que  des  Obfer- 
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vateurs  exacts  voulurent  fuivre.  Nous  fçavons  en  effet  que 
le  fucre  employé  dans  une  certaine   quantité  empêche  la 
fermentation  des  fruits,  tandis  que  dans  une  dofe  différente, 
il  eft  propre  à  exciter  ce  mouvement  dans  les  fucs  de  ces 
mêmes  fruits.  La  facilité  qu'a  le  fel  Marin  de  fe  difïbudre 
dans  l'eau  ,  fait  qu'il  fe  mêle  aifément  à  toutes  nos  liqueurs» 
Il  ne  paroît  pas  recevoir  une  grande  altération  dans  le  corps 
animal,  du  moins  la  plus  grande  partie  de  cefel  ne  paroît 
pas  s'y  décompofer.  On  fçait  qu'on  en  trouve  une  très- grande 
quantité  dans  l'urine,  qu'il  fe  criftallife,  &  reparoît  tel  qu'il 
étoit  avant  que  de  pénétrer  dans  nos  liqueurs.  On  en  retire 
aufli  du  fang  &  de  la  chair  des  animaux,  même  de  ceux  qui 
ne  fe  nourriffent  que  de  fubftances  végétales,  tels  que  les 
Bœufs,  les  Chevaux,  &c,  (a)  Cette  dernière  obfervation 
prouve  que  plufieurs  plantes  contiennent  du  Sel  Marin.  Il 
n'eft  cependant  pas  toujours  poflible  de  le  démontrer  dans 
ces  fubftances ,  parce  que  ce  fel  fe  trouve  confondu  avec 
plufieurs  autres  fels  &  mêlé  d'autres  matières  qui  le  dégui- 
lent.  L'ufage  immodéré  du  Sel  Marin  parmi  les  alimens 
peut  être  fuivi  d'inconveniens.  Il  peut  irriter  les  parties  fo- 
lides,  &  altérer  les  liquides.  L'ufage  des  viandes  falées  eft 
fuivi  de  péfanteur  d'eftomac,  d'indigeftion ,  furtout  dans  les 
perfonnes  foibles.  Il  paroît  aufli  difpofer  aux  affections  fcor- 
butiques ,  quoiqu'il  n'en  foit  pas  l'unique  caufe  ,  comme 
quelques  Auteurs  l'ont  penfé.   Peut-on  regarder  l'abus  ex- 
cefîif  du  Sel  Marin  comme  une  des  caufes  de  cette  mala- 
die finguliere  que  nous  avons  vue  à  Paris  il  y  a  quelques 
années,  dans  une  femme  dont  les  os  s'étoient  ramollis  au 
point  de  contracter  des  courbures  confidérables ,  &  de  ne 
pouvoir  exercer  aucune  de  leurs  fonctions?  Cette  malade 
nommée  Supiot,  avoit  un  goût  décidé  pour  le  fel,  &  en 
mangeoit  tous  les  jours  une  très-grande  quantité,  les  deux 
ou  trois  années  qui  précédèrent  le  ramoîliffement  de  fes  os^ 
&.la  maladie  dont  elle  mourut.  La  fubftance  offeufe  parut 
à  l'ouverture  qu'on  fitdefon  corps  après  fa  mort,  avoir  en» 

{a)  Voyez Pott,  Differt.  de  Sale  communiy  &  Urb  Hierre,  AUa, 
Chimie a ,  pag.  83.  &  fuiv» 
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tïerement  dégénéré,  furtout  dans  les  os  longs,  tels  que  le 
fémur.  Au  lieu  de  moelle  on  ne  trouvoit  qu'une  fanie  puru- 
lente. La  partie  extérieure  &  compacte  de  ces  os  étoit  de- 
venue molle  ,  fpongieufe  &  prefque  membraneufe.   Cette 
altération  étoit  même  plus  remarquable  dans  le  milieu  des 
os  longs  (  partie ,  comme  on  fçait ,  la  plus  folide  de  l'os  ) 
qu'aux  extrémités  &  aux  apophyfes.  Le  défordre  étoit  même 
moins  remarquable  dans  les  os  plats  &  fpongieux,  tels  que 
les  côtes ,  &c.  que  dans  les  os  folides.  Je  n'entrerai  pas  dans 
un  plus  grand  détail  de  cette  maladie,   dont  on  a  publié 
dans  le  tems  plufieurs  Relations  (  a  ).  Je  n'en  ai  parlé  qu'à 
l'occafion  de  l'ufage  ou  plutôt  de  l'abus  du  Sel  Marin  ,  qui 
peut-être  a  donné  naiflance  à  cette  maladie.  Du  moins  il 
n'a  pas  paru  par  le  récit  que  la  malade  a  fait  plufieurs  fois 
de  ce  qui  lui  étoit  arrivé  avant  fa  maladie ,  qu'on  pût  en 
reconnoître  une  autre  caufe  ;  mais  nous  ne  connoifîbns  pas 
allez  les  effets  du  Sel  Marin  fur  le  corps  animal,  pour  pou- 
voir porter  un  jugement  certain.  D'ailleurs  il  ne  paroît  pas 
par  les  obfervations  que  nous  avons ,  à  la  vérité  en  petit 
nombre,  &  fort  peu  détaillées  fur  cette  maladie  rare,  qu'on 
ait  remarqué  que  l'ufage  immodéré  du  Sel  Marin  y  ait  con- 
tribué.  On  employé  quelquefois  le  Sel  Gemme  &  le  Sel 
Marin  comme  remèdes.  Ces  fels  font  fondans,  apéritifs  ÔC 
îrritans.  On  fe  fert  en  cette  dernière  qualité  du  Sel  Gemme 
qui  eft  un  peu  plus  a£tif  que  le  Sel  Marin  ordinaire ,  dans 
les  lavemens  qu'on  prefcrit  dans  l'apoplexie  &  dans  les  af- 
fections comateufes.  On  l'employé  à  la  dofe  de  3ij.  jufqu'à 
jiij.  On  le  fait  entrer  aufÏÏ  dans  les  fuppofitoires.  Le  Sel 
Gemme  entre  encore  dans  la  Bénédicte  laxative ,   ôc  dans 
X Onguent  d'Arthanita  du  Difpenfaire  de  Paris.  On  employé 
le  Sel  Marin  aux  mêmes  ufages.  On  s'en  fert  aufTi  comme 
de  fondant.  Ce  fel  diffout  dans  l'Eau-de-vie  eft  un  puiffant 
réfolutif.  On  l'applique  aufll  tout  chaud  après  l'avoir  fait 
décrépiter,  pour  diflîper  les  enflures  œdemateufes.  Les  dif- 
férentes préparations  auxquelles  le  Sel  Marin  eft  employé 
dans  cette  Pharmacopée,  font  l'Efprit  qu'on  en  retire,  le 

{a)  Voy&i  Mém. de  l'Acad.  des  Sciences ,  ann.  1753. 
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Savon)  l'Eau  forte  compofée  ou  l'Eau  Régale ,  ôc  le  Sublimé 
Corrofef. 

SEL  AMMONIAC.  Sal  Ammoniacum.  offic.  Angl.  Sal- 
Ammoniac.  ItaL  Sale  Armoniaco.  AUem.  Salmiac. 

Le  Sel  Ammoniac  eft  un  fel  neutre,  demi  volatil,  com- 
pofé  de  l'acide  du  fel  marin  uni  à  l'alkali  volatil.  On  nous 
l'apporte  d'Egypte  par  la  voye  de  Marfeille.  On  le  trouve 
en  pains  ronds  ôc  applatis ,  convexes  d'un  côté,  un  peu  ap- 
platis  de  l'autre.  Le  deffous  ôc  les  côtés  font  un  peu  noirâ- 
tres. Lorfqu'on  rompt  ces  pains,  on  trouve  une  fubftance 
faline  blanchâtre,  plus  ou  moins  tranfparente ,  formée  de 
criftaux  oblongs,  cannelés  ôc  confondus  enfemble.  La  faveur 
de  ce  fel  eft  falée,  amère,  défagréable  ôc  urineufe.  On  doit 
le  choifir  le  plus  pur  ôc  le  moins  noir  qu'il  eft  poifible.  On 
le  purifie  encore  pour  les  ufages  de  la  Médecine  ,  en  le  fai- 
fant  diffoudre  dans  l'eau  ,  filtrant  la  diffolution ,  Ôc  la  faifant 
évaporer  enfuite. 

Les  habitans  de  l'Egypte  employent  pour  la  fabrique  du 
Sel  Ammoniac  ,  la  fuye  des  mottes  dont  ils  fe  fervent  au 
lieu  de  bois,  {a)  Ces  mottes  font  compofées  d'excremens 
d'animaux  paitris  avec  de  la  paille  :  on  ramaffe  la  fuye  qu'el- 
les produifent,  ôc  on  en  remplit  des  eipéces  de  grands  ma- 
tras  de  verre  dont  le  col  a  deux  doigts  de  hauteur  :  on  laide 
quatre  doigts  de  vuide  depuis  la  matière  qui  remplit  le  ven- 
tre de  ces  matras  jufqu'à  leur  col  :  on  pofe  enfuite  ces  vaif- 
feaux  fur  des  fourneaux,  fous  lefquels  on  allume  du  feu  , 
que  l'on  entretient  continuellement  pendant  trois  jours  ôc 
trois  nuits  :  au  bout  de  ce  tems  on  trouve  le  Sel  Ammoniac 
formé  vers  le  col  du  matras,  qu'on  cafTe  pour  en  retirer  les 
gâteaux  de  ce  fel.  On  a  été  long-tems  fans  connoître  le  tra- 
vail du  Sel  Ammoniac  ,  ni  les  matières  dont  on  fe  fervoit 
pour  le  former.  Mais  les  obfervations  du  Père  Sicard  célè- 
bre Millionnaire  d'Egypte  ,  ôc  de  Meifieurs  le  Maire  ÔC 


[a)  Voyez  la  Lettre  du  Père 
Sicard  ,  Millionnaire  en  Egypte  , 
dans  le  Recueil  des  Mémoires  des 
Mijfions  du  Levant ,  tom.  7.  p.  70. 


ôc  fuiv.  Voyez  auflî  les  Mçm.  de 
l'Acad.  des  Sciences,  ann.  1735. 
pag.  106.  ôc  fuiv. 
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Granger  ;  le  premier,  Conful  au  Caire,  &  le  fécond,  envoyé 
dans  le  Levant  par  le  Miniftre  pour  faire  des  recherches  fur 
l'Hiftoire  Naturelle,  nous  ont  appris  avec  exactitude  la  ma- 
tière ôc  la  eompofition  de  ce  fel.  Je  ne  parlerai  point  ici  du 
Sel  Ammoniac  naturel  qu'on  trouve  aux  environs  des  Vol- 
cans,  tels  que  le  Véfuve,  ôc  plufieurs  autres.  Cette  efpéce 
de  Sel  Ammoniac  ne  fe  trouve  pas  ordinairement  dans  les 
boutiques. 

Le  Sel  Ammoniac  eft  incifif ,  ftimulant ,  diaphonique  : 
il  pouffe  par  les  urines ,  il  divife  les  liqueurs  devenues  trop 
vifqueufes ,  il  donne  de  l'action  aux  folides.  On  l'employé 
intérieurement  ôc  à  l'extérieur.  Il  paffe  pour  fébrifuge,  6c 
on  le  joint  quelquefois  au  Quinquina  dans  les  fièvres  inter- 
mittentes. Il  peut  y  convenir  dans  quelques  circonftances 
par  fon  action  ftimulante,  ôc  en  qualité  d'apéritif.  Extérieu- 
rement il  eft  fort  réfolutif ,  Ôc  propre  à  rendre  le  ton  aux 
parties.  On  l'employé  dans  les  collyres  actifs ,  &  dans  les 
gargarifmes  qu'on  prefcrit  dans  les  maux  de  gorge  dans  lef. 
quels  on  veut  donner  du  mouvement  aux  parties  qui  com- 
pofent  le  voile  du  Palais,  les  Amygdales,  lePharinx,  &c. 
Les  Douches  compofées  de  Sel  Ammoniac  difïbut  dans  l'eau 
font  d'une  très  grande  utilité  pour  fondre  les  tumeurs  ôc 
les  engorgemens  lymphatiques,  ôc  pour  redonner  du  reffort 
aux  parties.  La  dofe  du  Sel  Ammoniac  intérieurement  eft 
depuis  grains  vj.  jufqu'à  9j.  ôc  3#.  On  fubftitue  quelquefois 
au  Sel  Ammoniac  la  préparation  qu'on  nomme  Fleurs  de 
fel  Ammoniac  ;  ce  n'eft  qu'un  fel  Ammoniac  purifié  par  la 
fublimation.  J'en  parlerai  dans  la  fuite.  La  Pharmacopée 
de  Londres  retire  par  la  diftillation  VEfprit  &  le  Sel  volatil 
de  fel  Ammoniac,  Elle  fait  entrer  le  premier  dans  VEfprit 
de  fel  Ammoniac  dulcifié ,  ÔC  dans  VEfprit  volatil  aromati- 
que. Elle  employé  le  Sel  Ammoniac  dans  VEfprit  volatil 
fétide ,  dans  les  fleurs  Martiales  ,  dans  le  Vin  aloëtique  alka- 
lin  ,  dans  VOr  Mofaique ,  ôc  dans  VEau  de  Saphir.  Le  Dif- 
penfaire  de  Paris  fait  encore  entrer  le  Sel  Ammoniac  dans 
le  Vin  antifcorhutique  ,  dans  le  Sel  cathar tique  amer ,  dans 
la  Décoction  aromatique  ,  dans  la  Pierre  médicamenteufe  , 
VEns  Veneris  9  la  Poudre  d'Arum  compofée ,  ôcc. 
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SEL  D'EPSOM.  SEL  CATHARTIQUE  D'ANGLE- 
TERRE. S  al  Ebshamenfe  ou  Epjomenje.  Sal  Anglicanum 
Catharticum  amarum.  officin.  AngL  Epfom  Sait.  ltal.  Sale 
Catharico  d'Inghilterra.  AllemJ  Englifches  Larier-Salts. 

On  a  donné  à  ce  fel  le  nom  d 'Epfom ,  parce  qu'on  en 
retire  d'une  fontaine  minérale  du  même  nom ,  fituée  à  quel- 
ques lieues  de  Londres.  Mais  le  fel  qu'on  nous   apporte 
d'Angleterre,  ôc  auquel   on   donne  le  nom  d' Epfom ,  ne 
vient  pas  de  cette  fontaine,  qui,  fuivant  la  remarque  de  ■ 
M.  Boulduc  (a) ,  ne  pourroit  pas  fournir  la  quantité  de  Sel 
Carthatique  qu'on  tranfporte  dans  plusieurs  pays  de  l'Euro- 
pe, Ôc  il  feroit  en  même-tems  impolfible  de  donner  ce  fel 
à  aufïi  bon  marché.  Le  Sel  d' Epfom  qu'on  trouve  dans  les 
boutiques  eft  un  fel  factice,  d'une  faveur  falée  ôc  amère.  Il 
fe  diffout  dans  un  poids  d'eau  égal  au  fien,  de  manière  que 
ibj.  d'eau  diffout  fej.  de  ce  fel.  Il  paroît  compofé  de  l'acide 
vitrioiique  uni  à  la  bafe  du  fel  marin ,  ôc  par  conféquent  ce 
fel  peut  paffer  pour  un  vrai  fel  admirable  de  Glauber;  mais 
ce  n'eft  pas  un  fel  de  Glauber  pur.  On  le  trouve  mêlé  avec 
une  petite  quantité  de  fel  marin ,  &:  une  terre  fine ,  qui  pa- 
roît avoir  des  propriétés  alkalines.  Il  paroît  que  pour  obtenir 
ce  fel  on  fe  fert  des  Eaux  Mères  du  fel  marin  ,  c'eft-à-dire 
de  la  matière  qui  refte  après  qu'on  a  retiré  ce  dernier  fel 
de  l'eau  marine  ;  matière  qui  ne  donne  plus  de  criflaux.  On 
mêle  avec  ce  réfidu  ou  du  vitriol  calciné,  ou  de  l'alun  ;  on 
filtre  la  diffolution  ,  &  on  la  fait  évaporer.  M.  Boulduc , 
dans  le  Mémoire  que  j'ai  déjà  cité,  rapporte  les  expériences 
qu'il  a  faites  fur  le  réfidu  des  eaux  de  la  mer,  &  celui  des 
autres  eaux  qui  contiennent  du  fel   marin.   Il  a  toujours 
obtenu  de  ces  réfidus  un  vrai  Sel  d' Epfom  ,  en  y  ajoutant 
l'acide  vitrioiique.    On  trouve  auffi  du  Sel  d' Epfom  dans 
plufieurs  eaux  minérales.  Il  y  en  a  même  fort  peu  qui  n'en 
contiennent ,  ou  du  moins  un  fel  qui  lui  eft  fort  analogue. 
Ce  fel  eft  employé  comme  purgatif  ôc  comme  laxatif, 
fuivant  la  dofe  dans  laquelle  on  le  donne.  La  première  eft 
depuis  p.  jufqu'à  §j.  dans  §iij.  ou  liv.  de  liqueur.  On  en 

(a)  Mém.  de  l'Acad. des  Sciences ,  ann.  1751. 

donne 
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donne  quelquefois  5J.  ou  jij.  pour  procurer  légèrement  la 
liberté  du  ventre.  Dans  cette  dernière  dofe  il  agit  aufil  fou- 
vent  par  les  urines;  &  comme  apéritif,  on  peut  former  une 
eau  minérale  artificielle  ôc  apéritive  en  faifant  fondre  §#. 
ou  §j.  de  Sel  d'Epfom  dans  tbiv.  d'eau  commune. 

SÉNÉ  DU  LEVANT.  FEUILLE  D'ORIENT.  Senna 
&  Sena  ,  Folium  orientale,  officin.  Angl,  Sena.  ItaL  Sena. 
Allem.  Sennetblaetter. 

Le  Séné  eft  un  arbriffeau  qui  croît  dans  le  Levant  ôc  dans 
quelques  pays  chauds,  tels  que  l'Italie;  mais  on  ne  fait 
point  d'ufage  de  ce  dernier.  On  employé  les  feuilles  ôc  les 
filiques  de  cet  arbriffeau.  Ces  dernières  font  connues  fous 
le  nom  de  Follicules.  Les  feuilles  de  Séné  nous  viennent 
ou  d'Egypte  ou  plutôt  d'Arabie  :  cette  efpéce  eft  la  plus 
eftimée  ôc  on  doit  toujours  la  choifir  ;  ou  il  nous  vient  de 
Syrie.  Les  feuilles  de  la  première  font  étroites,  affez  petites 
fermes,  finiffant  en  pointe,  à-peu-près  comme  un  fer  de 
lance,  douces  au  toucher;  leur  couleur  eft  d'un  verd  un 
peu  jaunâtre;  leur  odeur  n'eft  pas  défagréable,  mais  leur 
faveur  eft  d'une  amertume  &  d'une  âcreté  qui  excite  des 
naufées.  On  nomme  cette  efpéce  de  Séné,  Séné  d'Alexan- 
drie ,  ou  de  la  Faite  ,  ou  quelquefois  Amplement  Séné  du 
Levant,  Senna  Alexandnna  ,Jive  Foliis  acutis.  C.  B.  P.  ôc 
I.  R.  H.  On  doit  choifir  ce  Séné  récent,  odorant,  que  fes 
feuilles  ne  foient  point  brifées  ni  tachées ,  ôc  le  moins  rem- 
plies de  bûchettes  ou  queues  qu'il  fera  pofïible. 

Les  feuilles  du  Séné  de  Syrie,  nommé  Séné  de  Tripoli  oii 
de  Seyde  ,  font  plus  grandes  que  celle  du  Séné  d'Alexan* 
drie.  Elles  font  obtufes  à  leur  extrémité,  rudes  au  toucher, 
ôc  très-vertes.  Les  Siliques  qu'on  connoît  fous  le  nom  de 

FOLLICULES  DE  SENE.  Senna  Follkuli  officin.  font 
des  gouffes  affez  larges,  recourbées  à  leur  extrémité.  Elles 
font  compofées  de  deux  membranes  liffes  dont  la  couleur 
eft  d'un  verd  pâle  ôc  roufsâtre,  noirâtre  en  quelques  en- 
droits. Elles  renferment  des  femences  plates,  allez  fembla- 
blés  aux  pépins  de  raifin. 

Le  Séné  contient  des  parties  gommeufes  ôc  réfineufes. 
Les  premières  font  dans  une  quantité  double  des  dernières  i 
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outre  ces  parties,  il  paroît  que  le  Séné  renferme  aufïi  un 
principe  volatil  qui  contribue  beaucoup  à  fa  qualité  purga- 
tive. Car  le  Séné  perd  une  partie  de  cette  qualité  par  l'ébul- 
lition.  On  y  trouve  aufli  une  autre  efpéce  d'huile  grafle  ôc 
écumeufe  (a)  :  elle  paroît  fur  la  furface  de  l'extrait  du  Séné 
pendant  l'évaporation  ,  furtout  lorfqu'on  s'eft  fervi  pour  faire 
cet  Extrait  de  la  liqueur  reliée  dans  la  cucurbiœ  après  la 
diftillation  d'un  eau  d'un  verd  brun  ,  d'une  odeur  ôc  d'une 
faveur  nauféabonde  qui  fort  dans  les  premiers  momens  de 
la  diftillation  (b).   Le  Séné  eft  d'un   trcs-grand  ufage  ;  on 
peut  le  regarder  en  effet  comme  un  des  purgatifs  les  plus 
fùrs  que  la  Médecine  pofféde  :  il  eft  vrai  qu'il  donne  quel- 
quefois des  tranchées,   ainfi  que  plufieurs  purgatifs  réfi- 
neux,  mais  cet  accident  n'cft  pas  aufïi  fréquent  qu'on  le 
dit  fouvent  ;  d'ailleurs  il  dépend  quelquefois  encore  plus  de 
la  difpofition  du  malade  que  du  Séné  même.  On  ne  doit 
cependant  employer  le  Séné  qu'avec  précaution  dans  les 
malades  dont  les  entrailles   font  délicates  &  fufceptibîes 
d'irritation.  Il  eft  prefque  toujours  interdit  dans  les  cas  d'in- 
flammation ,  du  moins  on  doit  ne  le  donner  qu'après  avoir 
employé  les  remèdes  propres  à  détendre.  On  a  cherché  à 
remédier  à  l'inconvénient  qu'a  le  Séné  de  caufer  des  tran- 
chées. On  a  fenti  qu'il  venoit  de  la  partie   réfineufe  qui 
s' attachant  aux  parois  des  inteftins ,  leur  caufoit  des  con- 
tractions vives  &  douloureufes.  On  a  cru  qu'en  joignant  au 
Séné  des  fubftances  mucilagineufes,  on  diminueroit  fon  acri- 
monie ;  mais  on  diminue  en  même-tems  fa  vertu  purgative. 
On  a  enfin  penfé  avec  beaucoup  de  raifon  qu'en  divifant  la 
partie  réfineufe  du  Séné,  on  empêcheroit  qu'elle  n'adhérât 
trop  fortement   à  des  points  particuliers  de  la  furface   des 
inteftins.    C'eft  dans   ces  vues  qu'on  s'eft  fervi   des  alkalis 
fixes,  tel  que  le  fel  de  Tartre  ,  très-propres  à  divifer  les  refî- 
nes. On  employé  auffi  les  fels  neutres  végétaux.  (  Voye^  ce 
qui  a  été  dit  jur  ce  fujet  dans  la  Préface  du   Comité,  pages 
Ixxxvij.  &  lxxxviij.  &  dans  les  Notes.  )  Les  Follicules  du  Séné 


(a)  Cartheufer Fundam.  Mater. 
Medica  3  com.  j.  pag.  60 1. 


(b)  Ibid. 
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ont  à-peu-près  les  mêmes  vertus  que  les  feuiiles  de  Séné. 
Elles  purgent  un  peu  moins  &  plus  doucement  que  les  der- 
nières :  c'ell:  par  cette  raifon  que  plufieurs  Médecins  les  pré- 
fèrent aux  feuilles.  On  doit  avoir  foin  de  féparer  du  Séné 
les  petites  bûchettes  qui  peuvent  s'y  trouver  :  on  nomme 
alors  le  Séné  y  Séné  Mondé.  On  donne  le  Séné  depuis  3J.  juf- 
qu  a  3'iij.  en  infufion  dans  f.  q.  de  liqueur.  On  le  donne  ra- 
rement en  fubltance  :  il  eft  plus  aclif  &  plus  fujet  à  caufer 
de  l'irritation  6c  des  tranchées  de  cette  dernière  manière. 
On  le  fait  cependant  entrer  dans  quelques  poudres  purga- 
tives ,  ôc  on  y  joint  alors  des  fubftances  capables  de  corriger 
fon  activité.  La  dofe  des  Follicules  de  Séné  eft  la  même  que 
celles  des  feuilles.  Le  Séné  fait  la  bafe  des  Tifannes  qu'on 
nomme  Royales,  J'en  donnerai  des  formules,  ainfi  que  de 
que'ques  potions  purgatives  dans  lefquelies  on  le  fait  entrer. 
Le  Séné  entre  dans  la  teinture  qui  porte  fon  nom  ,  dans  l'in- 
fufon  Jimple  ôc  dans  la  Citronée  qui  porte  aufli  fon  nom  , 
dans  l' infufion  purgative  amère ,  dans  la  poudre  de  Séné  coin- 
pofée ,  &  dans  UElecluaire  lénitif  de  cette  Pharmacopée.  Il 
entre  aufli  dans  la  Décoction  antivénérienne  laxative  ,  dans 
le  fyrop  de  pommes  compofé  ,  le  fyrop  de  Mercuriale ,  ôcc. 
V  Elecluaire  lénitif ,  le  Catholicum  ,  ÔCC.  la  Confection  Ha- 
mech  ,  la  poudre  contre  les  Vers  >  &c.  du  Difpenfaire  de 
Paris, 

SERPENTAIRE  DE  VIRGINIE  (RACINE  DE) 
ou  VIPERINE  DE  VIRGINIE.  Serpentarice  Virginianœ. 
Radix ,  Colubrina  &  Pijlolochia  Virginiana.  officin.  Corn, 
AngL  Virginia  Snake-Root.  Ital.  Serpentaria  Virginiana. 
Allem.  Virginianifchë-Schlangen-Wurtfel. 

La  racine  de  Serpentaire  de  Virginie  eft  fibreufe^  menue 
d'une  couleur  roufsâtre  &  brune  en  dehors  ,  blanchâtre  in- 
térieurement. Son  odeur  eft  aromatique,  pénétrante  &  tient 
un  peu  de  celle  de  la  Lavande.  Sa  faveur  eft  auflî  aromati- 
que ,  acre  &:  amère.  Cette  racine  vient  d'une  plante  qui  croît 
en  Amérique ,  &  principalement  dans  la  Virginie  qui  appar- 
tient aux  Anglois.  La  plante  qui  produit  cette  racine  eft  dans 
la  clafle  des  Ariftoloches ,  6V.  connue  fous  le  nom  à'Ariflo- 
lochia  Pijlolochia  feu  Serpentaria  Virginiana ,  caule  nodofo. 

Tt  ij 
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Pluk.  Aim.  Ariftolochia  caulibus  infirmis  ,  angulofis  3  fle- 
xuofis  ,  foliis  cordato-oblongis  ,  plains  floribus  recurvis  Jbli- 
tarïis.  Gron.  FI.  Virgin. 

Cette  racine  paroît  contenir  un  principe  volatil  &  cam- 
phré ;  mais  il  eft  très-difficile  d'en  rerirer  une  huile  effentiel- 
le,  à  moins  qu'on  n'en  n'employé  une  très-grande  quantité  (a). 
Elle  eft  fort  active,  ôc  fon  activité  paroît  dépendre  principa- 
lement de  la  partie  réfineufe  qu'elle  contient.  L'Extrait  qu'on 
en  obtient  par  l'eau,  a  cependant  une  faveur  amère,  balfa- 
mique  ôc  légèrement  camphrée  {b),  La  racine  de  Serpentaire 
de  Virginie  eft  mife  au  nombre  des  remèdes  cordiaux ,  dia- 
phoniques ôc  carminatifs.  On  la  regarde  comme  propre  à 
réfifter  au  venin  de  plufieurs  animaux  ,  tel  que  celui  de  cette 
efpéce  de  Serpent  connue  fous  le  nom  de  Serpent  à  Son- 
nettes ,  dont  la  morfure  eft  fuivie  des  accidens  les  plus  fu- 
neftes,  ôc  d'une  mort  très-prompte.  On  en  fait  ufage  dans 
les  fièvres  peftilentieiles,  dedans  celles  qu'on  nomme  mali- 
gnes. Cette  racine  peut  être  employée  avec  fuccès  dans  ces 
maladies ,  lorfqu'il  eft  néceftaire  de  relever  les  forces  abat- 
tues, ôc  que  le  principe  vital  paroît,  pour  ainfi  dire,  en- 
gourdi ôc  comme  détruit.  Les  cordiaux  actifs  parmi  lefquels 
on  doit  mettre  la  Serpentaire  de  Virginie  ,  font  très-utiles 
alors ,  ôc  peuvent  redonner  de  l'action  aux  parties  dont  les 
ofcillations  paroifTent  détruites  ;  mais  on  doit  craindre  d'abu- 
fer  de  ces  efpéces  de  remèdes ,  ainfi  que  j'ai  eu  occafion  de 
le  dire  plufieurs  fois  :  fouvent  les  forces  ne  paroifTent  abat- 
tues que  par  la  furcharge  des  vaiffeaux  ôc  des  premières 
voyes.  La  faignée ,  les  émetiques  &  les  purgatifs  font  dans 
ces  circonftances  les  feuls  remèdes  curatifs,  ôc  les  cordiaux 
ne  font  qu'augmenter  le  défordre.  On  doit  donc  être  fort 
attentif  dans  l'adminiftration  de  ces  remèdes,  furtout  dans 
les  maladies  aiguës  ;  puifqu'ils  peuvent  être  utiles  ou  dan- 
gereux ,  fuivant  qu'ils  font  bien  ou  mal  placés.  La  racine  de 
Serpentaire  de  Virginie  paffe  aufîl  pour  antivermineufe  & 
anti-hyftérique ,  ainll  que  la  plupart  des  aromatiques  amers. 


(  a  )  Cartheufer ,  Fundam.  Mat. 
Med,  tom.  i. 


(h)   Itid. 
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On  la  donne  en  fubftance  depuis  gr.  x.  jufqu'à  9j.  &  en  in- 
fufion  dans  l'eau  ou  dans  le  vin  depuis  9j.  jufqu'à  jj.  ou  31J. 
Cette  racine  entre  dans  la  Teinture  qui  porte  fon  nom  ,  ôc 
dans  le  Cataplafme  de  Cumin  de  cette  Pharmacopée.  Elle 
entre  aufti  dans  L'Eau  thériacale ,  &  l'Orviétan  du  Difpen- 
faire  de  Paris,  qui  en  prépare  un  Extrait  qu'il  fait  entrer 
dans  la  Thériaque  Célefle. 

On  employé  aufli  dans  quelques  compofitions  pharmaceu- 
tiques la  racine  d'une  plante  qui  croît  dans  les  pays  chauds, 
6c  qu'on  cultive  dans  les  jardins.    Cette  plante  eft  nommée 

SERPENTAIRE  ORDINAIRE.  Dracunculus  Poly- 
phyllos.  C.  B.  P.  &  I.  R.  H.  Dracuntium.  Dod.  Pempt. 

La  racine  de  cette  plante  eft  grotte ,  &  affez  femblable  à 
un  oignon.  Elle  eft  garnie  de  plufieurs  fibres.  Son  écorceeft 
jaunâtre  ,  l'intérieur  de  fa  fubftance  eft  blanchâtre  ,  fa  faveur 
eft  fort  acre.  Elle  eft  réfolutive  &  déterfive.  On  n'en  fait  point 
ordinairement  ufage  intérieurement.  Elle  entre  dans  l'Em- 
plâtre  Diabotanum  du  Difpenfaire  de  Paris. 

SESELI  COMMUN.  SERMONTAINE.  LIVÉCHE. 
Liguflicum  quod  Sefeli  ojffïcinarum.  C.  B.  P,  Sefeli  five  S  lier 
montanum  vulgare.  J.  B.  Angl.  Hartwort.  ItaL  Sefeli  ordi- 
nario,  Allem.  Liebftoeckel-Sefel. 

On  n'employé  que  les  femences  de  cette  plante  ombelli- 
fére  qui  vient  dans  les  pays  chauds  &  qu'on  cultive  dans  les 
jardins.  Ces  femences  font  oblongues,  cannelées,  convexes 
d'un  côté ,  &  applaties  de  l'autre.  Leur  odeur  &  leur  faveur 
font  aromatiques  &  allez  agréables.  La  dernière  a  de  l'âcreté 
mêlée  d'un  peu  d'amertume.  Ces  femences  paflent  pour 
carminatives  &  cordiales.  On  n'en  fait  ufage  ordinairement 
que  dans  la  Thériaque  &  le  Mithridate.  Le  Difpenfaire  de 
Paris  les  fait  entrer  dans  l'Elecluaire  de  Bayes  de  Laurier 
&  fubftitue  dans  la  Thériaque  &  le  Mithridate  la  femence 
d'une  autre  plante  ombellifére  qui  a  à-peu-près  les  mêmes 
vertus,  &  qu'on  nomme  SESELI  DE  MARSEILLE.  Se- 
feli Mafjilienfe  fœniculi  folio  ,  quod  Dwfcondis  cenjetur. 
C.  B.  P.  T œniculum  tortuofum.  J.  B.  &  I.  R.  H. 

SOI  FRE.  Sulphur.  omcin.  Angl.  Brimftone  ou  Sulphur» 
ItaL  Zolfo,  Allem.  Schweffel. 
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Le  Soufre  eft  une  fubftance  minérale  folide ,  friable ,  quoi- 
qu'un peu  gratte  au  toucher,  fort  inflammable  ,  de  couleur 
ordinairement  d'un  jaune  de  citron ,  mais  qui  eft  plus  ou 
moins  foncée ,  verdâtre  Ôc  même  rougeâtre  fuivant  les  dif- 
férentes efpéces  de  Soufre.  lia  peu  d'odeur,  à  moins  qu'on 
ne  le  frotte  entre  les  doigts  ,  ou  qu'on  ne  le  broyé  dans  un 
mortier,  alors  il  en  a  une  affez  défagréable.  Il  produit  une 
flamme  bleue,  lorfqu'on  le  brûle,  ôc  il  répand  alors  une 
odeur  très-vive  &  très-pénétrante ,  qui  excite  à  toufler  ;  la 
vapeur  qui  s'en  élève  reçue  dans  l'œil,  porte  beaucoup  d'ir- 
ritation dans  cet  organe.  A  un  feu  doux  il  fond  fort  aifé- 
ment.  Il  eft  immifcible  avec  l'eau  ,  ôc  ne  fe  diffout  point 
dans  les  menftrues  fpiritueux  par  les  méthodes  ordinaires.  Il 
s'unit  aux  huiles ,  ôc  s'y  diffout.  On  diftingue  ordinairement 
le  Soufre  en  naturel  &  en  factice.  On  nomme  Soufre  naturel 
celui  qu'on  trouve  dans  certains  pays  aux  environs  des  vol- 
cans ,  dans  quelques  eaux  minérales  chaudes,  Ôcc.  Ce  Soufre 
n'eft  pas  ordinairement  pur  ;  il  eft  fouvent  mêlé  de  différen- 
tes couleurs  fuivant  les  fubftances  qui  lui  font  unies.  On 
fait  peu  d'ufage  de  ce  Soufre.  Celui  qu'on  trouve  dans  les 
boutiques  eft  un  Soufre  qui  a  palïé  par  le  feu,  c'eft-à-dire 
qu'on  l'a  fait  fondre  pour  le  féparer  des  matières  terreufes 
ou  minérales  auxquelles  il  étoit  joint,  On  trouve  commu- 
nément cette  efpéce  de  Soufre  fous  la  forme  de  bâtons  ou 
de  rouleaux.  On  le  nomme  par  cette  raifon 

SOUFRE  EN  CANON.  Sulpkur  fufum.  officin.  On  le 
retire  des  fontaines  minérales  qui  le  contiennent ,  telles  que 
celles  des  Bains  d'Aix-la-Chapelle  ,  ou  de  certaines  terres 
blanches ,  argilleufes ,  parfemées  de  veines  noires  qu'on 
trouve  dans  la  Campagne  de  Rome  ,  Ôc  dans  d'autres  pays  ; 
mais  les  fubftances  dont  on  retire  le  plus  ordinairement  le 
Soufre  commun  font  les  Pyrites  (a).  On  caffe  ces  fubftances 


(  a  )  Les  Pyrites  font  des  fubf- 
tances minérales  de  différente  fi- 
gure ;  &  dont  la  couleur  varie  auffi. 
Les  plus  ordinaires  font  d'un  jaune 
pâle  &  brillant.  Elles  jettent  des 
étincelles  lorfqu'on  les  frappe  avec 


l'acier ,  &  répandent  en  même- 
tems  une  odeur  fulfureufe.  Ces 
fubftances  contiennent  du  foufre  , 
de  la  terre  ôc  une  partie  métalli- 
que plus  ou  moins  abondante. 
Cette  dernière  eft  fouvent  ferru-* 


DE    LONDRES.  33  s 

en  morceaux  qu'on  met  dans  des  efpéces  de  cucurbites  de 
terre  dont  l'orifice  eft  étroit.  On  pofe  ces  cucurbites  fur  des 
fourneaux  qu'on  allume ,  afin  que  la  partie  fulfureufe  des 
Pyrites  fe  fonde  ,  Ôc  coule  dans  les  récipiens  qu'on  a  remplis 
d'eau  froide  deftinée  à  la  condenfer ,  &  à  la  durcir.  On  fond 
ordinairement  de  nouveau  le  Soufre  qu'on  a  retiré  de  cette 
manière  ,  &  on  le  coule  dans  des  tuyaux  de  fer  qui  repré- 
fentent  un  cylindre  un  peu  applati.  Ces  tuyaux  lui  donnent 
la  forme  fous  laquelle  on  le  vend.  On  en  trouve  aufli  quel- 
quefois en  grandes  malles  qui  a  été  coulé  dans  des  vaifleaux 
de  fer  dont  la  capacité  eft  plus  confidérable.  On  doit  choifir 
le  Soufre  d'un  beau  jaune  doré  ,  facile  à  caffer.  Il  doit  faire 
un  peu  de  bruit  lorfqu'il  eft  ferré  fortement  entre  les  doigts. 
On  doit  rejetter  celui  qui  eft  de  couleur  grisâtre ,  verdâtre 
ou  rougeâtre.  Ce  dernier  contient  ordinairement  de  l'Ar- 
fenic. 

Le  Soufre  dont  la  nature  eft  connue  à  préfent  de  tous  les 
Chfmiftes  ,  depuis  les  expériences  de  l'illuftre  Sthal ,  eft 
compofé  du  Phlogiftique  ou  principe  de  l'inflammabilité  , 
uni  très-étroitement  à  l'acide  vitriolique  j  mais  ce  dernier 
eft  la  partie  dominante  du  Soufre.  Suivant  les  expériences 
de  Newman  ,  ifej.  (  poids  marchand  )  de  Soufre ,  ne  contient 
de  Phlogiftique  que  3ij.  &  par  conféquent  §xv.  3vj.  d'acide 
vitriolique  (a). 

Le  Soufre  eft  regardé  comme  apéritif,  propre  à  exciter 
la  tranfpiration.  Quelques  Médecins  le  regardent  encore 
comme  balfamique,  adoucilTant,  propre  à  envelopper  les 
acres,  &  utile  dans  plufieurs  affections  de  la  poitrine.  Mais 
plufieurs  autres  ne  conviennent  pas  que  le  Soufre  ait  toutes 
ces  vertus  -,  quelques-uns  même  doutent  que  le  Soufre  qui 
n'eft  dilloluble  que  dans  les  huiles  ,  &  qui  ne  s'unit  aux  au- 
tres menftrues  qu'à  l'aide  des  alkalis ,  puifTe  pénétrer  dans 
les  vaiiïeaux  la&és ,  &  être  porté  enfuite  dans  Je  torrent  de 


gineufe  ,  quelquefois  cuivreufe. 
Les  Pyrius  renferment  auflî  très- 
fouvent  une  matière  arferiicale. 
J'aurai  occafîon  de  parler  encore 
des  Pyrites  à  l'Article  du  Vitriol. 


Voye.{  la  Minéralogie  de  M.  Wal- 
lerius ,  tom    i. 

(  à)  Cartheufer ,  Fundam.  Mat, 
Med.  tom»  2.  Cap.  De  Sulphurtis  s 
&c. 
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la  circulation.  Cependant  les  phénomènes  qu'on  remarqué 
dans  ceux  qui  ont  fait  ufage  du  Soufre  (a) ,  ne  permettent 
pas  de  douter  que  cette  fubftance  ne  pénétre  dans  le  fang. 
Je  n'examinerai  point  ici  de  quelle  manière  le  Soufre ,  ou 
du  moins  quelques-unes  de  ces  parties  peuvent  être  portées, 
dans  le  fang.  C'eft  vraifemblablement  ou  par  la  ténuité  de 
fes  parties  ,  ou  par  une  efpéce  d'évaporation ,  difficile  cepen- 
dant à  concevoir  ,  ou  peut-être  enfin ,  comme  le  prétend  un 
Auteur  moderne,  par  la  dilTolution  que  peut  lui  procurer  la 
bile  :  cette  liqueur  favoneufe  ôc  huileufe  deftinée  à  rendre 
mifcibles ,  avec  les  liqueurs  des  premières  voyes  plufieurs 
fubftances  qui  fans  ie  fecours  de  la  première  ne  pourroient 
s'unir  avec  elles.  On  peut  employer  le  Soufre  avec  utilité 
dans  quelques  affeclions  du  poumon,  lorfque  ce  vifcere,  6c 
les  canaux  deftinés  à  y  faire  entrer  l'air,  font  obftrués  d'une 
humeur  tenace  &  gluante  qui  s'oppofe  à  l'entrée  de  ce 
fluide  dans  les  tuyaux  bronchiques  ôc  dans  les  véficules  pul- 
monaires; tel  eft  le  cas  de  l'afthme  humide.  Le  Soufre  peut 
alors  divifer  l'humeur  bronchiale,  la  rendre  plus  fluide,  ôc 
la  mettre  en  état  de  fortir  par  l'expectoration.  Mais  on  doit 
fe  fouvenir  que  cette  fubftance  porte  toujours  de  l'irritation 
dans  les  parties  dans  lefquelles  elle  pénétre.  On  fait  aufli 
un  grand  ufage  du  Soufre  intérieurement  ôc  extérieurement 
dans  les  maladies  de  la  peau ,  telles  que  la  Galle ,  les  érup- 
tions dartreufes ,  ôcc.  Le  Soufre  peut  y  être  utile  pris  inté- 
rieurement ,  en  augmentant  la  tranfpiration  infenfible  ordi- 
nairement fupprimée,  ou  du  moins  très-coniidérablement 
diminuée  dans  les  vaifïeaux  exhalans  de  la  peau.  Mais  on 
peut  douter  que  l'ufage  qu'on  en  fait  à  l'extérieur  foit  fort 
Utile.  Quelques  Praticiens  le  regardent  même  comme  nui- 
fible,  ôc  capable  de  boucher  les  pores  de  la  peau.  On  en  fait 
cependant  un  grand  ufage  dans  quelques  Provinces  où  la 
Galle  eft  prefque  endémique  dans  l'enfance.  Dans  ces  pays 
on  frotte  prefque  tout  le  corps  avec  du  Soufre,  ôc  on  n'en 


(a)  On  obferve  que  ceux  qui 
ont  fait  ufage  du  Soufre  ,  exhalent 
l'odeur  propre  à  ce  minéral.  L'or 


&c  l'argent  qu'ils  portent  fe  tei- 
gnent d'une  couleur  brune  &c 
noire. 

remarque 
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remarque  point  d'inconveniens.  On  peut  à  la  vérité  douter 
des  avantages  prétendus  qu'on  en  retire  ,  puifque  ce  n'eft 
ordinairement  qu'en  avançant  en  âge  que  cette  maladie  fe 
pafle.  On  employé  rarement  le  Soufre  ordinaire  à  l'intérieur. 
On  lui  préfère  fes  fleurs  qui  ne  font  qu'un  Soufre  plus  pur, 
&  dégagé  par  la  fublimation  des  matières  étrangères  que 
cette  fubftance  contient.  On  en  trouvera  le  procédé  dans 
cette  Pharmacopée,  ôc  j'en  donnerai  alors  ladofe.  On  retire 
du  Soufre  un  Efprit  acide  ;  on  en  forme  un  Baume  ,  ôc  on 
en  prépare  l'Eau  foufrée.  Ces  différentes  préparations  fe 
trouveront  dans  cette  Pharmacopée,  qui  en  donne  aufli  une 
pour  précipiter  le  Soufre ,  &  qui  fait  entrer  cette  fubftance 
minérale  dans  l'Or  Mofaique.  Celle  de  Paris  fait  entrer  le 
Soufre  dans  l'Emplâtre  Diabotanumy  Ôc  fes  fleurs  dans  plu- 
sieurs préparations. 

SPERMA  CETI.  BLANC  DE  BALEINE.  Sperma 
Ceti.  orïicin.  Angl.  Sperma  Ceti.  Ital.  Idem.  Allem.  Wali- 
rath. 

On  a  donné  dans  les  boutiques  le  nom  de  Sperma  Ceti , 
ou  de  Blanc  de  Baleine ,  à  une  fubftance  tendre  ,  douce  ÔC 
un  peu  graffe  au  toucher  quoique  friable  ,  d'une  couleur 
blanche,  un  peu  brillante  ôc  comme  foyeufe ,  légèrement 
tranfparente.  Cette  fubftance  a  très-peu  d'odeur,  ôc  tout  au 
plus  celle  de  la  graille  récente.  Sa  faveur  eftfade,  vifqueu- 
fe,  grade  ÔC  peu  agréable.  On  doit  choifir  le  Blanc  de  Ba- 
leine en  morceaux  bien  blancs ,  formés  en  efpéces  d'écaillés. 
On  le  falfifle  quelquefois  avec  la  cire  blanche.  On  s'en  ap- 
perçoit  par  le  blanc  mat,  ôc  par  l'odeur  de  cire  qu'ont  alors 
les  morceaux  de  Sperma  Ceti.  On  doit  prendre  garde  qu'il 
n'ait  contracté  d'odeur  de  rance,  ôc  rejetter  les  parties  qui 
commencent  à  jaunir.  Il  faut  le  conferver  dans  des  vaiffeaux 
bien  fermés ,  parce  que  le  contact  de  l'air  le  jaunit  ôc  le 
rancit.   • 

On  a  cru  long-tems  que  le  Blanc  de  Baleine  étoit  la  fe- 
mence  même  de  ce  poifTon  :  mais  on  fçait  à  préfent  que 
cette  fubftance  fe  trouve  dans  la  tête  de  l'efpéce  de  Baleine 
qui  a  des  dents  y  ôc  qu'on  nomme  Cachalot,  .Cete  Dentatus. 

Vv 
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Charlet.  (a)  j'en  ai  déjà  parlé  à  l'Article  de  Y  Ambre  gris] 
(  Voye\  AMBRE  GRIS.  )  On  dépouille  la  tête  du  Cachalot 
cie  la  peau  épaiffe  ôc  graiffeufe  qui  la  couvre.  On  enlève  en- 
fuite  une  membrane  dure  ôc  nerveufe  qui  fert  de  crâne  à  cet 
animal;  fous  cette  membrane  on  trouve  différentes  cloifons 
qui  renferment  une  huile  claire  ôc  fluide  qui  fe  coagule  lorf- 
qu'on  la  jette  dans  l'eau.  C'eft  cette  fubftance  huileufe  qu'on 
nomme  Sperma  Ceti.  Elle  paroît  être  fournie  à  la  tête  du 
Cachalot  par  un  vaiffeau  très-confidérable,  qui  rampe  tout 
le  long  de  l'épine  du  dos  de  cet  animal ,  jufqu'à  fa  queue, 
où  fa  groffeur  diminue  confidérablement ,  ôc  où  ce  vaiffeau 
paroît  fe  terminer.  On  fait  fondre  cette  fubftance  huileufe 
à  un  feu  très- doux  :  on  la  paffe  ôc  on  la  verfe  dans  des  mou- 
les deftinés  à  laiffer  égouter  la  partie  fluide  qu'elle  contient: 
lorfqu'eile  eft  congelée  ôc  qu'elle  eft  devenue  folide ,  on  la 
coupe  par  morceaux  de  différentes  grandeurs. 

Le  Sperma  Ceti  ne  paroît  être  qu'une  huile  animale  figée , 
fort  douce ,  ôc  qui  ne  contient  point  d'alkali  volatil ,  ni  rien 
de  fpiritueux.  Il  renferme  cependant  une  fubftance  diffolu- 
ble  dans  FEfprit  de  vin  re&ifîé  ;  car  ayant  mis  en  digeftion 
dans  f.  q.  d'Efprit  de  vin  re&ifié  31J.  de  Blanc  de  Baleine  9 
FEfprit  de  vin  m'a  paru  d'une  couleur  un  peu  plus  blanche. 
J'ai  filtré,  ôc  ayant  verfé  de  l'eau  fur  la  liqueur  filtrée,  cette 
dernière  eft  devenue  d'un  blanc  de  lait;  &  quelques  inftans 
après,  j'ai  apperçu  fur  la  fuperficie  des  globules  huileux. 
Mais  cette  fubftance  diffoluble  dans  FEfprit  de  vin,  ôc  qui 
ne  paroît  être  qu'une  portion  d'huile  tenue  ,  doit  être  en 
très-petite  quantité  dans  le  Sperma  Ceti.  Carie  réfidu  féché 
Ôc  péfé  enfuite,  n'a  pas  paru  avoir  fubi  de  diminution  fen- 
fible. 

Le  Sperma  Ceti  eft  regardé  comme  adouciffant ,  émol- 
îient  ôc  anodin.  La  plupart  des  Auteurs  lui  donnent  aufîi 
une  vertu  réfolutive  qui  ne  paroît  pas  être  fondée.  On  n'y 
découvre  en  effet  aucun  principe  qui  puiffe  faire  penfer  que 


(à)  Voyez  VH'tftoire  Naturelle  de 
HYjlandt  j  du  Groenland >&c.  par 


J  M.  Anderfon  3  rom.  z.  pag.  n6> 
|  &  fuiv. 
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cette  fubftance  foit  capable  de  communiquer  anx  liqueurs 
&c  aux  folides  l'aelion  qui  eft  nécefiaire  pour  réfoudre  ôc 
diiïiper  les  fluides  engorgés  &:  arrêtés.  Le  Blanc  de  Baleine 
peut  à  ia  vérité ,  ainfi  que  les  autres  remèdes  anodins  ôc 
émolliens,  procurer  la  détente  dans  les  parties,  &  faciliter 
par  ce  moyen  l'écoulement  des  fucs  arrêtés  par  la  prefïion 
des  vaiifeaux  obftrués  ôc  trop  tendus  :  mais  cette  aclion  n'efl 
pas  proprement  une  réfolution  qui  fuppofe  prefque  toujours 
Une  augmentation  dans  la  force  tonique  Ôc  fyitaltique  des 
vaifïeaux.  On  fait  ufage  du  Blanc  de  Baleine  intérieurement 
ôc  à  l'extérieur.  On  l'employé  furtout  dans  les  maladies  de 
poitrine.  Ce  remède  peut  convenir  lorfqu'on  n'a  en  vue  que 
d'adoucir;  mais  on  doit  prendre  garde  en  même-tems  de  Sur- 
charger l'eftomac  des  malades  par  une  fubftance  graiffeufe 
qui  ne  fe  dilTout  que  très -difficilement  dans  les  premières 
voyes  ,  ôc  qui  dégoûte  ordinairement  beaucoup.  C'eft  fur- 
tout  lorfqu'on  fait  entrer  le  Sperma  Ceti  dans  les  portions 
huileufes  que  ce  dégoût  eft  le  plus  ordinaire.  On  fait  cnf  er 
aufli  fréquemment  le  Blanc  de  Baleine  dans  les  Boh i  bachi- 
ques &  adouciffans  y  mais  dans  ce  dernier  cas  ,  il  eft  bien  dif- 
ficile de  concevoir  que  cette  fubftance  puilTe  pénétrer  au- 
delà  des  inteftins.  On  l'employé  quelquefois  ainfi  que  les 
autres  huileux  dans  les  coliques,  la  dyffenterie  ôc  letenefme. 
La  dofe  du  Sperma  Ceti  eft  depuis  gr.  x.  jufqu'à  9j.  ou  $R.  On 
le  fait  entrer  dans  les  Bols  ,  les  Elecluaires ,  ou  en  le  mêlant 
avec  le  fucre ,  ou  on  le  diflout  dans  l'huile  ou  le  jaune  d'œuf. 
On  l'employé  aufli  extérieurement,  Ôc  on  le  fait  entrer  dans 
les  linimens,  les  onguens  ôc  les  emplâtres.  Il  eft  adouciffant 
ôc  anodin.  On  s'en  fert  quelquefois  en  liniment  dans  la  pe  • 
tite  vérole ,  pour  faciliter  l'éruption  des  pullules ,  détendre 
la  peau ,  ôc  empêcher  que  les  marques  ne  foient  aufli  pro- 
fondes. On  en  compofe  auffi  des  Pomades  cofmétiques  pro- 
pres à  adoucir  le  teint  en  rendant  la  peau  plus  fouple.  Le 
Sperma  Ceti  entre  dans  l'Onguent  Blanc,  le  Liniment  &  le 
Cérat  Blancs  de  cette  Pharmacopée  ,  ôc  dans  V Emplâtre  qui 
porte  fon  nom  dans  celle  de  Paris. 

SPICANARD.  Voyei  NARD  INDIEN. 

ST.ECHAS  ARABIQUE.  Stœchas  Purpurea.   C.  B.  P. 

Vvij 
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&  I.  R.  H.  Spicaflonda y  Stœchas  Arabica  vulgô  dicta.].  B, 
Angl.  French  Lavender.  ItaL  Steccade.  Allem.  Staechas  9 
."Welfcher  Lavendel. 

Le  Stœchas  eft  une  plante  ligneufe ,  ou  fous-arbriffeau 
dont  les  feuilles  reffemblent  un  peu  à  celles  de  la  Lavande. 
Il  croît  dans  les  pays  chauds,  tels  que  les  Mes  d'Hieres  ÔC 
le  Languedoc,  d'où  on  nous  en  apporte  les  fommités  fleu- 
ries ,  feule  partie  de  la  plante  qui  foit  en  ufage.  Ces  fom mités, 
font  des  efpéces  d'épis  ou  petites  têtes  oblongues ,  écailleu- 
fss,  d'une  couleur  purpurine.  Leur  odeur  eft  aromatique, 
affez  agréable  &  pénétrante  ;  leur  faveur  a  de  1  acreté  &  de 
l'amertume. 

Les  fleurs  de  Stœchas  font  aromatiques,  toniques,  &:  an- 
tifpafmodiques.  On  en  fait  ufage  dans  les  maiadies  ncrveufes 
&  convulfives.  Elles  entrent  dans  la  Thériaque  &  le  Mithri- 
date  de  cette  Pharmacopée  ,  èc  de  celle  de  Paris  qui  en  pré- 
pare encore  un  fyrop  funple  &  compofé.  Il  les  fait  entrer  dans 
quelques  autres  compofitions. 

STORAX  ou  STYRAX.  CALAMITE  ou  EN  LAR- 
MES. Styrax  Calamita.  officin.  Angl.  Storax  Calamit.  ItaL 
Storace  Calamita.  Allem.  Storar. 

Le  Storax  Calamité  (a)  eft  un  fuc  réfineux  qu'on  tire  par 
incifion  d'un  arbre  qui  croît  en  Syrie  ,  en  Perfe,  Se  dans 
quelques  Provinces  Méridionales  de  France ,  mais  ces  der- 
niers donnent  très-peu  de  réfine.  Cet  arbre  a  quelque  reffem- 
blance  avec  le  Coignaflier,  &  eft  nommé  Styrax  folio  mali 
cotonei.  C.  B.  P.  &  I.  R.  H.  On  recueille  les  Larmes  qui 
découlent  les  premières,  &  on  les  fait  fécher  promptement. 
Ce  font  ces  Larmes  qu'on  nomme  proprement  Storax  Ca- 
lamité. Elles  font  affez  folides  ;  elles  s'amoliiïent  fous  les 
dents  &  dans  les  mains  ;  elles  font  d'une  couleur  roufsâtre 
parfemées  de  taches  blanchâtres;  leur  odeur  eft  pénétrante^ 
balfamique,  agréable  ,  &  tient  de  celle  du  Baume  du  Pérou, 
ôc  un  peu  de  celle  de  Benjoin  ;  leur  faveur  eft  balfamique ^ 


(a)  On  lui  a  donné  le  nom  de 
Calamité  ,  parce  qu'on  l'apportoit 
autrefois  renfermé  dans  des  Ro- 


feaux  qu'on  nommoit  quelquefois 
Calami. 
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un  peu  acre  ,  fans  être  défagréable.  On  trouve  auflï  le' Sto- 
rax en  maffes  ;  on  le  nomme  STORAX  COMIVIUN  ou  EN 
MASSES.  Styrax  vulgaris  ,feu  in  glebas  compaclus,  C'eft  le 
fuG  du  même  arbre  qui  a  coulé  par  des  incifions  plus  gran- 
des, &  qui  ne  s'eft  épaifli  qu'après  un  tems  confidérable  (a). 
Ces  mânes  font  moins  folides  que  les  larmes  ;  elles  font  un 
peu  gluantes  ôc  mielleufes  ;  leur  couleur  eft  rougeâtre, 
même  un  peu  brune.  Ces  maffes  font  parfemées  de  parties 
blanchâtres.  L'odeur  Ôc  la  faveur  font  les  mêmes.  On  doit 
préférer  le  Storax  Calamité  ,  ou  en  Larmes  qui  eft  plus  pur. 

Le  Storax  eft  un  compofé  réfineux  ôc  gommeux  ;  mais 
les  parties  gommeufes  y  font  en  très-petite  quantité  [b)  ,  ôc 
il  a  prefque  toutes  les  propriétés  des  réfines.  Il  contient  une 
huile  fubtile  ôc  une  groffiere  d'une  confidence  qui  approche 
de  celle  du  heure.  Cette  huile  contient  un  fel  volatil  acide 
qu'on  retire  par  la  fublimation  fous  la  forme  de  fleurs  affez 
femblables  à  celles  du  Benjoin. 

Le  Storax  Calamité  eft  tonique ,  nervin  ,  propre  à  fortifier 
les  parties.  Il  eft  incifif  ôc  propre  à  réfoudre.  On  l'employé 
intérieurement  ôc  extérieurement.  On  s'en  fert  en  fumiga- 
tion dans  le  Coryza  ôc  dans  quelques  maladies  de  la  Matrice 
ôc  du  Vagin  qui  dépendent  du  peu  d'action  de  ces  parties. 
Le  Storax  Calamité  entre  dans  la  Thériaque ,  le  Mithridate  _, 
le  Baume  Traumatique  ,  les  ejpéces  de  Scordium  ,  les  Pilules 
qui  portent  fon  nom ,  ôc  la  Confection  Pauline  de  cette 
Pharmacopée.  Celle  de  Paris  le  fait  entrer  encore  dans  le 
Diafcordium  _,  dans  le  Baume  du  Commandeur  y  V Emplâtre 
Jlomachique s  drc*  On  trouve  dans  les  boutiques  un  fuc  réfi- 
neux  liquide  auquel  on  a  donné  aufli  le  nom  de  Styrax  ;  on 
le  nomme 

STYRAX  LIQUIDE.  Styrax  liquida,  officin.  Angl.  Li- 
quid  Storax.  Ital.  Storace  liquida.  Allem.  FluefTiger  Storar, 

Le  Styrax  liquide  a  la  coniiftence  d'un  Baume  épais.  Il 
eft  tenace  ôc  vifqueux;  fa  couleur  eft  d'un  brun  rougeâtre; 
fon  odeur  eft  forte  ôc  pénétrante,  peu  agréable ,  quoiqu'elle 


(a)  Voyez  Matière  Médicale  de 
Geoffroy,  tom,  4, 


(  b  )  Cartheufer  3  Fund,  Maur, 
Med,  tom.  x, 
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approche  un  peu  de  celle  du  Storax  folide  ;  fa  faveur  eft 
acre,  aromatique  &  huileufe.  On  trouve  quelquefois  le  Sty- 
rax liquide   d'une  confidence  encore  plus  épaiffe  ,   d'une 
couleur  opaque  ,  d'un  brun  grisâtre.   Ce  dernier  a  befoin 
d'être  purifié.  On  nous  apporte  le  Styrax  liquide  du  Levant  ; 
mais  on  ne  connoît  pas  bien  la  nature  de  cette  fubftance. 
La  plus  grande  partie  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  ma- 
tière médicale ,  penfent  que  cette  efpéce  de  Baume  eft  fac- 
tice ,  ôc  que  c'eft  un  mélange  de  Galipot,  d'huile  &  de  Sto- 
rax Calamité,  Cependant  un  Apoticaire  de  Londres  prétend 
dans  un  Mémoire  inféré  dans  les  Tranfatlions  Philofophi- 
ques  ôc  cité  par  M.  Geoffroy  (a) ,  que  le  Styrax  liquide  eft 
le  fuc  d'un  arbre  qui  croît  dans  une  Ifle  de  la  Mer  Rouge. 
Cet  arbre  fe  nomme  Rofa  Mallos,  On  pile  fon  écorce  ôc  on 
la  fait  bouillir  dans  l'eau  de  la  mer  jufqu'à  la  confidence  de 
élu.   On  ramalTe  la  fubitance  réfmeufe  qui  fumage ,  on  la 
paffe,  ôc  on  la  renferme  dans. des  tonneaux.  On  fait  rare- 
ment ufage  de  Styrax  liquide  à  l'intérieur.  Extérieurement 
cette  fubftance  eft  tonique  ôc  antiputride.  On  en  fait  un 
grand  ufage  en  cette   dernière  qualité  dans  la  Gangrène. 
Le  Styrax  liquide  entre  dans  l'Onguent  ôc  dans  l'Emplâtre 
qui  porte  fon  nom,  dans  l'Onguent  Martiatum  ,  dans  les 
Emplâtres  Diabotanum  &  de   Vigo  ,   ôc  dans  le  Baume  de 
Fioraventi  du  Difpenfaire  de  Paris. 

SUCCIN.  AMBRE  JAUNE.  KARABÉ.  Succinum  Ci- 
trinum,  Ambarum  y  Eleclrum  vel  KarabéGleffum.  cffic.  AngL 
Ambar.  Ital.  Succino  ou  Carabe.  Allem.  Agtftein  ,  Bern- 

ftein. 

'  Le  Succin  ou  Y  Ambre  Jaune  eft  une  fubftance  bitumi- 
neufe  ,  folide,  caffante,  plus  ou  moins  tranfparente ,  d'une 
couleur  citrine  ou  jaune  dorée  ,  quelquefois  tirant  fur  le 
rouge.  Il  s'enflamme  Ôc  fe  fond  au  feu  ,  &  répand  alors  une 
odeur  vive  Ôc  pénétrante.  Lorfqu'on  l'échauffé  Ôc  qu'on  le 
frotte  ,  fon  odeur  eft  balfamique  ,  douce  ôc  agréable  ,  il  eft 
alors  électrique,  c'eft-à-dire  qu'il  attire  les  corps  légers,  tels 
que  les  pailles,  le  papier,  ôcc.  Si  faveur  eft  acre  ôc  bitumi- 
neufe. 

[a)  Matière  Médicale ,  tom.  3.  page  407. 
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On  trouve  aufïî  du  Succin  d'un  blanc  plus  ou  moins  mat- 
te.  Cette  efpéce  de  Succin  n'eft  pas  ordinairement  fi  tranfpa- 
rente  que  la  jaune  ;  d'ailleurs  elle  n'en  diffère  point.  On  la 
connoît  fous  le  nom  de  SUCCIN  BLANC.  Succinum  album 
officin.  On  trouve  encore  une  fubftance  à  laquelle  on  donne 
improprement  le  nom  de  Succin.  Elle  eft  noire ,  &  on  le 
nomme  par  cette  raifon  Succin  noir  ;  mais  c'eft  une  efpéce 
çYAfphalte  qu'on  trouve  dans  les  mines  de  charbon. 

On  trouve  du  Succin  dans  plufieurs  pays,  tels  que  la  Po- 
logne, la  Hongrie,  l'Angleterre,  &c.  On  en  a  même  trouvé 
quelquefois  en  France  dans  les  fentes  des  rochers  des  bords 
de  la  mer  en  Provence  (a)  ;  mais  les  endroits  les  plus  abon- 
dans  en  Succin  font  les  environs  de  Dantzick,  ceux  de  la 
Mer  Baltique  &  la  Pruffe.  On  a  été  long-tems  fans  connoî- 
tre  l'origine  du  Succin.  Quelques  Auteurs  penfoient  que 
c'étoit  une  production  de  la  mer,  parce  qu'on  en  trouve 
dans  cet  élément,  ou  du  moins  fur  ces  bords.  D'autres  ont 
cru  que  le  Succin  étoit  le  fuc  des  Peupliers  &:  d'autres  ar- 
bres, &  que  ce  fuc  couloit  dans  la  mer  où  il  devenoit  foli- 
de  ,  '  &  acquéroit  toutes  les  propriétés  qu'on  obferve  dans  ce 
birume  ;  mais  depuis  qu'on  a  trouvé  du  Succin  dans  Tinté- 
rieur  des  terres,  on  ne  fçauroit  douter  que  le  Succin  ne  foit 
une  efpéce  de  bitume  particulier  dont  la  formation  n'eft  ce- 
pendant pas  encore  bien  connue,  &  qui  paroît  tenir  du 
règne  végétal  &  minéral.  On  remarque  ordinairement  fous 
le  fable  qui  recouvre  les  minières  du  Succin ,  une  couciie 
de  bois  bitumineux  i  b  )  fous  laquelle  on  rencontre  une  cou- 
che de  terre  alumineufe  ou  pyriteufe.  Suivant  Hoffman  Ja 
chaleur  fouterraine  fait  fortir  de  l'efpéce  de  bois  bitumineux, 
dont  je  viens  de  parler,  une  huile  femblable  au  Pétrole.  Cette 
huile  paffant  au  travers  des  minières  vitrioliques  qui  font 
au-deffous,  s'y  coagule  par  l'acide  qu'elle  y  rencontre  & 
forme  le  Succin.  Mais  quelque  vraifemblable  que  foit  cette 


(a)  Voyez  Hijloire  de  l'acadé- 
mie des  Sciences  ,  années  17JO.  ôc 
1703. 

(£)  Frid.  Hoffman ,  Obfervat. 
Phyjico  Chymic.  page  $  06.  &  fuiv. 


Voyez  auffi  Hijîoria  Succinorum  , 
corpora  aliéna  invoh  entium  ,  à  Na- 
th.  Sendelio  ,  D.  M.  Lipf.  1742, 
claiï.  3.  pag.  201.  &  fuiv.   ' 
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explication,  on  ne  peut  pas  la  regarder  comme  certaine. 
On  ne  connoît  pas  bien  encore  la  nature  de  l'acide  du  Suc- 
cin (a)  ,  Ôc  tout  paroît  prouver  qu'il  n'eft  pas  vitriolique. 
D'ailleurs  on  rencontre  du  Succin  dans  la  Mer  Baltique.  On 
le  retire  avec  des  filets,  6c  on  le  nomme  communément 
Succinum  Haufiile  (b).  La  véritable  formation  du  Succin 
n'eft  donc  pas  encore  parfaitement  connue.  On  ne  fçauroit 
douter  que  le  Succin  n'ait  été  fluide  dans  le  commencement 
de  fa  formation.  Les  infe&es  6c  les  différentes  fubftances 
qu'on  y  trouve  renfermées  en  donnent  une  preuve  démonf- 
trative  (c).  On  trouve  des  morceaux  de  Succin  allez  grands, 
tranfparens  6c  fans  aucune  tache.  Tel  eft  celui  qu'Hoffman 
dit  (  d)  avoir  vu  chez  le  Landgrave  de  Hefîe ,  6c  dont  on 
avoit  fait  un  miroir  ardent. 

Le  Succin  eft  compofé  principalement  d'huile  ôc  de  fel 
volatil  acide.   J'examinerai  ces  difîérens  produits  à  l'article 
de  leur  diftillation  dont  on  trouvera  le  procédé  dans  cette 
Pharmacopée.  Le  Succin  ne  fe  difTout  qu'en  petite  quantité 
dans  l'Efprit  de  vin.  Il  paroît  aflfez  indifférent  de  fe  fervir  du 
Succin  jaune  ou  blanc.  Quelques  Auteurs  préfèrent  cepen- 
dant le  dernier ,  &  prétendent  qu'il  fournit  plus  de  fel  volatil. 
Le  Succin  tient  un  des  premiers  rangs  parmi  les  remèdes 
antifpafmodiques  6c  nervins.  On  le  donne  en  fubftance  de- 
puis gr.  x.  jufqu'à  d}.  ou  36.  On  en  fait  ufage  pour  modérer 
les  toux  violentes  qui  dépendent  de  l'irritation  caufée  par 
l'acreté  des  fluides  qui  fuintent  dans  l'intérieur  duLarinx, 
de  la  Trachée  artère  ôc  des  Bronches.  On  l'employé  aufli 
dans  les  fleurs  blanches  qui  viennent  d'irritation.  Malgré  les 
éloges  qu'on  a  donnés  au  Succin ,  quelques  Médecins  dou- 
tent de  fes  vertus  lorfqu'on  le  donne  en  fubftance.  Le  peu 
de  diffblubilité  de  cette  fubftance  bitumineufe  leur  paroît 
être  un  obftacie  à  fon  a&ion  fur  les  vaiffeaux  du  fécond  ôc 

(a)  J'examinerai  plus  en  détail  (c)  Voyez  Hijloria  S uccinorum 

quelle  eft  la  nature  de  cet  acide  corpora  aliéna  involventium  ,  déjà 

dans  l'article  de  la  diftillation  du  cité. 

Succin.  (d)   Obfervat.  Phyjico  Chymic. 

(  b  )    Voyez  la  Minéralogie   de  pag.  5  07. 
M.  YVallenus  }  tom.  1.  page  568. 

du 
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du  troifiéme  genre.  D'ailleurs  on  fçait  que  ce  n'eft  qu'à  une 
chaleur  plus  forte  que  n'eft  celle  de  l'eftomac  &  des  intef- 
tins  qu'on  peut  extraire  les  principes  utiles  du  Succin  ,•  mais 
on  doit  en  même-tems  convenir  que  nous  ne  connoifîbns 
pas  affez  la  nature  &  la  force  des  liqueurs  digeftives,  pour 
fçavoir  précifement  jufqu'à  quel  point  telle  fubftance  eft 
foluble.  Nous  connoifîbns  encore  beaucoup  moins  l'action 
qu'ont  plufieurs  fubftances  fur  les  Plexus  nerveux  du  bas 
ventre  ;  ainfi  il  paroît  difficile  de  déterminer  autrement  que 
par  l'obfervation  ,  les  effets  des  remèdes.  Il  eft  vrai  que 
cette  dernière  exige  auffi  beaucoup  d'attention  ôc  d'exacti- 
tude. Combien  de  fois  n'a-t-on  pas  été  trompé  fur  la  vertu 
des  remèdes  altérans  l  Ce  n'eft  qu'en  fuivant  pas  à  pas  toutes 
les  démarches  de  la  nature ,  en  ramaffant  toutes  les  con- 
noiflances  de  l'œconomie  animale ,  en  les  combinant  en- 
femble,  ôc  les  comparant  avec  ce  qu'on  obferve  ,  qu'on  peut 
parvenir  à  déterminer  avec  quelque  exactitude  l'action  &: 
la  vertu  des  Médicamens.  Le  Succin  entre  dans  la  Poudre 
compofée ,  qui  porte  fon  nom  dans  cette  Pharmacopée.  Il 
entre  encore  dans  la  Poudre  antifp af modique  &  ajlringente  , 
dans  le  Baume  de  Fioraventi y  &c.  du  Difpenfaire  de  Paris, 
qui  en  prépare  auffi  une  Teinture  avec  l'Efprit  de  vin. 

SUCRE.  Saccharum.  officin.  Angl.  Sugar.  ItaL  Zuccaro 
&  Zucchero.  Allem.  Zucker. 

Le  Sucre  eft  un  fel  effentiel  d'une  nature  particulière 
qu'on  retire  du  fuc  d'une  efpéce  de  Rofeau  ,  qu'on  cultive 
principalement  dans  les  climats  chauds  du  nouveau  Monde 
ôc  dans  les  Indes  orientales.  On  le  connoît  fous  le  nom  de 
CANNE  DE  SUCRE.  Arundo  Saccharifera.  Pifon  & 
Marcgravii.  Je  n'entrerai  point  ici  dans  le  détail  du  travail 
du  Sucre,  de  fa  nature,  de  fes  différences  ôc  de  fes  ufages. 
J'en  ai  déjà  parlé  dans  les  Notes  que  j'ai  ajoutées  à  l'Expofi- 
tion  du  Comité ,  depuis  la  page  cv.  jufqu'a  la  page  cxvj.  Je 
prie  le  Lecteur  d'y  avoir  recours  en  y  joignant  le  Texte  du 
Comité.  Je  me  bornerai  dans  cet  article  à  donner  les  noms 
de  différentes  efpéces  de  Sucre  employées  en  Pharmacie.  On 
fait  un  ufage  très-fréquent  du  Sucre  dans  les  compofitions 
Pharmaceutiques ,  furtouc  dans  les  Syrops ,  dans  les  Con- 

X  x 
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ferves  ,  dans  les  Tablettes ,  dans  plufieurs  Elecluaires  >  &c. 
On  le  fait  entrer  aufïi  dans  plupeurs  Poudres  ,  foit  pour  en 
déguifer  le  goût,  foit  pour  les  rendre  plus  mifcibles  avec  les 
liqueurs  digefHves.  On  s'en  fert  pour  édulcorer  différentes 
potions  &:  autres  boiffons.  Enfin  ,  on  forme  par  le  moyen  du 
Sucre  des  Olœofaccharum ,  qui  ne  font  que  des  huiles  effen- 
tielles  mêlées  avec  le  Sucre  en  poudre ,  &  rendues  mifei- 
bles  avec  l'eau  par  fon  moyen.  On  trouve  dans  plufieurs 
Pharmacopées  les  noms  de  Sucre  de  Madère,  de  Saint-Tho- 
mas ,  de  Malthe  ,  &c.  pour  défigner  les  Sucres  plus  ou 
moins  purifiés,  parce  que  les  Sucres  qu'on  tiroit  ôc  que  les 
Allemands  tirent  encore  de  ces  pays  ,  étoient  plus  ou  moins 
rafînés.  Le  Sucre  de  Madère  eft  celui  qui  approche  le  plus 
du  Sucre  Royal,  Celui  de  Malthe  vient  enfuite.  Le  Sucre 
de  l'IOe  Saint-Thomas  eft  une  efpéce  de  Sucre  rouge.  Nous 
ne  nous  fervons  que  des  Sucres  qui  viennent  de  nos  Mes, 
ainfi  que  les  Anglois  qui  cultivent  beaucoup  de  Cannes  de 
Sucre  dans  celles  qu'ils  pofledent. 

SUCRE  BRUT.  MOSCOUADE.  Sacckarum  non  puri- 
ficatum.  officin.  AngL  Rough  Sugar.  liai.  Zuccaro  RofTo. 
Alletru  RoherZucker.  On  n'employé  ce  premier  Sucre]  que 
dans  les  lavemens.  Il  eft  purgatif.  On  en  fait  ufage  dans  la 
fciatique,  &  dans  les  douleurs  vagues  des  extrémités  &  du 
bas  ventre.  Sa  dofe  eft  depuis  §ij.  jufqu'à  §iv.  On  employé 
encore  plus  fréquemment  aux  mêmes  ufages  celui  qui  fuit. 

SUCRE  ROUGE  ou  DE  CHYPRE ,  nommé  aujji  SU- 
CRE DE  SAINT-THOMAS.  Sacckarum  Rubrum.  officin. 
AngL  Brown  Sugar.  ItaL  Zuccaro  RofTo.  Adem.  Braun- 
Zucker  ou  Thomas-Zucker.  (  Voye%  ce  que  j'ai  dit  fur  ces 
deux  ejpéces  de  Sucre  aux  deux  Notes  (a)  des  pages  ex.  & 
cxi.  de  LExpofition  du  Comité.  ) 

CASSONADE  ou  CASTONADE.  SUCKE  TERRE. 
Sacckarum  Farinaceum ,  Cajfonada  officin.  AngL  Powder 
Sugar.  ItaL  Rottame.  Allem.  Farin-Zucker,  Speife-Zucker, 
Kaften.  (  Voye^  la  Note  (a.)  de  la  page  ex;,  de  VExpofiùon 
du  Comité.  \ 

SUCRE  RAFINE  ORDINAIRE.  SUCRE  EN  PAIN. 
Saeckarum  Purum  vel  Finum  officin.  AngL  Refined  Sugar. 
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Ital,  Zuccaro  purgato.  Allem.  Gemeiner  Hut-Zucker. 

SUCRE  ROYAL.  Saccharum  PuriJJimum  ,  &  Candidif- 
Jimum  officin.  Angl.  Double  Refined  Sugar.  Ital.  Zuccaro 
Puriiïimo.  Allem.  Feiner-Zucker.  (  Voye^  la  Note  (  a  )  déjà, 
citée  p Age  cxj. 

SUCRE   CANDI.    Saccharum    Candum  vel  Crijlallinum 

lucidum ,  Saccharum  Cantum  officin.  Angl.  Sugar- Candy. 

■Ital.  Zuccaro  Candito  ou  Candido.  Allem.  Zucker  Kandt. 

(  Voye7^  la  Note  {-à)  de  la  page  ex.  de  l'Expofition  du  Comité.  ) 

On  Ce  fert  quelquefois  du  Sucre  Candi  mis  en  poudre  fine 
pour  didiper  les  taches  qui  fe  forment  fur  la  Cornée  ,  ÔC 
qu'on  nomme  ordinairement  Tayes.  On  le  porte  fur  cet  en- 
droit de  la  Cornée  par  le  moyen  d'un  tuyau  dans  lequel  on 
foufle.  Le  Sucre  Candi  entre  aufli  dans  .plufieurs  Collyres 
deftinés  à  fortifier  les  parties  de  l'œil.  Il  entre  encore  dans 
quelques  compofitions. 

On  retire  de  différens  végétaux  un  fuc  propre  à  faire  du 
Sucre  ;  un  des  plus  connus  eft  celui  qu'on  nous  envoyé  de 
Canada  &  qu'on  nomme  SUCRE  D'ERABLE,  parce  qu'il 
eft  formé  du  fuc  d?  deux  efpéces  &  Erables  qui  y  croiffent. 
M.  Gauthier  Médecin,  &  Correfpondant  de  l'Académie  des 
Sciences,  a  envoyé  à  cette  Académie  (a)  un  Mémoire  fort 
détaillé  fur  la  manière  de  retirer  cette  efpéce  de  Sucre.  Le 
premier  des  arbres  qui  fournirent  un  fuc  propre  à  faire  du 
Sucre ,  eft  connu  fous  le  nom  d'Erable  Blanc  ou  Mâle.  Cet 
arbre  s'élève  ordinairement  très -haut,  6c  a  l'écorce  blan- 
châtre. Le  fécond  eft  nommé  Erable  Femelle  ou  Erable  Pla- 
ne ;  il  ne  s'élève  pas  fi  haut  que  le  premier.  Son  écorce  eft 
unie  &  polie,  &  d'un  rouge  tirant  un  peu  fur  le  brun.  On 
fait  des  entailles  à  ces  arbres  au  commencement  du  mois 
de  Novembre,  tems  où  ils  fe  dépouillent  de  leurs  feuilles. 
M.  Gauthier  remarque (b)  qu'il  eft  néceffaire  qu'il  ait  gelé 
pendant  quelques  jours,  pour  que  le  fuc  coule  en  une  cer- 
taine quantité,  On  cuit  le  fuc  en  confiftence  de  fyrop.  On 
met  ce  fyrop  dans  des  moules  de  différentes  formes  ,  on  l'y 


(a)  Mémoires  préfentés  à  l'A- 
cadémie des  Sciences  ,  tom.  i. 


(b)   Ibid.- 
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laiffe  fécherôcfe  durcir.  Pour  l'avoir  plus  pur  on  le  clarifie 
quelquefois  avec  le  blanc  d'œuf.  Cent  pots  d'eau  fucrée 
d\£Vfl£/é  fourni  fient  dix  livres  de  Sucre  (a).  On  nous  apporte 
ce  Sucre  en  morceaux  de  différente  grofleur.  Il  eft  foiide , 
quoiqu'un  peu  gras  j  il  eft  d'une  couleur  roufsâtre.  On  en 
trouve  d'atfez  blanc,  mais  on  doit  prendre  garde  qu'il  ne 
foit  alors  mêlé  avec  de  la  farine  qu'on  y  introduit  pour  le 
rendre  plus  blanc.  Sa  faveur  eft  douce  &  alTez  agréable.  Ce 
Sucre  peut  fervir  à  quelques-uns  des  ufages  auxquels  on  em- 
ployé le  Sucre  ordinaire.  On  prépare  en  Canada  un  fyrop 
avec  le  Capillaire  du  même  pays.  On  nous  envoyé  ce  fyrop 
en  France.  Il  eft  utile  dans  les  rhumes  Se  propre  à  adoucir 
l'acreté  des  liqueurs  qui  enduifent  le  larinx  &  la  trachée 
artère,  &  à  faciliter  doucement  l'expectoration. 

On  obtient  encore  une  fubftance  fucrée ,  &c  même  un 
véritable  Sucre  des  racines  de  quelques  plantes  de  notre 
pays.  M,  Marggraf  en  a  retiré  des  racines  de  la  Bette  blan- 
che ,  de  la  Bette  rouge,  ou  Betterave  y  &  de  celle  de  Ckervi. 
On  trouve  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Berlin  de 
l'année  174-7.  le  procédé  dont  ce  fçavant  Chymifte  s'eft  fervi 
pour  retirer  du  Sucre  de  ces  fubftances. 

SUIF.  Sébum  ou  Sevum.  olïicin. 

On  donne  le  nom  de  Suifk  cette  graille  ferme  &  foiide 
qu'on  trouve  dans  le  bas-ventre  &  furtout  autour  des  reins 
des  animaux  qui  ne  vivent  que  de  végétaux.  Le  Suif  ne  dif- 
fère de  la  graine  que  par  fa  fermeté.  Cette  qualité  parok 
devoir  être  attribuée  à  l'acide  qui  s'y  trouve  dans  une  quan- 
tité plus  grande  que  dans  la  plupart  des  graifles  &  des  autres 
matières  animales.  En  effet  lorfqu'on  eft  parvenu  à  enlever 
par  la  diftillation  ,  l'acide  qui  étoit  contenu  dans  le  Suif  9 
la  partie  qui  demeure  encore  figée ,  a  beaucoup  moins  de 
confiftence  qu'auparavant  (£).  On  ne  trouve  pas  ordinaire- 
ment de  Suif  proprement  dit  dans  l'homme,  ni  dans  les 
animaux  carnivores.  Cependant  la  graiffe  dégénère  quel- 
quefois, ôc  devient  aulfi  foiide  &  aufïi  dure  que  le  premier. 


(  a  )  Voyez  ihld. 

(  b  )  Voyez  les  Elemens  Je  Chy- 


mîe  Pratique   de    M.    Macquer, 
tonu  i. 
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C'eft  ce  qu'on  remarque  dans  les  tumeurs  qu'on  a  nommées 
Sébacées  y  parce  que  la  matière  qui  les  forme ,  a  la  confidence 
du  Suif.  On  trouve  même  quelquefois  des  portions  de  graille 
qui  ont  une  confidence  fuifeufe  dans  certaines  parties.  M. 
Haller  dit  en  avoir  obfervé  de  femblable  fous  la  peau  qui 
recouvre  la  partie  interne  du  Tibia ,  fans  qu'il  parût  aucune 
caufe  de  maladie  dans  les  fujets  dans  lefquels  il  a  fait  cette 
obfervation  (  a  ).  Le  Suif  n'eft  employé  qua  l'extérieur  ou 
dans  les  lavemens  adouciflans  qu'on  ordonne  dans  la  dhTen- 
terie ,  &  les  douleurs  des  inteftins.  Le  Suif  eu  adouciffant, 
émollient  &  propre  à  détendre.  On  fe  fert  du  Suif  de  diffé- 
rens  animaux ,  ôc  on  les  fait  entrer  dans  les  onguens ,  les 
emplâtres  ôc  autres  médicamens  externes.  On  le  purifie 
avant  que  de  l'employer.  On  trouve  cette  préparation  dans 
ce  Difpenfaire. 

SUIF  DE  MOUTON.  Sébum  Ovillum  feu  Vervecinum. 
officin.  Angl.  Mutton  Sewet.  Ital.  Sevo  di  Pecora.  Allem. 
Hamel-Infchlitt. 

SUIF  DE  BELIER.  Sébum  Arietinum.  officin.  Angl. 
Mâie  of  Ews  Sewet.  Ital.  Sevo  d'Ariete.  Alletn.  Widder- 
Infchlitt. 

Ces  deux  efpéces  de  Suifs  qui  font  à-peu-près  les  mêmes  , 
font  fermes  &  folides.  Le  Suif  de  Mouton  entre  dans  l'Em- 
plâtre attractive,  dans  V Onguent  de  Gomme  Elemi  ,  dans 
l'Onguent  de  Poix  ôc  celui  de  Sureau  de  cette  Pharmaco- 
pée. Le  Suif  de  Mouton  entre  auflï  dans  l'Onguent  Brun 
fans  Lytharge  ,  ôc  celui  de  Bélier  dans  l'Onguent  de  la  Mère 
&  dans  l'Onguent  mondieatif  d'Ache  de  celle  de  Paris. 

SUIF  DE  BOUC.  Sébum  Hircinum.  officin.  Angl.  Goat 
Sewet.  Ital.  Sevo  Caprino.  Allem.  Bocks-Infchlitt. 

Le  Suif  de  Bouc  entre  dans  le  Baume  d'Arceus ,  ôc  l'Em- 
plâtre de  Melilot  compofé  du  Difpenfaire  de  Paris. 

SUIF  DE  B(EUF.  Sébum  Bovinum.  officin.  Angl.  Ox. 
Sewet.  Ital.  Sevo  Bovino.  Allem.  Rinder  Infchlitt. 

Il  entre  dans  l'Emplâtre  [impie  de  Melilot  du  Difpenfaire 
Paris. 

{a)  EUmtnta  Phyfiolopa  corporïs  humani ,  in-4<\  Laufannaî  1757. 
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SUIF  DE  CERF.  Sébum  Cervinum.  officin.  Angl.  Hart's 
SeWet.  îtal.  Sevo  di  Cervo.  Allem.  Hierfchen-Infchlitt. 

Le  Suif  de  Cerf  entre  dans  V Emplâtre  de  Nuremberg. 

SUREAU.  Sambucus  jruclu  In  umbellâ  nigro.  C.  B.  P. 
&  I.  R.  H.  Arbor  urfi  vel  urfce  Quorumd.  Angl.  Eider.  ItaL 
Sambuco.  Allem.  Hollunder. 

Le  Sureau  eft  un  arbre  fort  commun  dans  toutes  les  cam- 
pagnes. On  fait  ufage  de  l'écorce  moyenne  de  fon  tronc, 
de  fes  feuilles,  de  fes  fleurs  &  de  fes  bayes.  On  fçait  que  le 
bois  de  cet  arbre  eft  rempli  d'une  moelle  ferme  &  b'anche. 
Extérieurement  il  eft  revêtu  d'une  écorce  de  couleur  grife 
ou  cendrée.  Sous  cette  première  écorce  on  en  rencontre 
une  qui  eft  verte.  C'eft  cette  féconde  écorce  ou  écorce 
moyenne  qu'on  employé.  Les  feuilles  de  Sureau  font  atca- 
chées  le  long  d'une  côte,  elles  font  allongées,  pointues  ôc 
dentelées  à  leur  bord.  Les  fleurs  forment  aux  fommets  des 
branches  ,  de  larges  ombelles  ;  ces  fleurs  font  en  rofe  ,  corn- 
pofées  de  cinq  pétales  blancs.  Les  bayes  ou  fruits  qui  fuc- 
cédent  à  ces  fleurs  font  nommées  Grana  Actes  quand  elles 
font  féches.  Elles  font  rondes  ,  de  la  groffeur  à-peu-près  de 
celle  du  Genévrier,  vertes  d'abord,  &  noires  dans  leur  ma- 
turité. Elles  font  remplies  d'un  fuc  de  couleur  pourpre,  ôc 
renferment  trois  graines  allez  menues.  Toutes  les  parties  du 
Sureau  ont  une  odeur  forte  ôc  défagréab'e  ;  les  fleurs  furtout 
ont  une  odeur  pénétrante  ôc  qui  porte  à  la  tête.  Pour  bien 
conferver  ces  fleurs  ,  on  doit ,  fuivant  la  méthode  que  donne 
M.  Rouelle  dans  fes  Cours ,  les  cueillir  par  un  beau  tems , 
ôc  les  faire  fécher  en  n  heures  fans  les  détacher  de  leur 
ombelle.  Il  vaut  mieux  les  cueillir  l'après-midi  ou  du  moins 
après  que  le  foleil  a  eu  aiïez  de  force  pour  enlever  toute  la 
rofée.  Sans  ces  précautions  il  eft  à  craindre  qu'il  ne  s'y  ex- 
cite un  léger  mouvement  de  fermentation  qui  les  gâte  ôc 
les  noircit.  On  les  conferve  dans  un  vaiiTeau  bien  fermé, 
ôc  dans  un  endroit  fec.  L'écorce  moyenne  du  Sureau  eft 
purgative  ôc  diurétique  ;  on  en  fait  cependant  rarement 
ufage.  Sa  dofe  eft  de  g{5.  jufqu'à  §j.  infufée  dans  l'eau  ou  le 
vin  blanc.  On  peut  s'en  fervir  dans  l'hydropifie.  Le  Difpen- 
faire  de  Paris  employé  cette  écorce  dans  X Onguent  pour 
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les  Brûlures.  Les  feuilles  de  Sureau  font  auiîi  purgatives  ; 
extérieurement  elles  font  réfolutives,  &r  on  les  empioye  en 
cataplafme  après  les  avoir  légèrement  amorties  fur  le  feu  ou 
fous  les  cendres  chaudes,  pour  difliper  les  enflures  cedéma- 
teufes.  Le  Difpenfaire  de  Paris  les  fait  entrer  dans  /'O/z- 
guent  Martiatum,  &  dans  celui  qui  eft  deftiné  pour  les  brû- 
lures. 

Les  parties  du  Sureau  dont  on  fait  le  plus  d'ufage  ,  font 
les  bayes  &  furtout  les  rieurs.  Ces  dernières  font  anodines, 
adoucilTantes  &  légèrement  réfolutives.  Elles  paroifïent  con- 
tenir des  parties  balfamiques  &  légères,  unies  à  une  fubf- 
tance  mucilagïneufe.  Elles  ont  plus  d'a&ivité  lorfqu'elies 
font  fraîches,  &  font  laxatives.  On  les  prend  féches  en  infu- 
fion  théiforme,  &  elles  font  alors  diurétiques  &.  diaphoni- 
ques. On  en  fait  un  grand  ufage  extérieurement  dans  toutes 
les  afietYions  érefipélateufes.  Dans  ces  maladies  on  fait  des 
fomentations  avec  l'eau  dans  laquelle  on  a  fait  infufer  ces 
fleurs.  Ces  fomentations  légèrement  réfolutives  &  adoucie 
fantes  font  très-utiles.  On  en  retire  une  Eau  par  la  difrilla- 
tion.  On  les  fait  entrer  dans  la  compofition  des  Vinaigres 
médicinaux.  Ces  fleurs  entrent  dans  l'huile  qui  porte  fon 
nom  dans  cette  Pharmacopée ,  &  dans  le  Baume  tranquille  y 
la  Décoction  aromatique  dejlinée  aux  fomentations ,  &  L'Eau 
vulnéraire  du  Difpenfaire  de  Paris.  Les  bayes  de  Sureau  font 
diaphorétiques,  toniques,  légèrement  aftringentes.  On  en 
fait  ufage  dans  les  diarrhées.  On  prépare  avec  leur  fuc  un 
Rob  dont  on  trouvera  le  procédé  dans  cette  Pharmacopée. 

Je  joins  au  Sureau  une  plante  qui  lui  reffemble  beaucoup, 
&  qu'on  nomme  par  cette  raifon 

PETIT  SUREAU  ou  YEBLE.  Sambucus  humilis  ,  five 
Ebulus.  C.  B.  P.  &  I.  R.  H.  hbulus Jîve  Sambucus  herbacea. 
J.  B.  Angl.  Dwarf-Elder.  Ind.  Ebolo.  Allem.  Attich,  Acker- 
Hoilunder. 

On  employé  toutes  les  parties  de  cette  plante  qu'on  trouve 
dans  toutes  les  campagnes  des  environs  de  Paris,  furtout 
le  long  des  chemins.  Toute  la  plante  a  l'odeur  du  Sureau, 
Sa  racine  eft  charnue  ,  d'une  couleur  blanchâtre,  fa  faveur 
eft  acre,  amère  &  nauféabonde.    Ses  feuilles  reffemblent 


jjt  PHARMACOPÉE 

beaucoup  à  celles  du  Sureau  ,  ainfi  que  fes  fleurs  &  fes  bayes 
qui  renferment  trois  graines  oblongues  &  anguleufes.  Cette 
plante  eft  mife  au  nombre  des  Purgatifs  hydragogues,  fur- 
tout  l'écorce  de  fa  racine,  ôc  fes  femences.  Ses  fleurs  ont 
à-peu-près  les  mêmes  vertus  que  celles  du  Sureau.  Exté- 
rieurement YYeble  eft  très-réfolutif.  On  employé  fes  feuilles 
en  cataplafme ,  ainfi  que  fa  racine,  pour  difliper  les  tumeurs 
cedémateufes.  Elles  paroifTent  même  plus  difcuflives  que 
celles  du  Sureau.  On  s'en  fert  pour  les  mêmes  maladies  en 
fomentation  dans  l'eau  ou  dans  le  vin.  La  femence  d'Yeble 
entre  dans  la  Poudre  Hydragogue  du  Difpenfaire  de  Paris , 
ôc  fa  racine  récente  dans  Y  Emplâtre  de  Vigo  du  même  Dif- 
penfaire. 

SUIE  DE  CHEMINEE.  Fullgo  lignorum  combujîorum, 
Angl.  Wood  Soot.  hal.  Fuligine.  Allem.  RufT,  Rahm. 

La  Suie  eft  une  fubftance  trop  connue  pour  en  faire  la 
defcription.  On  fçait  que  c'eft  cette  matière  qui  fe  ramafle 
fous  la  forme  de  floccons  noirs  dans  les  cheminées,  ôc  qu'elle 
n'eft  que  le  réfultat  de  la  vapeur  ou  de  la  fumée  qui  s'élève 
des  végétaux  en  combuftion.  On  n'employé  pas  la  Suie  en 
fubftance  ;  on  ne  fe  fert  que  de  fes  produits.  On  en  tire  une 
Teinture  par  l'Efprit  de  vin,  &  on  en  obtient  par  la  diftilla- 
tion ,  un  Efprit ,  un  Sel  volatil,  Ôc  une  Huile.  On  trouvera 
ces  différens  procédés  dans  cette  Pharmacopée. 


SUPPLEMENT 

A  la  lettre  Sf 

3  AGOU.  Sagou.  Sagu  ,  Zagoe  ÔC  Sego.  Angl.  Ital.  AU 
lem.  Idem. 

Le  Sagou  eft  une  efpéce  de  Fécule  tirée  d'un  Palmier 
qui  croît  dans  les  Indes  orientales  ôc  au  Japon  ,  ôc  qu'on  a 
nommé  P aima  Japo nie a ,  Spinofis  pediculis ,  Polypodii  folio. 
Boerrh.  Ind.  Arbor  farinifera.  Park.  Theat.  On  trouve  dans 
l'intérieur  de  cet  arbre  une  moelle  farineufe  ôc  blanchâtre 

que 


DE    LONDRES.  m 

que  les  Naturels  du  pays  font  macérer  dans  Teau  après  l'a- 
voir broyée.  Ils  paffent  par  un  linge,  &  laiffent  repofer  l'eau 
qui  dépofe  au  bout  de  quelque  tems  une  Fécule  qu'ils  font 
lécher,  &  qu'ils  mettent  en  grains  de  la  groffeur  à-peu-près 
de  ceux  de  Millet.  Ces  grains  font  d'une  couleur  tirant  fur 
le  gris,  &  d'une  faveur  douce.  Le  Sagou  fert  d'aliment  aux 
peuples  chez  lefquels  croît  l'arbre  qui  le  produit ,  &  leur 
tient  lieu  de  Ris  &  des  autres  grains.  On  l'employé  avec 
utilité  dans  la  Phtifie  Ôc  les  maladies  de  Confomption.  Il 
fournit  un  aliment  analeptique,  dont  la  digeftion  eft  encore 
plus  facile  que  celle  du  Ris,  qui  pefe  quelquefois  fur  l'efto- 
mac.  On  fait  macérer  dans  l'eau  une  certaine  quantité  de 
cette  Fécule  farineufe  qu'on  fait  bouillir  enfuite  jufqu'à  ce 
qu'elle  renfle.  On  peut  la  mêler  avec  le  lait  ou  avec  le  bouil- 
lon ordinaire  comme  on  fait  le  Ris.  La  dofe  ordinaire  du 
Sagou  eft  d'une  cuillerée  ou  d'une  demie  cuillerée  dans  une 
chopine  d'eau.  On  peut  y  ajouter  du  fucre  pour  le  rendre 
plus  agréable. 

SANDARAQUE.   GOMME  ou  plutôt  RESINE  DE 

GENEVRIER.  Sandaracha,  Kernix  &  Gummi  Juniperi- 
num.  orHcin.  Angl.  Sandarach.  ItaL  Sandaraca.  Allem.  Wach- 
holder  Harts ,  Sandarach. 

La  Sandaraque  eft  une  refîne  qu'on  trouve  en  morceaux 
ou  en  larmes  de  différentes  formes ,  tantôt  allongées ,  &: 
quelquefois  rondes ,  un  peu  repliées  fur  elles-mêmes.  La 
couleur  de  cette  réfine  eft  d'un  jaune  pâle  ou  citrin  ;  fon 
odeur  eft  balfamique  ;  fa  faveur  a  de  l'acreté.  On  retire  cette 
réfme  du  Genévrier  qui  croît  dans  les  pays  chauds,  furtout 
en  Afrique.  Il  paroît  que  c'eft  le  même  arbre  qui  vient  dans 
nos  bois,  ôc  que  la  différence  ne  vient  que  du  climat.  La 
Sandaraque  nous  vient  par  Marfeille. 

Cette  réfine  eft  tonique,  réfo'lutive  &  antiputride  à  l'ex- 
térieur. On  en  fait  rarement  ufage  intérieurement.  Elle  entre 
cependant  dans  les  Pilules  balsamiques  de  Bêcher  du  Difpen- 
faire  de  Paris.  On  s'en  fert  auffi  quelquefois  en  fumigations 
dans  quelques  maladies  de  poitrine  &  de  la  matrice. 

SCEAU  DE  NOTRE-DAME  ou  RACINE  VIERGE. 
Sigillum  Beatcz  Maria  ojficinarum,  Raii  Hift.  Tamnus  race* 
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mofa,  flore  minore  luteo  pallefcente.  I.  R.  H.  Bryonia  Iczvis  , 
Jïve  Nigra  racemoja.  C.  B.  P.  Vitis  Jylveflris.Dodon..  AngL 
Black  Bryony.  /ra/.  Sigillo  di  Maria  Virgine.  Allem.  Schwarts 
Zaunrueben. 

On  n'employé  que  la  racine  de  cette  plante  qui  vient 
dans  les  environs  de  Paris.  Cette  racine  eft  longue  ôc  épaiffe. 
Elle  eft  noire  extérieurement  ôc  blanche  en-dedans.  Elle  eft 
remplie  d'un  fuc  gluant  ôc  vifqueux  dont  la  faveur  eft  acre. 
On  ne  l'employé  ordinairement  qu'à  l'extérieur  ;  elle  eft  fort 
réfoîutive.  Elle  entre  dans  l'Emplâtre  Diabotamim  du  Dif- 
penfaire  de  Paris. 

SCLAREE.  TOUTE  BONNE.  ORVALE.  Horminum 
Sclarea  dictum.  C.  B.  P.  Sclarea.  Tab.  Icon.  G allitricum  fati- 
vum.  J.  B.  AngL  Clary.  ltal.  Hormino.  Allem.  Scharlach- 
kraut. 

On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins.  Ses  feuilles  nai£ 
fent  oppofées  fur  une  tige  quarrée.  Elles  font  affez  larges , 
crénelées  fur  leurs  bords,  ridées  Ôc  granulées  à -peu-  près 
comme  le  Chagrin,  d'un  verd  affez  foncé.  Les  fleurs  font 
difpofées  en  épis  ;  elles  font  en  gueule  ôc  de  couleur  bleue. 
Toutes  les  parties  de  cette  plante ,  mais  furtout  fes  feuilles, 
ont  une  odeur  forte,  défagréable,  ôc  qui  porte  à  la  tête.  On 
•  les  mêle  quelquefois  au  vin  &  à  la  bierre  pour  leur  donner 
plus  de  force  ;  mais  ces  liqueurs  ainfi  préparées ,  caufent 
plus  aifément  l'ivrelle,  ôc  appéfantiifent  la  tête.  Cette  plante 
pafTe  pour  tonique  ôc  pour  antifpafmodique  ;  mais  il  eft  à 
craindre  qu'elle  n'excite  des  mouvemens  fpafmodiques  plu- 
tôt que  de  les  appaifer.   On  n'en  fait  prefque  jamais  ufage 
intérieurement.  Elle  eft  réfoîutive  à  l'extérieur,  ôc  fon  lue 
entre  dans  r  Emplâtre  Diabotanum  du  Difpenfaire  de  Paris. 
On  trouve  une  autre  efpéce  de  Sclarée  qui  eft  très-com- 
mune dans  les  champs.  On  la  nomme 

SCLARÉE  DES  PRÉS.  Sclarea  Pratenfis ,  foliis  ferm- 
as ,  flore  cœruleo.  I.  R.  H.  Cette  efpéce  diffère  de  la  pré- 
cédente par  fes  feuilles  qui  font  plus  étroites ,  5c  dont  l'odeur 
eft  beaucoup  moins  forte.  On  peut  la  fubftituer  à  la  précé- 
dente; mais  elle  eft  moins  active. 
SCOLOPENDRE  ou  LANGUE  DE  CERF.  Scolopen* 
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dria  vulgarls  Trag.  Lingua  Cervïna  offieinarum.  C.  B.  P.  6c 
I.  R.  H.  Phyllitis  vulgarls,  Ouf.  Hift.  Angl.  Hart's  Tongue. 
hal.  Lingua  Cervina.  Allem.  Hirfchzungen. 

La  Scolopendre  naît  dans  les  endroits  humides  &  à  l'om- 
bre, ainfi  que  la  plupart  des  Capillaires  dans  la  clade  des- 
quels elle  eft.  Ses  feuilles1,  qui  feules  font  d'ufage ,  font  allez 
longues,  larges  d'environ  deux  pouces;  elles  finhTent  en. 
pointe  ,  ôc  on  trouve  dans  toute  leur  longueur  une  côte  qui 
paroît  être  la  continuation  d'un  long  pédicule  fur  lequel  elles 
font  portées.  Leur  couleur  eft  d'un  verd  gai.  On  y  trouve 
des  capfules  féminales,  ainfi  que  dans  les  autres  Capillaires. 
Ces  capfules  font  placées  fur  le  dos  des  feuilles  dont  la  fa- 
veur eft  amère  avec  un  peu  d'aftriclion. 

La  Scolopendre  eft  tonique  &c  légèrement  apéritive.  On 
l'employé  dans  les  maladies  d'obftruclion  .du  foye,  de  la 
ratte,  &  des  autres  vifceres  du  bas-ventre.  On  la  fait  entrer 
dans  les  Bouillons  ,  les  Tifannes  &  les  Apofemes  qu'on 
prefcrit  dans  ces  maladies.  Sa  dofe  eft  de  man.  H.  ou  man.  j. 
Les  feuilles  de  Scolopendre  entrent  dans  la  Décoclion  rouge, 
le  Syrop  de  Chicorée  compofê ,  les  Elecluaires  Catholicum  & 
Léniuf  à\i  Difpenfaire  de  Paris. 

SCdOPHULAIRE  GRANDE.  SCROPHULAIRE 
COMMUNE  ou  DES  BOIS.  Scrophularia  nodofa  fœtida. 
C.  B.  P.  &  I.  R.  H.  Scrophularia  vulgaris  &  major.  J.  B.  Cly- 
menum  mas.  Gefner  Hort.  Ocymajlrum  alterum.  Trag.  Angl. 
Great  Fig-Wort.  Ital.  Scrofoiaria  maggiore.  Allem.  Braun- 
\7urts,  Saukraut-Wurts. 

On  trouve  cette  plante  dans  les  Bois  humides  des  envi- 
rons de  Paris.  On  employé  fa  racine  &:  fes  feuilles.  La  pre- 
mière eft  noueufe,  longue  &  allez  grolïe.  Sa  couleur  eft 
blanche;  fes  feuilles  font  oppofées ,  oblongues,  larges  & 
pointues,  crénelées  à  leur  bord,  d'un  verd  un  peu  brun. 
Elles  ont  une  odeur  défagréable  qui  reffemble  à  celle  du 
Sureau,  &  une  faveur  fort  amère.  Cette  plante  eft  réfolu- 
tive.  On  l'employé  rarement  intérieurement.  Extérieure- 
ment on  l'applique  en  cataplafme  pour  refondre  les  tumeurs 
écrouelleufes  ;  mais  ce  remède  eft  rarement  efficace.  On 
employé  aulïi  les  feuilles  de  Scrophulaire  pour  mondifier  ôc 
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cicatricer  les  ulcères.  La  racine  de  la  Grande  Scrophulairs 
entre  dans  V  Onguent  mondicatif  d' Ache  du  Difpenfaire  de 
Paris.  La  racine  ôc  les  feuilles  de  cette  plante  entrent  encore 
dans  L'Eau  vulnéraire ,  ôc  l  Emplâtre  Diabotanum  du  même 
Difpenfaire. 
SCROPHULAIRE  AQUATIQUE.  BETOINE  D'EAU, 

HERBE  DU  SIEGE.  Scrophularia  Aquatica  major.  C.  B.  P. 
Betomca  Aquatica  major.  Park.  Clymenum  Fcemina,  Gefn. 
Hort.  Angl.  Water  Betony  ou  Fig-Wort.  Ital.  Scrofolaria 
ou  Betonica  Aquatica.  Allem.  Feigwartfen-Kraut. 

Cette  efpéce  de  Scrophulaire  vient  dans  les  lieux  aquati- 
ques des  environs  de  Paris ,  au  bord  des  rivières  ôc  des 
ruifTeaux.  On  n'employé  ordinairement  que  fes  feuilles. 
Elles  refïernblent  beaucoup  à  celles  de  l'efpéce  précédente; 
mais  elles  font  plus  moulfes  à  leur  extrémité  ,  crénelées 
plus  profondément ,  ôc  d'un  verd  de  Mer.  Leur  odeur  Ô£ 
leur  faveur  font  prefque  femblables.  Cette  plante  a  à-peu- 
près  les  mêmes  vertus  que  la  précédente.  On  l'a  nommée 
Herbe  du  Siège  y  parce  qu'on  la  regarde  comme  propre  à 
guérir  les  Hémorrhoides  ôc  furtout  à  les  réfoudre.  Quel- 
ques Auteurs  prétendent  aufil  que  ce  nom  lui  a  été  donné, 
parce  qu'on  l'employa  au  Siège  de  la  Rochelle  qui  dura 
fort  long  tems  fous  Louis  XIII ,  à  guérir  toutes  les  efpéces 
de  bleflures.  L'infufion  des  feuilles  de  cette  plante  diminue 
3e  mauvais  goût  du  Séné.  Je  l'ai  déjà  annoncé ,  &  j'en  par- 
lerai plus  en  détail  dans  les  Formules.  Les  feuiiies  de  la 
Scrophulaiie  Aquatique  entrent  dans  l'Emplâtre  de  Bétoine 
du  Difpenfaire  de  Paris. 

SEBESTES.  Sebejlen.  officin.  Sebejlena  Domejlica» 
C.B.  P.  Mexica*  Dodon.  Angl.  Sebeften  Flumb.  Ital.  Se- 
beften. Allem.  Sebeften,  Schwartfe  Bruft-Beerlein. 

Les  Sebejles  font  des  fruits  qu'on  nous  apporte  du  Levant 
dans  lequel  croît  l'arbre  qui  les  produit.  Cet  arbre  eft  à-peu- 
près  de  la  hauteur  de  nos  Pruniers ,  ôc  il  eft  connu  fous  le 
nom  de  Sebejlena  Domeflica.  C.  B.  P.  Prunus  Malabarcœ 
fruclu  racemojo  ,  calyce  excepto.  Raii  HilL  Ces  fruits  font  de 
la  grofTeur  des  Prunes  de  la  petite  efpéce  ;  ils  fe  terminent 
un  peu  en  pointe  à  leur  extrémité  ;  leur  couleur  eft  noiiâ- 
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tre  ,  6c  on  trouve  dans  l'intérieur  une  fubftance  d'un  brun 
rougeâtre,  pulpeufe,  d'une  faveur  douce,  qui  renferme  un 
petit  noyau  ordinairement  applati.  On  nous  apporte  ces 
fruits  tenant  encore  à  leur.calyce  qui  eft  membraneux,  noi- 
râtre extérieurement ,  &  d'une  couleur  grife  à  l'intérieur. 
On  doit  choifir  les  Sebejles  graffes  &:  charnues,  &  qui  tien- 
nent encore  à  leur  calyce.  On  doit  prendre  garde  qu'elles  ne 
fentent  le  moifi ,  &  qu'elles  ne  foient  attaquées  des  mittes. 
Les  Sebejles  renferment  une  partie  mucilagineufe  qui  les 
rend  adoucifîantes,  &  légèrement  laxatives.  On  en  fait  ufage 
dans  la  toux ,  &  dans  les  maladies  des  conduits  urinaires  qui 
viennent  d'irritation.  On  les  joint  fréquemment  aux  Jujubes 
dans  les  Tifannes  pectorales.  On  les  prefcrit  à  la  dofe  de 
n°.  x.  ou  xv.  danslbiij.  ou  ibiv.  d'eau.  Les  Sebefles  entrent 
dans  l'Elecluaire  Lénitij  &  dans  le  Jyrop  de  Tortues  du  Dif- 
penfaire  de  Paris. 

SEDUM  ORDINAIRE.  GRANDE  JOUBARBE.  Se. 
dum  majus  vulgare.  C.  B.  P,  &  I.  R.  H.  Semper  vivum  majus 
alterum  ,five  Barba  Jovis.  Dod.  Pempt.  Angl.  Houfe-Leek. 
Ital.  Sempre  vivo  maggiore.  Allem.  HaufT-Wurts,  Donner- 
Kraut. 

Cette  plante  eft  commune  :  on  la  trouve  fur  les  toits,  fur- 
tout  fur  ceux  qui  font  couverts  de  chaume.  On  la  trouve 
encore  fur  les  vieux  murs.  Ses  feuilles  qui  font  d'ufage  font 
raffemblées  à-peu-près  comme  les  feuilles  des  têtes  d'Arti- 
chaut. Elles  font  oblongues ,  pointues,  épaiffes,  remplies 
de  fuc.  Leur  couleur  eft  d'un  verd  léger,  quelquefois  un 
peu  jaunâtre. 

La  Joubarbe  eft  rafraîchiffante,  déterfive,  &  légèrement 
répercuilive.  Quelques  Auteurs  prefcrivent  le  fuc  dépuré 
de  cette  plante  dans  les  fièvres  dans  lefquelles  on  remarque 
beaucoup  de  chaleur;  mais  on  en  fait  rarement  ufage  inté- 
rieurement. Elle  eft  adouciffante  6c  propre  à  modérer  l'in- 
flammation à  l'extérieur  ;  mais  on  doit  prendre  garde  que  fa 
qualité  répercuilive  ne  caufe  des  accidens  ,  furtout  dans 
l'Eréfipele.  La  Grande  Joubarbe  entre  dans  l'Onguent  mon- 
dificatif  d' Ache ,  &  dans  l'Onguent  Populeum  du  Difpenfaire 
de  Paris. 
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PETIT  SEDUM.  PETITE  JOUBARBE  ou  TRIQUE 
MADAME.  Sedum  minus  teretifolium  album.  C.  B.  P.  & 
I.  R.  H.  Vermicularis  y  craffula  minor  officinarum&  illecebra 
major.  Lob.  Icon. 

Cette  plante  fe  trouve  dans  les  mêmes  endroits  que  la  pré- 
cédente. Sa  racine  eft  fibreufe  &  menue.  Ses  feuilles  rangées 
alternativement  le  long  de  Ja  tige ,  reffemblent  aux  vers 
qu'on  trouve  dans  les  vieux  fromages,  d'où  lui  eft  venu  le 
nom  de  Vermiculaire.  Ces  feuilles  font  rondes  &  pleines  de 
fuc.  Leur  couleur  eft  à-peu-près  la  même  que  celle  de  la 
Grande  Joubarbe.  Les  fleurs  qui  naiflent  au  haut  des  tiges 
font  en  Rofe,  ôc  d'une  couleur  blanche.  Elle  a  les  mêmes 
vertus  que  la  précédente.  Sa  racine,  fes  feuilles  &  fon  fuc 
entrent  dans  l*  Emplâtre  Diabotanum ,  &  fes  feuilles  dans 
L'Onguent  Populeum  du  Difpenfaire  de  Paris. 

On  trouve  encore  fur  les  murailles  &  fur  les  toits  une 
autre  efpéce  de  Sedum  dont  la  faveur  eft  très-différente  des 
deux  autres.  Cette  efpéce  fe  nomme 

PETIT  SEDUM  ACRE.  VERMICUI  AIRE  BRU- 
LANTE. PAIN  D'OISEAU.  Semper  vivum  minus  vermi- 
culatum  acre.  C.  B.  P.  Sedum  parvum  acre  flore  luteo.  J.  B. 
Illecebra  minor ,  feu  Sedum  tertium  Diofcoridis.  Park. 

Les  feuilles  de  la  Vermiculaire  brûlante  font  petites  ,  un 
peu  épaiffes,  triangulaires,  pointues,  remplies  d  un  fuc  dont 
la  faveur  eft  fort  acre  ôc  brûlante.  Ses  fleurs  font  jaunes. 

Quelques  Auteurs  ont  recommandé  l'ufage  de  cette  plante 
dans  le  Scorbut.  Ils  la  font  prendre  cuite  dans  l'eau,  ou  dans 
la  bierre;  mais  fon  extrême  acreté  doit  rendre  très-circonf- 
pe£l  fur  fon  ufage  intérieur,  &  d'ai'leurs  on  ne  doit  pas  s'en 
fervir  dans  toutes  les  efpéces  de  Scorbut.  On  employé  quel- 
quefois cette  plante  à  l'extérieur,  comme  déterfive  aclive, 
dans  la  guérifon  des  vieux  ulcères. 

SEMEN  CONTRA.  SEMENCE  A  VERS.  BARBO- 
TINE  SEMENTINE.  Semen  Contra,  ofïicm.  Semen^ina, 
Sèment in  a ,  Semen  Sanclum  ,  Lumbricorum  Semen.  J.  B. 
Semen  Cinœ ,  Santonicum  Quorumdam.  Ang> '.  Worm-Seed. 
Jtal.  Semé  Santo.  Allem.  Wtttxn-Saamen  ,  Zittwer-Saamen. 

On  nomme  Sementine  ,  ou  Semen  Contra  une  efpéce  de 
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pondre  groiïiere  compofée  de  petits  filets  oblongs ,  Se  de 
petits  grains  ovales,  d'une  couleur  d'un  jaune  verdâtre ,  d'une 
odeur  aromatique ,  mais  peu  agréable  ;  d'une  faveur  balfa- 
mique ,  mais  en  même-tems  amère ,  ôc  un  peu  acre.  On 
trouve  prefque  toujours  le  Semen  Contra  rempli  de  pailles , 
de  buchetes ,  &  d'autres  corps  hétérogènes.  Il  faut  le  choifir 
mondé,  verdure,  &  rejetter  celui  qui  eft  jaune,  pâle  ,  ôc 
dont  l'odeur  eft  très-foible. 

On  nous  envoyé  le  Semen  Contra  du  Levant,  ôc  il  nous 
vient  par  Marfeille,  ou  par  la  Hollande  ;  mais  malgré  le  nom 
qu'on  lui  a  donné ,  on  n'eft  pas  bien  fur  que  ce  foit  une  fe- 
mence.  Au  moins  il  paroît  allez  vraifembiable  par  les  diffe- 
rens  grains  qu'on  yobferve,  que  ce  n'eft  pas  une  femence 
fimple  ,  ôc  qu'on  y  a  mêlé  des  portions  de  feuilles,  de  tiges, 
ou  d'écorce  de  graines.  On  ignore  auflî  qu'elle  eft  la  plante 
dont  on  retire  la  Sementine  (a).  Quelques  Auteurs  croyent 
que  c'eft  la  femence  de  la  Zedoaire ,  ou  de  i'Aurone  ;  d'au- 
tres qu'elle  vient  d'une  efpéce  d'Abfînthe.  Tavernier  {b)  dit 
que  la  plante  qui  produit  la  Sementine  croît  en  Perfe,  &  fur 
les  confins  de  la  Mofcovie;  mais  il  ne  dit  point  quelle  eft 
cette  plante. 

Le  Semen  Contra  eft  difcufïif,  ftomachique ,  amer,  car- 
minatif ,  &  antivermineux.  C'eft  furtout  en  cette  dernière 
qualité  qu'on  en  fait  fréquemment  ufage.  On  fçait  que  par 
fon  ode-  r  ôc  fa  faveur  il  fait  mourir  les  vers  qu'on  trouve 
dans  le  canal  inteftinal  ;  en  qualité  d'amer  aromatique ,  il 
augmente  la  force  tonique  defeftomac,  ôc  fupplée  au  dé- 
faut &c  à  l'inertie  de  la  bile  ,  par  ces  moyens  il  débaraffe 
l'eftomac  &  les  inteftins  des  fucs  vifqueux  qu'ils  contenoient , 
ôc  empêche  la  production  de  cette  efpéce  de  faburre  glai- 
reufe  dans  laquelle  les  vers  fe  logent  ordinairement,  furtout 
dans  les  enfans,  ôc  qui  paroît  deftinée  à  les  faire  croître,  & 
à  les  entretenir.  On  a  obfervé  qu'en  joignant  au  Semen  Con- 
tra quelques  purgatifs  légers ,  tels  que  la  Rhubarbe  ôc  le 
Mercure  doux.  On  réufîîfToit  encore  mieux  à  détruire  les 


(  â)  Voyez  Mat.  A4  éd.  de  Geof- 
froy ,  tom.  3 . 


(  b  )  Voyages  ,   tom.  i. 
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vers;  parce  qu'en  même-tems  qu'on  les  fait  mourir,  par 
l'action  de  ces  purgatifs  ,  on  les  t'ait  fortir  avec  la  faburre 
qui  paroît  les  produire.  La  dofe  du  Semen  Contra  eft  depuis 
gr.  x.  ou  xij.  jufqu'à  gfl.  &  3].  On  le  fait  entrer  dans  les  Bols 
ôc  les  Poudres.  Quelquefois  on  le  couvre  de  fucre  ,  &  on 
en  forme  des  efpéces  de  dragées  que  les  enfans  prennent  plus 
volontiers.  On  trouve  dans  quelques  boutiques  une  huile 
œthérée  qu'on  veut  faire  palTer  pour  être  l'huile  de  Semen- 
tine  ;  mais,  félon  la  remarque  de  M.  Cartheufer,  c'eftune 
fraude-,  puiique,  fuiva,  t  les  expériences  qu'il  a  faites  fur 
cette  fubftance  ôc  celles  de  Wedelius  &  de  Newman ,  à  peine 
obtient-on  par  la  diftillation  quelques  gouttes  d'huile  d'une 
livre  de  Semen  Contra.  La  Sementine  entre  dans  la  Poudre 
contre  Us  Vers  ,  ôc  dans  V  Opiat  de  Salomon  du  Difpenfaire 
de  Paris. 

SEMENCES  FROIDES  MAJEURES.  (  LES  QUA- 
TRE )  Quatuor  femina  frigida  majora.  On  a  donné  le  nom 
de  Semences  froides  majeures  aux  fe  m  en  ces  de  Citrouille,  de 
Concombre  y  de  Melon ,  ôc  de  Courge.  On  doit  les  choifir 
nouvelles,  péfantes ,  féches  ôc  blanches.  On  doit  prendre 
garde  qu'elles  ne  foient  trop  anciennes,  ôc  qu'elles  ne  fen- 
tent  le  moifi  ou  le  rance.  On  nous  les  apporte  ordinairement 
d'Italie,  ou  de  Touraine.  On  les  monde,  c'eft-à-dire  qu'on 
les  dépouille  de  leur  écorce  extérieure. 

Les  Quatre  femences  froides  majeures  font  rafraîchifTantes 
&  adouciffantes.  Elles  abondent  en  huile  graffe ,  laquelle 
battue  avec  l'eau  ,  forme  une  liqueur  blanche  ôc  laiteufe 
qu'on  nomme  Emulfion.  On  fait  entrer  ces  femences  dans 
les  bouillons  rafraîchiffans,  ôc  deftinés  à  adoucir  &  à  modé- 
rer l'acreté  ôc  le  mouvement  des  liqueurs.  On  les  met  ordi- 
nairement dans  le  corps  d'une  volaille  dont  on  coût  légère- 
ment la  peau  du  ventre  qu'on  a  ouverte  pour  la  vuider. 
Par  ce  moyen  l'eau  en  bouillant  fe  charge  des  parties  émuL 
fives  de  ces  femences.  Elles  entrent  dans  V Emulfion  ordi- 
naire y  dans  le  fyrop  d'Althœa  de  Fernel  9  dans  l'Electuaire 
Catholicum  du  Difpenfaire  de  Paris.  On  tire  aufïi  de  ces 
femences  une  huile  par  exprefjzon  que  le  même  Difpenfaire 
employé  dans  l'Emplâtre  de.  Sperma  Cet'u  On  donne  le  nom 

de 
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de  SEMENCES  FROIDES  MINEURES.  Quatuor  femina 
jrigida,  aux  femences  de  Laitue ,  de  Scarole ,  de  Pourpier 
ôc  de  Plantain.  Elles  ont  à-peu-près  les  mêmes  vertus.  La 
dernière  eft  plus  aftringente. 

SOLANUM  ORDINAIRE.  MORELLE  A  FRUIT 
NOIR.  Solanum  officinarum  ,  Acinis  nigricantibus.  C.  B.  P. 
ôc  I.  R.  H.  Solanum  vulgare.  Raii  Hift.  Uva  Lupina  ,  feu 
Vulpina^  Mo  relia.  Quorumdam.  AngL  Night-Shade.  ItaL 
Solatro  commone ,  Erba  Morella.  Allem.  Machtfchatten  y 
oder  Saukraut. 

Cette  plante  croît  dans  les  endroits  incultes  ôc  dans  les 
hayes  des  environs  de  Paris.  Ses  feuilles  naiffent  alternati- 
vement fur  fa  tige.  Elles  font  molles,  larges  ôc  finirent  en 
pointe.  Leur  couleur  eft  d'un  verd  foncé.  Cette  plante  four- 
nit des  bayes  rondes ,  molles  6c  noires.  On  employé  fes 
feuilles  ,  ôc  quelquefois  fes  bayes. 

On  ne  fait  point  ufage  de  cette  plante  intérieurement. 
On  la  regarde  avec  raifon  comme  capable  de  caufer  les 
accidens  des  plantes  de  la  même  famille  ;  qui  font  la  ftu- 
peur ,  ôc  un  aflbupiflement  convulfif.  Extérieurement  la 
Morelle  eft  anodine ,  adouciflante  ,  ôc  propre  à  appaifer  les 
douleurs  ôc  l'inflammation.  On  fe  fert  de  fon  fuc  ou  de  la 
plante  pilée,  ôc  appliquée  en  cataplafme  ,  pour  calmer  ôc 
adoucir  les  douleurs  que  caufent  les  tumeurs  cancereufes. 
On  prépare  aufli  avec  cette  plante  une  huile  par  infujion 
&  décoction.  Ses  feuilles  entrent  dans  le  Baume  tranquille , 
ôc  l'Onguent  mondicatif  d'Ache  du  Difpenfaire  de  Paris. 
Ses  fommités  dans  l'Onguent  Populeum  ,  ôc  fon  fuc  dans 
l 'Onguent  Diapompholix  du  même  Difpenfaire. 

SON.  Furfur.  officin.  AngL  Bran.  ItaL  Semola,  Crufca. 
Allem.  Kleyen. 

On  fçait  que  le  Son  n'eft  que  1  ecorce  du  grain  de  Fro- 
ment ou  des  autres  grains  farineux  ,  qui  fe  fépare  par  le 
moyen  de  la  meule.  Le  Son  eft  adouciflfant  ,  légèrement 
déterfif,  Ôc  un  peu  réfolutif.  On  en  fait  un  ufage  fréquent 
dans  les  lavemens  rafraîchilTans  ôc  déterfifs.  On  l'applique 
aufli  en  caraplafme  pour  adoucir  les  douleurs  de  la  Goutte, 
£c  les  autres  douleurs  des  jointures.  Dans  ces  cas  on  l'en- 
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ferme  ordinairement  dans  des  fachets  de  toile,  après  l'avoir 
fait  bouillir  dans  l'eau  ou  dans  le  lait.  On  s'en  fert  aulii  pour 
préparer  les  bains  foit  entiers,  foit  fimplement  des  jambes. 
Le  Son  entre  dans  la  Décoction  déterjîve  pour  les  lavemens 
du  Difpenfaire  de  Paris. 

SOUCHET  ROND.  Cyperus  Rotundus  orientalis  major. 
C.  B.  P.  Angl.  Round  Cyperus.  Ital.  Cipero  Rotundo.  Allem. 
Runde  Cyperwurts. 

On  nomme  Souchet  Rond  une  racine  qui  eft  à-peu-près 
de  la  figure  &  de  la  groffeur  d'une  olive  ,  garnie  de  plufieurs 
fibres  chevelues ,  d'une  couleur  roufsâtre  &  foncée  exté- 
rieurement, blanchâtre  en  dedans  ;  d'une  odeur  agréable  6c 
aromatique,  furtout  lorfqu'elle  eft  récente;  d'une  faveur 
légèrement  acre  ôc  pareillement  aromatique.  Cette  racine 
eft  due  à  une  plante  qui  croît  en  Egypte  ôc  en  Syrie  ôc  qu'on 
nomme  Cyperus  Hodubg  Mgyptiis.  Profp.  Alpin.  On  trouve 
dans  les  boutiques  une  autre  efpéce  de  Souchet  qui  eft  em- 
ployé en  médecine  &  qu'on  connoît  fous  le  nom  de 

SOUCHET  LONG.  Cyperus  Longus.  officin.  AngL 
Long- Cyperus. //<?/.  Cipero  longo.  Allem.  Lange  Cyperwurts. 

Cette  racine  eft  longue  &  menue  ,  noueufe  &  entortillée, 
d'une  couleur  noirâtre  en  dehors  ,  blanchâtre  intérieure- 
ment: Son  odeur  &:  fa  faveur  font  à-peu-près  les  mêmes  que 
celles  du  Souchet  Rond.  La  plante  dont  elle  eft  la  racine 
croît  dans  les  Provinces  méridionales  de  la  France,  telles 
que  la  Provence  &  le  Languedoc.  On  la  nomme  Cyperus 
odorants  radlce  longà  ,  feu  Cyperus  ojflcinarum.  C.  B.  P.  ÔC 
I,  R.  H.   Cyperus  paniculâ  fparsâ  ,  fpeciosâ.  J.  B. 

Ces  deux  racines  paroifTent  avoir  les  mêmes  vertus  ;  elles 
font  miles  dans  la  clalTe  des  Aromatiques  &c  des  Toniques  ; 
on  les  employé  rarement  feules.  Le  Souchet  Long  entre 
dans  l'Eau  impériale  ,  l'Eau  thériacale ,  &c.  du  Difpenfaire 
de  Paris.  Le  Souchet  Rond  entre  dans  F  Eau  impériale  ÔC 
lT Onguent  mondicatif  d'Ache  du  même  Difpenfaire. 

SOUCI  DES  JARDINS.  Caltha  vulgaris.  C.  B.  P.  Cal- 
tha  flore  Jimplici.  J.B.  Calendula.  Dod.  Pempt.  Angl.  Garden 
Marygoîds.  Ital.  Calendola  ou  Fior  Rancio  ortenfe.  Allem, 
Ringel  Gold-Blumen, 
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On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins.  On  employé  fes 
feuilles  ôc  principalement  fes  fleurs.  Les  premières  embraf- 
fent  la  tige ,  elles  font  allez  larges  ôc  arrondies  vers  leur  ex- 
trémité ,  un  peu  gluantes,  d'un  verd  gai,  leur  odeur  eik 
forte  &  aflez  défagréable ,  leur  faveur  eft  fade  d'abord  ÔC 
laiffe  enfuite  de  l'acreté.  Les  fleurs  font  radiées  ,  d'un  jaune 
vdoré,  d'une  odeur  forte  &  femblable  à  celle  des  feuilles, 
ainfi  que  leur  faveur.  On  fubftitue  au  Souci  des  jardins  une 
autre  efpéce  de  Souci  qui  vient  naturellement  dans  les  cam- 
pagnes, ôc  furtout  dans  les  vignes,  ôc  qu'on  nomme  par 
cette  raifon 

SOUCI  DE  VIGNE  ou  SAUVAGE.  Caltha  Arvenfis. 
C.  B.  P.  ôc  I.  R.  H.  Calendula  Arvenfis.  Tab.  Icon.  Il  ne 
diffère  du  précédent  que  par  la  petiteiïe  de  fes  parties. 

Les  fleurs  de  Souci  font  apéi ïtives  ,  toniques ,  diaphore- 
tiques  ôc  emménagogues.  Elles  paroiffent  contenir  un  prin- 
cipe volatil  qui  fe  manifefle  par  l'odeur  forte  qu'elles  ont 
loriqu'elles  font  fraîches,  mais  cette  odeur  diminue  en  gran- 
de partie  par  l'exficcation.  Extérieurement  les  feuilles  ôc 
les  fleurs  de  cette  plante ,  font  réfolutives  ôc  déterfives.  On 
fe  fert  intérieurement  des  fleurs  à  la  dofe  de  gj.  ou  gij.  en 
infufion  dans  l'eau  ou  dans  le  vin ,  pour  exciter  les  Règles 
dans  les  cas  d'atonie.  Le  Difpenfaire  de  Paris  tire  par  la  dis- 
tillation une  eau  des  fleurs  de  Souci ,  il  en  prépare  une  Con- 
ferve  ôc  un  Vinaigre  ,  ôc  il  fait  entrer  ces  fleurs  dans  l'Eau 
impériale  ôc  l'Eau  prophylactique.  Il  employé  les  feuilles  de 
cette  plante  dans  l'Emplâtre  Diabotanum. 

SOUDE.  SOUDE  D'ALICANT.  Cineres  Kali  Hifpa- 
nici.  Angl.  Ashes  of  the  Kali  of  Alicant.  Ital.  Soda  di  Spagna. 
Allem.  Spanifches  Afchen-Salts. 

On  donne  le  nom  Soude  aux  cendres  d'une  plante  du 
même  nom ,  qui  croît  dans  les  endroits  maritimes.  On  la 
nomme  aufli  Kali.  On  nous  apporte  la  Soude  en  malles  plus 
ou  moins  grandes  Ôc  dures.  Ces  cendres  contiennent  un  al- 
kali  particulier  connu  fous  le  nom  d'Alkali  minéral  ou  de 
la  Soude  ;  quoique  cet  alkali  ait  des  propriétés  commune 
avec  l'alkaii  fixe  ordinaire ,  telles  que  de  faire  erTervefcence 
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avec  les  acides,  de  communiquer  la  couleur  verte  aux  tein- 
tures bleues  des  végétaux,- il  en  diffère  cependant  par  d'au- 
tres. En  effet ,  loin  de  tomber  en  deliquium  lorfqu'on  l'ex- 
pofe  à  l'air,  il  s'y  déffeche.  Les  cendres  de  Soude  contien- 
nent auiïi  du  Sel  marin  qui  n'a  point  été  décompofé  par  la 
combuftion.  Plus  la  Soude  contient  de  ce  dernier  fel,  moins 
elle  eft  pure.  La  meilleure  Soude  eft  celle  qui  nous  vient 
d'Alicant.  On  l'obtient  en  brûlant  deux  plantes  du  genre 
des  Kalis  ,  dont  la  principale  eft  annuelle  &  a  des  feuilles 
courtes  ôc  femblables  au  Sedum.  M.  de  Juffieu  qui  l'a  décrite 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  (ann.  1717.  ) 
la  nomme  Kali  Hifpanicum _,  Supinum  ,  Annuum  fedi  foliis 
brevibus.  Cette  plante  croît  fur  les  Côtes  maritimes  des 
Pvoyaumes  de  Valence,  de  Murcie ,  de  Grenade,  &c.  ôc 
furtout  aux  environs  d'Alicant.  Les  Efpagnols  employent 
aufïî  pour  faire  la  Soude ,  une  efpéce  de  Ficoide  qui  croît 
dans  les  mêmes  endroits  au  bord  de  la  mer.  Après  avoir  fait 
fécher  ces  plantes  au  foleil ,  on  les  met  dans  des  fours  defti- 
nés  à  les  confumer.  Ces  fours  font  des  efpéces  de  foifes 
creufées  dans  la  terre ,  ôc  dont  la  forme  approche  d'un  cône 
tronqué  ôc  renverfé.  On  fe  fert  pour  mettre  le  feu  aux  Ka- 
lis,  d'une  efpéce  de  Jonc  maritime.  On  a  foin  de  remuer, 
pour  que  le  feu  pénétre  par  tout,  Ôc  on  le  continue  avec 
violence  pendant  quelque  tems.  La  matière  fe  fond  &  de- 
vient très  dure  en  fe  refroidiffant.  Les  ouvriers  la  caffent  à 
coups  de  marteaux  en  morceaux  de  différentes  groffeurs. 
On  doit  choifir  la  Soude  en  pierre  dure  Ôc  fonnante ,  d'un 
gris  bleuâtre  au-deffus  ôc  au  dedans  ,  parfemée  de  petits 
trous,  ôc  lorfqu'on  la  mouille  avec  la  falive  ôc  qu'on  la  porte 
au  né ,  elle  ne  doit  point  avoir  d'odeur  de  marécage.  On 
doit  rejetter  celle  qui  eft  entourée  d'une  croûte  verdâtre , 
ou  remplie  de  fable.  On  trouve  de  la  Soude  qui  vient  de 
Carthagene  ,  elle  eft  plus  noire  ôc  moins  pure  que  celle  d'A- 
licant. On  fait  auffi  en  Languedoc  une  Soude  avec  deux 
efpéces  de  Kali  ;  cette  Soude,  quoique  bonne,  eft  moins 
eftimée  que  celle  d'Alicant.  Enfin ,  on  fe  fert  en  Norman- 
die ôc  dans  quelques  autres  Côtes  maritimes,  d'une  efpéce 
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ele  grand  Fucus  connu  fous  le  nom  de  Varech  ,  pour  faire 
une  Soude  qui  retient  le  nom  de  Soude  de  Varech  (a).  Cette 
dernière  contient  beaucoup  de  fel  marin  9  &  par  conséquent 
n'eft  pas  auiïi  bonne  ni  aufïi  pure  que  les  précédentes.  Cette 
Soude  eft  noirâtre  &  verdâtre ,  fouvent  mêlée  de  fable  & 
d'une  odeur  de  marécage, 

On  fait  un  grand  ufage  de  la  Soude  d'Alicant  pour  la  com- 
pofition  des  Glaces  ôc  celle  des  Savons  blancs  oc  folides. 
Le  fel  alkali  qu'on  retire  des  cendres  de  Soude  eft  auiïî  em- 
ployé en  Médecine  aux  mêmes  ufages  que  les  alkalis  fixes 
ordinaires.  J'en  parlerai  dans  la  fuite.  Ce  fel  entre  dans  la 
compofuion  du  Sel  Polychrejle  foluble  ou  de  la  Rochelle, 
connu  plus  communément  fous  le  nom  de  Sel  de  Selvnette 
SQUINE.  (RACINE  DE)  China,  officin.  China  & 
S  china.  Tab.  Angl.  China  Root.  Ital.  China.  Allem,  China- 
vurtfel,  Pockenwurtfel. 

On  nomme  Squine  dans  les  boutiques  la  racine  d'une 
plante  qui  croît  à  la  Chine  (b) ,  &  qui  eft  nommée  Smilax 
minus  Jpinofa  ,  fruclu  rubicundo  radice  virtuosâ  CHINA 
dicta.  Koempfer-Amœn.  exot.  Cette  racine  eft  affez  groiïe  , 
inégale ,  ligneufe  ,  d'une  couleur  roufsâtre  &  un  peu  brune 
extérieurement ,  d'un  rouge  pâle  à  l'intérieur.  Elle  n'a  point 
d'odeur  &  n'a  ordinairement  qu'une  faveur  infipide  &  ter- 
reufe.  On  attribue  à  la  Squine  à-peu-près  les  mêmes  vertus 
qu'à  la  Salfepareille  ;  mais  elle  paroît  encore  moins  active 
que  cette  dernière.  On  peut  confulter  ce  que  j'en  ai  dit. 
On  donne  la  Squine  ordinairement  en  décoction  ou  en  in- 
fufion  depuis  gfi.  jufqu'à  §j.  ou  en  fubftance  depuis  jfi.  juf- 
qu'à  3J.  On  fait  un  ufage  très-fréquent  de  fa  décoction  &  de 
fon  infufion  dans  les  maladies  de  la  Peau  ;  mais  on  peut 
douter  des  bons  fuccès  de  ce  remède,  ainfi  que  je  l'ai  fait 
obferver  en  parlant  de  la  Salfepareille.  La  Squine  entre  dans 


(a)  On  la  nomme  auffi  quel- 
quefois Soucie  Je  Cherbourg ,  parce 
qu'on  en  fait  beaucoup  aux  envi- 
rons de  cette  Ville. 

(b)  Il  y  a  encore  une  autre  ef- 
péce  de  Squine  qui  vient  du  Bréfil 


&  d'autres  endroits  de  l'Améri- 
que. On  la  nomme  par  cet:e  rai- 
fon  Squine  Occidentale.  Sa  couleur 
eft  plus  foncée  que  celle  de  V Orien- 
tale. On  n'employé  ordinairement 
que  cette  dernière. 
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la  Décoction  fudorifique ,  dans  la  Décoction  antivénérienne 
laxative  ,  dans  le  fyrop  de  Vipères  &  h  Poudre  arthritique 
purgative  du  Difpenfaire  de  Paris. 

STAPHIS  AIGRE.  HERBE  AUX  POUX.  Staphifagria. 
utriufque  Bauh.  Delphinium  Platani  folio ,  Staphifagria  dic- 
tum.  I.  R.  H.  Herba  Pedicularis.  Cordi.  Aconitum  urens  Ri- 
dm  ftre  joliis  ,  flore  cœruleo  magno ,  Staphifagria  diclum. 
Pluk.  Angl.  Staves-acre.  ItaL  Stafufaria.  Allem.  Staphis- 
Koerner ,  Laufe-Koerner. 

On  n'employé  que  la  femence  de  cette  plante  qui  croît 
dans  les  pays  chauds,  tels  que  l'Efpagne,  la  Provence  ,  le 
Languedoc,  &c.  Cette  femence  eft  petite,  raboteufe,  d  une 
forme  triangulaire  ,  d'un  gris  noiritre  extérieurement.  Sa 
faveur  eft  fort  acre,  brûlante,  &  excite  de  naufées.  On  ne 
s'en  fert  point  intérieurement;  fon  u^age  fercit  fuivi  de  fu- 
perpurgations  ,  ôc  cauferoit  l'inflammation  aux  vifeeres  du 
bas- ventre.  A  l'extérieur  on  l'employé  comme  falivant  acre, 
on  l'enferme  dans  un  nouet  qu'on  tient  dans  la  bouche  ,  pour 
dégorger  les  glandes  falivaires  par  l'irritation  qu'elle  caufe. 
On  fe  fert  de  la  décotlion  pour  faire  mourir  la  vermine.  La 
femence  de  Staphis  aigre  entre  dans  un  des  Onguens  Epif- 
pafliques  du  Difpenfaire  de  Paris. 

STRAMON1UM.  POMME  ÉPINEUSE.  NOIX  ME- 
TELLE.  HERBE  A  LA  TAUPE.  StramoniumfruclufpU 
nofo  ,  rotundo ,  flore  albo  fimplici.  I.  R.  H.  Solanum  Porno 
fpinofo  ,  rotundo ,  longo  flore.  C.  B.  P.  Datura  pericarpiis 
ereciis,  ovatis.  Linn.  Hort.  Cliff.  Nux  Metella.  officin.  Angl. 
Thorn-Apple.  ItaL  Stramonio  ou  Paracoculi.  Allem.  Dor- 
renopffel. 

On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins.  Sa  tige  s'élève 
allez  haut  &  porte  des  feuilles  larges,  molles,  anguleufes, 
reffemblantes  allez  à  celles  du  Solanum.  Leur  couleur  eft: 
d'un  verd  foncé;  leur  odeur  eft  fétide  &  porte  à  la  tête.  La 
fleur  de  cette  plante  eft  blanche  &  faite  en  forme  de  clo- 
che. Le  fruit  qui  fuccéde  à  cette  fleur  eft  fait  en  forme  de 
noix;  il  eft  revêtu  de  pointes  courtes  &  molles,  &  renferme 
des  femences  noires  appiaties  &  d'une  faveur  très-agréable. 

Le  Stramonium  eft  une  plante  dont  les  effets  (ont  très* 
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dangereux  lorfqu'on  en  fait  ufage  intérieurement.  IÎ  caufe 
des  vertiges,  des  anxiétés,  des  convulfions,  l'affoupiffement , 
&  la  mort.  Les  remèdes  propres  à  combattre  ces  funefres 
accidens  font  les  évacuans  par  haut  &  par  bas,  les  cordiaux, 
ôc  les  acides  végétaux  adminiftrés  avec  prudence.  On  ne  fait 
ufage  par  cette  raifon  de  cette  plante  qu'à  l'extérieur;  elle 
eft  alors  anodine  &  légèrement  réfolutive.  Les  feuilles  de 
Stramonium  entrent  dans  le  Baume  tranquille  du  Difpenfaire 
de  Paris. 


_  ABAC  MASLE.  NICOTIANE  A  LARGES  FEUIL- 
LES.  HERBE  A  LA  REINE.  HERBE  DE  L'AMBAS- 
SADEUR eu  DE  SAINTE  CROIX.  TORNABONNE. 
Nicotïana  major ,  latifolia.  C.  B.  P.  &  I.  R.  H.  Nicotiana 
major  feu  Tabacum  majus.  J.  B.  Hyofcyamus  Peruvianus. 
Dod.  Pempt.  Petum  Thevetï  latifolium.  Cluf.  Herba  Panacca 
vel  Vulnerarïa  Indica,  Quorumdam.  Angl.  The  great  Ta- 
bacco.  Ital  Tabacco  ,  Erba  Regina.  Allem.  Taback. 

Cette  plante  connue  de  tout  le  monde  vient  dans  le  nou- 
veau Monde  ,  d'où  elle  a  été  apportée  en  Europe  vers  le 
milieu  du  feiziéme  fiécle.  Jean  Nicot,  Maître  des  Requêtes 
ôc  AmbaiTadeur  du  Roi  François  II.  en  Portugal ,  paffe  pour 
être  le  premier  qui  l'ait  fait  connoître  en  France.  On  la  cul- 
tive dans  les  jardins. 

Le  Tabac  pouffe  une  tige  ronde  afTez  haute  ôc  remplie 
d'une  moelle  blanchâtre.  Ses  feuilles  naiffent  alternative- 
ment fur  cette  tige  ;  elles  font  fort  larges,  légèrement  poin- 
tues, vifqueufes,  d'un  verd  un  peu  pâle  ,  d'une  faveur  acre 
ôc  brûlante.  Ses  fleurs  font  formées  en  godet  ;  elles  naiffent 
au  fommet  des  rameaux,  ôc  font  d'une  couleur  purpurine. 
On  cultive  dans  les  jardins  deux  autres  efpéces  de  Nicotiane 
qu'on  peut  fubftituer  à  la  précédente  dans  l'ufage  médicinal. 

NICOTIANE  A  FEUILLES  ÉTROITES.  TABAC 
DE  VIRGINIE.  Nicotïana  major  angufti  folia.  C.  B.  P.  ÔC 
I.  R.  H.  Petum  angufti  folium.  Cluf.  exot.  Ses  feuilles  font 
plus  étroites  ôc  plus  pointues  que  celle  de  la  Grande  Nicotiane. 
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NICOTÎANE  A  FEUILLES  RONDES.  PETUN. 
PETITE  NICOTIANE.  Nicotiana  minor.  C.  B.  P.  & 
I.  R.  H.  Hyofcyamus  lut  eus,  Dod. 

Les  feuilles  de  cette  efpéce  de  Tabac  font  arrondies,  ob- 
tufes  ,  &  d'un  verd  un  peu  brun. 

11  paroît  que  le  Tabac  outre  fes  parties  terreufes  contient 
une  lubftance  réfino-gommeufe ,  un  principe  mobile,  & 
quelques  molécules  falines  nitreufes  (a):  car  lorfqu'on  met 
les  feuilles  de  cette  plante  fur  les  charbons  ardens,  elles 
fufent  &  fcintillent. 

Le  Tabac  eft  une  fubftance  acre  &  ftimulante.  Je  ne  parle 
point  ici  de  l'ufage  auquel  il  eft  communément  employé  : 
on  fçait  qu'il  peut  nuire  à  certaines  conftitutions  ,  qu'il  eft 
rarement  utile,  mais  que  l'habitude  qu'on  contracte  d'en 
prendre ,  le  rend  nécefiaire. 

Les  feuilles  de  Tabac  font  émetiques  &  purgent  violem- 
ment. On  fait  par  cette  raifon  très-rarement  ufage  du  Tabac 
intérieurement:  les  eflais  qu'on  en  a  voulu  faire  ont  été  fuivis 
d'accidens.  On  en  prépare  cependant  unfyrop  dont  on  fait 
ufage  dans  l'Epilepfie  ,  ôc  dans  les  maladies  du  même  genre  ; 
mais  le  fucre  6c  le  miel  qu'on  y  joint  énervent  &  adoucif- 
fent  l'acrimonie  du  Tabac.    On  en  fait  ufage  en  lavement 
dans  les  maladies  foporeufes,  &  lorfqu'on  veut  exciter  for- 
tement l'action  des  fibres.  On  fe  fert  du  Tabac  en  fumiga- 
tion &  en  mafticatoire.  Cet  ufage  eft  utile  lorfqu'on  veut 
faciliter  l'expectoration ,  debarafler  les  glandes  falivaires,  des 
humeurs  vifqueufes  qu'elles  contiennent ,  &  caufer  une  dé- 
rivation fouvent  falutaire  ;  mais  on  ne  doit  employer  ces 
moyens  que  dans  les  tempéramens  qu'on  nomme  vulgaire- 
ment humides  ,  lorfque  l'habitude  du  corps  eft  lâche,  &  les 
fibres  peu  irritables.  On  introduit  aufli  la  fumée  du  Tabac 
dans  les  inteftins  par  l'anus.  Ce  remède  a  de  grands  avanta- 
ges dans  les  conftipations  opiniâtres,  dans  la  palFion  iliaque, 
&  dans  les  hernies,  M.  Heifter  {b)  le  recommande  beau- 
coup dans  ce  dernier  cas  &c  dit  en  avoir  vu  de  très-bons 


(a)  Cartheufer  ,  Fundam.  Mat. 
M^d.  tom.  1. 


(  b  )  Laurent.  Heifteri ,  lnjluut. 
Chirurgien ,  tom.  z. 

effets, 
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effets.  Iî  décrit  Finftrument  deftiné  à  faire  cette  efpéce  de 
fumigation  &  en  donne  la  figure  (a).  Ce  fecours  eft  aufîi 
très-utile  pour  ranimer  les  noyés>  6c  a  rappelle  à  la  vie  des 
gens  qu'on  croyoit  morts,  parce  qu'ils  avoient  été  long-tems 
fous  l'eau.  (b)  Extérieurement  les  feuilles  de  Tabac  font  vui- 
néraires  déterfives  ;  elles  mondifient  les  vieux  ulcères  ;  on 
les  applique  fraîches  fur  ces  playes.  On  les  fait  entrer  dans 
les  huiles,  les  baumes,  ou  les  onguens. 

Le  Tabac  malgré  fa  qualité  ftimulante,  paroît  avoir  auflî 
un  principe  narcotique,  qui  peut  le  rendre  propre  à  calmer 
lorfqu'on  l'applique  extérieurement.  C'eft  vraifemblablement 
par  cette  raifon  qu'on  le  fait  entrer  dans  le  Baume  Tranquille. 
Il  entre  encore  dans  Y  Onguent  qui  porte  fon  nom  ,  dans 
Y  Eau  vulnéraire  >  Y  O  liguent  mondicatif d' 'Ache  ,  ÔC  fon  fuc 
dans  YEmplâtre  Opodeltoch  du  Difpenfaire  de  Paris. 

TAMARINS.  Tamarindi  orflcin.  Angl.  Tamarindos.  ItaL 
Tamarindi.  Allem.  Tamarinden,  Saure-Datteln. 

Les  Tamarins  font  les  fruits  d'un  arbre  de  la  grandeur  & 
de  la  groffeur  d'un  noyer.  Cet  arbre  croît  dans  le  Levant, 
furtout  en  Arabie  &  en  Egypte.  On  en  trouve  aufïi  dans  les 
Mes  d'Amérique  &  dans  les  pays  chauds  :  on  le  connoît  fous 
le  nom  de 

TAMARINIER.  Tamarindus  J.  B.  Siliqua  Arabica  quœ. 
Tamarindus.  Raii  Hift.  Cet  arbre  produit  un  fruit  qui  eft 
une  filique  ,  ou  goulïe  oblongue  dont  la  ligure  reffemble 
affez  à  celle  des  fèves  de  marais.  (  c  )  Cette  goulTe  eft  double 
&  compofée  d'une  enveloppe  extérieure ,  charnue  &  rouf- 
sâtre.  La  filique  intérieure  eft  membraneufe  ôc  mince.  On 
trouve  dans  l'intervalle  de  ces  deux  filiques  une  fubftance 
pulpeufe  traverfée  par  quelques  cordons  de  vaiffeaux  deftinés 
a  fournir  non-feulement  à  cette  pulpe,  mais  aux  femences 
renfermées  dans  la  gouffe.  Ces  femences  font  dures,  appla- 
ties  d'une  figure  irréguliere ,  fouvent  quadrangulaire  ,  lui- 
fantes  &  d'un  rouge  fauve.  On  rompt  la  filique  ,  &  on  nous 


(a)  ïbid. 

\b)  Voyez  la  DifTèrtatiqn  de 
M.  Bruhier  fur  l'incertitude  des  Ji- 
gnes  de  La  mort ,  coin.  2. 


(  c  )  Hijîoire  des  Tamarins  ,  par 
M.  de  Tourneforc.  Mém.  de  l'A- 
cad.  des  Sciences ,  ann.  1699. 
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envoyé  fa  pulpe.  Cette  pulpe  à  laquelle  feule  on  donne  dans 
les  boutiques  le  nom  de  Tamarins^  eft  en  malTe  gluante^  d'une 
couleur  noirâtre  ;  fa  faveur  eft  acide  &:  agace  les  dents;  on 
la  trouve  mêlée  avec  les  femences,  &  remplie  de  filamens 
membraneux,  Ôc  des  débris  de  Fécorce  Je  la  fi  ique  qui  la 
condent.  On  doit  cboifir  les  Tamarins  récens ,  gras ,  d'une 
faveur  acide  &  agréable  :  il  faut  prendre  garde  qu'ils  ne  fen- 
tent  le  moifi ,  ôc  qu'on  ne  les  ait  mis  à  la  cave  pour  les  faire 
renfler.  On  les  falfifie  quelquefois  avec  le  vinaigre  ôc  la 
melaffe  ;  mais  on  peut  s'en  appercevoir  au  goût  qui  eft  plus 
piquant  6c  moins  agréable. 

La  pulpe  des  Tamarins  eft  compofée  de  parties  huileufes 
ôc  mucilagineufes  unies  à  un  fel  eiïentiel  acide  qui  paroît 
femblabîe  à  celui  du  Tartre  du  vin.  Ibvj.  de  Tamarins  dé- 
layées dans  huit  pintes  d'eau,  ont  fourni  à  M.  de  Tourne- 
fort  (a)  3vj.  de  ce  fel  qui  a  les  mêmes  propriétés  que  la  Crème 
de  Tartre. 

La  pulpe  des  Tamarins  eft  laxative  &;  légèrement  purga- 
tive. Elle  eft  en  même-tems  rafraîchiffante,  6c  on  en  fait  un 
grand  ufage  dans  les  fièvres  ardentes  ôc  putrides,  ôc  dans 
tous  les  cas  dans  lefquels  on  a  intention  d'appaifer  la  cha- 
leur ôc  de  lâcher  le  ventre.  On.  monde  cette  pulpe  de  fes 
femences  ôc  des  parties  membraneufes  qu'elle  contient.  Sa 
d.ofe  eft  depuis  Jj.  jufqu'à  gij.  ou  iij.  en  décoction  dans  l'eau 
ou  dans  le  petit  lait  :  on  la  joint  fouvent  à  la. pulpe  de  Cajje , 
ôc  on  en  compofe  une  eau  laxative  qu'on  fait  prendre  par 
verrées  :  cette  boiffon  eft  très-propre  à  détendre  ôc  à  ouvrir 
le  ventre  dans  les  fièvres.  On  donne  auffi  la  pulpe  des  Ta- 
marins en  bol  depuis  $ij.  ou  iij.  jufqu'à  36.  ou  jj.  Les  Tama- 
rins entrent  dans  YElecluaire  Léniùfàe  cette  Pharmacopée. 
Ils  entrent  encore  dans  VEleciuaire  Catholicum  de  celle  de 
Pans 

TÂNAISIE  ou  TANESÏE.  HERBE  AUX  VERS.  Ta- 
nacetum  vulgare  luteum.  C.  B.  P.  Artemijia  Tenui  fblia. 
Fuchs  Athanajîa  ,  jeu  Tanacetum.  Lug.  Hif.  Angl,  Tanfey, 
ItaL  Tanaceto.  Allem.  Rheinfarn ,  Wumfarn. 

(a)    Wd. 
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On  trouve  cette  plante  aux  environs  de  Paris.  On  em- 
ployé fes  feuilles  ôc  fes  fleurs.  Les  premières  font  grandes, 
fore  découpées,  dentelées  à  leurs  bords,  d'un  beau  verd.j 
leur  odeur  eft  forte  ôc  peu  agréable  ;  leur  faveur  eft  arrière 
ôc  légèrement  aromatique.  Les  fleurs  de  la  Tanaifie  naiiïent 
-aux  fommets  des  tiges  ôc  font  difpofées  en  bouquets.  Elles 
font  compofées  de  fleurons  d'un  jaune  doré  ,,  &  preffés  les 
uns  contre  les  autres.  Ces  fleurs  ont  aufli  de  l'odeur,  ôc 
leur  faveur  efl  amère» 

La  Tanaifie  contient  de  l'huile  eifentieile  qu'on  obtient 
par  la  diftillation.  Cette  plante  tient  un  des  premiers  rangs 
parmi  les  amers  :  elle  eft  antivermineufe  ,  ftomachique  ,. 
carminative  êc  emménagogue  chaude.  On  l'employé  en  in- 
fufion  ôc  en  poudre.  Les  feuilles  de  la  Tanaifie  entrent  dans 
l'Eau  vulnéraire  ,  fes  fleurs  dans  la  Poudre  contre  les  vers  . 
fes  feuilles  &  fes  fleurs  dans  V Orviétan  ordinaire  du  Dif- 
penfaire  de  Paris. 

TARI  RE.  Tartarus  &  Tartarum  ojficinarum,  On  en  trou- 
ve de  deux  couleurs  différentes ,  l'un  nommé 

TARTRE  ROUGE.  Tartarum  Rubrum  jeu  Vulgatius*. 
Officin.  Angl.  Red  Tartar.  ItaL  Tartaro  Roflb.  Allem.Roth 
"Weinftein.  L'autre  nommé 

TARTRE  BLANC  ou  DE  MONTPELLIER.  Tarta*.* 
rum  Album  feu  Mo nfp e/ie nfe.  Officin.  Angl.  White  Tartar. 
liai.  Tartaro  Bianco.  Allem.  WeiiT-Weinftein. 

Le  Tartre  eft  une  fubftance  faline  terreufe  Se  huileufe? 
dont  toutes  les  parties  rapprochées  liées  ôc  intimement  en- 
femble  ,  forment  un  corps  folide  dont  la  dureté  égale 
celle  d'une  pierre.  Sa  faveur  eft  acide,  Il  fe  forme  6c  s'at- 
tache aux  parois  des  vaifleaux  qui  contiennent  des  liqueurs 
qui  ont  éprouvé  la  fermentation  fpiritueufe,  telles  que  le 
vin  qui  fournit  le  plus  de  Tartre,  ôclefeuldont  on  fait  ufage» 

Le  Tartre  Blanc  eft  celui  qu'on  tire  des  tonneaux  qui  ont 
contenu  le  vin  blanc  :  il  pafîe  pour  le  plus  pur  &:  le  plus 
falin.  On  doit  le  choifir  épais,  facile  à  caiTer  ,  6c  brillant 
intérieurement.  On  nous  l'apporte  de  différens  endroits  3 
fur-tout  d'Allemagne,  des  environs  du  Rhin  ôc  de  la  Mofel- 
le,  de  Montpellier  3  ôcc, 

*  Aaa  ij 
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Le  Tartre  Rouge  eft  produit  par  le  vin  rouge.  Il  eft  d'un 
rouge  faux,  ou  d'une  couleur  qui  approche  celle  de  la  lie  de 
vin  ordinaire.  On  le  tire  de  différens  endroits ,  furtout  d'Italie 
Ôcde  Provence. La  partie  faline  qui  entre  dans  la  compofirion 
du  Tartre,  eft  un  fel  efTentiel acide  qui  appartient  au  Vin. 
Ce  fel  fe  trouve  embarraflé  dans  le  Tartre  9  de  plufieurs  par- 
ties grofïleres  huileufes  &  terreufes.  C'eft  principalement 
de  ce  fel  efTentiel  acide  du  vin  dont  on  fait  ufage.  Pour  l'a- 
voir pur,  on  le  débaraffe  des  parties  étrangères  qui  lui  font 
unies.  Ce  fel  ainfi  purifié  eft  nommé 

CRESME  ou  CRISTAL  DE  TARTRE.  CremorTarta- 
ri ,  Cryfiallus  Tartari.  Officin.  Angl.  Cream  ôc  .Grillai  of 
Tartar.  Ltal.  Cremor  ou  Criftallo  di  Tartaro.  Alleriu  Zube- 
reiteter  Weinftein  ,  Gereinigter  Weinftein. 

On  prefcrit  ordinairement  pour  purifier  le  Tartre  ôc  en  re- 
tirer les  Crïflaux  ,  de  le  faire  bouillir  dans  l'eau  ,  de  filtrer 
la  décoction  toute  chaude  ,  ôc  même  bouillante  ,  ôc  de  faire 
évaporer  enfuite  ;  mais  rarement  obtient-on  des  criftaux  par 
cette  méthode,  ou  du  moins  ils  font  impurs  ôc  terreux.  Ce 
.n'eft  que  par  l'addition  d'une  certaine  efpéce  de  terre 
qu'on  parvient  à  rectifier  ces  criftaux  dans  le  degré  de  pu- 
reté qui  eft  néceffaire.  On  trouve  aux  environs  de  Montpel- 
lier deux  Fabriques  de  Crème  de  Tartre  :  l'une  eit  dans  un 
village  nommé  Aniane  y  l'autre  village  où  l'on  purifie  la 
Crème  de  Tartre  fe  nomme  Calvijfon  {a).  On  fe  fert  pour 
.exécuter  cette  dépuration  ,  d'une  terre  compofée  d'une 
fubftance  grafTe  qui  blanchit  l'eau  ,  ôc  d'une  fubftance 
fabloneufe  dure  qui  ne  peut  fe  difïbudre.  Cette  terre  fe 
trouve  à  deuï  lieues  de  Montpellier  ,  près  d'un  vil- 
lage nommé  Merviel  (  b  ).  On  met  de  l'eau  dans  des 
chaudières  ;  on  la  fait  bouillir,  ôc  on  y  jette  alors  une  cer- 
taine quantité  de  Tartre  crud  en  poudre.  On  paffe  la  liqueur 
par  la  chauffe.  Cette  liqueur  refroidie  laiffe  appercevoir  des 
criftaux  gras  ôc  roux  >  que  les  ouvriers  nomment  des  Pâtes. 


(a)  Voyez  le  Mémoire  de 'M. 
¥ iw:es  fur  la  manière  de  dépurer  & 
blanchir  le  Chriflal  de  Tartre.  Mé- 


moires de  l'Académie  -des  Scien- 
ces ,  ann.   1725. 
(b)   Ibid. 
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On  met  ces  Pâtes  dans  des  chaudrons  de  cuivre  fous  les- 
quels on  allume  du  feu.  On  a  mis  auparavant  dans  ces 
chaudrons  une  certaine  quantité  d'eau  dans  laquelle  on 
a  détrempé  de  la  terre  de  Merviel.  On  fait  bouillir  ôc 
on  a  foin  d'enlever  avec  une  écumoire  de  toile  groffiere 
l'écume  fale  &  blanchâtre  qui  paroît  à  la  furface.  On  con- 
tinue à  faire  bouillir,  &:  il  fe  forme  une  crème  à  la  furface 
de  la  liqueur  :  on  retire  alors  le  feu  :  cette  crème  durcit  ôc 
devient  raboteufe.  On  lailfe  entièrement  refroidir  jufqu'au 
lendemain  ,  on  crevé  alors  la  fuperhxie  qui  forme  une  croûte 
blanche  épaifle  d'une  ligne  ôc  demie.  C'eil  ce  qu'on  nomme 
proprement  Crème  de  Tartre ,  qui  ne  diffère  point  du  fel  qui 
eft  attaché  aux  parois  des  chaudrons,  fi  ce  n'eft  que  la  cou- 
che de  ce  dernier  eft  plus  épaiffe  &  préfente  différentes  fa- 
cettes :  on  le  nomme  Criftal  de  Tartre,  (a) 

La  Crème  de  Tartre  eft  purgative ,  &  convient  dans  les 
cas  dans  lefquels  on  veut  modérer  l'activité  de  la  bile. 
On  la  joint  fouvent  aux  autres  purgatifs  pour  leur  fervir 
d'aiguillon.  On  fçait  qu'elle  ne  fe  diflout  bien  que  dans  les 
liqueurs  chaudes  &  prefque  bouillantes.  Il  faut  gviij.  d'eau 
froide  pour  tenir  en  diffolution  gr.  xiv.  de  Crème  de  Tartre. 
Cette  difficulté  qu'a  la  Crème  de  Tartre  de  fe  diffoudre  dans 
les  liqueurs  qui  ne  font  pas  bouillantes  ,  eft  caufe  qu'on  ne 
la  donne  ordinairement  qu'en  bol,  ou  du  moins  dans  un 
bouillon  très-chaud  ou  une  autre  liqueur  femblable.  Sa  dofe 
ordinaire  eft  depuis  5J.  jufqu'à  gfi.  on  peut  même  en  donner 
davantage.  On  ne  fe  fertpas  du  Tartre  crud:  on  l'employé 
feulement  dans  quelques  comportions  ,  telles  que  fa  Calci- 
nation  pour  en  obtenir  le  fel  Alkali  fixe  ordinaire  _,  nommé 
communément  Sel  de  Tartre  ;  lefoufre  d'Antimoine  précipité f 
ou  foufre  doré  d'Antimoine.  On  trouvera  ces  préparations 
dans  ce  Difpen faire.  Il  entre  encore  dans  le  Régule  d'Anti- 
moine ,  dans  le  Nitrefixé ,  dans  la  Teinture  de  Mars  ,  &c.  de 
celui  de  Paris.  La  Crème  de  Tartre  entre  dans  le  Sel  Végétal 
ou  Tartre  foluble ,  dans  le  Tartre  émetiaue  &  dans  la  Poudre 
de  Séné  compofée  du  premier  Difpenfaire ,  &  dans  la  Pou- 

(  a  )   Voyez  ibid, 
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dre  arthritique  purgative ,  la  Teinture  de  Mars  de  Ludovic  ? 
le  Sel  de  Scignette  ,  &c.  du  fécond. 

TEREBENTHINE.    Terebintina  offîcm. 

La  Térébenthine  eft  un  Baume  naturel,  ou  fuc  réfineux 
plus  eu  moins  fluide ,  qui  découle  de  plufieurs  arbres,  tels 
que  les  Sapins  ,  les  Mélèzes,  &c.  On  en  trouve  de  plufieurs 
fortes  dans  les  boutiques. 

TÉRÉBENTHINE  DE  CHIO  ou  DE  CHYPRE.  Te- 
rebinthina  Chia  vel  Cypria.  officin.  Angl.  Chio  Turpentine. 
ItaL  Terebinta  di  Cipro.  Allem.  "Wahrer  Cyprifcher  Ter- 
pentin. 

Cette  efpéce  de  Térébenthine  eft  d'une  confidence  plus 
ferme  que  les  autres  Térébenthines.  Elle  en  un  peu  gluante, 
flexible,  quelquefois  elle  eft  friable,  fouvent  elle  s'attache 
aux  doigts.  Elle  eft  d'un  jaune  tirant  un  peu  furie  verdâtre  , 
tranfparente  ,  d'une  odeur  balfamique  &  forte  ;  d'une  faveur 
acre  &  amère.  Cette  réfine  fe  tire  de  l'arbre  nommé  TERE- 
BINTHE. Terebinthus  vulgaris.  C.  B.  P.  Cet  arbre  croît 
dans  l'Ille  de  Chypre  &  dans  la  partie  orientale  de  l'Ifîe  de 
Chio  aux  environs  de  la  ville  du  même  nom  (a  ).  On  trouve 
auiïi  de  ces  arbres  dans  plufieurs  pays  chauds,  tels  que  l'JEf- 
pagne  ,  l'Italie,  la  Provence,  &c.  C'eft  en  entamant  l'écorce 
de  Térébinthe  ,  avec  une  petite  hache  ,  qu'on  fait  fortir  le 
fuc  réfineux  qui  y  eft  contenu.  On  commence  à  retirer  cette 
réfine  depuis  la  fin  du  mois  Juillet  jufqu'à  la  fin  de  Septem- 
bre. Chaque  Térébinthe  ne  fournit  qu'environ  tbij.  §ix.  3vj. 
de  Térébenthine  (b).  Cette  efpéce  de  Térébenthine  eft  la  plus 
eftimée  &  la  plus  rare.  Souvent  on  la  falfifie  avec  les  autres 
efpéces  de  Térébenthine ,  ôc  il  eft  affez  difficile  de  reconnoï- 
tre  la  fraude  ,  fi  ce  n'eft  par  l'odeur  ôc  le  goût  qui  font  plus 
forts  &  plus  défagréables. 

TÉRÉBENTHINE  DE  STRASBOURG  ou  DES  SA- 
PINS. Terebenthina  Argentoratenjis  feu  Abietina  cfîicin. 
Anod.  Strasbourg  Turpentine.  ItaL  Terebinta  di  Strasbourg 
ou  d'Abiete.  Allem.  Strasbourg  Terpentin. 


(  a  )  Traité  des  Arbres  &  des  Ar- 
buftes  de  M.  du  Hamel ,  tom,  i. 


(b)   ibid. 
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La  Térébenthine  de  Strasbourg  eft  un  fuc  réfineux  a(Tez 
fluide  auquel  on  a  donné  ce  furnom ,  parce  qu'on  nous  l'ap- 
porte ordinairement  de  cette  ville.  On  la  tire  des  Sapins 
qui  croiffent  en  abondance  dans  le  nord  de  l'Allemagne, 
&  dans  plufieurs  autres  contrées,  telles  que  la  SuiiTe,  les 
Alpes,  &c.  L'efpéce  de  Sapin  qui  en  fournit  le  plus  com- 
munément eft  celle  qu'on  nomme  Abies  Taxi  folio ,  f  ru clu 
feorfum  fpeclante.  I.  R.  H,  C'eft  dans  le  mois  d'Août  que  les 
Payfans  vont  recueillir  la  Térébenthine  que  fourniffent  les 
Sapins.  L'écorce  de  ces  arbres  forme  alors  des  veflïes  qui 
font  remplies  du  fuc  réfmeux  qu'ils  fourniffent.  Ces  Payfans 
ont  des  cornets  de  fer  blancs  qui  fe  terminent  en  pointe  fort 
aiguë  ;  ils  s'en  fervent  pour  percer  les  vefïies  qui  fe  font 
formées  fur  l'écorce  ,des  Sapins ,  &  par  le  moyen  de  leurs 
cornets,  ils  font  couler  le  fuc  dans  un  vafe  propre  à  le  rece- 
voir. 

Cette  efpéce  de  Térébenthine  eft  fluide ,  mais  elle  s'épaiflit 
un  peu  par  la  fuite.  Elle  eft  tranfparente ,  d'une  jaune  très- 
clair  ôc  blanchâtre,  d'une  odeur  &  d'une  faveur  qui  appro- 
che de  celle  de  la  Térébenthine  de  Chio.  On  doit  la  choifir 
récente,  fluide ,  qu'elle  ne  foit  point  trop  vifqueufe  &  d'une 
odeur  qui  approche  de  celle  de  Fécorce  de  citron. 

TÉRÉBENTHINE  DE  VENISE  ou  DES  MELEZES. 
TÉRÉBENTHINE  ORDINAIRE.  Terebenthina  Veneta 
vel  Laricea  Terebenthina  vulgaris.  officin.  Angl.  Common 
Turpentine.  Ital.  Térébinta  di  Venezia.  Allem.  Venetifcher 
Terpentin. 

On  a  donné  pendant  quelque  tems  le  nom  de  Térében- 
thine de  Venije  à  la  Térébenthine  qui  venoit  de  lTfle  de  Chio  ; 
parce  que  les  Vénitiens  qui  pendant  long-tems  ont  faitfeuls 
le  commerce  du  Levant ,  alloient  chercher  cette  dernière 
efpéce  de  Térébenthine  qu'ils  diftribuoient  enfuite  à  toute 
l'Europe.  Mais  il  y  a  déjà  long-tems  que  la  dénomination 
de  Térébenthine  de  Venife  ne  fe  donne  ,  quoiqu'afïez  impro- 
prement, qu'à  la  Térébenthine  qu'on  tire  de  l'arbre  connu 
fous  le  nom  de  MELEZE.  Larix  folio  deciduo  conféra. 
J.  B.  Cet  arbre  croît  dans  les  Alpes ,  dans  les  Montagnes 
du  Dauphiné,  dans  les  Apennins,  &  dans  plufieurs  autres 
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endroits.  J'en  ai  déjà  parlé  dans  quelques  articles  de  cette 
Matière  médicale.  C'eft  par  les  incitions  qu'on  fait  à  l'écorce 
de  cet  arbre  dans  lePrinteins  &  dans  l'Automne  qu'on  retire 
le  fuc  réCmeux  qui  y  eft  contenu,  à-peu-près  de  la  même 
façon  que  j'ai  déjà  décrite. 

La  Térébenthine  de  Venife  eft  fluide  ,  limpide  ,  gluante 
&  tenace ,  de  la  confluence  à-peu-près  du  Miel,  mais  un 
peu  plus  coulante.  Elle  eft  moins  tranfparente  que  la  Téré- 
benthine de  Strasbourg  ;  fa  couleur  eft  d'un  blanc  un  peu 
jaunâtre;  fon  odeur  eft  forte  ,  réfineufe,  tenant  un  peu  de 
celle  du  Citron  ,  quoiqu'en  même-tems  peu  agréable  ;  fa 
faveur  eft  balfamique  ,  acre  &  amère.  On  doit  la  choifir  ré- 
cente, fluide  ,  la  plus  tranfparente  ôt  blanche  qu'il  fera 
poiîible.  On  doit  prendre  garde  qu'elle  ne  foit  mêlée  d'or- 
dures. Ses  goûtes,  lorfqu'on  la  fait  couler  fur  le  doigt, 
doivent  s'attacher  à  l'ongle. 

On  trouve  encore  dans  les  boutiques  une  efpéce  de  Té- 
rébenthine qu'on  tire  des  Pins  &  qu'on  nomme  GROSSE 
TÉRÉBENTHINE.  Elle  eft  vifqueufe,  tenace,  peu  tranf- 
parente ,  d'une  odeur  ôc  d'un  goût  acre  &  défagréable.  Ce 
n'eft  que  la  partie  la  plus  fluide  du  Galipot  dont  j'ai  déjà 
parlé.  On  peut  l'employer  aux  mêmes  ufages  que  ce  der- 
nier. 

Les  trois  premières  efpéces  ds  Térébenthines  qui  viennent 
d'être  décrites,  différent  peu  entr'elles ,  quoiqu'on  eftime 
ordinairement  davantage  celle  qui  vient  de  Chio. 

La  Térébenthine  a  des  vertus  analogues  aux  autres  Bau- 
mes naturels  dont  j'ai  déjà  parlé.  On  en  fait  fréquemment 
ufage  à  l'intérieur,  &  furtout  extérieurement.  Je  n'entrerai 
point  ici  dans  le  détail  de  fes  produits  ,  tels  que  fon  huile 
œthérée ,  fon  Baume  ,  Colophone ,  &c.  j'en  parlerai  à  l'ar- 
ticle de  ces  préparations.  La  Térébenthine  prife  intérieure- 
ment eft  vulnéraire ,  diurétique  ,  propre  à  déterger  &  à 
confolider  les  ulcères  internes  ,  à  redonner  du  ton  aux 
parties,  On  en  fait  ufage  dans  les  maladies  de  la  veflle  ôc 
des  conduits  urinaires.  On  fçait  qu'elle  communique  aux 
urines  l'odeur  des  violettes  ;  quelquefois  même  elle  pro- 
duit cet  effet  appliquée  feulement  à  l'extérieur.  On  l'em- 
ployé 
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ployé  dans  la  Gonorrhée,  dans  les  fleurs  blanches,  &c. 
On  la  fait  entrer  fouvent  dans  les  lavemens  diurétiques,  ôc 
dans  ceux  qu'on  prefcrit  dans  l'ulcération  des  inteftins  après 
les  dysenteries.  On  doit  toujours  fe  fouvenir  que  cette  fubf- 
tance  balfamique  porte  avec  elle  de  la  chaleur  &  un  peu 
d'irritation  :  on  ne  doit  par  conféquent  l'employer  qu'après 
avoir  calmé  l'inflammation  :  on  ne  doit  pas  non  plus  l'em- 
ployer dans  les  douleurs  néphrétiques,  lorfque  ces  douleurs 
ont  pour  caufe  une  pierre  engagée  ou  dans  le  baflinet  du 
rein  ou  dans  l'uretère.  Les  relachans  font  alors  les  feuls  re- 
mèdes dont  il  faut  fe  fervir ,  Ôc  l'ufage  de  la  Térébenthine 
pourroit  augmenter  Féretifme  &  rendre  les  accidens  plus 
dangereux.  La  dofe  de  la  Térébenthine  eft  depuis  jfl.  jufqu'à 
3J.  ou  5Jfi.  on  la  mêle  avec  le  fucre  ou  avec  un  jaune  d'œuf, 
&  par  le  moyen  de  ce  dernier  on  la  difïbut  dans  l'eau  ou 
dans  le  bouillon  ;  mais  cette  dernière  méthode  rend  ce 
remède  fort  défagréable ,  &  on  préfère  alors  la  Térébenthine 
cuite ,  dont  je  parlerai  dans  la  fuite ,  parce  que  de  cette  ma- 
nière ,  on  la  réduit  facilement  en  bol.  Il  eft  vrai  que  cette 
réfine  a  perdu  alors  quelques-unes  de  fes  parties  volatiles: 
il  vaut  donc  mieux  incorporer  la  Térébenthine  ou  avec  le 
fucre  ou  dans  quelque  conferve.  On  fe  fert  aufli  de  la  moelle 
de  Cajfe ,  de  la  poudre  de  Rhubarbe ,  ou  autres  femblables, 
qu'on  mêle  avec  ce  fuc  réfineux.  La  dofe  de  la  Térében- 
thine dans  les  lavemens  eft  depuis  3'iij.  jufqu'à  56  ou  jj.  qu'on 
diflbut  dans  un  jaune  d'œuf  Ôc  qu'on  fait  entrer  dans  une 
décoction  éniolliente  ou  dans  le  lait.  La  Térébenthine  eft  fort 
employée  à  l'extérieur,  comme  je  l'ai  déjà  obfervé,  elle  eft 
digeftive  ,  maturative  ,  vulnéraire  :  on  fçait  qu'elle  fait  la 
bafe  de  ces  efpéces  d'onguens  connus  fous  le  nom  de  Di- 
gefiifs  qu'on  employé  dans  le  commencement  du  traitement 
des  playes.  J'en  donnerai  des  formules  dans  la  fuite.  La  Té- 
rébenthine qu'on  employé  le  plus  communément  en  France 
eft  celle  qu'on  tire  des  Mélèzes  ôc  qu'on  nomme  Térében- 
thine de  Venife.  La  Térébenthine  de  Chio  entre  dans  la  Thé- 
riaque  &  le  Muhridate  de  ce  Difpenfaire,  ôc  de  celui  de 
Paris.  Celle  de  Strasbourg  entre  dans  les  Pilules  mercunel- 
les  ôc  dans  le  Baume  Locatelli  du  premier ,  &  la  Térébenthine 

Bbb 
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de  Venife  ou  la  Commune  dans  l'Onguent  d'Althœa,  dans 
F  Onguent  de  Gomme  Elemi ,  dans  l'Onguent  bleu  doux  , 
dans  l'Emplâtre  commune  Gommée ,  dans  celle  de  Mucilages 
ôc  dans  L  Epithéme  volatil  du  même  Difpenfaire.  Elle  entre 
encore  dans  les  Pilules  de  S ta/il,  ôc  la  plupart  des  Baumes  > 
des  Onguens  &  des  Emplâtres  de  celui  de  Paris. 

THLASPI  ou  THARASPIC.  Thlafpi.  officin. 

La  Pharmacopée  de  Londres  employé  indifféremment 
les  deux  efpéces  fuivantes  dont  la  feule  femence  eft  d'ufnge. 

THLASPI  ORDINAIRE.  SENEVE  SAUVAGE. 
Thlafpi  vulgatius.  J.  B.  ôc  I.  R.  H.  Thlafpi  Arvenfe  vacca- 
riœ  incano  folio  majus,  C.  B.  P.  Angl.  Mithridate  Muftard. 
Ital.  Tlafpi  ordinario.  Allem.  Bauren-Senff. 

Cette  plante  croît  dans  les  lieux  incultes ,  fabloneux  ôc 
expofés  au  foleil.  Sa  femence ,  renfermée  dans  une  efpéce 
de  bourfe  ovale  ôc  applatie ,  eft  ronde,  platte,  d'une  cou- 
leur rouge,  brune,  ôc  noircit  même  en  vieilliflant;  fa  faveur 
eft  acre  ôc  brûlante. 

THLASPI  DES  CHAMPS  A  LARGE    SILIQUE. 

Thlajpi  Arvenfe  fdiquis  latis.  C.  B.  P.  Thlafpi  fi liculis  orbi- 
culatis  y  fohis  oblongis  dentatis  glabris.  Linn.  Hort.  Cliff. 
Angl.  Treacle  Muftard.  Ital.  Tlafpi  largo.  Allem.  Befen- 
kraut-Saamen. 

Cette  efpéce  de  Thlafpi  fe  trouve  parmi  les  bleds.  Ces 
filiques  font  larges,  applaties,  rondes,  liffes,ÔC  contiennent 
des  femences  à-peu-près  femblables  à  celles  de  l'efpéce  pré- 
cédente. 

La  femence  de  Thlafpi  paffe  pour  être  apéritive  ôc  diu- 
rétique chaude.  On  n'en  fait  ufage  ordinairement  que  dans 
la  Thériaque  ôc  le  Mithridate. 

THYM  ORDINAIRE  ou  DES  JARDINS.  Thymus 
vulgaris  folio  tenuiore.  C.  B.  P.  ÔC  I.  R.  H.  Thymum  vul- 
gare  rigidius  folio  cinereo.  J.  B.  Angl.  Thyme.  Ital.  Timo. 
Allem.  Thymian. 

Le  Thym,  eft  une  plante  ligneufe  qu'on  cultive  dans  les 
jardins,  ôc  qui  vient  naturellement  en  Provence  ôc  en  Lan- 
guedoc ôc  dans  d'autres  pays  chauds.  On  employé  {es  feuilles 
6c  fes  fleurs ,  ou  fes  fommités.  Les  premières  font  petites, 
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aflez  étroites  ,  d'une  couleur  blanchâtre  &  cendrée  ,  d'une 
odeur  très-pénétrante,  aromatique,  légèrement  camphrée 
ôc  afTez  agréable.  Les  fleurs  font  difpofées  en  épi  ;  elles  font 
labiées  ,  d'une  couleur  purpurine  ou  blanchâtre.  Leur 
odeur,  ou  plutôt  celle  du  calyce,  efî:  moins  vive  que  celles 
des  feuilles  ôc  des  tiges. 

Le  Thym  contient,  outre  une  huile  eiïentielle  fluide,  une 
matière  figée,  blanche  ,  ôc  entièrement  femblable  au  Cam- 
phre. Les  expériences  de  Newman  rapportées  par  M.  Car- 
theufer  (a),  prouvent  qu'on  peut  obtenir  parla  diitillation 
cette  efpéce  de  Camphre,  qui  ne  diffère  de  l'ordinaire  que 
par  fon  odeur  particulière  qui  tient  du  Thym.  Cette  plante 
eft  employée,  ainfi  que  les  autres  aromatiques,  comme 
tonique,  difcuiTive,  ftimulante,  céphalique  ôc  utérine  :  elle 
paroît  être  une  des  plus  actives  de  cette  clafle.  Ses  feuilles 
entrent  dans  l'Eau  Vulnéraire ,  la  Confection  Hamech  ,  &c, 
du  Difpenfaire  de  Paris  ;  fes  fommités  dans  la  Poudre  d'A- 
cier ,  dans  la  Décoction  aromatique  dejliné  aux  fomentations  y 
dans  le  Baume  Tranquille  ,  &c.  ôc  fes  fleurs  dans  le  Syrop 
de  Stœchas  compofé  du  même  Difpenfaire. 

La  Pharmacopée  de  Londres  employé  dans  le  Catalogue 
qu'elle  donne  des  Médicamens,  une  autre  efpéce  de  Thym 
ou  plutôt  une  efpéce  de  Serpolet  connu  fous  le  nom  de 

THYM  ou  SERPOLET  CITRONÉ.  Serpyllum  foliis 
Citri  odore.  C.  B.  P.  Thymum  Citratum.  Quorumciam.  Angl. 
Lemon  Thyme.  ItaL  Timo  Cedrino.  Allem.  Citronen-Thy- 
mian. 

On  le  trouve  dans  les  montagnes  ôc  on  le  cultive  quel- 
quefois dans  les  jardins.  Ses  feuilles  qui  feules  font  d'ufage 
font  petites  ,  un  peu  épaifles,  d'un  verd  noirâtre:  elles  ont 
une  odeur  de  Citron  femblable  à  celle  de  la  Mélijje.  On 
peut  le  fubftituer  à  cette  dernière,  Ôc  l'employer  comme 
les  autres  aromatiques.  Il  eft  moins  vif  ôc  moins  adif  que 
le  Thym  ordinaire  des  jardins. 

TILLEUL  ou  TILLOT.  (  FLEURS  DE  )  Flores  Tiliœ. 

-    [a)  Fundam.  Mat.  Medic.  tom.  i.  pag.  96. 
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officin.  AngL  The  Flowers  of  the  Lime  trec.  Ital.  Fior  dî 
Tilia.  Allem.  LindemBlueth. 

Le  Tilleul  eft  un  arbre  fort  connu  &  fort  commun  dans 
les  Parcs  &c  dans  les  jardins.  L'efpéce  connue  fous  le  nom 
de  TILLEUL  DE  HOLLANDE,  Tilia  jœmina  folio  ma- 
jore.  C.  B.  P.  &  I.  R.  H.  eft  la  plus  belle.  La  feuille  de  ces 
arbre  eft  large,  arrondie  &  terminée  en  pointe.  Les  fleurs 
de  Tilleul  fortent  des  aiflelles  des  feuilles  :  elles  font  en 
Rofe ,  compofçes  de  cinq  pétales  blanchâtres  &  tirant  fur 
le  jaune.  Ces  pétales  renferment  un  grand  nombre  d'étami- 
nes  dont  le  fommet  eft  jaune  :  elles  font  foutenues  fur  un 
calice  découpé  en  cinq  parties  blanches  &  affez  épaiffes. 
L'odeur  de  ces  fleurs  eft  allez  agréable.  Cet  arbre  fleurit  en 
Mai  &  en  Juin. 

Les  fleurs  de  Tilleul  contiennent  une  partie  mucilagi- 
neufe  dans  laquelle  eft  renfermée  une  autre  partie  volatile 
ôc  balfamique  :  elles  font  anodines  &  adouciflantes.  Ces 
fleurs  font  propres  par  leurs  parties  mucilagineufes  &:  légè- 
rement volatiles  à  modérer  l'ofcillation  des  fibres,  &  à  por- 
ter leur  impreffion  fur  les  tuyaux  nerveux.  On  fe  fert  avec 
fuccès  de  leur  infufion  théiforme  dans  les  accès  de  vapeurs  ? 
&  fouvent  cette  infufion  réuffit  mieux  que  d'autres  remèdes 
qui  paroiflent  plus  a&ifs  &  qui  font  plus  compofés.  On  en 
tire  une  Eau  diftillèt  dont  on  fe  fert  dans  les  mêmes  mala- 
dies. On  doit  employer  ces  fleurs  récentes  lorfque  la  faifon 
le  permet ,  ou  du  moins  choifir  celles  qui  ont  été  fechées 
avec  foin  &  qui  ont  conlervé  leur  odeur.  Le  Difpenfaire  de 
Paris,  outre  l'Eau  diflillèe ,  prépare  une  Conferve  avec  ces 
fleurs  &  les  fait  entrer  dans  l'Eau  Epïleptique. 

TORMENTILLE.  Tormentilla  fylveftru.  C.  B.  P.  & 
I.  R.  H.  Consolida  Rubra.  Tabern.  Icon.  Radix  Rubra, 
Quorumdam.  AngL  Tormentil.  Ital.  Tormentilla.  Allem, 
Tormentill  Rothwurts  ,  Bluth  und  Ruhrwurts. 

Cette  plante  croît  dans  les  Alpes  &  dans  les  Pyrénées: 
on  en  trouve  aufli  dans-  d'autres  endroits  ;  mais  on  préfère 
la  racine  des  premières  ,  feule  partie  d^  la  plante  dont  on 
fafîe  ordinairement  ufage.  Cette  racine  eft  de  la  groffeux 
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du  pouce  5  dure  ,  noueufe.  Sa  couleur  eft  brune  à  l'exté- 
rieur, d'un  rouge  foncé  intérieurement.  Elle  a  peu  d'odeur, 
Ôc  cette  odeur  n'eft  qu'herbacée  lorfqu'on  froiife  cette  racine. 
Sa  faveur  eft  ftiptique.  On  doit  la  choifir  récente  ,  graife 
ôc  mondée  de  fes  fibres. 

La  racine  de  Tormentille  eft  tonique  aftringente  ;  elle 
convient  dans  les  maladies  qui  viennent  de  la  relaxation  des 
fibres,  telles  que  la  Lienterie,  certaines  Diarrhées ,  le  Dia- 
bète, ôcc.  On  la  donne  en  fubftance ,  après  avoir  été  mife 
en  poudre  depuis  9j.  jufqu'à  5J.  ou  en  déco&ion  depuis  ?fl. 
jufqu'à  §j.  dans  une  pinte  d'eau.  Cette  racine  entre  dans  les 
Efpéces  de  Scordium  ôc  la  Poudre  de  Bol  compofée  de  cette 
Pharmacopée.  Elle  entre  encore  dans  la  Décoction  aflrin- 
gente  ,  le  Diafcordium  9  les  Pilules  ajlringentes  ,  V Emplâtre, 
jlipùque,  &c.  du  Difpenfaire  de  Paris,  qui  en  prépare  aufïî 
un  Extrait  qu'il  fait  entrer  dans  la  Thériaque  célefle. 

TREFFLE  D'EAU.  MENYANTHE.  Trifohum  Paluf- 
tre  utriufque  Bauh.  Menyanthes  Palujlre.  I.  R.  H.  Trifolium 
Fibrinum  Germanorutn.  Raii  Hift.  AngL  Buckbean.  ltal. 
Trifoglio  Fibrino.  Allem.  Bieberklee ,  Bitterklee,  Waffer- 
klee  ,  Scharbocksklee. 

Cette  plante  fe  trouve  aux  environs  de  Paris  dans  les  en* 
droits  aquatiques.  On  employé  fes  feuilles  ôc  le  fuc  de  ces 
mêmes  feuilles  ôc  des  tiges.  Les  feuilles  font  portées  fur  des 
tiges  fort  longues  :  elles  font  au  nombre  de  trois  ,  affez  fem- 
blables  à  celles  des  fèves,  fouvent  arrondies  ôc  iilfes:  leur 
faveur  eft  légèrement  acre. 

Cette  plante  paffe  pour  antifcorbutique,  diurétique  Ôc 
vulnéraire.  Elle  eft  quelquefois  utile  dans  les  commence- 
mens  du  fcorbut  ôc  de  l'hydropifie.  On  donne  fon  fuc  dé- 
puré depuis  ij.  jufqu'à  |iij.  ôc  iv.  On  le  mêle  avec  le  petit 
lait.  On  prépare  aufli  un  Extrait  avec  les  feuilles  de  cette 
plante  que  le  Difpenfaire  de  Paris  fait  entrer  dans  les  Pilules 
baljamiques  de  Stahl  ôc  dans  celles  de  Beccher.  Le  même 
Difpenfaire  employé  le  Menyanthe  dans  l'Eau  Ôc  la  Décoc- 
tion antifcorùuiique. 

TUTHIE.  Tuthia  vulgaris.  officin.  AngL  Tutti.  Ital.  Tu- 
tia  ou  Tucia.  Allem,  Tutia* 
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La  Tut  Me  eft  une  fubftance  péfante  compacte,  dure,  dont 
les  différens  morceaux  qui  la  compofent  ,  font  formés  en 
efpéce  de  goutiere.  Leur  furface  extérieure  eft  convexe , 
inégale,  &  chagrinée,  dune  couleur  grife  cendrée;  l'inté- 
rieur eft  concave,  allez  uni,  d'une  couleur  bJanchâ.re  tirant 
fur  le  jaune.  On  remarque  fouvent  fur  ces  morceaux  des 
plaques  ou  des  points  bleuâtres. 

On  retire  la  Tut  Me  des  fourneaux  dans  1-fquels  on  a  fondu 
des  minéraux  qui  contiennent  du  Zinc,  Ceux  dans  lefquels 
on  a  fondu  la  Pierre  Calaminaire  &  le  Cuivre  pour  en  com- 
pofer  le  Leton,  fournirent  ordinairement  la  Tuthie.  Cette 
fubftance  eft  principalement  compofée  de  grains  de  Zinc 
vitrifiés  avec  fes  fleurs,  (à)  On  no  us  apporte  la  Tuthie  d'Al- 
lemagne: on  doit  la  choifir  en  morceaux  épais  &  grenus, 
difficiles  à  cafTer  ôc  légèrement  fonores.  On  n'employé  la 
Tuthie  qu'à  l'extérieur  comme  défïicarive  &  déterlive.  On 
s'en  fert  principalement  dans  les  ulcères  de  la  cornée,  des 
paupières  ôc  des  autres  parties  de  l'œil.  Elle  n'irrite  point 
ou  du  moins  très-peu  ,  &  convient  par  conféquent  beau- 
coup mieux  dans  les  maladies  de  cet  organe,  que  la  plupart 
des  défllcatifs  &  des  aftringens.  La  Tuthie  entre  dans/'O/z- 
p-uent  qui  porte  fon  nom  dans  cette  Pharmacopée ,  qui  donne 
aufti  la  méthode  de  la  préparer,  La  Tuthie  entre  encore 
dans  l'Emplâtre  Gris  &  l'Emplâtre  Opodeltoch  de  celle  de 
Paris. 


SUPPLEMENT 

A  la  lettre  T. 

TACAMAHACA.  (GOMME)  TACAMAQUE.  Taca. 
mahaca  officin.  Angl.  Tacamahac.  ItaL  Tacamaca.  Allem, 
Tacamahac. 

Quoiqu'on  ait  donné  le  nom  de  Gomme  à  cette  fubftan* 

{a  )  Voyez  les  EUmcns  de  Docimajliqm  de  M.  Cramer ,  tom.  4. 
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ce  j  elle  eft  purement  réfineufe  ,  ainfi  que  plufieurs  autres 
auxquelles  on  a  donné  cette  dénomination  faute  de  les  bien 
connoître.  On  diftingue  deux  efpéces  de  Tacamaque ,  l'une 
nommée  en  Coque,  parce  qu'on  la  trouve  renfermée  dans 
des  portions  de  Courges.  Cette  efpéce  eft  la  plus  eftimée, 
mais  on  en  trouve  très -rarement  dans  les  boutiques.  La 
Gomme  Tacamaque  qu'on  rencontre  ordinairement  eft  une 
fubftance  réfineufe  friable ,  divifée  en  morceaux  de  diffé- 
rentes groffeurs  d'une  couleur  jaunâtre,  ôc  quelquefois  rouf- 
sâtre,  affez  brillante  intérieurement,  &  demi  tranfparente. 
Son  odeur  eft  pénétrante  ôc  agréable  ,  furtout  lorfqu'on  la 
brûle,  &  approche  un  peu  de  celle  de  la  Lavande.  Sa  faveur 
eft  réfineufe ,  &  a  un  peu  d'acreté.  L'arbre  dont  découle 
cette  réfine ,  foit  naturellement  foit  par  incifion  ,  croît  dans 
la  Nouvelle  Efpagne  ôc  dans  quelques  endroits  des  Indes 
orientales,  telles  que  l'Ifle  de  Madagafcar.  Cet  arbre  ref- 
femble  beaucoup  au  Peuplier:  on  le  nomme  Arbor  Populo 
fimihs  Refinofa  altéra.  C.  B.  P.  Tacamahaca  foliis  crenatis  , 
lignum  ad  Ephippia  conficienda  aptum.  Pluk.  Phyt.  Cette 
réfine  a  les  vertus  toniques  des  autres  fubftances  de  cette 
efpéce  ;  mais  on  en  fait  peu  d'ufage  intérieurement.  Exté- 
rieurement la  Gomme  Tacamaque  appaife  les  douleurs ,  elle 
eft  réfolutive  ôc  tonique.  On  l'employé  dans  les  emplâtres 
propres  à  fortifier  l'eftomac,  ôc  a  appaifer  la  fuffocation  de 
matrice,  maladie  qui  n'eft  caufée  ordinairement  que  parle 
mouvement  déréglé  des  fibres  nerveufes  qui  entrent  dans  la 
compofition  de  ce  vifcere.  On  applique  ces  emplâtres  dans 
ces  deux  cas,  foit  fur  la  région  Epigaftrique,  foit  fur  l'om. 
bilicale  ou  plutôt  fur  celle  du  Pubis.  Ces  applications  exté- 
rieures font  fouvent  utiles ,  malgré  l'efprit  de  fyftême  qui 
les  fait  rejetter  depuis  quelque  tems.  Les  anciens  Médecins 
exacls  obfervateurs  de  la  Nature,  les  employoient  fréquem- 
ment, ôc  les  connoiftances  que  nous  avons  de  l'œconomie 
animale ,  nous  confirment  l'avantage  qu'on  en  peut  retirer 
dans  plufieurs  circonftances.  On  fe  fert  aufîi  de  la  Gomme 
Tacamaque  pour  appaifer  les  douleurs  des  dents.  Cette  réfine 
entre  dans  les  Emplâtres  Diabotanum,  Stomachique  &  Odon* 
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tahique  ,  dans  les  Baumes  Apoplectique  &  de  Fioraventi  du 
Difpenfaire  de  Paris. 

TELEPHIUM.    ORPIN.   REPRISE.   GRASSETTE. 

Teleph'uun  vulgare.  C.  B.  P.  Anacampferos  vulgb  faba  crajfa. 
J.  B.  ôc  I.  R.  H.  Fabaria.  Matth.  Craffula  major,  officin. 
Angl.  Orpine  ou  Live-long.  Ital.  Fava  craffa.  Allem,  Fette 
Henné,  Knabenkraut,  Bruchkraut,  "Wundkraut. 

Cette  plante  fe  trouve  quelquefois  dans  les  Bois  humides 
des  environs  de  Paris.  On  employé  Tes  feuilles  ,  elles  fonc 
charnues,  allez  épaifïes  ôc  fucculentes  ;  leur  couleur  eft  d'un 
verd  pâle. 

UOrpin  paffe  pour  vulnéraire,  déterfif  Ôc  aftringent.  On 
n'en  fait  ufage  qu'à  l'extérieur.  Ses  feuilles  entrent  dans 
V Eau  ôc  le  Baume  vulnéraires  ÔC  l'Onguent  Populeum  du 
Difpenfaire  de  Pari';.  Son  fuc  entre  dans  l'Emplâtre  Opodel- 
toch  du  même  Difpenfaire. 

TERRE  SIGILLEE  ou  TERRE  DE  LEMNOS.  Terra 
Sigillata  vel  Terra  Lemnia.  officin.  Angl.  Red-Larth  of  Lem- 
nos.  Ital.  Terra  Lemnia.  Allem.  Lemnifche  Erde. 

On  nomme  Terre  Sigillée  ou  Terre  de  Lemnos  une  terre 
graffe  ,  gluante  ôc  d'un  rouge  pâle ,  qu'on  nous  apporte  de 
l'Ifle  de  Lemnos  ôc  fur  laquelle  eft  placé  le  Sceau  du  Gou- 
verneur de  cette  Ifle,  d'où  lui  eft  venu  le  nom  de  Sigillée. 
Cette  terre  à  laquelle  on  a  attribué  beaucoup  de  vertus  ima- 
ginaires, eft  aftringente  ôc  a  les  mêmes  vertus  que  les  Ter- 
res Bolaires  dont  j'ai  parlé.  (  Voye^  BOL.  )  Le  Difpenfaire 
de  Paris  l'employé  dans  la  Thériaque ,  dans  la  Confection 
d'Hyacinthe  ,  dans  les  Pilules  aflnngentes ,  ôc  dans  quelques 
autres  compositions. 

TITHYMALE.  ESULE.  Tithymalus  vel  Efula.  officin. 
Angl.  The ,  Spurge.  Ital.  Efola  ou  Titimalo.  Allem.  Wolfs- 
Miîch. 

On  trouve  dans  les  Campagnes  pïufieurs  efpéces  de  Tithy- 
male.  Toutes  ces  plantes  renferment  une  liqueur  laiteufe, 
épaiffe,  acre  ôc  cauftique  ,  dont  on  fait  ufage  quelquefois 
extérieurement  pour  confommer  Ôc  ronger  les  callofités  qui 
viennent  fur  différentes  parties ,  telles  que  les  Verrues ,  les 

Poireaux, 
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Poireaux,  &c.  L'ufage  intérieur  des  Tithymales  eft  très- 
dangereux.  Ces  plantes  purgent  violemment,  &  peuvent , 
par  l'irritation  qu'elles  caufent,  attirer  l'inflammation.  On 
doit  donc  les  bannir  du  nombre  des,  purgatifs.  On  les  em- 
ployé cependant  quelquefois  dans  les  comportions  Pharma- 
ceutiques. Le  Difpenfaire  de  Paris  fait  entrer  YEcorce  de  la. 
racine  de  Tithymale  dans  la  Bénédicte  laxative.  L'efpéce  de 
Tithymale  dont  on  fe  fert  ordinairement  dans  ce  cas  eft  celui 
qu'on  nomme 

EPURGE  ou  CATAPUCE  ORDINAIRE.  Tythymalus 
latifolius  ,  Cataputia  dicîus.  I.  R.  H.  Sa  racine  eft  fimple 
&  garnie  de  quelques  fibres  capillaires.  On  ne  prend  que 
l'écorce  de  cette  racine. 

TURB1TH.  (RACINE  DE)  Turpethum,  flve  Turbith. 
officin.  AnvL  Turbith  root.  Ital.  Turbito  ou  Turpeto.  AU 
lem.  Turbith-Wurtfel. 

Le  Turbith  eft  la  partie  extérieure  plutôt  que  la  racine 
même,  d'une  p'ante  qui  croît  dans  les  Indes  orientales,  fur- 
tout  dans  l'ifle  de  Ceylan  &  dans  le  Malabar.  Cette  plante 
qui  eft  du  genre  des  Convolvulus ,  eft  connue  fous  le  nom 
de  Turpethum  Repens  ,  foliis  Altheœ  vel  Indicum.  C.  B.  P. 
Convolvulus  Indicus  9  alatus ,  maximus  9  foliis  ibifeo  non- 
nihil  (imilibus  ,  angulojis  ,  Turbith  officiais.  Hort.  Lu£.  Bat 
&  I.  R.  H. 

La  racine  de  cette  plante  contient  un  fuc  laiteux,  acre 
&  réfineux.  On  la  fait  fécher  après  en  avoir  feparé  l'intérieur 
ou  la  moelle.  Les  morceaux  de  cette  racine  qu'on  trouve 
dans  les  boutiques  font  un  peu  repliés  fur  eux-mêmes,  l'in- 
térieur eft  vuide  &  d'une  couleur  blanchâtre  ,  l'extérieur 
eft  d'une  couleur  grife.  Certe  racine  n'a  point  d'odeur  ;  fa 
faveur  eft  défagréable ,  &  laifle  pendant  long-tems  de  l'a- 
creté. 

Le  Turbith  Gommeux  eft  un  purgatif  violent  &  qui  caufe 
des  tranchées  :  on  en  fai:  peu  d'ufage  par  cette  raifon.  On 
l'a  cependant  confervé  dans  plufieurs  comportions  pharma- 
ceutiques :  il  entre  dans  l'Elecluaire  Diaphœnic ,  dans  la  Bé- 
nédicte laxative  ?  dans  l'Elecluaire  de  Curo  &  Diacarthami  3 

Ccc 
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dans  les  Pilules  Cochées  ôc  l'Onguent  d'Arthanita  du  Dif- 
penfaire  de  Paris. 

TUSSILAGE.  PAS  D'ANE.  TuJfiUgo  vulgaris. C.B. Y. 
&  I.  R.  H.  Bechium  five  Far  far  a.  Dod.  Pempt.  Ungula 
Caballina.  Tragi  Ungula.  Afintna  &  lactuca  uftularia  Ger- 
manorum.  Cord.  Hift.  Pata  Equina  vulgo ,  Ungula  Equina 
Quorumd.  Angl.  Colt's-Foot,  Fole's-Foot.  Ital.  Farfara 
ou  Farfarella.  Allem.  Brand-Lattich ,  HurT-Lattich  >  RofT- 
Hub. 

On  employé  toutes  les  parties  de  cette  plante ,  furtout  fes 
fleurs  ôc  fa  racine.  On  trouve  le  TuJJîlage  dans  les  endroits 
humides,  le  long  des  ruifleaux  ,  ôc  on  le  cultive  dans  les 
jardin?.  Sa  racine  eft  menue  &  aflez  longue,  tendre,  râle 
&  blanchâtre.  Elle  n'a  point  d'odeur,  fa  faveur  eft  mueila- 
gi  eufe  ôc  iaitïe  une  légère  âpreté.  Ses  feuilles  font  mollaf- 
fes ,  prefque  rondes,  anguleufes  ,  vertes  en-defîus  6c  rem- 
plies d'un  duvet  cotonneux  ôc  blanchâtre  inférieurement. 
Ses  fleurs  paroiffent  avant  les  feuiiles ,  ôc  c'eft  par  cette 
raifon  qu'on  a  nommé  quelquefois  cette  plante  Filius  Ante 
Patrem.  Ces  fleurs  font  radiées  &  jaunes.  Plufieurs  femen- 
ces  oblongues  ,  appiaties  &  aigretées  leurfuccédent. 

Toutes  les  parties  du  Tujfilage  font  mucilagineufes  & 
adoucifiantes  ,  furtout  fes  fleurs  ôc  fa  racine.  On  les  em- 
ployé fréquemment  dans  les  rhumes  ôc  les  toux  qui  viennent 
d'irritation.  On  les  fait  entrer  dans  les  décoctions  &  les  infu- 
sons petlorales.  Le  Difpenfaire  de  Paris  employé  la  racine 
du  Pas  d'Ane  dans  lejyrop  d'Eryfimum  ;  les  fleurs  de  cette 
plante  dans  le  fyrop  de  Grande  Confoude  &  la  Décoction 
Pectorale ,  les  fleurs  ôc  la  racine  dans  les  Trochifques  B celti- 
ques noirs, 

Y 

Valériane  sauvage  ou  des  bois,  petite 

VALERIANE.  Valeriana  Sylveflris  major.  C.  B.  P.  ÔC 
I.  R.  H.  Phu  parvum.  Matth.  Angl.  Wild-Valerian.  Ital. 
Valeriana  Selvatica.  Allem.  Kleine  Baldrian,  AugeiwurtfeL 
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On  trouve  cette  plante  dans  les  bois.  On  employé  fa 
racine  Ôc  rarement  fes  feuilles.  La  première  eft  menue  , 
fibreufe,  d'une  couleur  rouffe  extérieurement,  d'un  blanc 
jaunâtre  à  l'intérieur ,  d'une  odeur  &  d'une  faveur  aroma- 
tiques. On  doit:  la  tirer  hors  de  terre  au  mois  de  Mars.  Les 
feuilles  de  la  Valériane  Sauvage  naiiïent  fur  des  tiges  droi- 
tes qui  s'élèvent  allez  haut,  cannelées  &  entrecoupées  de 
nœuds.  Elles  font  oppofées,  dentelées  à  leurs  bords,  ver- 
tes ,  un  peu  velues  en-deffous. 

La  racine  de  Valériane  Sauvage  paroît  contenir  quelques 
parties  fpiritueufes.  Elle  eft  antifpafmodique ,  ôc  on  la  re- 
commande beaucoup  dans  l'Epilepfie.  Elle  y  eft  employée 
fouvent  avec  utilité  après  qu'on  a  défempli  les  vaifleaux  ÔC 
vuidé  les  premières  voyes.  Sa  dofe  eft  en  poudre  depuis  ztf. 
jufqu'à  sjfi,  dans  un  verre  d'eau  ou  de  vin  blanc.  On  h  fait 
entrer  dans  les  Bols  ôc  Elecluaires  antifpafmodiques.  On 
trouvera  dans  cette  Pharmacopée  une  Teinture  fimple  &  une 
Teinture  volatile  faites  avec  la  racine  de  Valériane  Sauvage  9 
que  la  même  Pharmacopée  fait  entrer  dans  la  Thériaque  &c 
le  Nlithridate.  Cette  racine  entre  dans  l'Eau  lhériacale , 
l'Eau  E pilep tique  $  la  Poudre  antifpafmodique  ,  l'Onguent 
Martiatum _,  &c.  da  Difpenfaire  de  Paris.  Les  feuilles  &:  la 
racine  de  cette  plante  entrent  dans  l'Emplâtre  Diabotanum 
du  même  Difpenfaire.  On  cultive  dans  les  jardins  une  autre 
efpéce  de  Valériane  qu'on  nomme  par  cette  raifon 

GRANDE  VALERIANE  DES  JARDINS.  Valeriana 
Hortenfis ,  Phu  folio  olufatri ,  Diofcondis.  C.  B.  P.  ôc  I.  R.  H, 
Valeriana  major  Jeu  Phu  Ponticum.  officinar. 

On  n'employé  que  la  racine  de  cette  plante.  Cette  racine 
eft  affez  épailTe  ,  ridée ,  d'une  couleur  brune  jaunâtre  à  l'ex- 
térieur ,  pâle  intérieurement.  Son  odeur  eft  pénétrante  ,  mais 
défagréable  ;  fa  faveur  eft  aromatique  &  a  de  l'acreté. 

Cette  racine  pafle  pour  apéritive,  cordiale  ôc  antifpafmo- 
dique ;  mais  on  préfère  ordinairement  de  fe  fervir  de  la 
racine  de  la  Valériane  Sauvage.  Le  Difpenfaire  de  Paris 
employé» la  racine  de  la  Valériane  des  Jardins  dans  la  Thé-* 
riaque ,  le  Mithridate ',  l'Orviétan ,  ôcc. 

C  c  c  ij 
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VELVOTE.  VERONIQUE  FEMELLE.  Linariafege- 

tum  nummulariœ  folio  villofo.  Raii  Hift.  &  I.  R.  H.  E  latine 
folio  fubrotundo.  C.  B.  P.  Veronica  fœmina  Fuchfii  Jîve  £  la- 
tine. Dodon.  Pempt.  AngL  Female  Fluellin.  Ital.  Elatina. 
Allem.  Fhren-PreifTBeible. 

Cette  plante  fe  trouve  dans  les  environs  de  Paris.  Ses 
feuilles  font  d'ufage ,  elles  font  prefque  rondes ,  d'un  verd 
pâle ,  velues ,  molles  &  placées  alternativement  fur  la  tige 
qui  eft  rampante ,  grêle  ôc  cylindrique.  La  Velvote  eft  dé- 
terfive  &.  vulnéraire  :  on  ne  s'en  fert  ordinairement  qu'à 
l'extérieur  &  dans  les  lavemens  déterfifs  ,  utiles  dans  les 
diarrhées  &  les  dyfTenteries.  On  trouvera  dans  cette  Phar- 
macopée un  Miel  préparé  avec  le  fuc  des  feuilles  de  cette 
plante.  Le  Difpenfaire  de  Paris  les  fait  entrer  dans  le  Baume 
Vulnéraire. 

VERD-DE-GRIS.  VERDET.  JEmgo  vel  Viride  Mris. 
officin.  AngL  Verd- de -gris.  ItaL  Ver-de-rame.  Allem» 
Gruenfpan ,  Spangruen. 

On  donne  en  général  le  nom  de  Verd-de-Gris  à  la  rouille 
verte  qui  (e  forme  fur  le  Cuivre  j  mais  pour  obtenir  cette 
rouille  plus  parfaite,  en  retirer  une  plus  grande  quantité 
&  la  rendre  propre  aux  ufages  auxquels  l'employent  plu- 
fieurs  Artiftes,  on  fe  fert  d'un  procédé  particulier. 

L'endroit  où  l'on  prépare  prefque  tout  le  Verd-de-Gris 
qu'on  employé  en  Europe  eft  Montpellier.  La  qualité  des 
vins  de  Languedoc  donne  la  facilité  d'avoir  cette  fubftance 
meilleure  que  partout  ailleurs.  On  trouve  dans  les  Mémoires 
de  U  Académie  des  Sciences  des  années  1750  &  175* 3  9  deux 
Mémoires  de  M.  Montet  de  la  Société  Royale  de  Mont- 
pellier ,  dans  lefquels  cet  Académicien  décrit  avec  beau- 
coup d'exactitude  &  en  Obfervateur  éclairé,  Je  travail  du 
Verd- de-Gris.  C'eft  d'après  ces  Mémoires  que  je  vais  parler 
de  cette  opération. 

On  commence  par  réduire  en  lames  très -minces  les 
plaques  de  Cuivre  qu'on  tire  de  Suéde  par  la  voye  d'Ham- 
bourg. Avant  que  des  les  faire  tremper  dans  la  liqueur 
vineufe  deû'mée  à  les  changer  en   Verd-de-Gris ,  on  em- 
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ployé   la   préparation  fuivante.   On  prend  des  Rafles  [  a  ) 
qu'on  a  fait  auparavant  fécherau  foleil;  on  les  fait  tremper 
pendant  huit  jours  ou  environ  dans  la  Vinaffe.  On  nomme 
Vinaffe  le  vin  qui  a  déjà  fervi  à  la  préparation  du  Verd-de- 
Gris  &  qui  a  contracté  une  efpéce  d'acidité  pénétrante  ôc 
fpiritueufe  :  c'eft  un  commencement  de  fermentation  ace- 
teufe.  M.   Montet  remarque   que  les  vins   verds ,  aigres 
ou  moifis ,  ainfi  que  ceux  qui  font  doux,  ne  font  pas  propres 
à  former  la  Vinaffe  ,  &:  ne  réufïiiTent  pas  dans  la  fabrique 
du  Kerd-de-Gris.  Les  vins  les  meilleurs  pour  cette  opéra- 
tion font  les  vins  rouges,  colorés,  fpiritueux  ôc  acides,  tels 
que  la  plupart  des  vins  de  Languedoc.  Les  vins  blancs  y 
font  moins  propres ,  quoique  quelques-uns  de  ceux  qu'on 
nomme  Mufcats  puiiïent  y  fervir  ;  après  que  les  Rafles  ont 
trempés  dans  la  F'inajfe,  on  les  laifTe  un  peu  égouter  ôc  on 
en  forme  des  pelottons  que  l'on  met  dans  de  grands  vafes 
faits  de  terre  dont  le  ventre  eft  fort  évafé  ;  on  verfe  une 
certaine  quantité  de  cette  efpéce  de  vin  fort  ôc  généreux 
dont  je  viens  de  parler  ;  on  couvre  exactement  le  vafe  avec 
une  efpéce  de  chapeau  fait  de  ronces  &  de  paille  de  fegle, 
Se  on  laifTe  pendant  quelques  jours  ce  mélange  dans  lequel 
s'excite  une  efpéce  de  fermentation  acide.  On  connoîtquel 
eft  l'état  convenable  à  produire  de  bon  Verdet ,    par   une 
pellicule  très-mince  qui   fe  forme  à  fa  furface  ôc  par  fon 
odeur  rbrte  ôc  pénétrante  (b).   On  ôte  alors  le  vin  qui  eft 
devenu  VinaQe ,  on  égoucte  légèrement   les  Rafles  ôc  on 
forme  dans  les  mêmes  vafes  des  couches  alternativement 
avec  les  Rafles  ôc  les  lames  de  Cuivre  qu'on  a  fait  chauffer 
auparavant.  On  obferve  de  commencer  ôc  de  finir  par  une 
couche  de  Rafles.  On  recouvre  le  vafe,    ôc  on   laiffe  les 
plaques  de  Cuivre  avec  les  Rafles  pendant  environ  cinq  ou 
fix  jours,  où  jufquà  ce  qu'on  apperçoive  fur  la  fuperlicie 


(  a)  On  nomme  communément 
Rafles  les  grappes  des  raifins  dont 
on  a  ôté  les  grains.  Ces  grappes 
ou  efpéces  de  branches  qui  fou- 
tiennent  les  grains  ont  une  faveur 


âpre  &  auftère. 

ib)lA.  Montet  compare  l'odeur 
qui  s'élève  de  la  Vinajft  à  celle  de 
ïjgther. 
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des  premières  qui  ont  verdis ,  des  points  blancs.   On  I^s 
retire  alors ,  Ôc  on  en  met  un  certain  nombre  les  unes  ùit 
les  autres  dans  une  cave  qui  pour  cette  opération  ne  doit 
être  ni  trop  féche  ni  trop  humide.  On  les  y  laide  fécher,  on 
les  trempe  enfuite  par  leurs  côtés  dans  la  Vinajfe  ou  dans 
l'eau  ,  on  les  fait  fécher  de  nouveau ,   ôc  on  réitère  deux  ou 
trois  fois  la  même  opération  qui  fe  nomme  Relais.  Pendant 
ce  tems,  la  matière  qui  a  été  pénétrée  par  la  Vinaffe ,  fe 
gonfle  ôc  forme  une  mouffe  unie  &  verte  qu'on  racle  avec 
foin.  On  pétrit  enfuite  cette  fubftance  avec  de  la  Vinajft. 
On  la  met  dans  des  facs  de  peau  blanche  qu'on  expofe  à  l'air 
pour  la  faire  fécher  :  elle  s'y  durcit  &  on  l'enferme  dans  des 
tonneaux  avec  de  la  paille.  On  doit  choifir  le  Verd-de-Gris 
bien  fec,  d'un  verd  foncé  &c  le  moins  rempli,de  taches  Qu'il 
eft  poffible.   On  voit  par  ce  qui  vient  d'être  expofé  fur  la 
manière  de  préparer  le  Verd-de-Gris  que  c'eft  un  Cuivre  qui 
eft  uni  à  l'acide  du  vin  ;  mais  cette  union  eft  très-lâche;  car 
le   Verdet  n'a  point  les  propriétés  falines.  Il  ne  fe  diflbut 
point  dans  l'eau,  &  ne  fe  criftallife  point.  D'ailleurs  l'acide 
à  la  faveur  duquel  le  Cuivre  forme  du  Verd-de-Gris  n'eft 
point  l'acide  pur  du  vin.  On  fçait  en  effet  qu'on  ne  peut  pas 
obtenir  par  le  vinaigre,  un  Verd-de-Gris  qui  ait  les  pro- 
priétés qu'on  demande  pour  cette  fubftance  ;  les  vins  verds 
&  qui  contiennent  le  plus  d'acide  ,  font  aufli  peu  propres 
à  fa  formation,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  obfervé.  Ilparoîtdonc, 
fuivant  les   réflexions  de  M.  Montet,  qu'il  eft  nécefîaire 
pour  avoir  de  bon  Verd-de-Gris ,  que  la  partie  inflammable 
du  vin  concoure  à  la  formation  de  cette  fubftance  par  fon 
union  avec  l'acide,  L'odeur  d'^Ether  qui  annonce  ordinaire- 
ment la  combinaifon  d'un  acide  avec  un  Efprit  ardent ,  ôc 
que  j'ai  fait  obferver  d'après  M.  Montet,  qui  s'élevoit  dans 
le  tems  où  la  Vinaffe  eft  propre  à  former  du  Va d- de-G ris 9 
paroît  le  faire  foupçonner.  Plufieurs  circonftances  s'y  joignent 
encore  ,  ôc  prouvent  qu'on  ne  peut  exécuter  cette  opération 
qu'avec  des  vins  fpiritueux  ôc  acides  en  même-tems.  Suivant 
les  expériences   de  M.  Montet  3iv.  de  Verd-de-Gris  bien 
féché,  ont  fourni  |j.  31J.  de  Cuivre  dont  il  a  fait  la  réduction 
dans  un  creufet  par  le  moyen  du  flux  noir, 
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On  fait  un  grand  ufage  du  Verd-de-Gris  dans  îa  Chirur- 
gie. Il  eft  défficatif,  déterfif,  propre  à  ronger  les  chairs  cal- 
leufes  &  fongueufes.  O^  ne  l'employé  point  ou  du  moins 
on  ne  doit  point  l'employer  intérieurement;  on  en  connoît 
les  dangers  funeftes.  Le  Verd-de-Gris  entre  dans  le  Miel 
JEgyptiac  &  dans  l'Onguent  Bafilicum  verd  de  cette  Phar- 
macopée ;  dans  le  Baume  verd  de  Mets  _,  dans  les  Onguens 
JEgyptiac  &  des  Apôtres ,  dans  les  Emplâtres  Manus  Dei 
&  Divin  6>C  dans  le  Collyre  de  Lanfranc  de  celle  de  Paris. 

VIN.    Vinum.  Angl  Wine.  Ital.  Vino.  Allem.  Wein. 

Le  fuc  exprimé  des  raifins  n'a  qu'une  faveur  miellée   & 
douceâtre  avant  qu'il  ait  fubi  le  mouvement  inteftin  qui  en 
défuniflant  les  parties  falines ,  huileufes ,  terreftres  &  aqueu- 
fes,  les  recombinant  enfuite,  forme  un  nouveau  compofé 
très-différent  de  celui  qui  exiftoit  avant  ce  mouvement  tu- 
multueux connu  fous  le  nom  de  Fermentation.  L'efpéce  de 
Fermentation  qui  change  ainfi  le  Moût  ou  la  liqueur  expri- 
mée des  grains  deraifrs  en  vin,  eft  nommée  Fermentation 
fpintueufe ,  parce  qu'elle  produit  dans  la  liqueur  dans  la- 
quelle elle  a  été  excitée,  un  Efprit  ardent  &  inflammable. 
On  le  connoît  fous  le  nom  d' E au-de-  Vie  ou  <S  Efprit- de- Vin , 
fuivant  les  degrés  de  pureté  &  de  déphlegmation  dans  lefquels 
on  l'a  obtenu  :  j'en  ai  déjà  parlé.  Outre  cet  Efprit  ardent  9 
le  Vin  contient  encore  une  partie  extrachve  ,  favoneufe  & 
foluble  dans  l'eau.  Cette  partie  folubie  eft  celle  qui  colore 
les  Vins  &  qui  paroît  leur  donner  leurs  faveurs  différentes» 
Enfin  le  Vin  contient  aufïi  une  partie  acide  Tartareufe.  Les 
diverfes  combinaifons  de  ces  fubftances  qui  dominent  plus 
ou  moins ,  conftituent  la  différence  des  vins.  Le  fol ,  le  cli- 
mat, Texpofition  &  la  culture  de  la  vigne  font  les  caufes 
principales  de  ces  différences.  La  manière  de  faire  le  Vin 
&  les  préparations  qu'on  donne  dans  quelques  pays  aux  rai- 
fins, avant  que  de  les  employer,  y  influent auffi beaucoup. 
Le  Vin  outre  les  ufages  ordinaires  de  la  vie,  eft  employé 
comme  remède.  Oa  fçait  que  c'eft  un  cordial  très-utile  dans 
plufieurs  circonftances  :  il  ranime  le  ton  des  parties,  il  réfifte 
à  la  pourriture,  &  il  favorife  la  tranfpiration.  Mais  ce  n'eft 
que  lorfqu'il  eft  donné  à  propos  6c  pris  avec  modération 
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qu'il  a  tous  ces  avantages.  Sans  ces  précautions  il  a  beaucoup 
d'inconvéniens  trop  connus  pour  en  faire  l'énumération.  Ex- 
térieurement le  Vin  eft  réfolutif,  fortifiant  &  cicatrifant.  On 
fe  fert  aufli  en  Médecine  du  Vin  pour  tirer  la  teinture  de 
différentes  fubftances.  Ces  Vins  font  connus  fous  le  nom  de 
Vins  Médicinaux.  On  employé  différentes  fortes  de  Vins. 

VIN  ROUGE.  Vinum  Rubrwn.  Angl.  Red  Wine.  hal. 
Vino  Rofïo.  Allem.  Rother  Wein. 

La  couleur  du  vin  de  cette  efpéce  eft  due  à  la  teinture 
que  le  Moût  tire  de  la  peau  des  raifins  fur  laquelle  on  le  laiffe 
pendant  quelque  tems  dans  la  cuve  :  c'eft  ce  qu'on  nomme 
cuver  le  vin.  Il  y  a  des  Vins  rouges  de  différentes  qualités, 
les  uns  font  forts  ôc  généreux  ,  les  autres  font  âpres  &  auf- 
téres  y  d'aufes  font  plus  doux.  En  général  les  Vins  rouges 
ont  plus  de  corps  que  les  autres ,  ôc  font  plus  propres  à  for- 
tifier. Il  y  a  à  la  vérité  plufieurs  exceptions.  Je  n'entre  point 
ici  dans  l'examen  des  qualirés  des  diiférens  Vins  ,  tels  que 
ceux  de  Bourgogne ,  d'Orléans  &  des  bords  de  la  Loire  ,  de 
Languedoc,  de  Bordeaux,  &c.  ou  des  Pays  étrangers.  Un 
détail  de  cette  efpéce  n'eft  point  de  mon  objet. 

VIN  BLANC.  Vinum  Album.  Angl.  White  Vine.  hal. 
Vino  Bianco.  Allem.  Weiffer  Wein. 

Le  Vin  blanc  eft  un  vin  qu'on  a  mis  en  fermentation  dès 
que  le  fuc  renfermé  dans  les  raifins  a  été  exprimé  &  qu'on 
n'a  pas  laiffé  cuver  fur  les  peaux  &  les  pépins  de  raifins. 
Cette  efpéce  de  vin  eft  ordinairement  plus  légère  que  le 
Vin  rouge:  fes  parties,  furtout  les  fpiritueufes,  paroiflent 
avoir  moins  d'union  entr'elles.  Ce  Vin,  lorfqu'il  eft  bien 
choifi ,  paffe  plus  aifément  par  les  urines  que  le  Vin  rouge. 
Il  eft  fujet  à  être  trop  verd  \  fouvent  auiTi  le  mouvement  de 
fermentation  dure  très-long-tems  dans  cette  efpéce  de  Vin. 
On  doit  le  choifir  bien  mûr.  On  s'en  fert  ordinairement  pour 
les  Vins  Médicamenteux,  Il  eft  employé  par  la  Pharmacopée 
dont  je  donne  la  traduction,  dans  le  vin  Aloètiaue  Alkalin  , 
dans  le  vin  Amer,  dans  le  vin  Antimonial ,  dans  celui  de 
Vipères  >  dans  la  Teinture  de  Rhubarbe  vineufe  ,  dans  la  Tein- 
ture Sacrée  9  Se  dans  la  Teinture  Thébaïque.  Le  Difpenfaire 
de  Paris  employé  aufÏÏ  le  Vin  rouge  &  le  Vin  blanc  dans  un 

grand 
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grand  nombre  de  compositions  internes  &  externes  dont  le 
détail  me  meneroit  trop  loin.  Je  finirai  feulement  par  obfer- 
ver  qu'on  préfère  ordinairement  le  Vin  rouge  haut  en  cou- 
leur, pour  les  ufages  extérieurs. 

VIN  DU  RHIN.  Vinum  Rhenanum.  Angl.  Rhenish 
"Wine.  ItaL  Vino  Renano.  Allem.  Renifcher  Wein. 

Le  Vin  du  Rhin  eft  au  rang  des  Vins  blancs.  Ce  Vin  le  tire 
des  vignes  qui  font  dans  la  partie  de  l'Allemagne  qui  eft  le 
long  du  fleuve  dont  il  porte  le  nom.  Il  eft  limpide,  d'une 
couleur  paillée,  d'une  faveur  qu'on  défigne  ordinairement 
fous  le  nom  de  Pierre  à  fufil.  Il  a  un  peu  de  montant  ÔC 
laide  dans  le  palais  une  légère  aftriclion  qui  eft  agréable.  Ce 
Vin  eft  aflez  léger  ôc  pafie  aifément  par  les  urines.  Il  eft  re- 
gardé avec  raifon  comme  propre  à  communiquer  par  fon 
aftriclion  la  force  Tonique  aux  parties.  Il  eft  quelquefois" 
fujet  à  pécher  par  le  trop  d'acidité,  Ôc  fouvent  pour  corriger 
ce  défaut,  les  Marchands  de  Vin  employent  les  moyens  les 
plus  pernicieux  ,  tels  que  le  mélange  de  la  Litharge  bc  des 
autres  préparations  de  Plomb.  On  peut  s'en  appercevoir  par 
le  mélange  d'un  Alkali  fixe,  qui  s'uniflant  à  l'acide  qui  te- 
noit  le  Plomb  en  diffolution  ,  trouble  d'abord  Ja  liqueur  ôc 
précipite  enfuite  les  parties  métalliques.  La  plupart  des  Sou- 
verains d'Allemagne  ont  prononcé  la  peine  de  mort  contre 
ceux  qui  employeroient  cette  méthode  dangereufe.  La 
Pharmacopée  de  Londres  employé  le  Vin  du  Rhin  dans  la 
compofition  du  vin  Chalibée. 

VIN  DE  CANARIE.  VIN  DESPAGNE.  Vinum  Ca- 
narinum  ,  Vinum  Hifpanicum.  Angl.  Canary  Wine.  ItaL 
Vino  Canarino  ou  Difpagna.  Allem.  Spanifcher  Wein. 

On  confond  fouvent  fous  ces  deux  noms  les  Vins  d'une 
faveur  fucrée  ôc  agréable ,  ôc  d'une  couleur  ambrée  qui  nous 
viennent  d'Efpagne.  Ce  Royaume  en  fournit  de  plufieurs 
efpéces,  ôc  qui  ne  fe  reftemblent  point.  Les  uns  font  rou- 
ges ,  épais,  d'une  faveur  douce,  tels  font  les  Vins  d'Ali- 
cant ,  de  Rotha,  ôcc.  Ce  dernier  a  une  faveur  beaucoup  plus 
agréable  ôc  eft  moins  épais  que  le  premier.  D'autres  font 
fecs,  amers,  limpides  ôc  d'une  couleur  ambrée  légère.  Tel 
eft  le  Vin  de  Xeres,  de  Pacaret,  &c.   Enfin  quelques-uns 
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font  plus  doux,  tels  font  ceux  du  Malaga,  ôcc.  le  vin  qui 
doit  porter  le  nom  de  Vin  de  Canarie  eft  un  Vin  qu'on  re- 
cueille dans  les  Ifles  de  ce  nom.  Le  plus  eftimé  eft  celui 
qui  vient  de  rifle  de  Palme,  qui  eft  un  de  ces  Ifles.  Ce  Vin 
eft  d'une  belle  couleur  ambrée  ,  d'une  faveur  fucrée  agréa- 
ble. On  doit  le  choifir  bien  fec,  6c  fe  défier  de  celui  qui 
laiffe  un  goût  pâteux  6c  miellé.  On  employé  encore  un  vin 
qu'on  recueille  dans  une  Ifle  de  Grèce  qu'on  nomme  Mal- 
voifîe  y  Vinum  Malvaticum.  Le  Vin  de  Malvoijie  a  à-peu- 
près  les  mêmes  qualités  que  le  précédent.  Il  paroît  que  la 
faveur  des  Vins  de  cette  efpéce  dépend  d'une  fubftance  fu- 
crée qui  forme  leur  partie  extra&ive.  Ces  Vins  en  général 
font  peu  fpiritueux.  La  Pharmacopée  de  Londres  employé 
le  Vin  de  Canarie  pour  les  Vins  de  Safran  &  d'Ipecachuana. 
Celle  de  Paris  employé  aufïi  ce  Vin  &  celui  de  Malvoifie 
dans  plt'fieurs  autres  compofitions. 

VINAIGRE.  Acetum.  AngL  Vinegar.  Ital.  Aceto.  Allem. 
Efïig. 

Si  on  renouvelle  le  mouvement  de  fermentation  dans  les 
fubftances  végétales  qui  ont  déjà  fubi  la  fermentation  fpiri- 
tueufe  ,  on  change  entièrement  l'état  de  ces  corps  :  au  Jieu 
de  la  faveur  douce  &  légèrement  piquante  qu'ils  avoient, 
ils  en  prennent  une  fort  aigre.  Si  on  les  diftille,  on  n'obtient 
plus  l'Efprit  ardent  qu'ils  fourniflent  auparavant  (a),  mais 
feulement  une  liqueur  fort  acide.  La  liqueur  qui  a  fubi  cette 
féconde  fermentation  eft  connue  fous  le  nom  de  Vinaigre. 
On  peut  réduire  en  Vinaigre  la  Bierre  ,  Je  Cidre  ôc  toutes 
les  liqueurs  fermenrées  de  cette  efpéce.  Mais  le  meilleur 
Vinaigre  ôc  le  plus  fort  eft  celui  du  Vin ,  &  c'eft  ce  dernier 
qu'on  employé  prefque  partout,  foit  dans  les  ufages  ordi- 
naires de  la  vie,  foit  pour  ceux  delà  Médecine.  Les  Vinai- 
griers font  une  efpéce  de  fecret  du  procédé  qu'ils  employent 
pour  faire  paffer  le  vin  à  l'état  du  Vinaigre.  Quelques-uns 


(a)  On  retire  à  la  vérité  un 
peu  d'Efprit  ardent  du  Vinaigre, 
par  certains  procédés  :  mais  cette 
quantité  eft  trop  petite  pour  qu'oc 


puifTe  afïimiler  les  produits  de  la 
diftillation  dans  les  deux  états  de 
fermentation. 
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fe  fervent  de  Rafles  ,  d'autres  (  &  c'eft  le  plus  grand  nom- 
bre )  employent  les  lies  des  Vinaigres  fur  lefquelles  ils  ver- 
fent  du  vin.  On  met  dans  un  lieu  un  peu  chaud  le  tonneau 
qui  renferme  ce  vin  mêlé  avec  la  lie  du  Vinaigre,  Bientôt 
la  liqueur  fe  trouble,  le  mouvement  s'y  excite,  fa  faveur 
s'aigrit,  &  lorfque  le  mouvement  eft  fini,  la  liqueur  s'éclair- 
cit  &  forme  le  Vinaigre ,  qu'on  doit  alors  conferver  dans  un 
endroit  frais  ;  car  fans  cette  précaution  ,  il  fermenteroit  de 
nouveau ,  deviendroit  vapide  &  fe  gâteroit.    Le  Vinaigre 
fournit  une  lie  à-peu- près  comme  le  vin,  mais  il  ne  donne 
point  de  Tartre  comme  ce   dernier.   Les  vins  fpiritueux, 
Forts  &  généreux  font  les  plus  propres  à  former  de  bon  Vi- 
naigre.  Les  vins  foibles,  aqueux,  peu  chargés  de  parties 
fpiritueufes,  ne  fourniffent  au  contraire  qu'un  Vinaigre  très- 
foible.  Pour  éprouver  la  force  du  Vinaigre ,  on  peut  fe  fervir 
du  moyen  propofé  par  M.  Geoffroy  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  Sciences  (ann.  172p.)  Ce  moyen  confifte  à 
jetter  du  Sel  de  Tartre  bien  fec  &  mis  en  poudre  dans  une 
quantité  donnée  de  Vinaigre  3*1  j.  de  Vinaigre  bien  fort  ab- 
forbent  gr.  xij.  de  fel  de  Tartre.    Le  Vinaigre  d'une  force 
ordinaire  abforbe  depuis  gr.  viij.  jufqu  a  x.  de  ce  fel  Alkali. 
Les  plus  foibles  n'en  prennent  que  gr.  iv.  On  doit  à  Stahl 
une  méthode  propre  à  rendre  le  Vinaigre  plus  concentré  ÔC 
plus  pénétrant  :   elle  confifte  à  lui  ôter  l'eau  furabondante 
qu'il  contient  :  en  expofant  le  Vinaigre  à  la  gelée ,  on  en 
retire  cette  eau  fous  la  forme  de  glaçons.  On  peut  par  cette 
méthode  réduire  dix-feptà  dix-huit  pintes  de  Vinaigre  à  fix 
pintes.  Le  Vinaigre  ainfi  concentré  eft  d'une  grande  force , 
ôc  fon  acide  eft  fi  développé  que  le  Vinaigre  qui  n'abforbe 
que  gr.  vj.  de  fel  de  Tartre ,  en  abforbe  gr.  xxiv.  après  la 
concentration  (a). 

Le  Vinaigu  renferme  un  acide  huileux  volatil  mêlé  à 
quelques  parties  inflammables.  Il  eft  regardé  avec  raifon 
comme  antiputride,  difcufllf,  &  rafraîchilfant.  Il  eft  mifci- 
ble  avec  l'eau  &  avec  toutes  les  liqueurs  du  corps  hu- 

(  a  )  Voyez  le  Mém.  déjà  cité. 
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main,  (a)  Il  appaife  la  foif  &  peut  remédier  à  la  putridité 
&  à  l'âcreté  de  la  bile  amafTée  dans  le  Duodénum  ou  dans 
fes  conduits  excrétoires ,  ôc  devenue  fouvent  rance  par  fon 
féjour.  Il  eft  capable  de  ranimer  les  ofcillations  des  fibrilles 
nerveufes,  fans  leur  caufer  trop  d'irritation.  Aucun  remède 
ne  foulage  fouvent  plus  promptement  dans  les  foibleffes, 
les  fyncopes  &  les  langueurs  hyftériques  que  le  Vinaigre 
que  1  on  fait  refpirer.  M.  Boerrhave  {b)  dit  dans  fes  Elemens 
de  Chymie  que  par  l'ufage  du  Vinaigre  qu'il  faifoit  refpirer 
&  qu'il  faifoit  prendre  intérieurement ,  il  eft  parvenu  à  gué- 
rir des  maladies  convulfives  ,  des  affeclions  foporeufes  &c 
hyftériques  contre  lefquelles  il  avoit  envain  employé  les 
préparations  chymiques  les  plus  puiflantes.  Extérieurement 
Je  Vinaigre  eft  aufli  d'un  très-grand  ufage  pour  prévenir  les 
inflammations,  &  pour  les  modérer  lorfqu'on  en  ufe  avec 
prudence.  Tout  le  monde  connoît  le  mélange  du  Vinaigre 
avec  l'eau  qu'on  nomme  Oxicrat.  On  l'employé  intérieure- 
ment &  extérieurement.  Malgré  les  avantages  qu'on  peut 
retirer  du  Vinaigre,  on  ne  doit  s'en  fervir  qu'avec  ménage- 
ment :  fon  ufage  inconfidéré  à  l'intérieur,  eft  fuivi  de  maux 
d'eftomac,  de  vomilTemens,  d'atrophie»  de  conftipations 
fouvent  très -opiniâtres,  &c.  (c).  Le  Vinaigre  entre  dans 
plufieurs  compofitions  Pharmaceutiques,  telles  que  le  fel 
Diurétique  ou  Terre- foliée  du  Tartre,  V  O  ximel  jimple  ÔC  le 
Scillitique  y  V  O  ximel  avec  V  Ail  y  V  Onguent  &  le  Liniment 
Tripharmaques ,  l'Emplâtre  veficatoire  &  l  Epitheme  du  mê- 
me nom.  On  trouve  ces  différentes  préparations  dans  ce 
Difpenfaire ,  ainfi  que  le  procédé  deftiné  à  retirer  l'Efprit 


(a)  Voyez  Herm.  Boerrhave 
Elementa  Chymiœ ,  tom.  z. 

{b)   Ibid. 

(  c  )  Voyez  dans  les  Opufcules 
Pathologiques  de  M.  Haller  (  Ob- 
ferv.  ii.)  l'hiftoire  d'un  homme 
qui  mourut  dans  l'Atrophie ,  après 
avoir  fait  un  ufage  immodéré  des 
acides  ,  &  furtout  du  Vinaigre  , 


dans  la  vue  de  diminuer  une  grairfe 
excefiive  qui  l'incommodoit  beau- 
coup. Après  fa  mort ,  on  trouva 
l'eftomac  fchirreux,  &  d'une  épaif- 
feur  &  d'une  confiftence  à  peu-près 
femblable  à  celle  de  la  Matrice.  Il 
avo  t  près  de  deux  pouces  d'épaif- 
feur  aux  environs  de  l'QEfophage. 
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du  Vinaigre.  Le  Difpenfaire  de  Paris  donne  la  préparation 
de  différens  Vinaigres  Médicinaux  &  fait  entrer  encore  le 
Vinaigre  dans  les  Onguens  JEgyptiac  ,  Nutritum ,  Blanc  de 
Rhafis  ,  dans  les  Emplâtres  Oxicroceum,  de  Vigo  >  &c.  dans 
les  Pilules  de  Bontius  ,  &c. 

VIOLETTES.  VIOLIER  COMMUN.  Viola  Mania, 
purpureo  flore ,  Jimplici ,  odoro.  C.  B.  P.  ôc  T.  R.  H.  AngL 
Violets.  Ital.  Viole.  Allem.  Blave  Violen ,  Wohlriechende- 
Deilgen  ,  Mertfen-Violen. 

Cette  plante  eft  commune  partout  :  on  la  trouve  le  long 
des  hayes  dans  les  Campagnes  &  on  la  cultive  dans  les  Jar- 
dins. On  employé  fes  feuilles,  fes  fleurs  Ôc  quelquefois  fes 
femences.  Les  feuilles  du  Violier  font  prefque  rondes,  fïnif- 
fant  en  une  pointe  moufle,  &  d'une  couleur  verte.  Les 
fleurs  font  polypétales,  irrégulieres,  d'une  couleur  bleue 
foncée,  d'une  odeur  très- agréable,  d'une  faveur  mucilagi- 
nenfe  mêlée  d'une  légère  âcreté,  elles  font  foutenues  par 
un  calyce  découpé  profondément  en  cinq  parties.  Les  fe- 
mences qui  fuccédent  à  ces  fleurs  font  petites,  rondes  & 
d'une  couleur  blanchâtre. 

Les  feuilles  du  Violier  font  émollientes  &  laxatives.  Le5 
fleurs  font  aufli  laxatives,  rafraîchi  fiantes ,  légèrement  cor- 
diales par  le  principe  mobile  qu'elles  renferment  :  le  calyce 
eft  plus  purgatif  que  les  fleurs  mêmes.  Les  femences  font 
laxatives  ôc  diurétiques.  On  prépare  avec  les  Violettes  un 
Syrop  dont  on  trouvera  le  procédé  dans  cette  Pharmaco- 
pée. Celle  de  Paris  prépare  aufli  avec  ces  fleurs  un  Miel 
ôc  une  Conferve:  elle  fait  entrer  les  feuilles  de  cette  plante 
dans  la  Décoction  émolliente pour  les  lavemens ,  &  dans  l'On- 
guent Populeum  ;  les  fleurs  ôc  les  femences  dans  les  Elec- 
tuaires  Lénitif  ôc  Diaprun  ,  la  femence  dans  VElecluaire 
Catholicum  ,  ÔCC. 

VIPERE.  Vipera.  offic.  Vipera  no/iras.  Ind.  Med.  AngL 
Viper.  Ital.  Vipera.  Allem,  Viper,  Otter. 

La  Vipère  eft  un  reptile  du  genre  des  Serpens  :  elle  rampe 
lentement,  &  ne  faute  point  en  s'élevant  comme  la  plupart 
des  autres  Serpens.  On  trouve  des  Vipères  dans  plufieurs 
endroits  de  la  France .,  tels  que  le  Poitou  >  laTouraine,  &c. 
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On  en  rencontre  aufli  aux  environs  de  Paris.   Elle  a  ordi- 
nairement deux  pieds  de  longueur,  Ôc  quelquefois  davan- 
tage. Son  corps  efl  recouvert  d'une  peau  écailleufe,  dont  la 
couleur  efl  jaune,  grife  ou  blanchâtre  &  femée  détaches 
noires  plus  ou  moins  larges.  La  Vipère  quitte  ordinairement 
deux  fois  l'année  cette  peau  ,  fous  laquelle  il  s'en  trouve 
une  femblable  toute  formée.  La  tête  de  la  Vipère  efl  platte. 
On  apperçoit  autour  des  extrémités  de  la  partie  fupérieure 
une  eipéce  de  rebord.  La  mâchoire  de  cet  animal  elt  garnie 
de  plufieurs   dents  fupérieurcment  ôc  inférieurement.    On 
remarque  à  la  partie  antérieure  de  la  mâchoire  fupérieure 
deux  grofles  dents  courbées  ôc  finiffant  en  une  pointe  aiguë. 
(a)  Ces  dents  font  creufes  ,  ôc  cette  cavité  commence  par 
un  orifice  placé  à  la  patie  antérieure  de  la  dent.  Elle  forme 
une  efpéce  de  canal  qui  finit  à  quelque  diflance  de  la  partie 
aiguë  de  cette  même  dent,  qui ,  par  la  manière  dont  elle  eft 
taillée,  a  quelque  reffemblance  avec  un  curedent.  (b)  Ces 
grofTes  dents  font  celles  par  lefquelles  la  Vipère  fait  couler 
la  partie  venimeufe  dans  les  playes  qu'elle  a  faites  par  la 
morfure  de  ces  mêmes  dents.  Cette  liqueur  efl  d'une  con* 
{îftence  moyenne  ,  d'une  couleur  jaunâtre  ôc  tranfparente. 
Elle  eft  feparée  du  fang  par  une  glande  conglomérée  fituée 
immédiatement  fous  l'orbite.  Les  tuyaux  excrétoires  de  cette 
glande  vont  aboutir  à  une  véficule  qui  tient  à  la  mâchoire 
fupérieure  ôc  couvre  la  racine  des  deux  grofTes  dents  dont 
je  viens  de  parler.  Lorfque  la  Vipère  irritée  veut  mordre, 
elle  élevé  fa  tête  ,  Ôc  la  mâchoire  fupérieure  ,  &  abaiffe  l'in- 
férieure :  elle  relevé  en  même-tems  fes  deux  grofTes  dents  : 
par  tous  ces  mouvemens  la  véficule  qui  renferme  le  fuc  ve- 
nimeux,  efl  comprimée,  ôc  ce  fuc  efl  déterminé  à  couler 
par  le  trou  de  la  dent ,  d'où  il  pénétre  dans  le  canal  de  cette 
même  dent ,  6c  fe  répand  fur  la  playe  que  fait  en  même- 
tems  la  Vipère  avec  la  pointe  aiguë  qui  la  termine.    On 
connoîttout  le  danger  de  la  morfure  de  cet  animal.  On  fçait 
que  rengourdifTement  ôc  l'enflure  de  la  partie  mordue ,  (  en- 


(  a  )    Richard  Mead  ,    D.   M. 
Opéra  T&ntam.  de    Fiperâ ,   Ap- 


pend.  Ôc  Fig.  prima  &  fecunda. 
(*■)  Ib'uL 
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flure  qui  s'étend  même  fouvent  très-loin,)  enfin  une  dou- 
leur vive  font  les  premiers  fymptômes  qu'on  obferve  dans 
ceux  qui  ont  été  mordus  par  une  Vipère.  Bientôt  le  malade 
tombe  en  défaillance,  il  eft  faifi  de  vômiffemens,  de  fueurs 
froides,  de  mouvemens  convulfifs.  L'enflure  augmente,  la 
partie  devient  livide  ôc  noire,  fouvent  une  jaunifle  fe  fait 
appercevoir.  fur  tout  le  corps.  Les  anxiétés  augmentent,  ôc 
le  malade  ne  fçauroit  éviter  la  mort,  fi  l'on  n'a  pas  eu  foin 
de  le  fecourir  de  bonne  heure  par  des  médicamens  conve- 
nables. On  ne  connoît  pas  bien  la  nature  de  cette  liqueur 
venimeufe  qui  produit  en  fi  peu  de  tems  un  fi  grand  nombre 
d'accidens  funeftes.  L'illuftre  Docteur  Mead  (a)  a  tenté  un 
grand  nombre  d'expériences  pour  s'aflurer  fi  ce  poifon  étoit 
acide  ou  alkali  ;  mais  il  n'a  jamais  pu  appercevoir  aucune 
effervefcence  ni  aucun  changement  de  couleur  en  mêlant 
cette  liqueur  venimeufe  avec  les  acides,  foit  minéraux  foit 
végétaux ,  ni  avec  les  alkalis  fixes  ou  volatils.  Cette  même 
liqueur  mêlée  à  du  fang  humain  entretenu  dans  un  degré  de 
chaleur  convenable,  n'a  fait  appercevoir  aucun  changement 
dans  ce  dernier,  foit  dans  la  couleur  foit  dans  la  confiftence. 
Ce  même  venin  délayé  dans  l'eau  ôc  porté  fur  la  langue 
caufe  une  fenfarion  de  chaleur  vive  ôc  brûlante  (  b  ).  Un  de 
ceux  qui  aidoient  le  Do&eur  Mead  dans  fes  expériences 
ayant  mis  fur  fa  langue  de  cette  liqueur  venimeufe  prefque 
pure,  eût  la  langue  tuméfiée  ôc  enflammée  pendant  deux 
jours.  D'ailleurs  les  expériences  que  rapporte  M.  Mead 
mettent  hors  de  doute  que  ce  venin  agit  avec  la  même  vé- 
hémence, lorfqu'on  le  tire  de  l'animal  mort,  ôc  qu'on  le 
fait  couler  dans  une  playe  récente,  que  fi  la  Vipère  étoit  en 
vie  Ôc  eût  fait  elb-même  la  playe  par  fa  morfure.  Les  remè- 
des qui  paroiffent  les  plus  convenables  pour  fecourir  ceux 
qui  ont  été  mordus  par  la  Vipère  font  les  cordiaux,  les  alexi- 
pharmaques  ôc  furtout  les  volatils  alkalins.  On  a  propofé  en 
Angleterre  un  remède  très-fimple  que  quelques  expériences 
ont  fait  regarder  comme  fpécifique.    Ce  remède  confifte  à 


(a)  De  venenis  Tentant,  de  Vi- 
perd. 


{b)   Ibid. 
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frotter  la  playe  8c  les  environs  avec  l'huile  d'olives  ;  mais 
les  expériences  qu'ont  faites  depuis  feu  Meilleurs  Hunaud  ôc 
Geoffroy  chargés  par  l'Académie  des  Sciences  de  vérifier  ce 
qu'on  avoit  avancé  fur  cet  objet,  ne  paroiffent  pas  favora- 
bles à  ce  remède.  De  plufieurs  animaux  (a)  qu'ils  avoient 
faits  piquer  par  des  Vipères  ,  les  uns  font  morts ,  quoique 
leurs  playes  eufîent  été  frottées  d'huile;  quelques  autres  fur 
lefquels  on  avoit  appliqué  cette  huile  ont  été  guéris  à  la  vé- 
rité, mais  on  ne  fçauroit  attribuer  leur  guérifon  à  l'huile 
d'olives ,  puifque  quelques  -  uns  de  ces  animaux  ont  été 
guéris  naturellement  &  fans  aucun  remède.  On  fait  ordi- 
nairement une  ligature  forte  au-defïus  de  la  playe  faite  par 
la  Vipère ,  mais  cette  ligature  paroît  de  peu  d'utilité  &  n'em- 
pêche pas  l'enflure  de  s'étendre.  On  propofe  auflî  de  fcari- 
fier  la  playe  dans  l'inftant  de  la  morfure  ,  &  de  la  cauterifer 
en  fe  fervant  du  cautère  atluel.  Ce  moyen  peut  être  de  quel- 
que utilité  ,  mais  les  remèdes  intérieurs  volatils  paroiffent 
les  plus  fïirs.  On  a  cru  long-tems  que  le  remède  du  venin  de 
la  Vipère  étoic  dans  la  Vipère  même,  ôc  que  le  fel  volatil 
qu'on  retire  de  cet  animal,  étoit  le  feul  fpécifique  contre  fa 
morfure.  Ce  fel  y  convient  en  effet ,  mais  tous  les  alkalis 
volatils  ont  les  mêmes  avantages.  On  peut  regarder  ces  fels 
comme  les  vrais  remèdes  de  la  morfure  de  la  Vipère.  Nous 
devons  à  M.  de  Jufïieu  la  vraie  méthode  de  combattre  les 
accidens  dangereux  qui  fuivent  la  morfure  faite  par  la  Vi- 
père, Cet  illuftre  Botanifte  guérit  un  de  fes  Ecoliers  qui  avoit 
été  mordu  par  cet  animal,  en  employant  l'alkali  volatil.  Ce- 
lui dont  il  s'eft  fervi  eft  l'alkali  volatil  qu'on  tire  du  fel  Am- 
moniac, &  qu'on  unit  à  l'huile  de  Succin.  Ce  mélange  eft 
connu  fous  le  nom  d'Eau  de  Luce  :  plufieurs  expériences 
faites  en  différens  endroits  ont  confirmé  l'obfervation  don- 
née par  M.  de  Jufïieu  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  Sciences  de  l'année  1747.  J'en  parlerai  plus  en  détail  en 
donnant  la  méthode  de  faire  XEau  de  Luce. 

La  Vipère  eft  fort  employée  en  Médecine,  Sa  chair ,  fon 
cœur ,  fon  foye  font  d'ufage.  Les  parties  de  cet  animal  font 

(a)  Mém.  de  l'Académie  des  Sciences  ,  ann.  1757. 

remplies 
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remplies  de  fel  volatil,  ôc  d'huile  qu'on  retire  par  la  diftil- 
lation.    On  employé  aufïï  la  Vipère  mife  en  poudre  après 
l'avoir  fait  fécher.  On  obferve  daas  ceux  qui  ont  fait  ufage 
de  la  Vipère  Ôc  de  fes  préparations  que  le  pouls  devient  plus 
fort  Se  plus  fréquent.  La  chaleur  augmente  dans  toute  l'ha- 
bitude du  corps,  la  tranfpiration  foit  fenfible  foit  infenfîble 
eft  aufïï  augmentée,  fouvent  la  fécretion  de  l'urine  devient 
plus  confidérable.  La  Vipère  eft  donc  regardée  avec  raifon 
comme  propre  à  augmenter  la  force  tonique  des  fibres ,  à 
accélérer  le  mouvement  du  fang ,  à  débaraffer  les  glandes , 
&  par  conféquent  elle  eft  cordiale  ôc  fudorifique.  On  l'em- 
ployé avec  fuccès  dans  plusieurs  maladies   de  langueur, 
telles  que  la  Cachexie,  la  Leucophlegmatie ,  la  Paralyfie 
qui  furvient  aux  vieillards  ôc  aux  fujets  dont  l'habitude  du 
corps  eft  lâche,  molle  ôc  fpongieufe.  On  l'employé  encore 
dans  les  éruptions  cutanées,  telles  que  les  Dartres,  la  Gal- 
le ,  ôcc.   On  trouvera  dans  cette  Pharmacopée  la  manière 
de  préparer  le  bouillon  de  Vipères,  La  même  Pharmacopée 
fait  entrer  les  Vipères  dans  le  vin  qui  porte  leur  nom,  dans 
la  Thériaque.  Celle  de  Paris  prépare  avec  les  Vipères  ,  un 
Syrop  ôc  des  Trochifqu.es  :  elle  fait  entrer  ces  derniers  dans 
la  Thériaque  ;    elle  employé  les  Vipères  mifes  en  poudre 
dans  r  Orviétan  9  dans  la  Thériaque  Célefle,  l'Emplâtre  de 
Vigo  ,  ôc  la  Poudre  de  Pattes  d  Ecreviffes. 

VITRIOL.  Vitriolum  feu  Calcanthum.  officin. 

Le  Vitriol  en  général  eft  un  fel  formé  d'un  acide  parti- 
culier qui  eft  le  même  que  celui  du  foufre,  uni  à  une  bafe 
métallique  terreufe  ôc  à  des  parties  d'eau.  L'acide  qui  entre 
dans  la  compofition  du  Vitriol  eft  connu  fous  le  nom  d'A- 
cide vitriolique  ,  Se  quelquefois  d'Acide  univerfel  ;  parce 
que  plufieurs  Chymiftes  penfent  que  cet  acide  eft  répandu 
partout.  C'eft  le  plus  péfant  ôc  le  plus  puiffant  des  acides 
minéraux  ;  puifqu'on  peut  par  fon  moyen  dégager  les  autres 
acides,  des  bafes  foit  métalliques,  foit  terreufes  ou  alkali- 
nes  dans  lefquels  ils  fe  trouvent  engagés.  On  divife  le  Vi- 
triol en  naturel  ôc  en  factice.  Le  premier  fe  trouve  dans 
les  endroits  qui  contiennent  du  fer  ôc  du  cuivre  ;  mais  on 
n'en  fait  point  d'ufage ,  ôc  on  n'employé  que  le  factice  qu'on 
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retire  ou  des  Pyrites  ou  des  Eaux  vitrioîiques  par  Févapo- 
ration.  On  trouve  trois  efpéces  de  Vitriols  dans  les  bouti- 
ques. Les  métaux  qui  foMnent  leur  bafe  ,  conftituent  leurs 
différences. 

VITRIOL  VERD  ou  COUPE-ROSE  VERTE.  Vitrio- 
lum  viride ,  Vitriolum  viride  Anglicum.  officin.  Angl.  Green 
Vitriol,  ltal,  Vetriolo  verde  ou  Romano.  Allem.  Gruener 
ou  Englifcher  Vitriol. 

Le  Vitriol  verd  eft  un  fel  formé  de  X acide  vitrioliaue  uni 
au  Fer  qu'il  tient  en  dififolution  :  c'eft  par  cette  raifon  qu'on 
le  nomme  aufîi  Vitriol Martial ,  ou  Ferrugineux,  On  le  trouve 
fous  la  foi  me  de  criftatx  Rhomboïdaux,  d'un  verd  plus  ou 
moins  clair,  parfemé  de  quelques  taches  blanchâtres:  il  eft 
quelquefois  onttueux  &  s'attache  aux  mains.  Sa  faveur   efl: 
Ayprique  &  piquante.  On  doit  le  choifir  d'un  verd  clair  ôc 
tranfparent,  le  plus  fec  &  le  moins  chargé  de  taches  blan- 
ch  s  qu'il  eft  poifible.  On  nous  apporte  le  Vitriol verd  ai 'An- 
gleterre,  de  différens  endroits  d'Allemagne ,    du  Pays  de 
Liège  ,  des  environs  de  Rome,  de  quelques  autres  endroits 
de  l'Italie  &  de  France.  Le  meilleur  Vitriol  verd  eft  celui 
qui  ne  contient  pas  d'autre  métal  que  le  Fer.  Les  efpéces 
de  Variais  verds  dont  la  couleur  tire  fur  le  bleu,  ne  font 
pa>  purs  &  contiennent  du  Cuivre.  Les  plus  eftimés  &  les 
plus  purs  font  ceux  qui  viennent  d'Angleterre,  de  Liège, 
de  Rome  &  de  Suéde.  Ceux  qu'on  tire  des  environs  de  Pife 
contiennent  des  parties  cuivreufes  &  font  d'un  verd  bleu, 
ainfi  que  ceux  qui  viennent  de  quelques  endroits  d'Allema- 
gne, tels  que  Guflar,  la  Hongrie,  &c.  On  retire  le  Vitriol 
verd  des  Pyrites,  (a)  On  expofe  ces  fubftances  à  l'air  ,  elles 
s'y  fendent  &  y  fleurirent ,  c'eft-à-dire  qu'on  apperçoit  à  leur 
fuperfieie  une  efpéce  de  duvet  blanchâtre  dont  la  faveur  eft 
acide  &  ftyptique.  Dans  quelques  endroits,  tels  que  le  Pays 
de  Liège ,  les  Pyrites  contiennent  une  fi  grande  quantité 
de  foufre  ,  qu'on  le  retire  par  la  diftillation  avant  que  de  les 
exp<  fer  à  l'air.  Lorfque  les  Pyrites  ont  fleuries  à  l'air  Ôc  qu'el- 
les font  en  quelque  manière  réduites  en  pouffiere  }  on  les 

(  a  )  Voyez  ce  que  j'en  ai  dit  à  l'Article  du  Soufre. 
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imbibe  d'eau  ;  on  fait  couler  cette  eau  chargée  de  fels  vi- 
trloliques  dans  des  chaudières  ;  on  la  fait  bouillir,  &  fou  vent 
on  met  dans  cette  eau  des  morceaux  de  Fer ,  lefquels  rongés 
par  Y  acide  vitriolique  augmentent  la  quantité  du  fel.  (a)  Lorf- 
que  cette  diffoiution  faline  eft  affez  raprochée,  on  la  verfe 
dans  des  vaiffeaux  dans  lefquels  on  a  mis  auparavant  des 
lattes,  fur  lefquels  le  Vitriol  te  criftallife. 

Le  Vitriol  verd  eft  d'un  ufage  fort  étendu  dans  les  Arts 
méchaniques.  On  fçait  qu'il  fert  à  faire  l'encre,  dont  il  eft 
la  bafe,  par  le  moyen  des  Noix  de  Galles  qui  fourniffent  une 
terre  fubtiie  qui  a  plus  de  rapport  avec  Y  acide  vitriolique  que 
le  fer  qu'il  tenoit  en  diffoiution.  Ce  dernier  eft  obligé  de  fe 
précipiter,  &  forme  la  couleur  noire  de  cette  liqueur.  Le 
Vitriol  verd  eft  aulTi  employé  en  Médecine,  mais  très-rare- 
ment à  l'intérieur.  On  lui  préfère  le  fel  de  Vitriol  qui  eft  ce- 
pendant la  même  chofe,  puifque  ce  n'eft  qu'un  fer  diffout 
par  Y  acide  vitriolique  ;  mais  ce  dernier  eft  plus  pur.  Le  Vi- 
triol verd y  tel  qu'il  nous  vient  des  fabriques,  contient  pref- 
que  toujours  un  peu  de  cuivre.  On  peut  le  purifier  en  le  fai- 
fant  fondre  dans  l'eau  ,  &  en  y  faifant  tremper  pendant  quel- 
que tems  des  lames  de  fer  polies  qui  fervent  à  précipiter 
les  parties  cuivreufes  qui  pourroient  s'y  trouver.  On  filtre 
cnfuite ,  on  évapore  &  on  fait  criftallifer.  On  retire  du  Vi- 
triol un  acide.  On  en  trouvera  le  procédé  dans  cette  Phar- 
macopée. Cet  acide  connu  fous  le  nom  â' 'Huile  de  Vitriol 
lorfqu'il  eft  concentré  &  fous  celui  à'Efprit  de  Vitriol  lorf- 
qu'il  eft  plus  foible  ,  entre  dans  un  grand  nombre  de  com- 
pofitions.  Extérieurement  on  fe  fert  du  Vitriol  verd  comme 
ftyptique  ;  ii  eft  aufti  un  peu  cauftique  :  on  en  touche  quel- 
quefois les  Aphtes  Se  les  boutons  qui  viennent  fur  la  langue 
ôc  au  palais ,  pour  les  confumer.  Je  parlerai  dans  les  For- 
mules des  autres  préparations  du  Vitriol  verd,  telles  que  fa 
calcination,  le  Colcothar,  &c.  Le  Vitriol  verd  eft  employé 


[a)  Le  Fer  qu'on  ajoure  fert 
auiîi  à  précipiter  les  parties  cui- 
vreufes qui  pourroient  fe  trouver 
dans  le  Vitriol.  On  fçait  que  l'acide 


vitriolique  a  plus  de  rapport  avec 
le  Fer  qu'avec  le  Cuivre  ,  &  qu'il 
quitte  ce  dernier  pour  s'unir  au 
Fer. 
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par  cette  Pharmacopée  dans  la  préparation  du  Tartre  vitriolé  , 
du  Sublimé  Corrofif,  &  dans  la  Teinture  de  Saturne. 

VITRIOL  BLEU  ou  DE  CHYPRE.  Vitriolum  Cœru- 
leum  feu  ^yprium.  officin.  Angl.  Blue  Vitriol.  Irai.  Ve- 
triolo  di  Cypra.  Allem.  Blaver  Vitriol  ,  Blaver  Galitfen- 
Stein. 

Le  Vitriol  bleu  eft  un  fel  formé  par  X acide  vitriolique  uni 
au  cuivre.  Ses  criftaux  font  de  la  même  forme  que  ceux  du 
Vitriol  verd :  il  efl:  d'une  belle  couleur  bleue,  femblable  à 
celle  du  Saphir  :  il  eft  plus  fec  que  le  Vitriol  de  Mars  :  fa 
faveur  eft  fort  acre  ,  délagréable  ôc  ftyptique.  On  nous  l'ap- 
porte de  rifle  de  Chypre  ôc  de  Hongrie.  On  le  retire  foit 
en  faifant  évaporer  les  eaux  qui  le  contiennent ,  foit  en  cé- 
mentant des  lames  de  cuivre  avec  le  foufre.  On  ne  fe  fert 
pas  du  Vitriol  bleu  intérieurement.  Ce  fel  eft  un  vomitif 
dangereux  ôc  qui  a  les  inconvéniens  du  cuivre.  Quelques 
Auteurs  l'ont  cependant  recommandé  dans  les  maladies 
dans  lefquelles  on  veut  évacuer  fortement  par  haut  ôc  par 
bas ,  telles  que  l'Epilepfie  ;  mais  quelques  fuccès  qu'ils  en 
aient  publiés ,  un  Médecin  fage  aura  toujours  de  la  peine 
à  fe  fervir  d'un  remède  aufh*  dangereux  ôc  dont  l'efficacité 
prétendue,  ne  dépend  que  de  fon  extrême  violence.  Exté- 
rieurement on  employé  cette  efpéce  de  Vitriol  comme  dé£- 
ficatif  &  rongeant.  On  le  fait  entrer  dans  les  Collyres  defti- 
nés  à  reflerer  ôc  à  donner  du  ton  aux  parties  du  globe  de 
l'œil.  La  Pharmacopée  de  Londres  employé  le  Vitriol  bleu 
dans  l'Eau  de  Saphir  :  celle  de  Paris  le  fait  entrer  dans  la 
Pierre  Divine  ou  Ophtalmique  ôc  dans  UEns  Veneris. 

VITRIOL  BLANC  ou  COUPEROSE  BLANCHE. 
Vitriolum  Album  Goflarienfe.  officin.  Angl.  White  Vitriol. 
Ital.  Vetriolo  Bianco.  Allem.  Weifler  Vitriol  >  Galitfen- 
Stein,  Augen-Stein. 

On  trouve  dans  les  boutiques  le  Vitriol  blanc  en  mafTes 
blanches  ôc  affez  femblables  à  du  fucre ,  d'une  confidence 
ferme.  On  nous  apporte  cette  efpéce  de  Vitriol  de  Goflar 
dans  la  Baffe -Saxe.  On  le  retire  d'une  Mine  de  Plomb 
Pyriteufe  qu'on  a  creufée  dans  la  Montagne  de  Ramels- 
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berg.  (a)  On  torréfie  cette  Mine,  on  en  fait  la  leflîve  j  on 
laiile  repofcr  cette  dernière  pour  la  rendre  plus  pure.  On 
fait  évaporer  ensuite  &;  criftailifer.    On  calcine  légèrement 
les  criftaux  qu'on  a  obtenus ,  on  les  fait  fondre  dans  l'eau, 
on  laiffe  repofer  la  diffolution  &  on  la  décante.  On  fait  en- 
fuite  évaporer  la  liqueur  décantée,  &  on  fait  déffecher  la 
mafle  faline  qu'on  a  obtenue.  Le  Vitriol  blanc  a  pour  bafe 
principale  le  Zinc  uni  à  l'acide  vitriolique  ;  mais  il  contient 
encore  plufieurs  autres  fubftances  métalliques  ,  telles  que 
du  plomb  ,  du  fer  &  du  cuivre.    On  peut  en  féparer  ces 
deux  dernières  par  la  diffolution  dans  l'eau  &  le  repos  [b). 
On  ne  doit  pas  confondre  le  vrai  Vitriol  blanc  avec  la  cal- 
cination  du  Vitriol  Martial ,  par  laquelle  on  lui  fait  perdre 
fa  couleur  verte  ôt  on  lui  en  fait  prendre  une  blanche.  On 
n'employé  le  Vitriol  blanc  qu'à  l'extérieur  comme  fîyptique. 
Il  entre  dans  la  compofition  du  Sel  de  Vitriol ,  dans  l'Eau 
Alumiîieufe ,    &  l'Eau  vitriolique  camphrée  de  cette  Phar- 
macopée. Il  entre  encore  dans  l'Eau  Styptique,  l'Emplâtre 
Diapalme  ,  le    Collyre  déterjîf  &  le   Baume  verd  de  Met? 
du  Difpenfaire  de  Paris. 


SUPPLEMENT 

A  la  lettre   V. 

V  ANILLE.  Vanilla  flore  viridi  &  albo ,  fruclu  nigrefcente. 
Plumer,  nov.  gêner.  AngL  Vanile.  ItaL  Vaniglia.  Allem. 
Vanilien. 

Cette  plante  qui  rampe  &  s'attache  aux  arbres  comme 
le  Lierre  ,  vient  en  Amérique.  On  en  trouve  dans  le  Pérou, 
dans  le  Mexique  Ôr  dans  l'Ifle  de  Saint-Domingue.  On 
nous  en  apporte  la  Silique ,  feule  partie  de  la  plante  dont 


(  a  )  Voyez  Cartheufer  ,  Fun~ 
dam.  Mat.  Med.  tom.  1.  pag.  410. 
&  fuiy.  &  les  EUmcns  de  Doci- 


mafîiques  de  Cramer ,  tom.  2.  pag, 
224.  &  fuiv. 
(b)  Ibid. 
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on  fafle  ufage.  Cette  Silique  eft  longue  d'environ  fix  pou- 
ces ;  elle  eft  un  peu  applatie ,  ridée,  un  peumollafle,  d'un 
rouge  foncé  extérieurement.  Elle  renferme  une  fubftance 
pulpeufe,  roufsâtre  ,  grafïe,  d'une  odeur  ôc  d'une  laveur 
aromatiques  ôc  agréables.  Cette  pulpe  renferme  de  petites 
femences  noires  Ôc  luifantes.  On  doit  choifir  la  Vanille  ré- 
cente,  qui  ne  foit  point  trop  féche  ni  trop  humide,  d'une 
odeur  agréable ,  ôc  prendre  garde  quelle  n'ait  été  frottée 
d'huile  ou  de  baume. 

La  Vanille  eft  cordiale,  fudorifique ,  ftomachique,  mais 
elle  porte  de  la  chaleur.  On  en  fait  peu  d'ufage  en  Méde- 
cine. On  l'employé  dans  Ja  compofuion  du  Chocolat,  pour 
communiquer  à  ce  dernier  un  goût  plus  agréable  ,  ôc  le  ren- 
dre moins  péfant  fur  l'eftomac  ;  mais  en  même-tems  la  Va- 
nille échauffe  beaucoup ,  &c  les  conftitutions  chaudes  ôc  bi- 
lieufes  doivent  préférer  le  Chocolat  dans  lequel  on  n'a  point 
fait  entrer  cette  Silique  ou  du  moins  celui  dans  iequel  elle 
ne  fe  trouve  qu'en  très-petite  quantité.  Le  Difpenfaire  de 
Paris  fait  entrer  la  Vanille  dans  l'Eau  Royale  de  Miel  ôc  dans 
l'Efprit  volatil  aromatique  huileux, 

VELAR  ou  TORTELLE.  Eryfimum  vulgare.  C.  B.  P. 
ÔC  I.  R.  H.  Eruca  kirfuta,  fîliquâ  cauli  apprefsâ  ,  Eryjinum 
dicla.  Raii  Hift.  Verbena  fœmina.  Trag.  AngL  Hedge-Muf- 
tard.  Ital.  Erifmo.  Allem.  Wilder  Werg-Senff. 

Cette  plante  eft  très- commune  aux  environs  de  Paris, 
dans  les  lieux  incultes  &:  le  long  des  hayes.  On  fe  fert  de 
fes  feuilles  ÔC  de  fes  fommités.  Les  feuilles  du  Velar  font 
aiïez  grandes,  furtout  vers  le  bas  de  la  tige  ;  elles  font  ve- 
lues &  divifées  en  plufieurs  lobes  qui  fonc  en  quelques  ma- 
nières triangulaires  :  fes  fleurs  font  en  croix ,  elles  font  jau- 
nes ,  petites  ôc  difpofées  en  épis  le  long  de  la  tige  ,  qui  eft 
menue  ôc  s'élève .  allez  haut. 

Cette  plante  eft  difcuffive ,  fondante  ôc  réfolutive.  Elle 
eft  propre  à  divifer  les  mucofités  qui  rempliffent  quelque- 
fois le  Larinx  ôc  les  Bronches  :  c'eft  par  cette  raifon  qu'on 
la  donne  avec  fuecès  contre  l'enrouement ,  qui  reconnoît 
fouvent  pour  caufe  l'abondance  du  Mucus  de  ces  parties 
devenu  trop  épais.  Quelques  Auteurs  regardent  aufli  l'Ery- 
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Jimum  comme  antifcorbutique.  Le  Difpenfaire  de  Paris  pré- 
pare avec  les  feuilles  Ôc  les  fo  m  mités  de  cette  plante  un 
Syrop  (impie  &  un  Syrop  compofé. 

VERONIQUE.  VERONIQUE  MASLE.  THÉ  DE 
L'EUROPE.  Veronica  ,  mas  fupina  &  vulgatiflima,  C.  B.  P. 
&  I.  R.  H.  Angl.  Maie  Speedwell.  Ital.  Veronica  mafchia. 
Allem.  EhrenpreiiT,  Heyl  aller  Schaeden,  Wund-kraut. 

On  trouve  plufieurs  efpéces  de  Véronique  dans  les  bois 
des  environs  de  Paris.  L'efpéce  qu'on  a  nommée  Males 
quoique  fans  raifon ,  efl:  celle  qu'on  préfère  &  qu'on  employé. 
Cette  plante  pouffe  des  tiges  menues,  rondes,  un  peu  ve- 
lues ôc  qui  rampent  ordinairement  fur  la  terre;  fes  feuilles 
naiffent  oppofées ,  elles  font  d'un  affez  beau  verd ,  arron- 
dies ,  dentelées  à  leurs  bords  ,  légèrement  velues  j  lorfqu'on 
les  froilTe  entre  les  doigts ,  elles  ont  une  légère  odeur  bal- 
famique;  leur  faveur  a  un  peu  d'amertume  ôc  d'aftriction. 
Ses  fleurs  font  difpofées  en  épi  :  elles  font  compofées  d'un 
feul  pétale  découpé  en  quatre  parties  qui  forment  une  efpéce 
de  rofette.  Elles  font  ordinairement  bleues.  On  employé  les 
feuilles  de  la  Véronique  ôc  rarement  fes  fleurs. 

La  Véronique  eft  vulnéraire ,  apéritive ,  légèrement  diu- 
rétique ôc  pectorale.  Plufieurs  Auteurs  lui  ont  donnés  des 
éloges  outrés.  Si  elle  ne  les  mérite  pas  tous  ,  il  faut  convenir 
quelle  en  mérite  une  partie.  Elle  remédie  aux  langueurs 
d'eftomac.  Quoiqu'elle  ne  puiffe  être  mife  au  nombre  des 
plantes  aromatiques  qui  contiennent  une  huile  effentielle  , 
ôc  un  efprit  re&eur  abondant,  elle  renferme  un  principe  (a) 
mobile  ôc  fpiritueux,  qui  a  quelque  choie  de  balfamique,  ÔC 
qui  eft  propre  à  porter  fon  impreflion  fur  les  fibrilles  ner- 
veufes  &  à  appaifer  leurs  ofcillations.  La  Véronique  eft  aufli 
un  diurétique  très-doux  ôc  capable  de  prévenir  les  obftruc- 
tions  qui  peuvent  fe  former  dans  les  tuyaux  deftinés  à  la 
fécrétion  ôc  à  l'excrétion  de  l'urine.  L'ufage  des  lavemens 
dans  lefquels  on  fait  entrer  cette  plante,  eft  très-utile  dans 
plufieurs  coliques  caufées  ou  par  les  vents  ou  par  la  vifco- 
fité  du  Mucus  inteftinal  qui  a  perdu  la  confidence  qu'il  doit 

(  a  )  Cartheufer ,  Fundam.  Mater.  Med.  tom.  1 . 
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avoir.  On  recommande  encore  la  Véronique  dans  les  migrai- 
nes &  les  maux  de  têtes.  Cette  plante  peut  y  convenir  en 
re&ifiant  les  mauvaifes  digeftions  qui  font  fouvent  la  caufe 
de  ces  fortes  d'incommodités.  On  employé  ordinairement 
la  Véronique  en  infufion  théiforme.  On  s'en  fert  aufïï  en  dé- 
coction &  en  Extrait ,  mais  elle  perd  par  ces  deux  derniers 
moyens  le  principe  volatil  dont  elle  eft  imprégnée,  &  n'a 
plus  que  les  qualités  d'un  amer  léger  &c  tonique.  On  fe  fert 
auiïi  de  la  Véronique  extérieurement  comme  vulnéraire  ÔC 
déterfive.  Les  feuilles  de  Véronique  entrent  dans  l'Eau  vul- 
néraire ,  dans  le  Baume  du  même  nom  ,  dans  l'Onguent  mon- 
dificatif  d' Ache  ,  &c.  du  Difpenfaire  de  Paris. 

VERS   DE  TERRE.   Lumbnci  feu  Vermes   Terreflres. 
ofticin.  Angl.  "Worms.  ItaL  Lombrici.  Allem.  Regen-Wuer- 

mer. 

Le  Ver  de  Te>re  eft  un  infecte  hermaphrodite ,  de  la  grof- 
feur  d'une  plume  d'oye,  long  d'environ  un  doigt,  dont  le 
corps  eft  compofé  de  plufieurs  anneaux ,  qui  fervent  à  cet 
animal  qui  n'a  point  de  pieds,  à  fe  porter  d'un  lieu  à  un 
autre  ,  par  la  contraction  &  le  relâchement  alternatifs  qui  fe 
font  dans  les  fibres  qui  compofent  ces  anneaux.  On  trouve 
cet  infecte  partout ,  &:  principalement  dans  les  terres  grattes 
&  fumées. 

On  employé  les  Vers  de  Terre  intérieurement  &  extérieu- 
rement. Ils  paroifTent  contenir  un  fel  analogue  au  Nitre , 
Se  font  apéritifs  Se  diurétiques.  Lorfqu'on  s'en  fert  intérieu- 
rement, on  les  met  en  poudre  après  les  avoir  fait  fécher. 
J'en  donnerai  la  préparation  dans  la  fuite.  Frideric  HofF- 
man  (  a  )  regarde  la  poudre  de  Vers  de  Terre  comme  un  très- 
bon  antifpafmodique  ôc  épileptique.  Il  recommande  de  pren- 
dre ces  infe&es  au  mois  de  Mai.  Extérieurement  les  Vers 
de  Terre,  font  réfolutifs  &:  nervins.  Le  Difpenfaire  de  Paris 
en  prépare  une  huile  par  infufion  &  décoction  &  les  fait  entrer 
dans  l'Emplâtre  de  Vi&o. 

VERVEINE.  Verbena  communis  cceruleo  flore.  C.  B.  P. 
&  I.  R.  H.    Verbena   recla.  Dod.  Pempt.    Angl.  Vervein. 

(a)  In  nous  ad  Pharmacopœam  Spagyricam  Poterii.  Oper.Supplem. 

ItaL 
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JtaL  Verbena.  Allem.  Eifenkraut,   Taubenkraut ,    Eifen- 
harr. 

Cette  plante  eft  commune  aux  environs  de  Paris,  On  em- 
ployé fes  feuilles  &  fes  fommités.  Les  feuilles  de  la  Ver- 
veine font  oppofées  ,  découpées  profondément ,  d'un  verd 
plus  foncé  fupérieurement  qu'en  deffous.  Leur  faveur  efl 
amère  &  défagréable.  Ses  fleurs  font  petites,  labiées,  d'une 
couleur  bleue  ou  blanchâtre. 

Cette  plante  patte  pour  vulnéraire.  On  la  recommande 
encore  contre  la  Rage.  Elle  entre  dans  VEau  vulnéraire, 
V Emplâtre  de  Bétoine  ,  la  Poudre  contre  la  Rage  ,  &c.  du 
Difpenfaire  de  Paris. 

VINCA  PERVINCA.  PERVENCHE.  CUmatis  Dapk- 
noiàes.  C.  B.  P.  AngL  Perwinckle.  Ital.  Pervinca.  Allem, 
Wintergrun  ,  Singruen  ,  Ingruen. 

On  employé  indifféremment  les  feuilles  de  deux  efpéces 
de  Pervenche ,  qu'on  trouve  dans  les  bois  &  dans  les  hayes. 
La  première  eft  nommée 

GRANDE  PERVENCHE.  PERVENCHE  A  GRAN- 
DES FEUILLES.  Pervinca  vulgaris  Latifolia.  I.  R.  H. 
Ses  feuilles  font  portées  fur  de  longues  queues  ;  elles  font 
oppofées,  allez  larges,  finiffant  en  pointe,  d'un  beau  verd 
luifant,  d'une  faveur  amère  &c  un  peu  auftère.  L'autre  ef- 
péce  eft  nommée 

PETITE  PERVENCHE.  PERVENCHE  A  FEUIL- 
LES ETROITES.  Pervinca  vulgaris  Anguftijolia.  I.  R.  H. 
Elle  ne  diffère  de  la  première  que  par  fes  feuilles  qui  font 
plus  étroites  ,  &  en  général  toutes  fes  parties  font  plus 
petites. 

Les  feuilles  de  Pervenche  font  vulnéraires  &  aftringentes. 
On  en  fait  peu  d'ufage  intérieurement.  On  la  fait  cepen- 
dant entrer  quelquefois  dans  les  décodions  &  les  tifannes 
antidyfTenteriques ,  pour  raffermir  &  refferer  les  fibres  des 
inteftins.  Les  feuilles  de  Pervenche  entrent  dans  l'Eau  vul- 
néraire, dans  F  Onguent  mondificatif  a" Ache  &  dans  le  Baume 
Opodeltoch  du  Difpenfaire  de  Paris. 

VINCETOXICUM.  DOMPTE  -  VENIN.  Afdepias 
albo  flore.  C,  B,  P.  ôc  I,  R.  H.  Vincetoxicum.  Dod,  Pempt 
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Hirundinaria.  Trag.  AngL  S  wallon  Wort,  Tame  Poifon. 
ItaL  Vincetoflico.  Allem.  Schwalben. 

On  n'employé  ordinairement  que  la  racine  de  cette 
plante  qu'on  trouve  aux  environs  de  Paris ,  &  furtout  dans 
le  Bois  de  Boulogne.  Cette  racine  eft  compofée  de  plufieurs 
fibres  déliées  qui  partent  d'un  tronc  commun  qui  eft  jaunâ- 
tre intérieurement,  blanchâtre  au-dedans.  L'odeur  de  cette 
racine  eft  affez  défagréable  ;  fa  faveur  a  de  l'acreté  mêlée 
d'une  légère  amertume  qui  excite  des  naufées. 

Cette  racine  contient  quelques  parties  volatiles  actives, 
mais  en  petite  quantité.  Elle  eft  légèrement  ftimulante , 
cordiale  ôc  diaphorétique.  On  en  fait  ufage  dans  la  Cache- 
xie, &  dans  la  fuppreflion  des  Règles  qui  reconnoît  l'atonie 
pour  caufe.  Sa  dofe  en  poudre  eft  depuis  £j.  jufqu'à  jfi.  Le 
Difpenfaire  de  Paris  en  prépare  un  Extrait  qu'il  fait  entrer 
dans  la  Thèriaque  Célefte.  Il  employé  la  racine  du  Vinceto* 
xicum  dans  l'Orviétan. 

VINETTIER.  ÉPINEVINETTE.  Berberis  Dumetorum. 
C.  B.  P.  &  I.  R.  H.  Spina  acida  Jive  Oxyacantha.  Dodon. 
Pempt.  Uva  urjî.  Quorumdam.  AngL  Barberry  Bufch.  ItaL 
Crefpino.  Allem.  Erbfelen,  Saurachbeer,  Weinnaegelein. 

On  trouve  cet  arbriffeau  dans  les  Bois  des  environs  de 
Paris,  &  on  le  cultive  dans  les  Jardins.  On  employé  fes  fruits 
&  fes  femences.  Les  premiers  font  oblongs ,  cylindriques  ; 
d'une  couleur  verte  Ôc  jaunâtre  d'abord ,  qui  devient  rouge 
dans  la  maturité.  Ce  fruit  eft  rempli  d'un  fuc  acide  &  allez 
agréable.  On  trouve  dans  fa  pulpe  une  ou  deux  petites  grai- 
nés,  d'une  couleur  pâle,  Se  d'une  faveur  acerbe.  Le  fuc  des 
fruits  d'Epinevinette  eft  rafraîchiflant ,  propre  à  appaifer  la 
foif ,  ôc  aftringent.  Les  femences  font  défTicatives  ôc  aftrin- 
gentes.  Le  Difpenfaire  de  Paris  prépare  un  Syrop  ôc  un 
Rob  avec  le  fuc  de  ces  fruits ,  ôc  fait  entrer  ce  même  fuc 
dans  le  Syrop  de  Corail,  ôcc.  Il  employé  les  femences  dans 
la  Poudre  ajlringente  ,  l"  Elecluaire  Diaprun  ,  le  Diafcor- 
dium  9  Ôcc. 

VISCUS  ou  VISCUM.  GUY.  Vtfium  Baccis  albis.  C.  B.  P. 

ÔC  I.  R.  H.  Vif  eus  Quercâs  &  aliorum  arborum.  J.  B.  AngL 
Mifteltoe.  ItaL  Vifchio.  Allem,  JMiftel. 
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Le  Guy  eft  une  plante  du  genre  de  celles  qu'on  nomme 
Parafites ,  parce  qu'elles  croifient  fur  l'écorce  de  différens 
arbres  aufquels  elles  font  fortement  attachées.  Les  tiges  que 
pouffe  le  Guy  font  ligneufes,  compactes,  d'une  couleur 
verte,  brune  &  foncée  en  dehors,  d'un  blanc  jaunâtre  in* 
térieurement.  Il  fort  de  fes  tiges  plufieurs  autres  rameaux 
flexibles  ,  entrelaflés  les  uns  dans  les  autres.  Les  feuilles  de 
cette  efpéce  d'arbriffeau  naiffent  oppofées.  Elles  font  allez 
épaiffes,  oblongues,  ôc  ont  quelque  reffemblance  avec  celles 
du  Pourpier.  Les  fleurs  qui  naiffent  fur  les  nœuds  des  bran- 
ches ,  font  compofées  d'un  feul  pétale  blanc  divifé  en  quatre 
parties.  Il  fuccéde  à  ces  fleurs  dans  les  individus  femelles, 
une  baye  ovale,  molle,  lifte,  luifante  &  de  couleur  blan- 
che. Le  Guy  vient  fur  le  Chêne ,  fur  le  Tilleul ,  le  Bouleau , 
le  Frêne  &  plufieurs  autres  efpéces  d'arbres.  On  préfère 
celui  qui  vient  fur  le  Chêne.  On  n'employé  ordinairement 
en  Médecine  que  fon  bois.  On  recommande  de  couper  le 
Guy  en  hyver,  de  choifir  un  tems  fec  &  froid  ôc  de  le  faire 
fécher  avec  attention. 

Le  bois  du  Guy  de  Chêne  a  paffé  de  tous  les  tems  ôc  eft 
encore  regardé  comme  un  très -grand  antifpafmodique  ôc 
un  fpécifique  contre  l'Epilepfie ,  furcout  celle  des  enfans. 
Quoiqu'on  ait  outré  peut-être  les  louanges  qu'on  a  données 
à  ce  remède,  on  doit  convenir  qu'on  en  voit  quelquefois 
de  bons  effets  :  on  le  donne  rarement  feul ,  &  on  lui  joint 
d'autres  fubftances  auxquelles  on  attribue  les  mêmes  vertus 
antifpafmodiques.  Il  eft  par  conséquent  difficile  de  juger  fi 
c'eft  au  Guy  de  Chêne  qu'on  doit  attribuer  les  bons  effets 
qui  fuivent  quelquefois  l'ufage  de  ces  fortes  de  remèdes. 
On  l'a  donné  cependant  quelquefois  feul,  &  on  en  rapporte 
des  obfervations  qui  paroiflent  prouver  fes  avantages.  Sa 
dofe  eft  en  poudre  depuis  56.  jufqu'à  3J.  ou  sij.  On  le  donne 
aufli  en  infufion  dans  le  vin  &  fa  dofe  eft  alors  de  gfr  fur 
|vj.  ou  |viij.  de  liqueur.  Le  Guy  de  Chêne  entre  dans  la 
Poudre  Antifpafmodique  ÔC  la  Poudre  de  Guttete  du  Difpen- 
fsiyp  de  Paris 

UMBILICUS  VENERI5.  NOMBRIL  DE  VENUS. 
ESCUDES  ou  ESCUELLES  COMMUNES.    Cotylédon 
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major.  C.  B.  P.  &  I.  R.  H.  Cotylédon  Umbilicus  Veneris; 
Cluf.  Hift.  Angl.  Navelwort.  Ital.  Ombilico  di  Venere.  AU 
lem.  Fraven-Nabel,  Donner-Kraut. 

On  n'employé  que  les  feuilles  de  cette  plante  qui  vient 
dans  les  Provinces  Méridionales  de  la  France.  Ces  feuilles 
font  portées  fur  de  longues  queues.  Elles  font  rondes,  un 
peu  concaves  en-defîbus  ,  épaiffes,  pleines  de  fuc,  d'une 
couleur  de  verd  de  Mer,  d'une  faveur  fade  ôc  vifqueufe.  Les 
feuilles  de  cette  plante  font  adouciflantes  :  on  ne  les  em- 
ployé qu'à  l'extérieur.  Elles  entrent  dans  l'Onguent  Popu- 
leum  du  Difpenfaire  de  Paris, 

X 

XYLOALOES.  BOIS  D'ALOES.  Agallochum,  Xiloa- 
loes  &  Lignum  Aloes.  officin.  Lignum  Paradife ,  Lignum 
fanctj>  Crucis.  Quorumd.  Angl.  Aloes  Wood.  Ital.  Legno 
Aloe.  Allem.  Paradieff-Holts. 

On  nous  apporte  ce  bois  de  la  Chine ,  de  Sumatra ,  de 
Cambaye  ôc  de  la  Cochinchine  ;  mais  on  ne  connoît  pas 
bien  l'efpéce  d'arbre  qui  le  produit.  Il  y  a  plufieurs  efpéces 
de  ce  bois.  La  plus  eftimée  eft  celle  qu'on  nomme  Calam- 
bac  ;  mais  on  en  rencontre  rarement  en  Europe.  Celle  qu'on 
trouve  communément  dans  les  boutiques  eft  en  morceaux 
de  différente  groffeur,  compacls,  aflfez  péfans,  d'une  cou- 
leur roufsâtre  ôc  de  rouille  de  fer.  On  y  remarque  aufli  des 
endroits  noirâtres  qui  paroiffent  moins  durs  &  comme  réfi- 
neux.  Ce  bois  a  une  odeur  réfineufe  ,  agréable,  furtout  lorf- 
qu'on  le  brûle  ;  fa  faveur  eft  aromatique  ôc  a  un  peu  d'amer- 
tume ôc  d'acreté.  Malgré  l'odeur  ôc  la  faveur  aromatique 
du  Bois  d'Aloës  ,  il  contient  très-peu  de  parties  volatiles 
Ôc  d'huile  eftentielie  (a).  Il  paroît  même  que  fa  faveur  vient 
plutôt  de  fa  partie  gommeufe  que  de  la  réfineufe,  quoique 
cette  dernière  y  foit  en  plus  grande  quantité  (b). 


(  a  )  Voyez  Cartheufer  ,  Fund. 
Mat.  Mcd.  tom.  *.p.  149.  &  150. 


(b)  lbid} 
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On  employé  le  Bois  d'Aloës  dans  les  parfums:  ce  bois 
eft  auili  en  ufage  en  Médecine  :  il  eft  au  nombre  des  remèdes 
toniques ,  nervins  &  cordiaux.  On  l'employé  rarement  feul  : 
on  peut  le  donner  depuis  9fi.  jufqu'à  3J.  infufé  dans  le  vin 
ou  dans  quelque  autre  liqueur ,  ou  fous  la  forme  de  poudre. 
Il  entre  dans  les  Gouttes  Anodynes  d'Angleterre  9  dans  UO- 
piate  de  Salomon ,  dans  la  Confection  Alkermès _,  dans  le  Baume 
de  Fioraventi  9  dans  les  Pajlilles  dejlinées  aux  parfums  ,  dans 
VElixir  de  Vitriol,  ôcc.  du  Difpen faire  de  Paris. 


EDO  AIRE  LONGUE,  (a)  Zedoaria  Longa.  C.  B.  P. 
Angl.  Zedoary.  Ital.  Zedoaria3  Allem.  Zittwerwurts. 

On  nous  apporte  cette  racine  de  Bengale  ,  de  la  Côte  de 
Malabar  &  de  quelques  autres  endroits  des  Indes  orientales. 
La  plante  dont  on  tire  cette  racine  n'eft  pas  bien  connue. 
La  racine  de  Ze do  aire  eft  inégale,  légèrement  tubéreufe  , 
aflez  folide ,  inégalement  ronde  ;  d'une  couleur  blanchâtre, 
tirant  un  peu  fur  le  gris  6c  fur  le  cendré  extérieurement  ; 
d'un  jaune  roufsâtre  ou  grisâtre  en  dedans.  L'odeur  de  cette 
racine  eft  aromatique  &  approche  un  peu  de  celle  du  Cam- 
phre. Sa  faveur  eft  auffi  aromatique  camphrée,  légèrement 
amère  avec  un  peu  d'acreté.  On  doit  choifir  la  racine  de 
Zedoaire  pleine,  un  peu  péfante,  d'une  odeur  agréable,  & 
prendre  garde  qu'elle  ne  foit  cariée. 

La  racine  de  Zedoaire  renferme  une  huile  effentielle  qu'on 
en  retire  par  la  diftiliation.  Cette  huile  va  au  fonds  de  l'eau 
en  grande  partie.  Cette  racine  contient  encore  des  parties 
camphrées  qui  fe  manifeftent  non-feulement  par  fon  odeur, 
mais  qu'on  rend  fenfibles  par  la  diftiliation.  Il  faut  pour  les 
retirer  employer  des  racines  de  Zedoaire  récentes  ,  les  dif- 
tiller  avec  l'eau  ;  le  Camphre  paroît  fous  la  forme  de  petites 


(a)  On  trouve  quelquefois , 
quoique  rarement,  dans  les  bou- 
tiques une  racine  de  Zedoaire  qui 
eft  fphérique  &  qu'on  nomme  par 


cette  raifon  Zedoaire  Ronde.  Elle 
ne  paroîr  pas  d'ailleurs  différer  de 
l'autre.  Elle  paroît  moins  active  ï 
on  peut  la  fubftituer  à  l'autre. 


Ai4  PHARMACOPÉE 

écailles  blanches  ôc  brillantes  qui  nagent  fur  la  furface  de 
l'eau  (a).  Ce  principe  camphré  paroît  réfider  plutôt  dans  la 
pattie  gommeufe  que  dans  la  réfineufe  {b)  :  car  l'infufion 
de  cette  racine  faite  par  l'eau ,  a  l'odeur  &  la  faveur  cam- 
phrées; au  lieu  que  la  teintute  de  cette  racine  faite  par 
l'Efprit-de  vin  ,  n'a  qu'une  faveur  amère  &  acre  ôc  une 
odeur  très-foible  de  Camphre.  L'Extrait  qu'on  retire  de 
l'infufion  faite  par  l'eau  }  n'a  plus  l'odeur  camphtée  ;  ce 
principe  a  été  enlevé  pendant  l'évaporation. 

La  racine  de  Zedoaire  eft  mife  au  nombre  des  alexiphar- 
ïnaques  :  elle  eft  diaphorétique  &  carminative  chaude:  elle 
tient  un  peu  des  vertus  du  Camphre  ôc  peut  fe  porter  dans 
les  vaifleaux  les  plus    elL's,  ranimer  l'ofcillation  des  fibres 
&  difliper  par  ce  moyen  les  engorgemens  ôc  les  ftafes  des 
liqueurs  &  furtout  de  la  Limphe.  Son  ufage  exige  les  mê- 
mes précautions  qu'on  doit  prendre  dans   l'adminiftration 
des  aromatiques  volatils  ôc  actifs.  Sa  dofe  eft  depuis  gr.  iv. 
jufqu'à  9j.  On  la  donne  quelquefois  en  infufion  dans  le  vin 
ou  dans  l'eau  à  la  manière  du  thé.  On  augmente  alors  fa 
dofe.   La  racine  de  Zedoaire  entre  dans  la  Confection  Car» 
diaque  de  cette  Pharmacopée  ;    &   dans  l'Eau  Théiiacale  9 
l'Eau  Hyflérique ,    le  Philonium  Romanum  ,  le  Baume   de 
Fioraventi }  l  Effence  Carminative  de  JVedelius  >  &c.  de  celle 

de  Paris. 

ZINC  H.  Zinchum  }  Zinethum  feu  Marcajfua  Pallida, 
Schroder.  Angl.  Zinch.  liai.  Allem.  Idem. 

Le  Zinch  eft  un  demi-métal  péfant,  d'une  couleur  fem- 
blable  au  Plomb  ,  ôc  intérieurement  d'un  blanc  qui  tire 
fur  le  bleu.  Il  eft  allez  difficile  à  rompre,  c'eft  le  plus  duc- 
tile de  tous  les  demi  métaux  :  il  eft  inflammable  &  volatil, 
ôc  fond  allez  aifément  au  feu ,  il  exige  cependant  un  degré 
de  chaleur  plus  violent  que  l'Etain  ôc  l'Antimoine.  Il  pro- 
duit en  s' allumant  une  flamme  jaunâtre  ou  verdârre,  ôc  fe 
fublime  fous  la  forme  d'une  fumée  blanche  :  lorfqu'on  re- 
tient ces  vapeurs  ,  elles  forment  des  fllamens  blancs  ôc 

{a  )  Cartheufer ,  Fundam.  Mat.  Il      (  b  )  Ibid, 
Med.  rom.  i.  pag.  30»  J  p 
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cotoneux  connus  fous  le  nom  de  Fleurs  de  Zinch ,  ou  de 
Nihil  album  y  Laine  Philofophique  ,  &c.  J'en  donnerai  la 
préparation.  Le  Zinch  s'unit  à  tous  les  métaux ,  mais  plus 
difficilement  avec  le  fer.  Il  s'amalgamme  très-bien  avec  le 
Mercure  &  fe  diffout  dans  tous  les  acides.  On  nous  apporte 
le  Zinch  d'Allemagne,  ôc  furtout  de  Goflar.  La  Mine  de 
Goflar  n'eft  pas  une  mine  particulière,  mais  elle  eft  com- 
pofée  de  plufieurs  autres  fubftances  métalliques  (a).  On  ap- 
porte aufîi  du  Zinch  des  Indes  orientales  &  on  le  nomme 
Toutenague  (b)  ;  mais  on  ne  connoît  ni  la  mine  qui  le  pro- 
duit ni  la  manière  de  l'exploiter. 

On  n'employé  pas  ordinairement  le  Zinch  en  Médecine 
du  moins  intérieurement  (c).  On  fe  fert  de  fes  fleurs  à 
l'extérieur.  J'en  parlerai  dans  la  fuite. 


(  a  )  Voyez  la  Minéralogie  de 
M.  Wallerius  »  tom.  i.  pag.  447. 

(  b  )  Voyez  ibid.  pag.  45  3 . 

(c)  On  diftribue  depuis  plu- 
fieurs  années  à  Paris  un  prétendu 
Remède  fpécifique  contre  les  Can- 
cers, ôc  le  Distributeur  l'annonce 
comme  un  amalgamme  du  Fer  ôc 
du  Mercure.  Ce  Remède  confifte 
dans  une  Poudre  noire  qu'on  prend 
intérieurement,  8c  dans  un  On- 
guent chargé  de  la  même  Poudre, 
qu'on    applique    extérieurement. 


Ce  prétendu  amalgamme  du  Fer 
ôc  du  Mercure  ne  confifte  que  dans 
un  amalgamme  du  Mercure  avec 
le  Zinch ,  mêlé  ôc  broyé  avec  de  ht 
Limaille  de  Fer  réduite  en  poudre 
très -fine.  On  peut  s'en  convaincre 
en  feparant  la  Limaille  du  refte  de 
la  Poudre  par  le  moyen  d'un  cou- 
teau aimanté,  de  mettant  ce  qui 
refte  dans  un  creulet,  l'on  obtien- 
dra alors  de  vraies  fleurs  de  Zinch  , 
ôc  par  la  diftillation  du  Mercure 
coulant. 


Fin  de  la  Matière  Médicale, 
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FAUTES    A     CORRIGER. 

Jl    Age  xvij ,  lig.  4  Se  5 ,  lifeç ,  Simo  nJanuenJîs. 

Page  xxvj ,  lig.  5  ,  life{  ,  ou  xuyXix. 

Page  xxvij ,  lig.  4 ,  /i/è{  ,  AyeTpwV  fxvnç-t^m. 

Page  xxx  ,  lig.  3  &:  4  de  la  Note  <* ,  /i/è{ ,  il  carammça  par  faire- brûler. 

Page  xxxiij ,  lig.  1 7  ,  li/e^ ,  Tagliacozzi, 

Page  lij ,  lig.  1  o  &  11,  life^  ,  Andernacus. 

Page  lix,  lig.  14,  première  colonne  delà  Note,  iifeç,  des  Sayoniers. 

Page  lxviij ,  lig.  9  de  la  Note  a ,  lifez  ,  Calomelas. 

Page  c  ,  lig.  5  ,  colonne  2  de  la  Note  ,  life{ ,  puifque  je  n'ai.,  &£. 

Page  cxvj ,  lig.  1 4  ,  lifez  ,  Poudre  Be\oardïqu&. 

Page  cxviij ,  lig.  1 6 ,  lifez  ,  Comte  de  Warvick, 

Page   1 2  ,    lig.  3 2  Se  3  3  ,  life{  ,  Garlick. 
Page  1 7  ,    lig.  5  &  6  ,  /i/è{  ,  YHiera  Picra. 

lig.  24 ,  lifez  ,  Angl.  Alum  ©£  Rome. 
Page  20  ,    lig- 4,  /(/*{,  un  Médecin  habile. 
Page  3 1 ,    lig.  19 ,  /i/èç ,  ou  Puante. 
Page   3  3  ,    lig.  20  ,  lifez  ,  Angl.  Afarabacca. 
Page  36  ,    lig.  21  ,  lifez,  Angl.  Lavender  Cotton. 
Page  37,    lig.  5  ,  lifez,  Angl.  HogVLard. 

lig.  25  ,  life{  ,  &  Eleofelinum. 
Page  64  ,    lig.  20  ,  lifez  ,  de  la  Mère. 
Page  6 1  ,     lig.   1  ,  life\  ,  dans  ces  maladies. 
Page  88  ,    lig.  3  3  ,  life^ ,  la  dofe  de  la  Ca(Te. 
Page  97  ,    lig.  11,  lifez,  voye^  Eryngium. 
Page  105  ,   lig.  28,  life{,  Gefner. 
Page  108  ,  lig.  35  ,  /{/è{,  nommoient  Phlegmagogues. 
Page  1 1  3  ,  lig.  2 ,  life{  9  des  crânes  de  cadavres  humains. 
Page  1  29  ,  lig.  3 1  ,  life{ ,  dans  le  Syropde  Chicorée  compofé  de  Rhubarbe. 
Page  132,  lig.  18,  life{,  mais  on  ne  fçauroit. 
Page  140,   lig.  13  ,  lifez,  Angl.  Common. 
Page  163  ,    lig.  6  ,  life^  ,  8c  qu'on  l'y  a  apportée. 

lig.  9  ,  life{,  vel  Infchi-Kua. 
Page  164  ,   lig.  24,  lifez,  Allem.  Traganth. 
Page  168,   lig.  33  ,  lifez,  Gummi-Gamba.  Gambogium.  officin 
Page  171  ,  lig.  3  ,  lifez,  Diofcoridis. 

lig.  4  ,  /.  Bifcus ,  lifez,  Ibifcus. 

lig.  5 ,  Marsh.  Mallows.  ôte\  le  point  après  Marsh, 
Page  1 77  ,  lig.  1 5 ,  lifez  ,  Ital.  Suchio. 
Page  1  %6 ,  lig.  1 7  ,  lifea ,  Angl.  White. 


Page  191 
Page  229 
Page  239 
Page  246 
Page  249 

Page  252 
Page  261 
Page  264 
Page  16  y 
Page  269 
Page  273 
Page  278 
Page  298 

Page  299 
Page  303 

Page  3  2 1 
Page  356 
Page  367 
Page  369 
Page  3  8 1 
Page  384 


lier.  23  ,  ///«{  ,  La  dernière  e#  acre. 

lig.  2  &  3  ,  lifcl ,  dans  une  Silique. 

lig.  22  ,  lifez  ,  Albumen  ovi. 

lig.  3  3  ,  ///è{ ,  en  faifoienc. 

lig.  1 4  ,  life{  9  en  Norvège. 

lig.  24  >  llfii ,  qui  les  ont  fuivis ,  ce  métal ,  Ôcc. 

lig.  5  ,  lifei  ,  Gomméo-réiineux. 

lig.  6  ,  life{ ,  de  Béliers. 

lig.  5  ,  life^ ,  dont  l'écorce  eft  noirâtre. 

lig.  6  ,  /i/è^  ,  la  Norvège. 

lig.  3  6  ,  lifez ,  Polium  angufilfolium. 

lig.  28  ,  lifez  ,  Petajkes. 

lig.  10  &:  11  ,  lîftlh  On  met  ces  femences. 

lig.  6  ,  lifez ,  liai.  Pan  Porcino. 

lig.  16  y  lifei ,  Small  Celindine. 

lig.  9  ,  lifez  ,  radice  verticUU. 

lig.  1 3  ,?/(/«{  ,  Le  Saphran  calme. 

lig.  34  t*life{  ,  comme  un  des  fymptomes. 

lig.  4  de  la  Note  a  ,  au  lieu  de  1 7  5  7  ,  iïfe{  ,  p.  157. 

lig.  30  ,  Mexico. ,  lifez  Mixa. 

lig.  16 ,  lifez  ,  Z/erta  Panacea. 

lig.  1 6  ,  lifez  ,  ^/z^/.  Tamarinds. 

avant  dernière  ligne  ,  lifez  ,  AngL  Tutty, 

lign.  1 8 ,  lifez ,  Angl.  Red-Eartïu 
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APPROBATION. 

J'A  i  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  un  Manufcrit  iiui- 
tulé  :  Pharmacopée  du  Collège  des  Médecins  de  Londres  ,  avec  tint 
expojition  du  Comité ,  des  Notes  du  Docteur  Pemberton  ,  &c.  Ouvrage 
traduit  de  CAnglois.  Et  je  crois  que  ce  Livre  ne  peut  être  que  très-utile 
au  Public ,  tant  par  l'importance  de  fon  objet  que  par  le  grand  nombre 
de  Notes  inftru&ives  ôc  intérelTantes  dont  le  Traducteur  la  enrichi. 
A  Paris  ce  premier  Octobre  1758. 

MACQUER. 


PRIVILEGE    DU    ROI 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  &  de  Navarre  :  A  nos  amés& 
féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand  Confeil ,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs,  Séné- 
chaux, leurs  Lieutenans  Civils  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra:  Saujt. 
Notre  bien-amé  J  e  a  n-T  homas  Hérissant,  Libraire  à  Paris  ,  ancien 
Adjoint  de  fa  Communauté ,  Nous  ayant  fait  remontrer  qu'il  fouhaiteroit  faire 
imprimer  &  donner  au  Public  des  Ouvrages  qui  ont  pour  titte  :  Œuvres  Phyfïques 
&  Minéralogiques  de  M.  Lehmann.  Leçons  de  Chymie ,  par  Pierre  Shaw  ,  premier 
Médecin  du  Roi  d'Angleterre.  Pharmacopée  du  Collège  des  Médecins  de  Londres. 
Hifloire  abrégée  des  grands  Fiefs  ou  Vajfaux  de  la  Couronne  ;  s'il  nous  plaifoit  lui' 
accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  néceilaires.  Aces  causes,  voulant 
favorablement  traiter  l'Expofant ,  Nous  lui  avons  permis  8c  permettons  par  ces 
Préfentes  ,  de  faire  imprimer  lefdits  Ouvrages  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  , 
&  de  les  vendre  ,  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume,  pendant  le  temps 
de  fu  années  confécutives  ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes  ;  Faifons 
défenfès  à  tous  Imprimeur-  >  Libraires ,  &  autres  perfonnes  de  quelque  qualité  3c 
condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'impreilïon  étrangère  dans  aucun  liea 
de  notre  obeiflance  ;  comme  au (Ti  d'imprimer,  ou  faire  imprimer  ,  vendre ,  faire 
vendre,  débiter,  ni  contrefaire  lefdits  Ouvrages,  ni  d'en  faire  aucun  Extrait, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  puiiïe  être ,  fans  la  permirtion  expreflV,  &  par  écrit 
dudit  Expofant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  confifeation  des 
Exemplaires  contrefaits,  de  trois  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  contre- 
venans  ,  dont  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  ,  &  l'autre  tiers 
audit  Expofant ,  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui  ,  &  de  tous  dépens  ,  dommages 
&  intérêts  ;  à  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le 
Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  Se  Libraires  de  Paris  ,  dans  trois  mois 
de  la  date  d'icelles  ;  que  l'Impreftîon  defdits  Ouvrages  fera  faite  dans  notre 
Royaume  &  non  ailleurs  ,  en  bon  papier  &  beaux  caractères,  conformément  à  la. 
feuille  imprimée,  attachée  pour  modèle  fous  le  contre-feel  des  Préfentes  ;  que  l'Im- 
pétrant fe  conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie  ;  &  notamment  à 
celui  du  10  Avril  1715.  Qu'avant  de  les  expofer  en  vente  ,  les  Manufcrits  qui  auront 
fervi  de  Copie  à  l'impreflion  defdits  Ouvrages ,  feront  remis  dans  le  même  état 
où  i"  Approbation  y  aura  été  donnée  ,  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier 
Chancelier  de  France  ,  le  Sieur  De  Lamoignon  ,  &  qu'il  en  fera  enfuite 
ismis  deux  Exemplaires  de  chacun  dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans 


celle  de  notre  Château  du  Louvre,  &  un  dans  celle  de  notredit  très-cher  &  féal 
Chevalier  ,  Chancelier  de  France  ,  le  Sieur  De  Lamoicnon;  le  tout  à  peine 
de  nullité  des  Préfentes ,   du  contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de 
faire  jouir  ledit  Expofant  &  fes  ayant  caufes ,  pleinement  &  paifiblement  ,  fans 
foufFrir  qu'il  leur  loir  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  Copie 
des  Préfentes ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long    au   commencement  ou  à  la  fin 
iefdits  Ouvrages  ,  foit  tenue  pour  duement  fignifiée  j  &  qu'aux  Copies  collation- 
nées  par  l'un    de  nos  amés  &  féaux  Confeillers  &  Secrétaires  ,  foi  foit  ajoutée 
comme  à  l'Original.  Commandons  au  premier  notre  Huifficr  ou  Sergent ,  fur  ce 
requis,  défaire  pour  l'exécution  d'iceUes,  tous  Actes  requis  &  nécelfaires ,  fans 
demander  autre  permiffion  ,  &  nonobftant  Clameur  de  Haro ,  Charte  Normande  , 
&  Lettres  à  ce  contraires,-  Car  tel  eft  notre  plaifîr.  Donne'  à  Verfailles  le  douzième 
jour  du  mois  de  Novembre  ,  Tan  de  grâce  mil  fept  cent  cinquante- huit ,  &  de  notre 
Règne  le  quarante  quatrième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

L  E  B  E  G  U  E. 

Regiftréfur  le  Regiftre  XIV.  de  la  Chambre  Royale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de 
Paris  ,N°.  418./0/.  3  69.  conformément  aux  anciens  Réglemens  ,  confirmés  par  celui 
du  xi:  Février  1-71  *.  A  Paris  U  i-j  Novembre  1758. 

LE  MERCIER,  Syndic 
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